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A    PROPOS 


DUNE 


PLAQUETTE  ANCIENNE 


La  conversion  de  M**«  de  La  Vallière,  son  entrée  au 
couvent  des  Grandes  Carmélites,  et  surtout  la  cérémonie 
de  sa  prise  d'habit,  le  3  juin  1674,  ne  furent  pas  sans 
causer  une  vive  émotion  dans  le  monde  de  la  cour, 
malgré  TindifTérence  professée,  sinon  affectée,  par 
Louis  XIV.  Le  récit  de  ses  incidents  n'est  plus  à  faire  (1). 


(1)  Je  me  borne  à  citer  le  texte  de  la  Gazette  de  France,  du  9  juin 
(et  non  du  2  comme  écrit  M.  J.  Lair,  l^**  éd.  p.  297,  note  2.)  Si  la  date 
de  la  Gazette  est  exacte,  ce  serait  le  samedi,  veille  du  3«  dimanche 
après  la  Pentecôte,  qu'aurait  eu  lieu  la  vêture.  Rien  n'empêchait  le 
prédicateur  de  prendre  pour  thème  l'évangile  du  lendemain.  Mais 
peut-on  se  fier  aux  dates  de  la  Gazette  ?  Voici  du  moins  le  récit  som- 
maire qu'elle  donnait  le  samedi  suivant  :  «  Le  2  de  ce  mois,  Dame 
Louise  de  la  Vallière,  Duchesse  de  Vaujour,  prit  ici  l'Habit  de 
Religieuse,  au  grand  Couvent  des  Carmélites,  où  elle  s'estoit  retirée 
dès  le  9  d'Avril  dernier,  pour  se  préparer  à  cette  Action.  Le  Curé  de 
S.  Nicolas  du  Chardonnet,  Supérieur  de  cette  Maison,  en  fit  la 
Cérémonie  :  &  la  Prieure  luy  donna  le  Voile  blanc.  L'Evesque  d'Ayre 
y  prescha  avec  son  Eloquence  ordinaire,  &  l'Applaudissement  de  tout 
l'Auditoire,  composé  de  Mademoiselle,  de  Madame  de  Guise,  des 
Duchesses  de  Longueville  &  de  Bouillon,  de  la  Princesse  de  Mekle- 
bourg  {sic)  &  de  plusieurs  Seigneurs  &  Dames  de  condition,  qui  ne 
purent  assez  admirer  la  modestie,  l'humilité  &  la  pieté  tout  à  fait 
exemplaires  de  cette  illustre  Novice.  »  (Gazette  du  9  juin,  num.  66, 
p.  520)  M.  Lair  a  assigné  par  erreur  le  huitième  dimanche  après  la 
Pentecôte  (p.  297).  L'évangile  du  Bon  Pasteur  est  celui  du  3«  diman- 
che, non  du  8*,  lequel  tombant  cette  année-là  le  8  juillet,  n'eût  pu 
être  signalé  dans  le  numéro  du  8  juin. 
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Ce  doit  être  le  texte  du  premier  éloge,  assez  boursouflé^ 
qu'on  lit  dans  V Amante  conoertic.  Je  relèverai  cepen- 
dant les  particularités  ti^pographiques  ou  orthogra- 
phiques. 

p.  8...  Cest  la  Cour  et  le  monde,  qui  présente  à  cette  maison 
une  nouvelle  pénitente.  Cest  une  production  admirable 
de  la  Grâce,  dont  elles  la  rendent  dépositaire.  Ce 
n'est  pas   une  Illustre  mal>beureuse  dépouillée  des 

p.  9.  grandeurs  &  des  honneurs  du  monde,  qui  tâche  de 

caher  sa  disgrâce  par  une  retraite  de  bien-séance 

C*est  plutôt  ridole  du  monde  qui  par  un  généreux 
effort,  s*arrache  du  monde,  &  se  ife/N>ûille. 

p.  12.  Elle  s*est  accusée  soy>méme  ;  il  ne  s'est  point  trouvé 
de  touche  ass^s  hardie  pour  rentreprendre... 

p.  16.  Elle  (lafîgurc  du  monde)  n'est  pas  de  plus  longue  durée 
que  celle  d'une  rose  ;  on  le  voit  éc/orre,  briller,  & 
flétrir  presqu'en  un  même  jour... 

p.  18.  Mais   pour  mieux  considérer  les  merveilles  de  ce 
changement,   voyant  (pour  voyons)  qu'elle  a  été  la 
conduite,  &  les  circonstances  d'une  entreprise... 
Les  Pères  &  les  Mères... 

C'est  le  passage  cité,  page  42  de  La  Vallière  et  à  peu 
près  à  la  même  page  :  ce  qui  ferait  croire  à  une  pure 
reproduction  :  les  détails  orthographiques  aideront  à  le 
vérifier. 

p.  21.  C'est  (la  Cour  des  Princes)  une  mer  agitée  qui  n'a 
point  de  repos  &  qui  n'en  n'accorde  point  à  ceux  qui 
montent  sur  les  flots...  C'est  dans  ce   lieu  de  délice 

p.  22.  qu'un  cœur  inoccnt  per/  bien-tôt  sa  liberté... 

p.  29.  La  feinderesse  intérieure  (pour  syndérèse). 

p.  32.  Elle  n'a  pas  le  courage  de  résister  aux  volontez,  d'un 
Prince  dont  les  prières  luy  font  des  loix  qu'elle  révère... 

p.  40.  Elle  cesse  d'aimer  avec  des  peines  qui  ne  peuvent  bien 
sentir,  mais  qu'on  ne  poiiroit  exprimer,  celuy,  dont 
elle  ne  veut  plus  partager  Ses  affections... 

p.  42.  (Elle  promet)  comme  autrefois  le  Prince  des  Apôtres, 
touché  du  repentir  de  son  blasphème,  de  ne  cesser  de 
plurer,  qu'en  cessant  de  vivre...  toutes  les  facultez  de 
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son  ame  sont  autant  de  voix  qui  crient  nuit  &  jour  : 
Pardon  Seigneur...  J*ay  péché  :  il  estvray.  C'est  ce  que 

p.  43.  font  toutes  les  femmes  :  mais  je  fais  penitêce.  C'est  ce 
que  toutes  les  femmes  ne  font  pas...  Cet  ainsi  qu'elle 
s'anime  elle' même  par  l'espérance  du  Pardon  de  ses 
fautes  &  qu'elle  commence  plaine  de  zèle  &  de  courage, 
une  course  si  difficile  que  celle  d'une  vie  pénitente... 

p.  44.  De  sorte  que  sans  sortir  encore  de  la  Cour,  elle  se 
dépouille  de  la  qualité  de  pécheresse  &  se  revêt  de  celle 
de  Pénitente,  ou  d  Amante  convertie. 

C'est  bien  le  titre  dissimulé  qui  reparait. 

p.  46.  Nôtre  Duchesse,  se  privant  volontairemët  des  plaisirs 
que  son  Elévation  ;  le  rang  qu'elle  tenoit  à  la  Cour  luy 
pressentoit,  elle  se  prépare... 

p.  48.  L'aversion  du  péché  &  le  désir  de  faire  pénitence  ne 
luy  ont  point  esté  suggérez  par  des  bouches  humaines. 
Vous  sçavez  que  dans  les  cours  des  Princes  chrétiens 
il  se  trouve  toujours  des  personnes  qui  ou  par  leur 
profession,  ou  par  l'ordre  de  la  charité  sont  obligez 
d'accuser  le  péché... 

p.  50.  Toute  la  Cour,  Basilisse,  est  remplie  de  ces  sortes  de 
sentinelles.  Tant  d'Illustres  Prélats...  &  de  Religieux... 

p.  51.  &  neantmoins  dans  un  si  grand  nombre  de  personnes 
Ecclésiastiques  &  Religieuses,  s'en  est-il  trouvé  une 
assez  hardie... 

p.  52.  Non  seulement  toutes  les  langues  qui  dévoient  parler 
avec  un  courage  Apostolique  sont  demeurées  muettes 
et  letargiquement  assoupies.  Mais  au  contraire  à  la 
honte  du  Christianisme  :  elles  ont  paru  plus  disposées 
par  une  lâche  complaisance,  à  donner  des  louanges, 
&  à  rendre  des  respects,  qu'à  former  des  accusations 
&  des  plaintes. 

p.  53.  Ils  ont  paru  comme  des  chiens  muets  qui  n'ont 
ny  force  ny  courage  pour  abbaier  (1). 


(1)  J*ai  signalé  ailleurs  ce  mot  abboyer^  quis*écrivait  aussi  abbager. 
C'est  Torthographe  rencontrée  dans  saint  François  de  Sales,  plus 
rapprochée  des  formes  originales  ad  baubari.  V.  dans  le  sermon  inédit 
de  Bourdaloue  sur  la  Pensée  de  la  mort^  remploi*  figuré  de  ce  mot. 
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p.  54.  Vous  pensez  peut  estre,  Basilisse,  qu'il  ne  s'est  trouvé 
personne  qui  ait  osé  condamner  les  dereglemens  de 
cette  illustre  coupable  de  peur  d'estre  obligé  d'accuser 
dans  soy  même  les  libertés  de  sa  vie  ;  car  en  vérité 
dans  uu  siècle  aussi  corrompu  que  le  nôtre,  il  se 
trouve  peu  de  Chrétiens  qui  se  deffendent  la  recher- 
che des  plaisirs... 

Longue  digression  sur  les  Pharisiens  et  la  femme 
adultère. 

p.  69.  J'oûis  (pour  jouis)  donc  ô  mon  ame  !  des  plaisirs  que 
la  fortune  te  présente...  Aussi-bien  la  vieillesse  n'est 
plus  bonne  à  rien  qu'a  pratiquer  la  dévotion... 

p.  71.  Cette  digression,  Basilisse,  est  un  peu  longue. 

p.  72.  Nôtre  pénitence...  c'est  enfin  abandonnée  toute  entière 
à  l'esperence.  Que  si  elle  n'a  pas  été  accusée  par  une 
bouche  étrangère,  c'est  qu'il  ne  s'en  est  peut-être  pas 
trouvé  d'assès  innocente  pour  oser  l'entreprendre. 

p.  83.  Trouvez,  Basilisse,  parmy  les  enfans  des  hommes  un 
amant  aussi  doux...  &  je  vous  promets  (p.  permets)  de 
l'aimer. 

A  la  page  151  se  rencontre  le  sermon  de  Fromentîères 
sous  le  titre  de  : 

Discours  fait  à  la  prise  \  d* Habit  de  Basilisse  dans  son 
entrée  aux  Carmélites. 

Et  cum  invenerit,,,  Luc.  15 

Le  pasteur  ayant  retrouvé  etc. 
C'est  un  grand  sujet  d'espérance... 
p.  155.  &  que  nous  jouirons  de  la  gloire  où  nous  conduise. 

Fin 

Le  discours  de  Fromenlières  est  tout  à  fait  conforme 
au  texte  donné  par  le  Recueil  \  de  diverses  \  oraisons  | 
funebreSy   \  harangues,   \  discours,   \    &    autres    Pièces 

Eug.  Griselle,  Sermon  de  Bourdaloue  sur  la  pensée  de  la  Mort^ 
édition  critique..,  Paris,  Société  française  d^Imprimerie  et  de  Librairie, 

1901,  inS,  de  85  pages.  V.  la  note  68,  et  Revue  Bourdaloue  l«r  janvier 

1902,  p.  42,  note  3. 
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d'Eloquence  |  des  plus  célèbres  Auteurs  de  \  ce  tems.  — 
troisième  partie  |  nouvelle  édition  |  revue,  corrigée  & 
augmentée.   | 

a  L'isle  |  chez  Jean  Henry.  | 
MDCLXXXIX  V.  p.  9-41. 

Celui  qui  est  indiqué  dans  La  Vallière  serait  de 
1691, 1.  c.  p.  416. 

Je  ne  sais  si  VAmcaite  convertie  ne  contient  pas  des 
détails  absents  de  la  plaquette  ici  en  question.  La 
référence  donnée  p.  140,  note  1  de  La  Vallière  ne  peut 
guère  s'appliquer  au  texte  de  La  Grâce  victorieuse. 

Celle  de  la  p.  268  note  1  (plus  précise)  est  réunie  dans 
V Illustre  Pénitente  p.  36,  à  un  passage  qui  se  trouve  dans 
la  Grâce  victorieuse  p.  39.  «  Elle  voudroit  bien  conserver... 

...souverain  qui  possède  toutes  les  qualiiez  neceff aires 
pour  attirer  les  cœurs.  i> 

p.  40...  sans  crime  avec  celuy  là  :  on  ne  sçauroit  entre- 
prëdre...  tout  entier  à  une  Epouse  légitime. 

Donc,  il  y  a  des  variantes  de  détail. 

p.  265,  note  3.  Elle  règle  ses  occupations,  etc.  p.  45  de 
la  Grâce  victorieuse. 

D'après  ces  points  de  comparaison,  l'édition  de  1680 
n'est  pas  une  simple  réimpression  dont  un  libraire 
aurait  changé  le  titre  pour  faire  courir,  sous  un 
nom  nouveau,  quelque  ancien  tirage.  Il  s'agit  d'une 
édition  proprement  dite  :  Le  volume,  qui  la  contient,  en 
mauvaise  reliure  du  temps,  mesurant  145  X  85  mill.  à 
l'intérieur,  est  assez  mal  imprimé.  C'est  une  sorte 
d'édition  populaire  qui  n'a  pas  dû  être  rare,  mais  qui 
l'est  peut  être  devenue  depuis  par  la  destruction,  due  au 
dédain,  de  nombreux  exemplaires. 

Il  ne  parait  y  avoir  à  en  tirer  aucun  renseignement 
nouveau  et  elle  n'en  à  signaler  qu'au  point  de  vue  de  la 
pure  bibliographie. 
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Elle  serait  donc  une  édition  intermédiaire  entre  celle 
de  1678,  V Amante  conoertie  citée  p.  415  du  La  Valliére  de 
M.  J.  Lair  et  l'édition  de  Lyon  de  1690,  ibid.  p.  416. 

Etablir  le  iieu  de  l'impression  et  au  nom  de  l'im- 
primeur, ce  doit  être  bien  difficile.  Je  note  seulement 
— ,  mais  ce  détail  prouve-t-il  quelque  chose  ?  —  que  le 
papier  de  la  Grâce  victorieuse  est  au  même  fliigrane 
que  celui  des  Reflexions  sar  la  miséricorde  de  Dieu  par 
une  dame  pénitente,  nouvelle  édition  augmentée.  A 
Paris,  chez  Antoine  Dezallier,  rue  S'  Jacques  à  la 
Couronne  d'or  M.DCCXII  (grappe  de  raisin). 

Quant  aux  fleurons  et  autres  détails  de  même  genre, 
même  un  connaisseur  arriveraît-il  à  en  tirer  une 
indication  ? 


Le  texte,  le  mode  d'impression,  et  les  curiosités  ortho- 
graphiques relevées  ci-dessus  pourraient  faire  croire 
que  l'ouvrage  a  été  imprimé  hors  de  France. 

On  croirait  aussi  que  l'imprimeur  était  assez  dépourvu 
de  vignettes  et  autres  motifs  ou,  qu'il  a  voulu  dérouter 
en  composant  des  fleurons  absolument  factices.  La 
vignette  du  titre  principal  au-dessus  de  A  Mons,  est  une 
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pure  réunion  de  fleurons  minuscules  qu'on  a  groupés 
pour  les  besoins  de  la  cause. 

Il  y  a  deux  espèces  de  fleurons  deux  au  centre  opposés 
l'un  de  l'autre  et  six  autres  autour  de  ces  deux,  plus, 
deux  parenthèses. 

L'en-téte  qui  précède  Advîs  est  peut-être  encore  plus 
caractéristique. 

C'est  une  triple  ligne  composé  de  signes  isolés  bizarre- 
ment réunis. 

Mais  à  la  page  3  au-dessous  de  l'éloge,  la  vignette 
composée  de  deux  bandes  de  fleurs  encadrant  une  tète 
grossièrement  gravée,  ressemble  aux  fleurons  que  dans 
les  dernières  années  ou  XYII^»  siècle  on  rencontrait  dans 
certains  livres  imprimés  en  Belgique. 

L'auteur  est  plus  difficile  encore  a  identifier.  Faut-il 
voir  un  rapport  entre  cet  Eusèbe,  docteur  en  théologie  et 
celui  des  Entretiens  de  Vabhé  Jean  et  du  prêtre  Eusèbe 
Anisson  1674,  in-8  attribués  à  Rancé,  mais  qui  d'après 
sa  lettre  37«  à  M.  Favier  seraient  de  M.  du  Suel,  curé  de 
Châtres?  Cf.  Dubois.  Histoire  de  Vabhé  de  Rancé,  Pous- 
sielgue,  1869,  t.  II,  p.  631.) 

Il  y  a  bien  eu,  à  prendre  le  nom  d'Eusèbey  les  Pères 
Lombard  et  Pintereau  5.7,  mais  tous  deux  étaient  morts 
avant  1665. 

L'auteur  de  Véloge  qui  précède  le  sermon  de  Fromen- 
tières  et  qui,  s'adressant  à  Basilisse.  en  lui  parlant  de 
V Amante  convertiey  appelée  aussi  Basilisse  dans  le  titre  du 
discours  de  Fromentières,  imprimé,  peut  viser  ou  bien 
toutes  les  chrétiennes  auxquelles  il  semble  s'adresser  ou 
peut-être  Madame  de  Montespan  qui  en  ce  moment  est 
aussi  Basilisse  l'amante  royale.  La  première  hypothèse  me 
semble  ressortir  plutôt  du  ton  général  et  de  la  conclusion 
de  ce  sermon  évidemment  factice.  Ce  doit  être  l'œuvre 
d'un  ecclésiastique  et  les  attaques  dirigées,  p.  23,  contre 
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lescchiensmuets..  sans  courage  pour  abbaier»,  insinuant 
que  personne  n*a  osé  blâmer  Louis  XIV  et  cela  parce  que 
tous  se  sentaient  coupables  du  même  péché,  n'indique- 
raient-elles pas  quelque  source  janséniste?  Il  y  a 
évidemment  un  parti-pris  d'englober  tous  les  prêtres 
ayant  paru  à  la  Ck>ur  dans  une  accusation  de  lâcheté  ou 
d'immoralité  qui  sent  le  mécontent  ;  si  l'auteur  s'était 
borné  a  constater  qu'il  n'y  avait  pas  eu  contre  La  Vallière 
de  soulèvement  de  l'opinion  ni  d'invectives  directes,  cela 
suffisait  â  sa  thèse  pour  relever  le  mérite  de  cette 
convertie  qui  s'était  à  défaut  de  reproches  extérieurs, 
adressée  elle-même  des  reproches.  Ses  accusations  vont 
plus  loin  et  à  l'entendre,  les  prédicateurs  n'auraient  en 
tous  que  des  complaisances  et  des  éloges  pour  le  roi  et 
la  favorite.  Le  carême  de  1662  de  Bossuet,  pour  ne  pas 
parler  des  sermons  de  Bourdaloue,  insuffisamment 
datés,  servirait  amplement  à  le  démentir. 

Mais  de  source  janséniste  ou  non,  cette  plaquette  n'en 
est  pas  plus  facile  à  attribuer  à  un  auteur  déterminé. 
Elle  a  bien  des  chances  de  rester  anonyme. 

J'ai  peine  à  croire  que  ce  petit  livre  ait  été  bien  rare 
autrefois.  Mais  les  exemplaires  qui  en  peuvent  rester, 
gisent  très  probablement  dans  les  bibliothèques,  en 
attendant  que  des  inconscients  comme  il  s'en  trouve 
parfois,  pour  faire  de  la  place  aux  nouveaux  livres, 
l'envoietit  au  pilon  sans  se  douter  qu'ils  détruisent  un 
témoignage  curieux  et  le  texte,  assez  peu  répandu  du 
sermon  de  vêture  prononcé  par  Fromentières. 

Comme  j'ai  cherché  vainement  dans  les  bibliographies 
(mais  y  a-t-il,  hélas  des  bibliographies  du  XVI1<»  siècle?) 
l'indication  de  l'édition  présente,  elle  a  peut-être,  à 
défaut  d'autres,  le  mérite  de  la  rareté,  et  à  ce  titre  vau- 
drait la  peine  d'être  signalée  au  moins  comme  réédition 
de  l'Illustre  Pénitente.  E.  Griselle. 


JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 


ET 


HENRIETTE 


JEUNE    PARISIENNE    INCONNUE 


MANUSCRIT  INÉDIT  DU  XVIIh  SIÈCLE 


Par  la  publication  de  la  Nouvelle  Héloîse  en  1759,  et 
de  V Emile  en  1762,  Jean- Jacques  Rousseau  donna  aux 
âmes  une  telle  émotion,  et  aux  esprits  une  telle  secousse 
qu'il  devint  l'objet  de  l'attention  générale,  et  que  de 
tous  les  points  de  l'horizon  on  lui  écrivit  et  on  le  con- 
sulta comme  un  arbitre  moral,  un  ami  plein  d'expé- 
rience, un  philosophe  possédant  la  sagesse  et  le  secret 
du  bonheur. 

Les  intelligences  inquiètes  s'adressèrent  à  lui  pour  se 
diriger  dans  la  vie,  les  cœurs  avides  songèrent  à  l'inter- 
roger, les  désenchantés  du  sentiment  vinrent  lui  rede- 
mander l'espérance.  Son  génie  rayonna  à  un  tel  point 
que  l'on  vit  même  des  hommes  d'Etat  solliciter  du 
puissant  penseur  une  Constitution  pour  leur  pays. 

Forcé  de  quitter  la  France,  au  mois  de  juin  1762, 
après  la  publication  de  VÉmile,  et  réfugié  à  Motiers- 
Travers,  dans  le  comté  de  Neuchâtel,  Rousseau,  durant 
l'espace  de  quelques  années,  reçut  une  correspondance 
considérable,  émanant  de  tous  les  rangs  de  la  société. 


12  BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE 

Princes,  grands  seigneurs,  duchesses,  marquises,  bour- 
geoises, savants,  érudits  lui  faisaient  parvenir  des 
lettres  de  divers  points  de  l'Europe  sur  les  sujets  les 
plus  variés,  et  il  répondait  avec  ce  charme  pénétrant, 
cette  éloquence  entraînante  qui  sont  sa  marque  distinc- 
tive. 

Les  femmes  surtout  lui  écrivaient,  épouses,  amantes, 
mères,  jeunes  flUes.  Maître,  on  le  sait,  dans  Tart  de 
rendre  toutes  les  tendresses  humaines,  il  les  captivait, 
et  devenait  pour  elles  un  guide,  un  appui,  une  cons- 
cience. 

C'est  le  privilège  des  grands  écrivains  de  mœurs, 
des  grands  poètes  et  des  grands  orateurs  d'attirer  ainsi 
les  regards  de  l'humanité  tourmentée,  de  répanîire  des 
clartés  bienfaisantes,  et  d'apparaître  comme  des  conso- 
lateurs et  des  amis  au  milieu  des  désastres,  des 
naufrages  et  des  deuils  de  l'existence. 


Nous  avons  eu  la  bonne  fortune,  grâce  à  M.  Henri 
Leclerc,  à  qui  les  lettrés  devront  cette  découverte,  de 
mettre  la  main  précisément  sur  un  manuscrit  du  dix- 
huitième  siècle  qui  renferme  la  correspondance  d'une 
jeune  fille  avec  Rousseau,  pendant  son  séjour  à  Motiers- 
Travers,  séjour  qui,  on  le  sait,  dura  du  10  juillet  1762 
au  8  septembre  1765. 

Les  lettres  de  cette  jeune  fille,  dont  le  prénom 
d'Henriette  seul  est  connu,  sont  inédites  ;  du  moins 
nous  le  pensons,  après  avoir  fait  les  recherches  néces- 
saires. Lorsqu'il  s'agit  d'affirmations  de  ce  genre,  il 
convient  d'être  d'une  extrême  prudence,  comme  l'écri- 
vait récemment  un  savant  professeur  au  sujet  d'une 
lettre  importante  d'un  des  personnages  les  plus  en  vue 
de  la  Révolution. 
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Quant  aux  réponses  de  Rousseau,  qui  sont  au  nombre 
de  trois,  deux  sont  connues  et  figurent  à  la  correspon- 
dance de  l'écrivain,  mais  la  troisième  est  inédite  :  En 
tous  cas,  nous  ne  l'avons  trouvée  dans  aucune  édition 
des  œuvres  du  philosophe^  ni  dans  aucune  étude  qui  le 
concerne. 

Le  manuscrit  que  nous  publions  a  appartenu  à 
M.  Monmerqué,  le  célèbre  érudit,  mort  en  1860.  A  la 
première  page  il  a  écrit,  en  1842,  la  note  suivante  qui 
est  une  sorte  d'historique  de  ce  petit  ouvrage  : 

Ce  livre  m'a  été  donné  par  le  bouquiniste  Durand,  qui 
étalait  sur  le  quai  d'Orsay.  Il  est  mort  dans  le  mois  d'octobre 
dernier.  J'avais  rendu  service  à  ce  genre  de  libraires,  en  me 
faisant  leur  défenseur  auprès  de  M.  le  Préfet  de  Police,  aussi 
Durand  ne  voulut  jamais  mettre  un  prix  à  ce  manuscrit. 

J'ai  d'abord  cru  que  l'ouvrage  avait  été  imprimé  ;  je  suivais 
la  pensée  que  donne  la  préface.  C'était  il  y  a  environ  un  an. 
Je  fus  confirmé  dans  cette  opinion  en  voyant  que  les  deux 
premières  lettres  de  Rousseau,  qui  sont  ici,  étaient  impri- 
mées dans  l'édition  Musset-Pathay,  tome  XX,  pages  143  et 
219,  sous  les  dates  des  7  mal  1764,  et  4  novembre  suivant. 

Examinant  de  plus  près  ce  petit  manuscrit,  je  viens  de 
reconnaître  que  la  troisième  lettre  de  Rousseau  du  25  octobre 
1770  n'a  pas  été  imprimée.  Les  lettres  d'Henriette  à  Rousseau 
sont  encore  inconnues  :  Cette  demoiselle  est  appelée  dans  la 
correspondance  Mademoiselle  D.  M.,  et  malgré  toutes  ses 
recherches,  Musset-Pathay  n'a  pas  pu  découvrir  son  nom,  ni 
se  procurer  aucun  renseignement  sur  elle. 

Ainsi,  il  faut  regarder  ce  manuscrit  comme  un  projet  d'édi- 
tion qui  n'a  pas  été  mis  à  exécution. 

Ce  2  décembre  1842. 

MONMERQUÉ. 

Acquis  à  la  vente  Monmerqué  par  la  librairie  Teche- 
ner,  le  manuscrit  d'Henriette  avait  reposé  paisiblement 
jusqu'à  ce  jour  au  fond  d'une  bibliothèque.  Notre  zèle 
pour  Jean-Jacques  l'a  arraché  à  ce  long  sommeil  des 
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documents  et  des  livres  rares,  et  nous  le  livrons  au  public 
lettré,  avide  toujours  de  connaître  davantage  et  de 
mieux  ressentir  le  magique  entraînement  du  dix-hui- 
tième siècle. 

Henriette,  la  correspondante  parisienne  du  citoyen  de 
Genève,  est  donc  inconnue  par  son  nom  et  sa  famille. 
Mais,  par  ses  lettres  et  son  manuscrit,  nous  connaissons 
Tambition  de  son  cœur  et  de  son  esprit,  Tétat  de  son 
âme,  les  malheurs  de  sa  vie,  sa  résignation,  ses  vertus, 
et  c'est  là,  en  définitive,  que  réside  tout  l'intérêt  de  cette 
publication.  Un  nom  propre  y  ajouterait  peu. 

Nous  ne  venons  pas  satisfaire  vainement  la  curiosité 
du  lecteur  par  un  document  nouveau,  nous  lui  appor- 
tons un  élément  fort  intéressant  de  méditation  et 
d'entretien.  D'ailleurs,  lorsqu'il  s'agit  de  Rousseau,  il 
ne  peut  guère  en  être  autrement. 

Henriette  est  une  jeune  fille  de  bonne  et  riche  famille, 
qui  a  reçu  une  éducation  soignée,  et  dont  l'intelligence 
est  remarquable,  les  pensées  élevées,  l'idéal  haut  placé. 
Elle  perd  les  siens,  elle  perd  aussi  presque  toute  sa 
fortune.  Que  va-t-elle  devenir  au  milieu  du  vaste  et 
tumultueux  Paris  ? 

Elle  ne  peut  plus  prétendre  à  un  mariage  brillant 
qu'elle  avait  entrevu  dans  son  monde  ;  elle  est  fière,  ne 
veut  pas  se  livrer  à  une  mésalliance,  et,  pour  trouver 
une  consolation  et  donner,  en  même  temps,  un  aliment 
à  ses  facultés  actives,  elle  prend  la  résolution  de  se 
livrer  à  l'étude,  d'approfondir  les  lettres,  les  sciences, 
la  philosophie. 

Sur  ces  entrefaites,  elle  lit  la  Nouvelle  Héloîse  et 
V Emile,  et  elle  est  ensorcelée  comme  toutes  les  femmes 
de  l'époque.  Elle  éprouve  cependant  un  grand  chagrin, 
car  elle  voit  que  Rousseau,  qu'elle  admire  et  qu'elle 
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aime,  et  qu*elle  considère  comme  un  mentor,  condamne 
dans  une  femme  ces  grands  goûts  d'étude  et  de  science, 
et  ne  veut  pas  qu'elle  devienne  bel  esprit.  Sans  doute, 
la  femme,  d'après  lui,  ne  doit  pas  rester  dans  l'igno- 
rance, mais  elle  doit  viser  aux  talents  agréables  plutôt 
qu'aux  recherches  abstraites  pour  lesquelles,  en  réalité, 
la  nature  ne  l'a  point  faite. 

Henriette  rêvait  d'apprendre  beaucoup,  d'acquérir  de 
nombreuses  connaissances,  bref  de  devenir  savante, 
mais  quel  trouble  en  elle  quand  elle  a  lu  au  Livre  V  de 
l'Emile^  le  passage  terrible  où  Rousseau  s'écrie  : 

J'aimerais  encore  cent  fois  mieux  une  fille  simple  et  gros- 
sièrement élevée,  qu'une  fille  savante  et  bel  esprit  qui 
viendrait  établir  dans  ma  maison  un  tribunal  de  littérature 
dont  elle  se  ferait  la  présidente.  Une  femme  bel  esprit  est  le 
fléau  de  son  mari,  de  ses  enfants,  de  ses  amis,  de  ses  valets, 
de  tout  le  monde. 

De  la  sublime  élévation  de  son  beau  génie  elle  dédaigne 
tous  ses  devoirs  de  femme,  et  commence  toujours  par  se 
faire  homme  à  la  manière  de  Mademoiselle  de  Lenclos.  Au 
dehors,  elle  est  toujours  ridicule  et  très  justement  critiquée, 
parcequ'on  ne  peut  manquer  de  l'être  aussitôt  qu'on  sort  de 
son  état,  et  qu'on  n'est  point  fait  pour  celui  qu'on  veut 
prendre. 

Toutes  ces  femmes  à  grands  talents  n'en  imposent  jamais 
qu'aux  sots.  On  sait  toujours  quel  est  l'artiste  ou  l'ami  qui 
tient  la  plume  ou  le  pinceau  quand  elles  travaillent  ;  on  sait 
quel  est  le  discret  homme  de  lettres  qui  leur  dicte  en  secret 
leurs  oracles.  Toute  cette  charlatanerie  est  indigne  d'une 
honnête  femme.  Quand  elle  aurait  de  vrais  talents,  sa  préten- 
tion les  avilirait. 

Sa  dignité  est  d'être  ignorée  ;  sa  gloire  est  dans  l'estime  de 
son  mari  ;  ses  plaisirs  sont  dans  le  bonheur  de  sa  famille. 
Lecteur,  je  m'en  rapporte  à  vous-même;  soyez  de  bonne 
foi  :  lequel  vous  donne  meilleure  opinion  d'une  femme  en 
entrant  dans  sa  chambre,  lequel  vous  la  fait  aborder  avec 
plus  de  respect,  de  la  voir  occupée  des  travaux  de  son  sexe, 
des  soins  de  son  ménage,  environnée  des  bardes  de  ses 
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enfants,  ou  de  la  trouver  écrivant  des  vers  sur  sa  toilette, 
entourée  de  brochures  de  toutes  sortes  et  de  petits  billets 
peints  de  toutes  les  couleurs  ?  Toute  fille  lettrée  restera  fille 
toute  sa  vie,  quand  il  n'y  aura  que  des  hommes  sensés  sur 
terre. 

Qaœris  car  nolim  te  ducere,  Galla  ?  Diserta  es. 

Martial,  XI,  20. 

* 

C'est  après  avoir  lu  ce  mordant  réquisitoire  qu'Hen- 
riette évidemment  prit  la  résolution  d'écrire  à  Rousseau, 
et  de  lui  demander  indulgence,  car  elle  n'avait,  elle,  ni 
famille,  ni  mari,  ni  foyer,  ni  richesses.  La  critique  de 
l'auteur  d*Emile  devait  l'épargner,  ses  malheurs  lui 
créaient  une  existence  exceptionnelle. 

L'étude,  la  science  avaient  brillé  devant  ses  yeux 
comme  un  suprême  refuge  et  un  dernier  espoir.  Si  elle 
ne  pouvait  et  ne  devait  y  chercher  un  abri  contre  l'infor- 
tune, quelle  serait  sa  destinée  ? 

Il  y  a  là,  on  le  voit,  un  problème  très  intéressant,  qui 
rentre  dans  le  cadre  des  questions  féminines  si  souvent 
agitées  de  notre  temps. 

Henriette  trouva,  pour  parler  à  Rousseau,  des  accents 
touchants.  Ses  lettres  nous  ont  profondément  captivé, 
certains  passages  même,  je  l'avoue,  nous  ont  ému.  Le 
lecteur,  je  le  pense,  ressentira  la  même  émotion. 

Il  y  avait  là,  à  n'en  pas  douter,  une  intelligence  supé- 
rieure, une  nature  d'élite,  et  j'ajoute  de  belles  facultés 
de  pensée  et  de  style  pour  fournir  une  carrière  d'écrivain. 

Qui  ne  serait  attendri  par  une  sensibilité  qui  s'exhale 
en  ces  termes  :  «  Depuis  longtemps,  j'ignore  le  bonheur 
de  me  réveiller  avec  cette  douce  tranquillité  que  donne 
la  satisfaction  d'exister,  à  la  vue  d'une  journée  paisible 
et  agréable  qui  s'ouvre  devant  soi.  Le  moment  du  réveil 
est  le  moment  le  plus  affreux  de  mon  existence.  » 
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Et  ailleurs,  au  sujet  de  sa  répulsion  pour  les  travaux 
féminins  :  «  Ai-je  donc  (comme  les  épouses  et  les  mères) 
un  objet  cher  à  mon  cœur  à  qui  je  puisse  destiner 
Touvrage  de  mes  mains?  Puis-je,  en  y  travaillant,  me 
transporter  comme  elles  au  temps  où  il  sera  fini,  jouir 
d'avance  de  tout  le  plaisir  que  j'aurai  à  le  donner  à  un 
être  cher,  de  tout  celui  qu'il  aura  à  le  recevoir,  l*en 
parer  moi-même,  le  voir  content  et  satisfait  de  ce  nou- 
veau gage  de  mes  sentiments,  lire  dans  ses  yeux  le 
plaisir  qu'il  goûte  à  régner  sur  toutes  mes  affections  et 
sur  toutes  mes  pensées,  et  trouver  dans  la  certitude 
d'être  aimée  le  seul  et  véritable  bonheur  ?  » 

Le  manuscrit  d'Henriette  est  rempli  de  cris  analogues, 
partis  du  fond  du  cœur,  qui  excitent  la  sympathie  et  la 
pitié  la  plus  sincère,  la  plus  généreuse.  Quelquefois  la 
phrase  est  un  peu  longue,  et  même  un  peu  lourde,  mais 
la  pensée  se  devine  toujours.  Nous  n'avons  rien  voulu 
changer  à  l'œuvre  de  cette  jeune  femme. 

Rousseau  fut  remué,  —  pouvait-il  en  être  autrement?  — 
et,  malgré  une  confusion  de  personnes  au  début,  ses 
réponses  prouvent  qu'il  désira  consoler  cette  âme  en 
détresse,  et  chercha  à  la  rattacher  à  la  vie.  Nul  doute 
que  s'il  eut  continué  à  vivre  en  repos  à  Motiers-Travers, 
et  n'eût  point  été  obligé  de  quitter  la  Suisse,  nul  doute 
qu'il  ne  fût  devenu  un  guide  précieux  pour  la  jeune 
délaissée.  Les  dons  naturels  de  celle-ci,  fortifiés  par 
une  bonne  éducation,  eussent  trouvé  leur  plein  dévelop- 
pement au  contact  du  philosophe. 

Persécuté,  celui-ci  dut  quitter  sa  retraite  et  se  trouva 
un  moment  errant  à  travers  le  monde,  sans  abri,  sans 
foyer,  sans  patrie.  Il  ne  pouvait  plus  dans  ces  conditions 
s'occuper  de  l'infortunée  Henriette.  Quand  elle  s'adressa 
de  nouveau  à  lui,  en  1770,  à  son  retour  du  Dauphiné  à 
Paris,  il  était  trop  tard,  Rousseau  n'avait  plus  ni  les 
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loisirs,  ni  la  volonté  de  sauver  du  naufrage  cette  âme 
désemparée. 

Henriette  alors,  en  désespoir  de  cause,  eut  l'heureuse 
pensée  de  relire  avec  plus  d'attention  les  œuvres  de 
l'écrivain  et  de  les  étudier  à  fond.  Elle  y  trouva  enfin 
ce  qu'elle  cherchait,  un  point  d'appui  moral  efficace.  A 
défaut  de  l'homme,  elle  eut  ses  impérissables  ouvrages, 
et  éclairée  par  eux,  elle  goûta  un  bonheur  plein  d'une 
douce  résignation  et  plein  de  dignité,  a  L'amitié  d'un 
grand  homme  est  un  bienfait  des  dieux,  »  a  dit  le  poète. 
C'en  est  un  aussi  de  savoir  le  comprendre  et  l'admirer. 

La  fin  du  manuscrit  de  la  jeune  femme  est  d'une  élo- 
quence communicative,  et  son  appel  à  la  vertu  et  à  la 
pratique  du  bien  est  admirable. 

Le  sort  qu'elle  éprouva  se  répète  souvent,  aujourd'hui 
comme  autrefois.  En  écoutant  les  plaintes  de  cette 
Henriette  mélancolique,  de  cette  Parisienne  d'un  siècle 
disparu,  je  songeais  aux  angoisses  de  quelques  jeunes 
femmes  que  j'ai  rencontrées  sur  ma  route,  et  qui, 
comme  la  correspondante  de  Jean^Jacques,  ont  connu 
des  réveils  pleins  d'amertume  et  des  jours  bien  pénibles 
à  traverser. 

Qui  sait  ?  Le  récit  d'une  infortune  passée  contribuera 
peut-être  à  sauver  d'un  isolement  funèbre  les  Henriettes 
de  nos  jours. 

HiPPOLYTE  BUFFENOIR. 


MANUSCRIT  D'HENRIETTE 

L  —  Explication  préliminaire. 

Je  donne  à  l'impression  ces  lettres  de  M.  Rousseau.  Tout 
ce  qui  vient  de  cet  homme  célèbre  pour  tous,  et  respectable 
pour  quiconque  l'a  bien  connu,  ne  peut  manquer  d'intéresser. 
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• 

Moi,  je  trouve,  en  les  rendant  publiques,  l'occasion  d'acquit- 
ter en  quelque  sorte  ma  reconnaissance,  en  lui  faisant  hom- 
mage de  ce  que  je  lui  dois,  et  je  lui  dois  beaucoup,  la  paix 
du  cœur.  C'est  en  le  méditant,  c'est  en  me  nourrissant  de 
ces  vérités  si  touchantes  que  lui  seul,  en  convaincant  l'esprit, 
a  l'art  de  faire  passer  au  cœur,  que  j'ai  appris  à  connaître 
la  route  qui  mène  au  bonheur;  c'est  lui  en  un  mot  qui  m'a 
appris  à  vivre. 

Je  donne  aussi  mes  lettres  qui  sont  nécessaires  à  l'intel- 
ligence des  siennes  ;  les  unes  et  les  autres  pourront  être 
utiles  aux  jeunes  personnes  de  mon  sexe.  Dans  ce  siècle,  il 
en  est  certainement  plus  d'une  dont  l'infortune,  si  elles  sont 
honnêtes  et  sensibles,  semble  condamner  la  jeunesse  et  les 
chagrins.  Que  mon  exemple  puisse  leur  servir,  et  leur 
apprendre  à  se  défier  des  conseils  de  l'amour-propre,  qui 
les  trompera  toujours  quand  elles  ne  prendront  que  lui  pour 
conseil  et  pour  guide. 

II.  —  Première  lettre  d'henriette  a  j.-j.  rousseau 

A  MOTIERS-TRAVERS. 

Paris,  avril  1764. 
Monsieur, 

N'ayant  pas  l'honneur  d'être  connue  de  vous,  il  vous 
paraîtra  singulier  sans  doute  que  je  fasse  la  démarche  de 
vous  écrire  ;  peut-être  même  vous  paraitrai-je  ridicule,  quand, 
aux  premiers  mots,  vous  apercevrez  le  sujet  de  ma  lettre. 
Mais  pourquoi  le  craindrais-je  ?  Vous  connaissez  trop  le 
cœur  humain  pour  ne  pas  connaître  aussi  tous  les  mouve- 
ments dont  il  peut  être  agité.  Le  mien  a  besoin  d'une  entière 
ouverture  ;  je  ne  la  puis  faire  utilement  qu'à  vous,  Monsieur, 
je  ne  me  sens  cette  confiance  qu'en  vous  :  je  l'ai  parceque 
vous  êtes  le  seul  dont  la  manière  de  raisonner  me  plaise,  me 
convienne,  m'éclaire,  me  persuade. 

Vos  principes  me  paraissent  les  plus  vrais,  les  plus  clairs 
et  les  plus  solides,  les  plus  d'accord  avec  la  nature,  l'expé- 
rience et  la  raison  :  je  dis  cela,  non  pour  vous  faire  un 
compliment,  je  n'ai  point  cette  vanité,  mais  seulement  pour 
justifier  une  témérité  que  le  désir  seul  de  mon  bonheur  a  pu 
m'inspirer. 
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D'ailleurs,  comme  c'est  dans  vos  ouvrages,  Monsieur,  que 
j'ai  trouvé  une  pierre  d'achoppement  à  l'espèce  de  bonheur 
que  je  me  proposais,  ce  m'est  encore  une  raison  de  plus  de 
désirer  vos  conseils.  Qui  peut  mieux  que  vous-même  étendre 
ou  restreindre  vos  pensées  pour  en  faire,  selon  les  dififérentes 
circonstances,  une  juste  application  ? 

Je  tremble  de  vous  indiquer.  Monsieur,  l'endroit  du  Livre 
d'Emile  qui  a  occasionné  ce  trouble  dans  mes  idées  :  je 
crains  que  vous  ne  me  preniez  d'abord  pour  une  de  ces 
ridicules  que  vous  condamnez  à  si  juste  titre.  Cet  endroit 
est  celui  où  vous  parlez  des  femmes  savantes.  Là  dessus 
vous  dites  des  choses  vraies,  et  trop  vraies  pour  ne  m'avoir 
pas  beaucoup  chagrinée. 

Soyez  cependant  persuadé,  Monsieur,  que  je  ne  suis  point 
une  de  ces  femmes  savantes  ;  je  ne  sais  rien  tout  à  fait  bien, 
et  je  cherche  encore  moins  à  paraître  savoir.  J'avais  seule- 
ment formé  le  projet  de  me  livrer  à  ce  genre  d'occupations, 
qui  donne  la  réputation  de  savante,  mais  comme  je  ne 
l'avais  formé  que  d'après  des  raisons  solides  prises  dans  la 
considération  de  mon  bonheur,  j'y  tiens  encore  assez  pour 
ne  pouvoir  l'abandonner,  sans  vous  avoir  demandé  s'il  ne 
peut  en  cela,  comme  en  toute  autre  chose,  y  avoir  des  cas 
où  l'on  soit  hors  de  la  règle  générale,  et  si  vous  me  jugeriez 
dans  l'exception.  Alors,  ce  qui  est  un  travers  en  général 
pourrait  devenir  pour  moi  une  chose  raisonnable,  utile,  peut- 
être  même  nécessaire.  C'est  ce  que  je  soumets  à  votre  exa- 
men. 

Pour  faciliter  cet  examen.  Monsieur,  et  pour  que  vous 
puissiez  bien  juger  de  ce  qui  peut  me  convenir,  il  est  néces- 
saire de  vous  dire  ce  que  je  suis  par  mon  caractère  naturel, 
et  par  les  différentes  circonstances  où  je  me  suis  trouvée. 
Mon  histoire  abrégée  et  fidèle  me  fera  mieux  connaître  que 
des  raisonnements. 

Je  ne  dissimulerai  pas  les  choses  dont  mon  amour-propre 
pourrait  souffrir.  Je  sais  que  je  parle  à  un  philosophe  qui 
connaît  la  marche  du  cœur  humain,  et  qui  sait  être  indul- 
gent. D'ailleurs,  la  vérité  est  nécessaire  si  je  veux  obtenir 
de  vous  un  conseil  qui  me  soit  utile,  propre, 'adapté  à  mon 
caractère,  fait,  pour  ainsi  dire,  à  ma  mesure  et  à  ma  taille, 
en  un  mot  qui  soit  bien  pour  moi,  et  par  lequel  je  puisse 
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trouver   sinon  un   vrai   bien-être,  au   moins   un    mal-être 
moindre. 

Je  suis  une  fille,  Monsieur,  qui  n'est  plus  ni  bien  jeune,  ni 
bien  jolie  ;  de  plus,  je  suis  sans  fortune,  c'est-à-dire  que  je 
suis  fort  au-dessous  de  la  médiocre  ;  cependant  je  suis  née 
d'un  père  qui  en  avait  une  considérable.  J'ai  reçu  l'éducation 
qu'on  donne  ordinairement  aux  jeunes  personnes  qui  doivent 
se  trouver  dans  l'aisance  toute  leur  vie  ;  mais  cette  fortune 
a  disparu  tout  à  coup  comme  j'atteignais  l'âge  où  l'on  com- 
mence à  en  sentir  l'avantage. 

Cette  catastrophe  a  été  suivie  d'une  multitude  de  peines 
et  de  chagrins  que  l'infortuné  entraîne  toujours  après  elle  ; 
et  je  ne  suis  entrée  dans  l'âge  de  raison  que  pour  apprendre 
à  me  raidir  contre  le  malheur.  Trop  fîére  pour  prendre  des 
moyens  bas,  afin  de  m'en  garantir,  j'ai  langui  jusqu'à  présent 
dans  une  suite  constante  de  chagrins,  que  ma  sensibilité 
naturelle  a  multipliés. 

Cependant,  quoique  dans  la  privation  de  mes  biens,  j'ai 
toujours  vécu  dans  cette  espèce  de  société  que  l'on  appelle 
bonne  compagnie,  ce  qui  n'a  servi  qu'à  entretenir  et  forti- 
fier les  goûts  que  l'aisance  et  l'éducation  m'avaient  déjà 
donnés,  et  par  conséquent  à  me  faire  mieux  sentir  tout  ce 
qui  me  manquait.  "* 

J'ai  passé  ainsi  15  à  16  années  dans  quelques-unes  de  ces 
sociétés,  semblables  pour  le  fond,  différentes  par  les  ridicules. 
Dans  les  unes  et  les  autres,  j'ai  appris  que  l'infortune  est  un 
tort  qu'on  ne  pardonne  jamais  entièrement,  que  la  mesure 
des  richesses  est  toujours  la  mesure  de  la  considération 
qu'on  obtient,  et  que  c'est  une  maladie  qui  gagne  même  ceux 
qu'on  appelle  les  bons  esprits.  Voilà  ce  qui  a  frappé  d'abord 
mon  attention. 

J'appris  encore  qu'on  ne  doit  point  attendre  des  services 
désintéressés,  que  le  moins  qu'il  puisse  en  coûter  est  une 
hypothèque  sur  la  liberté.  Enfin,  je  connus  assez  de  choses 
dans  le  cœur  humain  pour  désespérer  que  le  mien  fût  jamais 
content.  II  était  plein,  il  avait  besoin  de  s'ouvrir,  de  se 
répandre  et  de  trouver  de  la  consolation,  mais  je  n'avais 
personne  en  qui  je  puisse  avoir  cette  entière  confiance  qui 
soulage. 

Après  la  révolution  qui  s'était  faite  dans  ma  fortune,  diffé- 
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rentes  raisons  m'avaient  déterminée  à  aller  demeurer  à  la 
campagne  avec  des  personnes  dévotes,  que  je  ne  croyais  pas 
aussi  outrées  que  je  les  trouvai.  Mes  idées  étaient  trop  éloi- 
gnées des  leurs  pour  que  je  pusse  risquer  de  les  mettre  au 
jour.  Etant  donc  obligée  de  renfermer  tout  en  moi-même, 
et  n'ayant  d'ailleurs  aucune  espèce  de  distraction,  (car  dans 
cette  société  tout  amusement  était  proscrit,  et  tout  talent 
d'agrément  réprouvé),  je  tombai  dans  une  telle  mélancolie, 
mon  cœur  devint  si  mou,  mon  esprit  si  abattu,  mon  âme  si 
aigrie  que  ma  santé  en  souffrit  considérablement. 

Je  restai  plus  de  quatre  années  dans  un  état  de  maladie 
auquel  tous  les  remèdes  ne  pouvaient  rien.  Enfin,  à  force  de 
souffrir  et  de  rêver,  je  trouvai,  puisque  je  ne  pouvais  chan- 
ger mon  sort,  que  je  n'avais  d'autre  moyen  de  l'adoucir  et 
d'y  devenir  supérieure  que  de  m'y  rendre  moins  sensible, 
et  que  rien  n'y  serait  plus  propre  que  de  me  livrer  à  une 
étude  des  choses  abstraites  qui  prissent  assez  sur  mon 
attention  pour  la  fixer,  ou  au  moins  la  détourner  de  ces  idées 
noires  et  désespérantes  dans  lesquelles  j'étais  plongée. 

Cette  application  me  coûta  beaucoup  d'abord,  n'ayant  per- 
sonne pour  m'aider,  ensuite  j'y  pris  goût,  et  enfin  je  me 
persuadai  que  peut-être  même  par  la  suite  ce  serait  un 
moyen  de  me  mettre  au  niveau  des  autres,  en  acquérant 
ce  qui  manque  communément  aux  femmes.  Celte  idée  me 
sourit,  m'encourage,  et  tout  en  tremblant  la  fièvre  et  digérant 
des  pilules,  je  bourrai  ma  tête  de  latin,  de  logique,  de  méta- 
physique, etc. 

Mon  infortune  ne  me  permettait  pas  de  songer  à  un  éta- 
blissement, il  fallait  même  en  détourner  ma  vue.  Quoique  je 
fusse  assez  bien  de  figure  et  de  taille,  je  n'en  espérais  pas 
assez  pour  croire  que  l'avarice  du  siècle  se  relâcherait  en 
ma  faveur.  C'était  avec  douleur  que  je  voyais  la  nécessité 
de  prendre  mon  parti  là-dessus.  J'avais  été  élevée  dans  des 
idées  d'établissement,  d'époux  qu'on  aime  et  de  qui  on  est 
aimée,  d'enfants  que  j'aimerais  aussi,  de  maison  à  gouverner, 
d'ordres  à  donner,  d'un  état  particulier  et  paisible.  Je  ne 
pouvais  voir  tout  cela  que  par  le  beau  côté,  et  chacune  de 
ces  choses  ne  me  présentait  que  bonheur,  satisfaction,  plai- 
sir. 

Parvenue  avec  cette  petite  provision  d'idées  à  l'âge  de 
18  ans,  elles  ne  s'étaient  pas  en  allées  avec  ma  fortune.  Il 
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n'était  pas  facile  de  les  perdre,  et  la  douleur  d*y  renoncer 
était  trop  grande;  outre  mon  inclination  naturelle  qu'il  fallait 
vaincre,  il  y  avait  encore  Tamour-propre  alarmé  qu'il  fallait 
consoler.  Je  ne  trouvais  rien  de  si  humiliant  que  d'avoir  l'air 
d'une  fille  qui  a  été  oubliée,  qui  attend,  et  qu'on  ne  vient 
point  chercher. 

Je  tirai  encore  de  cette  considération  un  motif  de  plus 
pour  me  confirmer  dans  la  résolution  que  j'avais  prise:  Il 
me  semblait  que  ce  genre  de  vie  sérieux  était  propre  à  pré- 
venir l'humiliation  que  je  craignais,  surtout  en  y  ajoutant 
un  certain  ton  de  philosophie  qui  put  me  donner  l'air  d'être 
par  choix  ce  que  j'étais  par  nécessité;  mais  je  sentais  qu'il 
fallait  encore  le  persuader,  que  mon  caractère  et  ma  conduite 
devaient  le  prouver  plus  que  mes  paroles. 

Je  résolus  donc  de  mouler  ma  tête,  autant  que  je  le  pour- 
rais, sur  celle  que  j'imaginais  que  devait  avoir  un  honnête 
homme,  de  prendre  ses  goûts,  ses  occupations,  sa  façon  de 
penser  et  sa  manière  de  se  conduire  dans  la  société,  de  me 
défaire  de  toutes  les  misères  des  femmes,  et  surtout  de  cet 
air  qui  annonce  que  l'on  cherche  à  plaire. 

Je  ne  sais  si  je  persuadai  beaucoup,  mais  je  sais  qu'avec 
toute  ma  tête  d'homme,  il  me  restait  toujours  un  cœur  de 
femme  qui  se  révoltait  souvent  contre  la  loi  à  laquelle  je 
voulais  le  soumettre.  Mes  inclinations,  données  par  la  nature 
et  fortifiées  par  l'éducation,  étaient  mon  être  même  ;  les 
perdre,  c'était  mourir.  J'en  sentais  cependant  la  nécessité,  et 
ce  cœur  sans  action,  sans  vie  avait  besoin  de  tout  l'orgueil 
dont  j'étais  pourvue, 

Cet  orgueil  pouvait  seul  me  donner  le  courage  de  me 
vaincre  ;  lui  seul  pouvait  me  faire  entreprendre  de  substituer 
d'autres  idées  à  celles  qui  m'étaient  si  familières  et  si  chères, 
de  chercher  d'autres  biens  que  ceux  que  je  connaissais,  de 
me  former  d'autres  goûts,  de  me  donner  d'autres  désirs,  de 
voir  mon  bonheur  dans  d'autres  objets,  en  un  mot  de  me 
refondre,  de  me  faire  un  nouvel  être,  au  moins  un  être 
postiche  qui  sauvât  l'humiliation  du  véritable  être. 

L'étude  se  présentait  à  mes  regards  comme  un  secours 
puissant  pour  arriver  à  ce  but;  par  elle  mes  différentes  vues 
étaient  remplies,  les  intérêts  de  mon  amour-propre  étaient 
ménagés,  et  je  trouvais  les  moyens,  en  amusant  l'esprit,  de 
faire  illusion  au  cœur. 
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Pendant  toute  mon  application,  pendant  deux  ou  trois 
années,  je  n'ai  çu  qu'effleurer  quelques  connaissances  et  en 
prendre  le  goût.  De  fréquentes  et  presque  continuelles 
maladies  me  rendaient  l'étude  difficile,  ensuite  différents 
événements,  une  succession  constante  de  malheurs,  des 
changements  de  société,  une  vie  agitée,  troublée,  un  cœur 
cruellement  mis  à  l'épreuve,  tout  cela  ne  m'a  pas  permis  de 
suivre  mon  plan. 

Je  l'ai  perdu  longtemps  de  vue,  en  conservant  néanmoins 
le  goût  et  l'espérance  d'y  revenir.  Enfin  le  désir  seul  de  mon 
bonheur  et  de  ma  tranquillité  m'y  a  ramenée  ;  tout  l'orgueil 
et  toute  la  vanité  que  vous  avez  vus  dans  mes  premiers 
motifs  n'y  sont  plus  aujourd'hui.  Je  cherche  uniquement  une 
situation  d'âme  plus  calme  et  plus  douce.  Ce  motif  naturel 
et  légitime  me  fait  espérer  avec  plus  de  confiance  que  vous 
voudrez  bien  me  dire.  Monsieur,  si  je  prends  le  bon  chemin, 
ou  si  je  m'égare. 

Toutes  ces  années  de  trouble,  quelque  pénibles  qu'elles 
aient  été  pour  moi,  ne  sont  pas  cependant  entièrement 
perdues,  puisqu'elles  m'ont  appris  à  me  connaître.  Les  diffé- 
rentes circonstances  où  je  me  suis  trouvée,  les  fautes  que 
j'ai  faites,  m'ont  développée  à  moi-même,  et  voici  comme  je 
ferais  mon  portrait  ;  peut-être.  Monsieur,  ne  vous  sera-t-il 
pas  inutile  pour  me  juger. 

Les  passions  fortes  et  vives,  cependant  douces  et  complai- 
santes ;  le  caractère  facile,  aimant  l'amusement  et  le  plaisir  ; 
naturelle  et  vraie,  ambitieuse  de  la  considération  et  de  l'estime, 
sensible  à  la  louange,  indifférente  à  la  gloire  qui  ne  se  tire 
que  du  faste,  des  richesses  ;  cependant  désirant  la  fortune, 
mais  n'en  faisant  cas  qu'autant  qu'elle  donne  plus  d'indé- 
pendance, qu'elle  facilite  tous  les  moyens  de  tirer  parti  de 
soi  et  de  se  mettre  dans  toute  sa  valeur;  pleine  d'amour- 
propre  ;  d'une  sensibilité  extrême  ;  l'imagination  trop  active, 
le  cœur  trop  tendre  ;  dure  et  sèche  quand  je  suis  blessée, 
fîére  dans  l'âme,  volontaire,  décidée  et  cependant  timide  au 
point  de  m'en  laisser  imposer  par  les  gens  mêmes  que  j'estime 
le  moins  ;  accordant  tout  à  l'amitié,  ne  cédant  rien  à  l'empire 
et  à  la  menace,  m'aigrtssant  par  les  contrariétés,  me  muti- 
nant contre  l'adversité  ;  ayant  aisément  tort,  l'avouant  encore 
plus  aisément  ;  tous  les  premiers  mouvements  difficiles  à 
contenir;   n'ayant  point  de   goût  médiocre   et  n'aimant  le 
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médiocre  en  rien  ;  m'ennuyant  de  tout  ce  qui  n'intéresse  ni 
le  cœur  ni  l'esprit,  et  par  conséquent  m'ennuyant  souvent  ; 
ne  pouvant  supporter  de  ne  tenir  à  rien  ni  que  rien  tienne  à 
moi  ;  cherchant  toujours  l'amitié  et  me  désolant  de  voir 
qu'elle  n'est  presque  plus  qu'une  chimère. 

Voilà,  Monsieur,  comme  je  me  vois  lorsque  je  réfléchis  sur 
ma  conduite  et  sur  toutes  les  actions  de  ma  vie.  De  plus,  il 
me  semble  encore  que  mon  caractère  a  toujours  été  le  même 
et  n'a  point  varié.  La  tournure  de  mon  esprit  n'a  éprouvé  de 
changement  que  celui  qui  suit  le  progrès  et  le  développement 
des  idées  ;  ce  progrès  et  l'expérience  ont  réformé  mes  opinions, 
sans  rien  changer  dans  mes  inclinations  et  dans  mes  goûts. 

Les  objets  de  mon  orgueil  et  de  mon  amour-propre  sont 
aujourd'hui  différents,  je  suis  moins  dépendante  des  préju- 
gés et  de  l'opinion  générale  ;  mais  j'en  tiens  bien  davantage 
à  l'opinion  particulière  de  ceux  que  j'estime.  Je  ne  regrette 
plus  un  établissement,  parceque  la  connaissance  des  mœurs 
du  siècle  ne  m'y  laisse  plus  voir  le  bonheur  que  je  croyais 
qu'on  y  pouvait  trouver,  mon  orgueil  seul  aurait  moins  souf- 
fert, mais  j'ai  toujours  plus  cherché  le  bonheur  du  cœur  que 
celui  de  la  vanité. 

Cette  observation  sur  la  nature  constante  de  mon  caractère 
doit  vous  faire  voir.  Monsieur,  combien  il  serait  difficile, 
même  impossible  de  le  changer.  Je  ne  pense  pas  que  vous 
me  le  conseillerez,  mon  effort  serait  vain  et  ne  servirait  qu'à 
me  rendre  encore  plus  malheureuse.  Comme  vous  le  dites 
vous-même,  le  carsctère  tient  aux  inclinations,  les  inclina- 
tions au  cœur,  et  le  tout  à  l'organisation  qui  ne  dépend  pas 
de  nous. 

Permettez-moi  encore.  Monsieur,  quelques  détails  sur 
l'état  habituel  de  mon  âme.  La  douleur  s'est  si  fort  empreinte 
dans  cette  âme  par  tous  les  chagrins  qui  forment  le  tissu  de 
ma  vie,  qu'elle  en  est  comme  imbibée.  Depuis  longtemps 
j'ignore  le  bonheur  de  me  réveiller  avec  cette  douce  tranquil- 
lité que  donne  la  satisfaction  d'exister  à  la  vue  d'une  journée 
paisible  et  agréable  qui  s'ouvre  devant  soi.  Le  moment  du 
réveil  est  le  moment  le  plus  affreux  de  mon  existence  :  je 
sens  que  c'est  un  vif  serrement  de  cœur  qui  m'arrache  au 
sommeil,  que  c'est  le  trait  perçant  de  la  douleur  qui  détruit 
l'engourdissement  de  mes  sens,  et  que  la  crainte  et  l'eflfroi 
du  réveil  est  ce  qui  l'achève. 
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Rendue  au  jour  et  à  la  vie  par  des  sentiments  aussi  pénibles» 
je  me  retrouve  isolée  dans  toute  la  nature,  mille  idées  tristes 
et  confuses  s'assemblent,  elles  forment  un  nuage  épais  qui 
semble  m'envelopper  :  Je  cherche  à  l'éloigner,  je  me  débats, 
je  regarde  autour  de  moi,  je  considère  tout  ce  qui  m'envi- 
ronne, et  je  ne  vois  rien  qui  me  console,  j'appelle  la  raison, 
je  la  vois,  je  l'entends,  mais  rien  ne  me  parle  au  cœur  ;  et  le 
regret  de  ne  pouvoir  prolonger  le  sommeil  autant  que  ma 
triste  durée  ajoute  encore  à  mes  maux.  Quel  travail,  Mon- 
sieur, pour  finir  avec  plus  de  sérénité  des  journées  com- 
mencées dans  de  pareilles  ombres  I 

Voilà  ce  que  j'éprouve  tous  les  jours,  à  moins  que  le 
h^ard  ne  me  présente  quelque  chose  à  faire  pour  moi,  ou 
pour  d'autres,  qui  m'intéresse  assez  pour  en  être  fortement 
préoccupée,  mais  ces  occasions  sont  très  rares,  et  ne 
dépendent  pas  plus  de  moi  que  l'intérêt  que  j'y  peux  prendre. 
Car,  vous  le  savez.  Monsieur,  on  ne  force  point  le  cœur,  il 
ne  s'intéresse  qu'à  ce  qu'il  veut,  et  il  reste  toujours  malheu- 
reux tant  qu'il  n'est  point  servi  à  son  goût,  tant  que  son 
activité  ne  trouve  point  de  prise,  et  ne  porte  sur  rien,  tant 
qu'il  ne  trouve  point  où  s'arrêter,  et  qu'il  est  pour  ainsi  dire 
toujours  hors  d'haleine. 

Ce  que  je  puis  donc  faire  de  mieux  est  de  chercher  à 
l'endormir,  en  fixant  l'esprit  par  les  objets  les  plus  capables 
de  prendre  son  attention.  L'intérêt  d'abord  pourra  être  faible, 
mais  l'habitude,  mais  la  curiosité  qui  se  réveillera,  mais  la 
vanité  qui  s'y  mêlera,  tout  cela  pourra  former  avec  le  temps 
une  passion  qui  aura  son  effet,  et  ne  serai-je  pas  trop  heu- 
reuse si  j'acquiers  quelque  tranquillité,  même  au  prix  d'un 
ridicule. 

Vous  me  direz  peut-être,  Monsieur,  que  les  ouvrages  ordi- 
naires de  mon  sexe  doivent  suffire  pour  m'occuper  et 
m'empêcher  de  m'ennuyer,  mais  outre  que  c'est  moins  à 
l'ennui  qu'au  malaise  de  l'âme  que  je  veux  remédier,  c'est 
que  ce  travail,  ne  m'occupant  que  les  doigts,  je  ne  puis 
l'aimer  que  lorsque  je  suis  en  cercle,  parce  qu'il  me  dispense 
de  parler.  Seule,  j'ai  beau  tourner  mon  aiguille  d'un  sens  ou 
de  l'autre,  tout  cela  se  fait  machinalement  et  sans  que  l'atten- 
tion y  soit  pour  rien. 

C'est  même  alors  que  mon  imagination  se  promène  et 
s'égare  tout  à  son  aise,  qu'elle  rassemble  mille  idées  que  la 
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tristesse  de  mon  cœur  lui  fournit,  qu'elle  me  retrace  tous 
mes  chagrins,  qu'elle  me  présente  les  plus  sombres  chimères, 
et  qu'elle  appelle  la  douleur  de  tous  les  points  de  mon  exis- 
tence. Mon  cœur  oppressé  se  serre,  et  se  brise,  et,  alors,  ou 
je  tombe  dans  l'abattement,  ou  un  dépit  impuissant  pénètre 
mon  être  par  tous  les  pores,  et  me  rend  la  vie  odieuse. 

Dans  une  situation  d'âme  plus  heureuse,  broder  ou  filer 
peut  devenir  un  amusement,  mais  dans  celle  où  je  suis,  cette 
occupation  n'en  est  pas  une  :  D'ailleurs,  un  ouvrage  ne  plaît 
qu'à  proportion  de  l'intérêt  qu'on  y  met.  Ehl  quel  intérêt 
puis-je  y  mettre?  Qu'une  femme,  une  mère  de  famille  se 
livrent  aux  travaux  de  leur  sexe,  je  les  vois  soutenues  par 
mille  idées  agréables,  qui  ne  leur  laissent  pas  même  sentir 
le  besoin  d'une  autre  occupation. 

C'est  un  époux  dont  elles  veulent  mériter  par  leurs  soins 
l'estime  et  la  tendresse  :  C'est  un  fils,  une  enfant  tendrement 
chérie  dont  elles  aiment  à  retrouver  l'idée  dans  tout  ce 
qu'elles  font  pour  eux.  Ai-je  donc  comme  elles  un  objet  cher 
à  mon  cœur  à  qui  je  puisse  destiner  l'ouvrage  de  mes  mains? 
Puis-je,  en  y  travaillant,  me  transporter  comme  elles  au 
temps  où  il  sera  fini,  jouir  d'avance  de  tout  le  plaisir  que 
j'aurai  à  le  donner  à  un  être  chéri,  de  tout  celui  qu'il  aura  à 
le  recevoir,  l'en  parer  moi-même,  le  voir  content  et  satisfait 
de  ce  nouveau  gage  de  mes  sentiments,  lire  dans  ses  yeux  le 
plaisir  qu'il  goûte  à  régner  sur  toutes  mes  afiections  et  sur 
toutes  mes  pensées,  et  trouver  dans  la  certitude  d'être  aimée, 
le  seul  et  véritable  bonheur  ? 

Voilà,  Monsieur,  les  plaisirs  que  la  nature  avait  préparés 
à  notre  sexe  ;  mais  ces  plaisirs  ne  sont  pas  faits  pour  moi. 
Ne  pouvant  être  occupée  par  de  si  doux  intérêts,  qu'est-ce 
qui  fixera  mon  esprit,  pendant  que  ma  main  tournera  mon 
aiguille?  Mon  âme  n'est  point  dans  une  situation  assez  douce 
pour  la  laisser  à  elle  seule,  j'ai  trop  besoin  de  m'éloigner  de 
moi-même,  et  d'aller  loin  de  mon  cœur  perdre  le  sentiment 
de  l'ennui  et  de  la  douleur  secrète  qui  le  déchire. 

{A  suivre,) 


A  PROPOS 


DU 


PRIX  PELLECHET 


Pourquoi  M"®  Pellechet  a-t-elle  eu  Tidée  de  ce  prix? 
car  les  vers  semblent  avoir  abandonné  nos  livres 
anciens,  et  j'en  ai  ouverts  beaucoup  sans  constater  la 
présence  (non  la  trace)  d'aucun  insecte.  Je  ne  parle 
point  seulement  des  livres  soumis  au  battage  périodique 
—  opération  que  je  voudrais  voir  remplacer  d'ailleurs 
par  un  essuyage  bien  compris.  Je  parle  de  volumes 
auxquels  on  n'avait  pas  touché  depuis  1789  et  encore 
n'avait-ce  été  qu'en  passant  ;  ils  n'avaient  pas  même  été 
timbrés  ni  catalogués  dans  nos  bibliothèques.  Quant 
aux  traces  anciennes,  les  livres  dont  la  reliure  com- 
portait des  plats  de  bois  étaient  presque  seuls  plus  ou 
moins  vermiculés.  Mais  de  vers  point  !  Et  quand  cuir 
ou  papier  était  atteint^  il  semblait  que  le  voisinage  du 
bois  avait  été  la  cause  ;  il  y  avait  eu  migration.  Je  parle 
de  Paris,  et  non  des  villes  comme  La  Rochelle,  éprouvées 
par  des  ennemis  d'origine  exotique. 

Le  seul  papier  que  j'aie  vu,  de  nos  jours,  attaqué,  et 
même  dévoré  par  d'invisibles  insectes,  était  le  papier 
des  numéros  d'ordre  collés  sur  le  dos  des  volumes.  Et 
encore  la  partie  blanche  avait-elle  disparu  seule  ;  le 
numéro  restait  merveilleusement  découpé,  défendu  cer- 
tainement par  l'encre  de  son  inscription.  Cette  encre 
avait  repoussé  l'ennemi  acclimaté  dans  la  colle  du 
papier  d'étiquette 
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Cette  colle,  préparée  sans  soin,  gardée  des  temps 
infinis  à  Tair  libre,  souvent  émaillée  de  moisissures 
exhalant  une  odeur  aigre,  ne  pouvait  être  qu'un  réser- 
voir à  microbes.  Le  pinceau  s*y  chargeait  nécessairement 
d'une  couche  de  colle  vivante  et  destructive.  Il  aurait 
suffi  pour  s'y  opposer  de  mêler  à  la  colle  de  la  poudre 
d'alun  ou  une  solution  phéniquée  ;  j'ai  employé  l'alun 
avec  succès.  Il  est  probable  aussi  qu'une  colle  de  farine 
de  marrons  d'Inde  ne  se  décomposerait  pas  si  faci- 
lement; la  recette  en  a  été  donnée  depuis  bien  long- 
temps, mais  je  crois  les  vertus  du  marron  d'Inde  oubliées 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  les  seules.  Les  enfants  conti- 
nuent à  s'amuser  en  le  ramassant  sur  le  sol  ;  les  hommes 
n'en  ont  cure. 

La  responsabilité  d'une  telle  insouciance  retombe  sur 
les  bibliothécaires  ;  ils  planent  volontiers  au-dessus  de 
ces  minces  détails,  que  les  subalternes  dédaignent  à 
leur  exemple.  .Dans  mon  temps,  les  uns  et  les  autres 
(moi  tout  le  premier),  n'avaient  pas  reçu  d'instruction 
professionnelle.  Une  fois  promu,  on  entrait  dans  une 
bibliothèque  comme  au  moulin,  sans  être  honoré  d'au- 
cune investiture.  Je  n'ai  connu  que  M.  de  Sacy  qui  fît 
en  pareil  cas  une  présentation  en  règle. 

Pour  en  revenir  à  nos  insectes  d'étiquettes,  ils  avaient 
d'autant  plus  beau  jeu  qu'ils  étaient  parfaitement  invi- 
sibles ;  leurs  ravages  seuls  pouvaient  se  comtempler,  le 
ravageur  ne  se  voyait  pas,  et  on  était  réellement  surpris 
en  voyant  l'encre  des  traits  les  plus  déliés  demeurer 
seule  comme  une  dentelle  noire  sur  le  dos  de  la  reliure. 

En  instituant  son  prix  contre  les  vers,  je  crois  que 
M"«  Pellechet  fut  surtout  déterminée  par  son  maniement 
exclusif  des  incunables  à  reliure  de  bois.  C'est  qu'elle 
avait  poussé  jusqu'au  fond  de  l'Autriche,  dans  des  soli- 
tudes   ignorées,    visitant   les  bibliothèques    d'anciens 
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monastères  peu  accessibles  qui  sont  vrais  nids  d'in- 
sectes rongeurs.  Et  la  surprise  ds  respectables  gardiens 
n'avait  pas  dû  être  médiocre  en  voyant  apparaître  la 
voyageuse  avec  ses  màles  allures,  son  visage,  ses  fortes 
lunettes,  ses  yeux  noirs  et  vifs,  empourpré,  malgré  une 
gastralgie  qui  la  condamnait  presque  toujours  au  ré- 
gime du  lait.  Régime  qui  n'avait  pu  lui  épargner  en 
route  les  atteintes  d'une  grave  maladie. 

Se  sentant  alors  trop  atteinte  pour  rester  à  l'hôtel  de 
Leipzig  où  elle  était  de  passage,  elle  se  fit  conduire  à 
l'hôpital  où  elle  dut  passer  d*abord  par  les  formalités 
d'usage  qui  étaient  longues.  De  son  état  civil,  de  son 
signalement  physique,  on  passa  à  la  question  religieuse 
et  on  lui  demanda  sans  détour  si  elle  voulait  être  enterrée 
selon  le  rite  prescrit  par  ses  croyances.  Puis,  deux  pra- 
ticiens firent  leur  entrée  dans  le  cabinet  d'interrogatoire, 
et  l'examinèrent  minutieusement  avant  de  lui  assigner 
une  chambre  spéciale  où  la  malade  fut,  me  dit-elle, 
admirablement  soignée  jusqu'à  l'heure  où  elle  retourna 
guérie  à  son  pèlerinage  bibliographique. 

Car  c'était  un  vrai  pèlerinage,  où  elle  apportait  sa 
patience  et  sa  conscience  avec  sa  dévorante  activité. 
J'en  avais  été  juge  avant  qu'elle  se  consacrât  exclusi- 
vement aux  incunables.  Elles  réunissait  alors  des 
éléments  nouveaux  pour  déterminer  le  lieu  d'origine 
des  livres  d'heures,  d'après  les  indications  de  leurs 
calendriers.  Pour  cela,  il  était  nécessaire  de  voir  tous 
ceux  que  renfermaient  nos  bibliothèques;  M^*«  Pellechet 
n'avait  garde  d'en  oublier  un.  Comme  nos  manuscrits 
du  petit  format  étaient  haut  perchés,  il  fallait  souvent 
monter  à  l'échelle  et  cela  déplaisait  souverainement  aux 
fonctionnaires  ne  comprenant  pas  ou  ne  voulant  pas 
comprendre  que  certains  travaux  d'ensemble  entraînent 
des  déplacements  répétés,  que  notre  travail  de  catalogue 
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en  pouvait  d'ailleurs  profiter  et  qu'après  tout  grimper 
quelques  échelons  constituait  une  gymnastique  ayant 
son  côté  utile.  D'autres  encore  étaient  agacés  par  une 
spécialiste  au  parler  bref  qui  semblait  être  chez  elle  et 
connaître  mieux  qu'eux  cette  partie  de  leur  dépôt.  Moins 
on  travaille,  moins  on  supporte  le  travail  d'autrui. 
C'était  le  cas  pour  M"*  Pellechet,  et  il  ne  fallut  pas  moins 
qu'une  nomination  de  bibliothécaire  honoraire,  obtenue 
sur  la  demande  de  M.  Léopold  Delisle,  pour  consacrer 
la  compétence  du  collègue  féminin. 

Il  n'est  point  non  plus  hors  de  propos  de  constater 
que  M"«  Pellechet  travaillait  à  ses  frais.  Sa  fortune  per- 
sonnelle permettait  heureusement  d'y  faire  face,  car  ils 
étaient  assez  élevés.  Ses  maisons  de  Marly  et  de  la  rue 
Blanche  devenaient  petit  à  petit  des  magasins  de  clichés 
accrus  à  chaque  tournée.  Devenu  provincial,  je  la  vis 
naguère  passer  intrépide  dans  ma  région  avec  sa  robe 
noire  et  son  appareil  photographique.  Existence  de  tra- 
vailleuse trop  tôt  brisée  pour  la  science  comme  pour 
ceux  qui  avaient  pu  apprécier  ses  qualités  viriles.  Je 
m'honore  de  compter  parmi  les  derniers,  malgré  mon 
scepticisme  à  l'égard  des  petites  bêtes  que  le  soin  et  la 
prévoyance  sauront  toujours  repousser. 

L.  L. 


LA  SOCIÉTÉ  DES  XX 


Deux  catalogues  de  ventes  de  livres  ont  révélé,  en 
1901,  l'existence  d'une  Société  qui,  insoupçonnée  du 
grand  public,  n'était  guère  connue,  jusque  là,  des 
bibliophiles  eux-mêmes.  L'époque  de  sa  fondation 
remonte  à  1897;  elle  s'appelle  la  a  Société  des  XX  ». 
Pourquoi?  Des  gens  qui  ont  le  calembourg  facile  ont 
insinué  que,  sans  doute,  le  siège  social  était...  à  Bercy. 
Mais  ce  n'est  pas  ça  ;  la  Société  a  reçu  cette  dénomina- 
tion tout  simplement  parce  qu'elle  ne  compte  pas  vingt 
et  un  membres,  ni  dix-neuf,  mais  vingt  exactement,  — 
moins  que  l'Académie  Française  et  même  moins  que  la 
Société  des  Bibliophiles  François  ! 

L'idée  qui  présida  à  son  institution  fut  une  idée 
neuve.  Eh  quoi?  Etait-il  donc  possible  de  faire  du  neuf, 
alors  que  tant  d'autres  groupements  correspondaient  aux 
catégories  diverses  d'amateurs  de  livres,  alors  que  les 
tenants  de  la  vieille  école,  conservateurs  de  la  tradition 
et  épris  du  passé,  s'assemblaient  solennellement  aux 
Bibliophiles  François,  —  alors  que  les  novateurs,  moins 
soucieux  de  collectionner  les  beaux  livres  anciens  que 
de  faire  des  beaux  livres  modernes,  avaient  à  leur 
disposition  la  Société  des  Amis  des  Livres,  —  alors  que 
la  Société  des  Bibliophiles  Contemporains,  celle  des 
Bibliophiles  Indépendants,  celle  des  Cent  Bibliophiles, 
que  sais-je  encore  ?  ouvraient  leurs  rangs  aux  adeptes 
de  r  «  art  nouveau  »  et,  au  besoin,  de  l'art  incohérent? 

Le  problème  consistant  à  trouver  et  à  tracer  un  pro- 
gramme inédit  semblait  insoluble  ;  cependant  il  a  été 
résolu.  Le  mérite  de  l'invention  revint  à  notre  confrère 
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M.  Pierre  Dauze,  directeur  de  la  Revue  Biblio-Icono- 
graphique.  Il  s'adres&a  à  quelques  amateurs,  un  tout  petit 
nombre  :  «  Nous  ne  serons  pas  nous  mêmes  des 
éditeurs,  leur  dit-il,  mais  nous  nous  mettrons  en 
rapport  avec  les  éditeurs.  —  Lesquels  ?  —  Tous,  depuis 
ceux  qui  élaborent  des  publications  d'art  jusqu'à  ceux 
qui  lancent  dans  la  grande  circulation  des  volumes  à 
trois  francs  cinquante  ou  même  à  un  franc.  —  Fort  bien  ; 
et  que  leur  proposerez-vous  ?  —  Je  commencerai  par  ne 
rien  leur  proposer  du  tout  ;  je  m'informerai  simplement 
des  ouvrages  en  préparation  chez  eux  ;  puis,  quand  un 
ouvrage  paraîtra  devoir  remplir  les  conditions  requises 
pour  présenter  «  un  intérêt  de  curiosité,  de  nouveauté, 
d'originalité  et  de  valeur  intellectuelle  i>,  je  demanderai 
à  l'éditeur  de  nous  autoriser  à  en  faire  tirer  pour  nous 
vingt  exemplaires^  sur  un  papier  à  nous,  avec  couver- 
tures spéciales,  que  nos  adhérent  recevront  au  prix  de 
revient.  » 

Et  M.  Dauze,  s'échauffant  sur  son  idée  avec  une 
ardeur  communicative,  s'écriait  :  «  Voyez-vous  ce  qui 
fût  advenu  si,  au  grand  siècle,  vingt  amateurs  se  fussent 
rencontrés  pour  faire  tirer  à  leur  usage  des  exemplaires 
exceptionnels  de  l'édition  originale  du  Cid,  ou  de  celle 
du  Misantropey  ou  de  celle  des  Fables  de  La  Fontaine, 
avec  signatures  autographes  de  Corneille,  de  Molière, 
de  La  Fontaine,  — car  nous  prierons  les  auteurs  adoptés 
par  nous  de  signer  nos  exemplaires  I  ]» 

Une  seule  objection  fut  produite  :  à  supposer  qu'un 
petit  cénacle  de  ce  genre  eût  existé  au  grand  siècle,  et 
qu'il  eût  ouvert  son  sein  aux  plus  beaux  esprits,  et 
qu'il  se  fut  honoré  de  l'adhésion  de  femmes  telles  que 
M"«  de  Sévigné,  tout  porte  à  croire  que  la  Phèdre  choisie 
eût  été,  non  pas  celle  de  Racine,  mais  celle  de  Pradon... 

—  «  Raison  de  plus,  riposta  M.  Dauze.  On  court  des 
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risques  de  se  tromper  ;  c*est  ce  qui  rendra  rexpérience 
intéressante.  Là  où  il  n'y  a  pas  de  chances  d'erreur,  on 
n'a  pas  de  mérite  à  deviner.  Et  quelle  gloire  pour  les 
XX  si,  dans  la  supposition  d'un  nouveau  Racine  foisant 
une  nouvelle  Phèdre,  ils  ne  se  laissent  pas  influencer 
par  les  cabales  !  i> 

Telle  était  la  conviction  du  promoteur  qu'en  peu  de 
jours  il  réunit  autour  de  lui  les  vingt  compagnons,  ou 
complices,  désirés,  qui  sombreraient  en  sa  compagnie  si 
la  chose  tournait  mal,  ou  se  partageraient  l'honneur  en 
cas  de  réussite. 

Les  vingt  audacieux  —  je  fus  l'un  d'eux  —  ne  se 
repentent  pas. 


* 


Donc,  voici  cinq  années  déjà  que  la  Société  fonc- 
tionne. 

M.  Pierre  Dauze  n'a  pas  cessé  d'en  être  le  président  et 
l'àme.  Il  a  eu  pour  vice-président  d'abord  M.  Georges 
Hugo,  puis  M.  le  Docteur  E.  Goubert.  M.  d'Anfreville  en 
est  le  trésorier.  Une  bonne  signature,  celle  de  l'aimable 
M.  d'Anfreville  :  on  la  lit  sur  les  papiers  bleus  de  la 
Banque  de  France. 

La  composition  des  XX  n'est  plus  tout  à  fait  celle  du 
début,  en  1897.  Quelques  désertions  se  sont  produites  ; 
mais  les  vides  ont  été  aussitôt  comblés,  et  rien  ne 
montrera  mieux  la  faveur  qui  s'attache  à  la  Société  que 
les  noms  des  derniers  venus  :  MM.  A.  Bordes,  Brivois, 
Gallimard,  Mariani,  Barthou... 

Une  disposition  très  sage  des  Statuts  ferme  la  porte 
aux  éditeurs  :  il  ne  faut  pas  que  la  Société  puisse  être 
soupçonnée  de  subir  l'influence  de  telle  maison,  ou 
simplement  d'avoir  des  préférences  pour  elle.  Les 
libraires  sont  pareillement  exclus,  afln  que  toute  idée  de 
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spéculation  soit  écartée.  Mais  on  a  admis  un  relieur, 
M.  Georges  Canapé,  le  successeur  et  continuateur  de 
maîtres  qui  s'appelèrent  Niédrée  et  Belz.  L'Assemblée 
des  sociétaires  a  voté  des  remerciement  à  M.  Canapé 
pour  le  soin  et  le  goût  avec  lesquels  il  fait  confectionner, 
chez  lui,  les  cartonnages  dans  lesquels  les  exemplaires 
en  feuilles  sont  livrés  à  ses  collègues. 

Quarante  et  un  ouvrages,  dans  l'espace  des  cinq 
années  écoulées,  ont  fait  l'objet  de  tirages  à  vingt 
exemplaires,  à  la  marque  de  la  Société.  Ces  ouvrages 
sont  signés  des  noms  les  plus  variés  et  représentent  les 
genres  les  plus  opposés.  On  se  rend  compte  que  la 
Société  a  cherché  dans  toutes  les  voies,  par  la  crainte  de 
manquer  la  bonne  et  dans  le  désir  de  s'y  engager. 
M.  Paul  Bourget,  avec  le  Fantôme,  coudoie  tel  poète 
décadent.  M.  Maurice  Barrés  voisine  avec  M.  Catulle 
Mendès,  M.  le  Vicomte  Melchior  de  Vogué  avec  M.  Pierre 
Louys.  Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  M.  Léon  Daudet 
figure  dans  la  liste  à  côté  de  M.  Anatole  France.  C'est 
tout  dire. 

Depuis  quelque  temps  surtout,  la  Société,  encouragée 
par  la  confiance  de  ses  adhérents  qui  n'ont  pas  hésité  à 
doubler  le  chiffre  de  leur  cotisation  annuelle,  primiti- 
vement fixée  à  cent  francs,  a  jeté  son  dévolu  sur 
d'importantes  publications  artistiques  que  leur  illus- 
tration assurait  du  succès.  Ainsi  elle  compte  dans  sa 
collection  La  Bièvre,  etc.,  de  M.  Huysmans,  illustré  par 
Lepère,  les  Contes  de  la  Pileuse  et  Notre  Ami  Pierrot,  de 
Jérôme  Doucet,  décorés  par  Garth-Jones  et  Louis  Morin, 
les  Œuvres  choisies,  de  Willette,  etc. 


J'ai  dit  qu'en  1901  pour  la  première  fois,  les  livres  de 
la  Société  des  XX  ont  subi  le  feu  des  enchères  publiques. 
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Ce  fut  d*abord  à  la  vente  de  M.  Hartogh,  qui  eut  lieu  en 
Avril  1901  -ce  fut  ensuite  à  la  vente  Raisin,  qui  eut  lieu 
en  Décembre. 

Cette  vente-ci  surtout  fut  intéressante  pour  qui  veut 
apprécier  le  résultat.  L'amateur  avait  eu  soin  de  laisser 
ses  exemplaires  tels  qu'il  les  avait  reçus,  dans  leurs 
boites  en  carton.  Un  seul  ouvrage,  le  Jardin  des  Sup- 
pliceSy  de  M.  Mirbeau,  avait  été,  à  sa  demande,  habillé 
par  Canapé  d'une  très  riche  reliure  mosaïquée  ;  il  a  dû  à 
cette  circonstance  d'atteindre  le  prix  de  361  fr.  Mettons 
qu'il  se  fût  vendu,  non  relié,  45  fr.,  comme  chez 
M.  Hartogg;  additionnons^  sous  le  bénéfice  de  cette 
réserve,  le  prix  de  cet  ouvrage  et  ceux  des  quarante 
autres  livres  de  la  Société  :  nous  trouvons  un  total 
d'environ  2.000  fr.  ;  or.  M,  Raisin  avait,  de  1897  à  la  fin 
de  1901,  payé,  comme  sociétaire,  des  cotisations  s'éle- 
vant  ensemble  à  sept  cent  francs. 

Espérons  que  la  Société  mettra  quelque  jour  dans  sa 
collection  une  Phèdre,  la  vraie,  celle  de  Racine.  En 
attendant,  l'affaire  est  bonne  et,  de  celte  chasse  amu- 
sante au  chef-d'œuvre,   on  ne  rentre  pas  bredouille. 

d'Eylac. 


CHRONIQUE 


Prêts  de  livres  entre  Bibliothèques.  —  Le  Ministre  de  llns- 
truction  publique  et  des  beaux-arts  a  pris,  en  date  du  24  décem- 
bre 1901,  Tarrêté  suivant  : 

Art.  i*'.  —  La  Bibliothèque  Nationale,  les  Bibliothèques  Sainte- 
Geneviève,  Mazarineet  de  l'Arsenal,  la  Bibliothèque  de  linstitut,  les 
Bibliothèques  des  Universités  sont  autorisées  à  se  prêter  directement, 
de  bibliothèque  à  bibliothèque  : 

lo  Les  manuscrits  que  les  règlements  de  chaque  établissement 
permettent  de  communiquer  au  dehors. 

2^  Les  li\Tes  imprimés  qui  existent  en  double  exemplaire  dans 
rétablissement  prêteur. 

Art.  2*.  —  Ne  sont  pas  considérés  comme  doubles,  susceptibles 
d*être  prêtés,  les  exemplaires  auxquels  des  différences  d'état,  des 
reliures  artistiques,  ou  toute  autre  circonstance,  donne  une  valeur 
exceptionnelle. 

Sont  également  exclus  du  prêt  les  ouvrages  de  vulgarisation  ou  de 
lecture  courante. 

Art.  5«.  —  La  durée  du  prêt  est  fixée  par  l'administrateur  de  réta- 
blissement prêteur. 

Art.  k».  —  Les  frais  de  transport,  s'il  y  a  lieu,  sont  à  la  charge  de 
rétablissement  emprunteur. 

Art,  5*.  —  Les  dispositions  qui  précèdent  peuvent  être  étendues 
s^ix  Bibliothèques  municipales  par  décisions  du  ministre  de  Tlns- 
truction  publique,  sur  la  demande  des  maires,  après  avis  de  la  com- 
mission des  Bibliothèques  nationales  et  municipales. 

Légion  d'honneur.  —  Parmi  les  nouveaux  promus  ou  nommés 
dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur,  nous  relevons  les  noms  sui- 
vants :  Officier  :  M.  Alphonse  Lemerre,  libraire-éditeur.  Chevalier  : 
M.  Bernard  Prost,  inspecteur  (général  des  Archives  et  des  Biblio- 
thèques. 

Société  des  gens  de  lettres.  —  Sur  la  liste  des  prix  qui  vien- 
nent d'être  décernés  par  la  Société  des  gens  de  lettres,  nous  sommes 
heureux  de  voir  figurer  le  nom  de  M.  Aimé  Vingtrinier,  bibliothé- 
caire de  la  grande  Bibliothèque  de  Lyon.  Le  Comité  a  attribué  à 
notre  érudit  collaborateur  le  prix  Petit-Bourg,  d'une  valeur  de 
mille  francs,  pour  ses  remarquables  Etudes  populaires  sur  la  Bresse 
et  le  Bugey^  qui  viennent  de  paraître  tout  récemment  chez  Storck, 
à  Lyon. 


38  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

Revue  Bourdaloue.  —  Le  premier  numéro  de  cette  revue, 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Eugène  Griselle,  docteur  ès-lettres, 
vient  de  paraître.  Rappelons  que  cette  revue  trimestrielle,  dont  le 
prix  d'abonnement  est  de  5  francs  par  an  pour  la  France  et  6  fr.  pour 
l'Etranger,  est  en  vente  au  bureau  de  la  Revue  des  Sciences  ecclésia»- 
tiques,  77,  rue  Nationale,  à  Lille,  et,  à  Paris,  à  la  Société  française  de 
librairie,  ancienne  librairie  Lecène,  15,  de  rue  Cluny. 

La  Numismatique  à  l'Exposition  universelle  de  1900.  — 
M.  Henri  Sarriau,  rapporteur  du  Musée  rétrospectif  de  la  classe  15 
(monnaies  et  médailles),  vient  de  publier  son  rapport  en  une  belle 
plaquette,  de  format  grand  in-octavo,  accompagnée  de  planches  hors 
texte  très  soigneusement  exécutées.  Nul  n*était  plus  compétent  que 
M.  Sarriau  pour  mener  à  bien  ce  travail. 

Bibliographie  des  catalogues  d'autographes.  —  Une  bonne 
nouvelle  pour  les  collectionneurs  d'autographes  et  aussi  pour  les 
travailleurs.  Voici  en  effet  ce  que  nous  lisons  dans  le  dernier  numéro 
de  V Amateur  d'Autographes  (15  janvier  1902)  :  •  Nous  commen- 
cerons dans  notre  prochain  numéro  la  publication  d'une  liste  chro- 
nologique des  catalogues  publiés  par  la  maison  Charavay  aine,  de 
1843  à  1901.  Ce  travail,  dû  à  M.  Edmond  Brébion,  sera  suivi  de  deux 
listes  alphabétiques  qui  donneront  le  nom  des  amateurs  et  les  fac- 
similés  reproduits  dans  les  catalogues.  Une  table  des  catalogues  spé- 
ciaux par  ordre  de  matières  (Académie  française.  Révolution  fran- 
çaise, Souverains,  Clergé,  etc.)  terminera  ce  travail  dont  l'utilité  sera 
très  appréciée  ». 

Cette  bibliographie  sera,  en  effet,  un  indispensable  auxiliaire 
pour  tous  ceux  qui  s'adonnent  aux  études  historiques  ou  littéraires. 

Le  Manuscrit  pisan-florentin  des  Pandectes  de  Justinien. 

La  Bibliothèque  royale  Laurentienne,  de  Florence,  entreprend  la 
publication  de  ce  manuscrit  qui  sera  reproduit  en  fac-similé  par  ses 
soins.  Le  manuscrit  contient  1844  pages  ;  il  sera  publié  chaque  tri- 
mestre un  fascicule  de  200  pages  ;  la  reproduction  phototypique  sera 
exécutée  dans  les  dimensions  exactes  de  l'original  par  la  maison 
Danesi,  à  Rome.  L'explication  historique  et  paléographique  du 
manuscrit  sera  faite  par  une  commission  nommée  par  le  ministère 
de  l'instruction  publique,  composée  du  Maire  de  Florence,  du  profes- 
seur Guido  Hiagi,  bibliothécaire  en  chef  de  la  Laurentienne  et  de  la 
Ricardienne,  des  commandeurs  François  Buonamici,  professeur  à 
l'Université  royale  de  Pise,  et  Ferdinand  Martini  ;  des  chevaliers 
César  Paoli,  professeur  à  l'Institut  royal  des  études  supérieures  à 
Florence,  Vittorio  Scialoja,  professeur  à  l'Université  royale  de  Rome 
et  Enrico  Rostagno,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Laurentienne. 

L'édition  sera  tirée  à  100  exemplaires  numérotés,  dont  70  seulement 
mis  dans  le  commerce,  et  publiée  à  800  francs,  payables  par  échéance 
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de^  francs  à  la  livraison  de  chaque  fascicule.  On  souscrit  à  la  Direc- 
tion de  la  Bibliothèque  Médioéo-Laurentienne,  à  Florence,  ou  à  la 
Maison  Danesi,  à  Rome. 

Blason.  —  Le  quatrième  fascicule  du  tome  VI  de  Texcellent  Dic- 
tionnaire des  figures  héraldiques,  par  le  comte  Théodore  de  Renesse, 
vient  d*être  mis  en  vente  à  la  Société  belge  de  librairie,  à  Bruxelles. 
Ce  fascicule  a  trait  aux  :  Carreau,  Livre,  Fontaine,  Puits,  Citernes, 
Flammes,  Bâton  de  commandement.  Pyramide,  Obélisque,  Marque 
de  marchand,  Roc  d'échiquier,  Pièces  d'ameublement.  Coussin  et 
Faisceau  de  licteur.  L'éditeur  annonce  à  ses  souscripteurs  que  l'ou- 
vrage sera  complet  en  sept  volumes  et  que  des  tables  très  détaillées 
termineront  le  volume. 

Douze  ans  de  campagnes.  —  M.  le  vicomte  de  Grouchy  vient 
de  communiquer  à  la  Nouvelle  Revue  rétrospective^  dirigée  par  notre 
érudit  confrère,  M.  Paul  Cottin,  un  certain  nombre  de  lettres  écrites 
par  le  vicomte  Claude-Germain-Louis  deVilliers,  lieutenant-général, 
de  1794  à  1806,  à  son  tuteur  M.  Aubron,  alors  attaché  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  qui  en  avait  tiré  une  copie,  appartenant  aujour- 
d'hui à  M.  le  vicomte  Louis  de  Villiers,  petit-fils  de  lauteur.  11  a  été 
fait  un  tirage  à  part  à  petit  nombre  de  ces  lettres,  ornées  d'un  por- 
trait du  brillant  officier,  d'après  le  tableau  de  L.-C.-A.  Couder. 

Hugues  Vaganay  et  Amicorum.  —  Ce  titre  qui  rap- 
pelle la  célèbre  devise  de  Grolier,  a  été  donné  par  M.  Hugues 
Vaganay,  bibliothécaire  des  Facultés  catholiques  de  Lyon,  au  cata- 
logue de  sa  bibliothèque.  Ce  catalogue  est  une  très  minutieuse  des- 
cription bibliographique  des  livres  qui  composent  son  «  grenier  ». 
Une  note  imprimée  sur  la  couverture  indique  que  «.  ces  notes  paraî- 
tront aux  quatre  grandes  fêtes  carillonnées  »  et  qu'elles  ne  sont 
tirées  qu'à  50  exemplaires  de  don  et  2  de  dédicace.  Très  soigneuse- 
ment imprimé  par  Protat  frères,  à  Mâcon,  le  premier  fascicule  porte 
la  date  de  Noël  1901. 

Une  nouvelle  Revue.  —  M.  Camille  Roy,  président  du  Caveau 
lyonnais,  qui  dirigeait  jadis  La  Revue  du  siècle^  dont  la  collection 
complète,  ornée  de  portraits,  est  devenue  très  rare,  vient  de  fonder 
une  nouvelle  revue  mensuelle  :.La  Chanson,  Le  premier  numéro  de 
ce  périodique  a  paru  ces  jours-ci.  Ce  périodique  publiera  des  chan- 
sons et  poésies,  des  nouvelles,  des  études  sur  la  chanson  et  sur  les 
poètes  et  chansonniers,  des  articles  bibliographiques,  des  portraits, 
etc.,  etc.  Le  prix  d'abonnement  est  de  6  francs  par  an  pour  la  France 
et  de  8  francs  pour  l'Etranger.  (Lyon,  74,  cours  de  la  Liberié). 

Nous  souhaitons  bonne  chance  à  notre  nouveau  confrère. 

Revue  des  arts  graphiques.  —  Comme  tous  les  ans,  à  cette 
époque,  la  Revue  des  arts  graphiques  vient  de  publier  son  numéro 
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Ce  fui  d'abord  à  la  vente  de  M.  Hartogh,  qui  eut  lieu  en 
Avril  1901  "ce  fut  ensuite  à  la  vente  Raisin,  qui  eut  lieu 
en  Décembre. 

Cette  vente-ci  surtout  fut  intéressante  pour  qui  veut 
apprécier  le  résultat.  L'amateur  avait  eu  soin  de  laisser 
ses  exemplaires  tels  qu'il  les  avait  reçus,  dans  leurs 
boites  en  carton.  Un  seul  ouvrage,  le  Jardin  des  Sup- 
pliceSy  de  M.  Mirbeau,  avait  été,  à  sa  demande,  habillé 
par  Canapé  d'une  très  riche  reliure  mosaïquée  ;  il  a  dû  à 
cette  circonstance  d'atteindre  le  prix  de  361  fr.  Mettons 
qu'il  se  fût  vendu,  non  relié,  45  fr.,  comme  chez 
M.  Hartogg;  additionnons^  sous  le  bénéfice  de  cette 
réserve,  le  prix  de  cet  ouvrage  et  ceux  des  quarante 
autres  livres  de  la  Société  :  nous  trouvons  un  total 
d'environ  2.000  fr.  ;  or,  M,  Raisin  avait,  de  1897  à  la  fin 
de  1901,  payé,  comme  sociétaire,  des  cotisations  s'éle- 
vant  ensemble  à  sept  cent  francs. 

Espérons  que  la  Société  mettra  quelque  jour  dans  sa 
collection  une  Phèdre,  la  vraie,  celle  de  Racine.  En 
attendant,  l'affaire  est  bonne  et,  de  cette  chasse  amu- 
sante au  chef-d'œuvre,   on  ne  rentre  pas  bredouille. 

d'Eylac. 
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Prêts  de  livres  entre  Bibliothèques.  -~  Le  Ministre  de  Tins- 
truction  publique  et  des  beaux-arts  a  pris,  en  date  du  24  décem- 
bre 1901,  Tarrêté  suivant  : 

Art,  l•^  —  La  Bibliothèque  Nationale,  les  Bibliothèques  Sainte- 
Geneviève,  Mazarineet  de  l'Arsenal,  la  Bibliothèque  de  linstitut,  les 
Bibliothèques  des  Universités  sont  autorisées  à  se  prêter  directement, 
de  bibliothèque  à  bibliothèque  : 

lo  Les  manuscrits  que  les  règlements  de  chaque  établissement 
permettent  de  communiquer  au  dehors. 

2^  Les  livres  imprimés  qui  existent  en  double  exemplaire  dans 
rétablissement  prêteur. 

Art.  2*.  —  Ne  sont  pas  considérés  comme  doubles,  susceptibles 
d'être  prêtés,  les  exemplaires  auxquels  des  différences  d'état,  des 
reliures  artistiques,  ou  toute  autre  circonstance,  donne  une  valeur 
exceptionnelle. 

Sont  également  exclus  du  prêt  les  ouvrages  de  vulgarisation  ou  de 
lecture  courante. 

ilrf.  5«.  —  La  durée  du  prêt  est  fixée  par  Tadministrateur  de  réta- 
blissement prêteur. 

Art.  k».  —  Les  frais  de  transport,  s'il  y  a  lieu,  sont  à  la  charge  de 
rétablissement  emprunteur. 

Art.  5*.  —  Les  dispositions  qui  précèdent  peuvent  être  étendues 
^x  Bibliothèques  municipales  par  décisions  du  ministre  de  Tlns- 
truction  publique,  sur  la  demande  des  maires,  après  avis  de  la  com- 
mission des  Bibliothèques  nationales  et  municipales. 

Légion  d'honneur.  —  Parmi  les  nouveaux  promus  ou  nommés 
dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur,  nous  relevons  les  noms  sui- 
vants :  Officier  :  M.  Alphonse  Lemerre,  libraire-éditeur.  Chevalier  : 
M.  Bernard  Prost,  inspecteur  (général  des  Archives  et  des  Biblio- 
thèques. 

Société  des  gens  de  lettres.  —  Sur  la  liste  des  prix  qui  vien- 
nent d*être  décernés  par  la  Société  des  gens  de  lettres,  nous  sommes 
heureux  de  voir  figurer  le  nom  de  M.  Aimé  Vingtrinier,  bibliothé- 
caire de  la  grande  Bibliothèque  de  Lyon.  Le  Comité  a  attribué  à 
notre  érudit  collaborateur  le  prix  Petit-Bourg,  d'une  valeur  de 
mille  francs,  pour  ses  remarquables  Etudes  populaires  sur  la  Bresse 
et  le  Bugetfy  qui  viennent  de  paraître  tout  récemment  chez  Storck, 
à  Lyon. 
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ne  reste  plus  à  paraître  qu'un  volume  de  bibliographie  et  de  docu- 
ments. L'auteur  du  Cours  historique  de  langue  française^  qui  fait 
autorité  en  la  matière,  mettait  la  dernière  main  à  son  œuvre  quand 
la  mort  est  venue  soudainement  le  frapper.  Dans  le  bel  ouvrage 
que  vient  de  publier  M»»  Marty-Laveaux,  ont  été  réimprimés  :  1»  De 
V enseignement  de  notre  langue,  paru  pour  la  première  fois  chez 
Lemerre  en  1872;  2°  La  Langue  de  la  Pléiade^  introduction  des  deux 
volumes  d'appendices  publiés  en  1896-98»  chez  le  même  éditeur; 
30  De  la  langue  de  Corneille,  mémoire  qui  valut  à  son  auteur,  en 
1859,  le  premier  prix  du  concours  de  l'Académie  française  et  fut 
ensuite  inséré  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1860-1861  ; 
40  La  Langue  de  Racine,  préface  du  tome  VIII  des  Œuvres  de  Jean 
RacinCy  Paris,  Hachette,  1865-1873  ;  5°  Essai  sur  la  langue  de  La 
Fontaine,  imprimé  pour  la  première  fois  dans  la  Bibliothèque  de 
VEcole  des  Chartes,  en  1853  ;  60  Molière  et  les  Grammairiens,  confé- 
rence faite  en  1890,  à  la  Société  scientifique  et  littéraire  des  Institu- 
teurs de  France  ;  Précieux  et  Précieuses,  compte-rendu  du  livre  de 
Ch.  Livet  ainsi  intitulé,  paru  le  21  août  1859  dans  le  feuilleton  de 
l'itmi  de  la  religion  ;  7»  Cahiers  de  remarque  sur  Vorthographe  fran^ 
çoise,  ouvrage  publié  chez  Jules  Gay,  en  1863  ;  80  Etudes  de  philo^ 
logie  comparée  sur  Vargot,  article  sur  un  livre  portant  ce  titre  et 
publié  par  Francisque  Michel  en  1856;  et  9*  Lettres  à  M,  Bréal  sur 
la  Sémantique  (septembre  1886). 

Le  présent  ouvrage,  orné  d'un  très  beau  portrait  de  Marty-Laveaux, 
se  termine  par  une  bibliographie  de  ses  œuvres.  Il  n'a  trait,  comme 
on  voit,  qu'aux  études  sur  la  langue  française.  11  serait  donc  à  sou- 
haiter qu'un  jour  ou  l'autre  la  même  main  pieuse  réunit  les  notices 
biographiques  si  documentées  sur  Joachim  du  Bellay,  Estienne 
Jodclle,  Jean  Dorât,  Pontus  de  Tyard,  Remy  Bclleau,  Jean-Antoine 
de  Baïf  et  Pierre  de  Ronsard  qui  se  trouvent  dans  l'édition  de  La 
Pléiade  françoise,  tirée  à  un  nombre  très  restreint  d  exemplaires, 
partant  fort  difficile  à  se  procurer.  Il  a  bien  été  fait  des  tirages  à  part 
de  ces  diverses  notices,  mais,  tirées  à  quelques  exemplaires  seule- 
ment, elles  n'ont  pas  été  mises  dans  le  commerce,  et  quelques  pri- 
vilégiés ont  la  bonne  fortune  de  les  posséder. 

Georges  Vicaire. 


-  La  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine,  nouvelle- 
ment traduite  en  français,  avec  introduction,  notices, 
notes  et  recherches  sur  les  sources  par  Tabbé 
J.-B.-M.  RozE,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale 
d*Aniiens.  Paris,  Edouard  Rouveyre,  éditeury  76,  rue 
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de  Seine,  76,  MDCCCCII,  3  vol.  in-8  de  1  f.  blanc,  3  ff., 
xxviii-493  pp.,  1  f.  blanc  ;  1  f.  blanc,  3  ff.,  571  pp., 
1  f.  blanc  ;  et  1  f.  blanc,  3  ff.,  549  pp.  et  1  f.  blanc. 


La  Légende  dorée  du  bienheureux  Jacques  de  Varazze,  dit  de 
Voragine,  a  joui,  au  Moyen-Age  et  depuis,  d'une  vogue  considérable. 
Les  manuscrits  en  sont  nombreux  ;  elle  a  été  maintes  fois  imprimée 
et  même  dans  toutes  les  langues;  mais  les  traductions  modernes 
sont  rares  ;  en  1814,  Gustave  Brunet,  de  Bordeaux,  en  publia  une 
chez  réditeur  Gosselin,  mais  cette  édition  n'offre  pas  de  bien 
sérieuses  garanties.  II  faut  donc  savoir  grand  gré  à  M.  l'abbé  J.-B. 
M.  Roze,  qui  a  consacré  une  partie  de  sa  vie  a  l'étude  de  la  Lé- 
gende dorée,  de  nous  en  avoir  donné  une  traduction  aussi  fidèle 
que  possible. 

Jusqu'au  XVI*  siècle,  ce  livre,  écrit  le  nouveau  traducteur  avait 
passé  pour  de  l'or  ;  depuis  il  ne  fut  plus  regardé  que  comme  du  fer, 
ou  bien  encore  comme  quelque  chose  de  très  inférieur.  Les  premiers 
lecteurs  de  la  Légende  dorée  furent-ils  des  dupes,  se  demande 
M.  l'abbé  Roze,  ou  la  justice  est-elle  du  côté  de  la  critique  moderne? 
Jacques  de  Varazze  «  a  été  harcelé  à  outrance  ;  tout  en  lui  a  été 
blâmé,  depuis  son  style  jusqu'à  sa  bonne  foi,  depuis  sa  science  jus- 
qu'à sa  simplicité,  depuis  son  jugement  jusqu'à  ses  croyances.  ». 
Dans  une  érudite  préface,  M.  l'abbé  Roze  se  fait  le  défenseur  du 
pieux  dominicain  et  le  venge  des  ennemis  que  lui  a  suscités  son  livre. 

«  La  Légende  dorée  est  l'explication  des  offices  célébrés  durant 
l'année  ecclésiastique.  Les  fêtes  des  saints  revenant  en  plus  grand 
nombre  que  les  autres  solennités  dans  l'Eglise,  la  vie  des  saint?  tient 
conséquemment  la  plus  grande  place  du  livre  ;  il  commence  en  effet, 
par  une  instruction  sur  l'A  vent  qui  ouvre  le  cycle  liturgique  et,  après 
avoir  parcouru  tout  le  cycle  festival,  il  se  termine  par  l'explication 
du  dernier  office  contenu  au  Bréviaire,  celui  de  la  Dédicace  des 
Eglises.  »  Après  avoir  donné  l'étymologie  du  nom  du  saint  dont  les 
actions  vont  être  racontées,  Jacques  de  Varazze  passe  au  récit  dans 
lequel,  dit  M.  l'abbé  Roze,  «  sont  fondues  des  scènes  merveilleuses 
et  quelque  fois  étranges  :  les  guérisons  miraculeuses,  les  visions,  les 
résurrections  se  succèdent  les  unes  aux  autres  ;  le  diable,  à  son  tour, 
n'y  joue  pas  le  moindre  rôle.  On  voit  que  l'auteur  a  voulu  produire 
des  effets  saisissants  ;  et  quand  le  vrai  lui  manque,il  aborde,  mais 
toujours  en  prévenant  son  lecteur^  les  traditions  apocryphes...  C'est 
le  côté  poétique  de  la  Légende,  mais  ce  n'était  pas  le  seul  qui  dût 
lui  concilier  les  sympathies  que  nous  lui  connaissons.  On  y  trouve 
aussi  la  Légende  édifiante  qui  reproduit  des  souvenirs  respectables, 
sans  dessein  de  feindre  ni  de  plaire  et  qui  ne  songe  qu'à  dire  le  vrai 


44  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

pour  faire  pratiquer  le  bien.  Elle  a  pour  base  les  actes  authentiques 
des  saints  et  des  martyrs,  les  récits  recueillis  de  leur  plume  ou  de 
leur  bouche.  » 

La  nouvelle  édition  de  la  Légende  dorée  que  vient  de  publier 
M.  Edouard  Rouveyre,  cet  éditeur  de  goût  doublé  d'un  bibliophile, 
est  fort  agréable  à  feuilleter.  Imprimés  sur  beau  papier,  la  typogra- 
phie de  ces  trois  volumes  est  très  soignée.  M.  Rouveyre  a  eu  soin 
d'y  joindre  quelques  planches  documentaires  qui  ajoutent  encore  un 
attrait  à  cette  excellente  traduction  qui  est,  à  Theure  présente,  la 
meilleure  traduction  moderne  que  nous  ayons  à  notre  disposition. 
Rappelons  aussi  qu'il  a    été  tiré,    pour  les  amateurs,  vingt-cinq 

exemplaires  numérotés  sur  papier  du  Japon. 

G.  V. 


—  Docteur  H.  Mireur,  lauréat  de  l'Institut,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  —  Dictionnaire  des  ventes 
d'art  faites  en  France  et  à  l'Etranger  pendant  les 
XVIII«  &  XIX«  siècles.  Tableaux.  —  Dessins.  — 
Estampes.  —  Aquarelles.  —  Miniatures.  —  Pastels.  — 
Gouaches.  —  Sépias.  —  Fusains.  —  Emaux.  —  Even- 
tails peints  &  Vitraux.  Tome  premier.  Paris,  L,  Soullié, 
libraire-éditeur,  25,  rue  de  Lille,  25,  Marseille,  R.  Rému- 
saty  éditeury  33,  rue  Paradis,  33,  1901,  gr.  in-8  de  1  f. 
blanc,  2  ff.  ix-590  pp.  et  1  f. 


Plusieurs  fois  déjà,  j'ai  signalé  aux  lecteurs  du  BuUetin  du  Biblio- 
phile les  intéressantes  et  utiles  publications  de  Téditeur  L.  Soullié^ 
auteur  de  la  Bibliographie  des  ventes  du  XIX*  siècle  ;  Tannée 
dernière,  sous  le  titre  général  de  Les  grands  peintres  aux  ventes 
publiques,  il  dressait,  avec  un  soin  minutieux,  les  catalogues  des 
œuvres  de  Troyon  et  de  Millet,  avec  les  prix  atteints  dans  les  ventes 
de  1833  à  1900.  Les  amateurs  firent  à  ces  publications  Taccueil  le 
plus  favorable. 

Ai^ourd'hui,  M.  Souillé  présente  au  public  un  nouvel  ouvrage, 
plus  important  encore  que  les  précédents  ;  mais  s'il  n  en  est  que 
l'éditeur,  il  a  du  moins,  grâce  à  ses  riches  archives  artistiques,  le 
mérite  d'avoir  fourni  à  l'auteur  qui  nous  en  fait  bénéficier  nombre 
de  documents  inédits. 

Le  Dictionnaire  des  ventes  d'art,  de  M.  le  docteur  H.  Mireur,  sera, 
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quand  il  sera  terminé,  pour  les  collectionneurs,  le  livre  le  plus 
précieux,  le  guide  le  plus  indispensable  qu'on  puisse  souhaiter. 
L'ouvrage  doit  former  cinq  ou  six  volumes  ;  le  premier  vient  d'être 
mis  en  vente.  Certes,  à  force  de  longues  et  patientes  recherches,  il 
était  presque  toujours  possible  sinon  facile  de  se  renseigner  sur  les 
prix  des  objets  d'art  atteints  dans  les  ventes  au  XVIII*  et  au  XIX*  siècle; 
mais,  outre  que  certains  catalogues  sont  fort  rares,  les  rechercher 
ici  ou  là  (car  on  ne  peut  tout  avoir)  était  une  immense  perte  de 
temps.  M.  Mireur  est  venu  très  charitablement  au  secours  des  collec- 
tionneurs en  les  mettant  à  même  de  pouvoir  se  rendre  compte  d'un 
seul  coup  d'œil,  non  seulement  de  l'histoire  des  tableaux,  dessins, 
pastels,  émaux,  etc.,  qu'ils  possèdent  dans  leur  collection,  mais 
encore  d'en  connaître  la  valeur  vénale  à  différentes  époques,  à 
condition  bien  entendu  que  ces  objets  aient  affironté  le  feu  des 
enchères  publiques. 

Le  premier  volume  de  ce  travail,  imprimé  sur  deux  colonnes, 
comprend  les  lettres  A  et  B  [Aaist  (Guillaume  Van  der)  à  Byrne 
(Guillaume)],  plus  un  supplément  relatif  à  ces  deux  lettres.  Les  noms 
des  artistes  sont  donnés  par  ordre  alphabétique,  ce  qui  est  bien  la 
méthode  à  la  fois  la  plus  simple  et  la  plus  commode.  Dans  des  notes 
explicatives  qui  suivent  la  préface,  l'auteur  expose  en  détail 
l'économie  de  son  Dictionnaire  qui  nous  semble  excellente.  Les 
recherches  y  sont  des  plus  faciles.  Deux  tables  des  ventes  publiques 
termineront  l'ouvrage,  la  première  établie  par  rang  de  date,  la 
seconde  par  ordre  alphabétique  des  vendeurs. 

S'il  faut  louer  pleinement  M.  le  docteur  Mireur  d'avoir  entrepris 
cette  besogne  ardue  mais  éminemment  utile,  il  convient  aussi 
d'associer  à  ces  éloges,  l'éditeur  M.  Soullié,  qui,  depuis  quelques 
années,  a  attaché  son  nom  à  un  genre  de  publications  qui  sont 
devenues  indispensables  à  tous  les  artistes  et  amateurs. 

G.  V. 
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Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogie,   CShroniques,   Ex-Ubris,   eto 

—  Histoire  de  l*imprimerie  en  France  au  XV>  et  au  XVI>  siècle,  par 
A.  Clacdin,  lauréat  de  l'Institut.  Tome  deuxième.  Paris,  imprime- 
rie nationale,  in-fol. 

Les  tomes  I  et  II  (pris  ensemble),  300  fr.  sur  pap.  vélin  teinté  à  la 
cuve  et  400  fr.  sur  pap.  du  Japon.  Les  volumes  à  venir  seront  publiés 
pour  les  souscripteurs  à  100  fr.  sur  pap.  vélin  et  150  fr.  sur  pap.  du 
Japon. 

—  Répertoire  historique  et  biographique  de  la  Gazette  de  France, 
depuis  l'origine  jusqu'à  la  Révolution  (1631-1790),  par  le  marquis 
DE  Grangks  DR  SuRGÈRES.  Paris,  Henri  Leclerc,  4  vol.  in-4o. 

Le  tome  I  vient  de  paraître.  —  Publié  à  25  fr.  le  vol.  pour  les  sous- 
cripteurs ;  la  souscription  close,  le  prix  du  volume  sera  porté  à  35  fi*. 

—  La  Chanson  de  geste  de  Garin  le  Loherain,  mise  en  prose  par 
Philippe  de  Vigneulles,  de  Metz.  Table  des  chapitres  avec  les 
reproductions  des  miniatures  d'après  le  manuscrit  de  la  Chanson 
appartenant  à  M.  le  comte  d'Hunolstein.  Avec  préface  de  M.  le 
comte  de  Pange.  Paris,  Henri  LeclerCy  pet.  in-fol. 

Tiré  à  100  ex.  dont  60  seulement  sont  mis  dans  le  commerce  (60  fîr.). 

—  Le  Bienheureux  Jacques  de  Voragine.  —  La  Légende  dorée,  tra- 
duite du  latin  d'après  les  plus  anciens  manuscrits,  avec  une  intro- 
duction, des  notes  et  un  index  alphabétique  par  Téodor  de 
Wyzewa.  Paris,  Perrin  et  C'«,  in-8,  (5  fr.) 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  20  exemplaires  numérotés,  sur  papier  de 
Hollande  (20  fr.). 

—  Dictionnaire  des  figures  héraldiques,  par  le  comte  Théodore  de 
Renesse,  membre  du  0)nseil  Héraldique  de  Belgique.  Tome  VI, 
4*  fascicule.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  in-8,  (4  fr.). 

-Publications  de  luxe. 
Chez  Conquet  (L.  Carteret  et  C*«,  succ^)  : 

—  Prosper  Mérimée.  —  La  Chambre  bleue,  nouvelle  dédiée 
à  Madame  de  la  Rhune.  Nouvelle  édition,  illustrée  d'une 
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couverture  en  couleurs  et  de  61  aquarelles  d*après  Eugène 
Courboin.  In-8. 

Il  a  été  Uré  50  ex.  sur  pap.  du  Japon  (n**  1  ^  50)  à  125  fr.  ;  et  250  ex. 
sur  papier  Whatman  (n**  51  à  300)  à  60  fr.  ;  plus  un  ex.  sur  gr,  pap. 
Whatman,  destiné  à  accompagner  les  dessins  originaux  d'Eugène 
Courboin. 

-  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob).  —  Ma  République, 
précédée  d'un  à-propos  de  l'auteur.  Sept  eaux-fortes  ori- 
ginales de  Ed.  Rudaux.  Pet.  in-8. 

Tiré  à  40  ex.  (n**  1  à  40)  sur  pap.  du  Japon,  avec  trois  états  des  gravures 
(00  fr.),  et  à  60  ex.  (n**  41  à  100)  sur  pap.  du  Japon,  avec  deux  états  des 
gravures  (60  fr.). 

Publications  diverses. 

-  Casimir  Stryienski.  —  La  Mère  des  trois  derniers  Bourbons,  Marie- 
Josèphe  de  Saxe  et  la  Cour  de  Louis  XV,  d'après  des  documents 
inédits  tirés  des  Archives  royales  de  Saxe,  des  Archives  des  Affaires 
étrangères,  etc.  Avec  un  portrait  en  héliogravure.  Paris,  Pion- 
Nourrit  et  O;  in-8  (7  fr.  50). 

-  Paul  Bourgrt,  de  FAcadémie  française.  —  Monique.  Les  Gestes. 
La  Reconnaissance.  Trois  récits  de  guerre.  Paris,  Plon-Nourrit  et 
0«,  in-16  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  20  ex.  sur  pap.  de  Chine  (n**  1  à  20)  à  15  fr.  ; 
10  ex,  sur  pap.  du  Japon  (n**  21  à  30)  à  15  fr.  ;  et  70  ex.  sur  pap.  de 
Hollande  (n*«  31  à  100)  à  7  fr.  50. 

-  Germain  Bapst.  —  Le  Maréchal  (^nrobert,  souvenirs  d*un  siècle 
Tome  second.  Napoléon  III  et  sa  cour.  La  Guerre  de  Crimée. 
Paris,  Plon-Nourrit  et  Os  in-8  (7  fr.  50). 

-  Hugues  le  Roux.  —  Ménélik  et  nous.  Le  carrefour  d'Aden.  La 
route  d'Addis-Ababâ.  Je  suis  l'hôte  du  Négus.  Vers  le  Nil  bleu. 
France  et  Abyssinie.  Avec  cartes  et  illustrations.  Paris,  librairie 
Nilsson,  Per  Lamm,  succ^,  in-8  (10  fr.). 

-  Comte  de  La  Bédoyère.  —  Le  Maréchal  Ney.  Avec  un  portrait  et 
des  documents  historiques.  Paris,  Calmann-Lévy,  in-8  (7  fr.  50). 

-  Virgile  Josz.  —  Clavel  d'Haurimonts.  Un  ancêtre  des  poètes 
montmartrois.  Avec  un  portrait  inédit.  Paris,  Henri  Daragon, 
in-18. 

Tiré  à  10  ex.  sur  pap.  du  Japon  (A  à  J),  à  8  fr.  ;  5  ex.  sur  pap.  de 
Chine  (K  à  O)  à  6  fr.  ;  10  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (P  à  V)  à  5  fr.  ;  et 
350  ex.  sur  pap.  vergé  (n**  1  à  350>  à  3  fr. 

De  la  f  Collection  du  Bibliophile  parisien  », 
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—  LÉON  DE  Bercy.  —  Montmartre  et  ses  chansons.  Poètes  et  chan- 
sonniers. Avec  planches  hors  texte  ;  Paris^  Henri  Daragon,  in-8. 

Tiré  à  10  ex.  sur  pap.  du  Japon  (A  à  J).  à  20  fr.  ;  5  ex.  sur  pap.  de 
Chine  (K  à  O)  à  18  fr.  ;  10  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (P  à  Y)  ipuiai*  ;  et 
350  ex.  sur  pap.  vergé  (n**  1  à  350)  à  10  fr. 

De  la  c  Collection  du  Bibliophile  parisien  >. 

—  René  Ghil.  —  Œuvre  II.  Dire  des  sangs.  II.  Le  Toit  des  hommes. 
Volume  I.  Paris,  édition  du  Mercure  de  France,  in-12  (2  fr.). 

—  Henry  Lumière.  —  Glanes  théâtrales.  Trois  années  au  Théâtre  de 
Caen.  Juillet  1859,  mai  1862.  Caen,  L,  Jouan^  in-8. 

—  Henry  Lumière.  —  Plages  normandes.  Cabourg  dans  le  passé, 
dans  le  présent.  Caen,  L.  Jouan,  in-8. 

—  Antony  Valabrègue.  —  L'Amour  des  Bois  et  des  Champs.  Petits 
poèmes  parisiens.  —  Poésies  de  la  vie  moderne.  Notice  par  Emile 
Blémont.  Paris^  Alponse  Lemerre,  in-18  (3  fr.). 

Publications  sous  presse. 
Chez  Ferroud  : 

—  Anatole  France,  de  l'Académie  française.  —  Mémoires  d'un 
volontaire.  Illustrés  de  25  compositions  d'Adrien  Moreau,  gravées 
à  Teau-forte  par  Xavier  Lesueur.  ln-8. 

11  sera  tiré  400  exemplaires,  savoir  :  n**  1  à  20,  sur  pap.  du  Japon  ou 
gr.  pap.  vélin  d'Arches,  avec  trois  états  des  eaux-fortes  et  une  aquarelle 
originale  d'Adrien  Moreau  (400  fr.)  ;  n**  21  à  100,  sur  pap.  du  Japon  ou 
gr.  pap.  vélin  d'Arches,  avec  trois  états  des  eaux-fortes  (200  fr.)  ;  n**  101 
à  160,  sur  pap.  du  Japon  ou  gr.  pap.  vélin  d'Arches,  avec  deux  états 
des  eaux-fortes  (120  fr.)  ;  et  n**  161  à  400,  sur  pap.  vélin  d'Arches,  avec 
les  eaux-fories  avec  la  lettre  (60  fr.) 

Annoncé  pour  paraître  en  mars, 

—  Anatole  France,  de  TAcadémie  française.  —  Madame  de  Luzy. 
Illustré  de  10  compositions  dessinées  et  gravées  par  A.  Lalauze. 
In-12, 

Il  sera  tiré  350  ex.,  savoir:  n**  1  à  60,  sur  pap.  du  Japon  ou  pap.  vélin 
d'Arches,  avec  trois  états  des  eaux-fortes  (60  fr.)  ;  n*'  61  à  110,  sur  pap. 
du  Japon  ou  pap.  vélin  d'Arches,  contenant  2  états  des  eaux-fories 
(40  fr.)  ;  n**  111  à  150,  sur  pap.  du  Japon,  avec  les  eaux-fortes  avec  la 
lettre  (30  fr.)  ;  n**  151  à  350,  sur  pap.  vélin  d'Arches,  eaux-fortes  avec  la 
lettre  (20  fr.). 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE 


DE  LA 


DÉFENSE  DE  L4  DÉCLARATION  DE  im 


Les  quatre  articles  formulés  par  l'Assemblée  du 
clergé,  en  1682,  avaient  pour  base,  on  le  sait,  une  décla- 
ration, en  six  articles,  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris,  du  8  mai  1663.  Mais  les  doctrines  énoncées  dans  ces 
articles,  étant  particulières  à  la  France,  il  était  naturel  que, 
dans  les  autres  contrées  de  l'Europe,  elles  trouvassent 
des  contradicteurs.  C'est  ce  qui  arriva.  A  l'Université 
de  Louvain,  le  professeur  Dubois  (1)  et  un  de  ses 
collègues  qui  garda  l'anonyme  (2)  ;  en  Italie,  le  marquis 
de  Careto  (3)  ;  et  le  Flamand  Scheelestrate,  bibliothécaire 


(1)  Respontio  hUtorico-theologica  ad  cleri  gallicani  de  pote$tate 
ecclesiastica  declarationem  per  quemdam  S.  Theologiae  professorem. 
Colon.  Agrip.  1683,  in-8,  Cf.  Extracium  ex  N,  Dubois  consultation 
nibus  theojuridicis,  Leodii,  1683,  in-4. 

(2)  D*après  le  P.  J.  Jacques,  traducteur  des  Œuvres  de  saint 
Liguori,  cet  écrivain  anonyme  est  d'Aubermont.  Le  livre  est  intitulé: 
Doctrina  quant  de  primatu,  auctoritate  et  intallibilitate  Romani 
Pontiflcis  tradiderunt  Lovanienses  sacrae  theologiae  magistri  ac  prO" 
fessores,  tam  ueteres  quam  recentiores,  Declarationi  Cleri  gallicani, 
de  Ecclesiastica  potestate  nuper  editae  opposita,  1682. 

(3)  Le  titre  de  son  opuscule  est  singulièrement  emphatique:  Anti- 
graphum  ad  cleri  gallicani  de  ecclesiastica  potestate  declarationem, 
Optimo,  MaximOy  Summoque  Pontiftci  Christi  vicario  Innocentio  XI, 
Urbis  et  Orbis  domino,  Caelorum,  Terrarum  Jnferorumque  janitori 
unico,  fideique  oraculo  infallibili  humiliter  dicat,  consecrat,  prae- 
tentât  Nicolaus  Ceroli  ex  Marchionibus  de  Carreto,  (Coloniae  Agrip- 
pinae,  s.  d.,  in-12), 

1902  4 
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du  Vatican  (1),  écrivirent  contre  la  Déclaration.  G.  Sze- 
lepcsényi  (2),  archevêque  de  Gran  (Strigonie)  et  primat 
de  Hongrie,  la  condamna  solennellement  (3).  Le  béné- 
dictin espagnol  Saenz  d*Aguirre,  depuis  cardinal,  et 
que  Bossuet,  qui  le  savait  opposé  à  Fénelon  dans  le 
procès  du  livre  des  Maximes  des  Saints,  appela  plus 
tard  la  lumière  de  l'Eglise,  le  modèle  des  mœurs  et 
l'exemple  de  la  piété,  écrivit  une  Defensio  cathedrae 
sancti  Pétri  adversus  déclarât ionem  clerl^gallicani  anni 
1682.  (Salmantic.  1683,  in-fol.).  L'Université  de  Douai, 
de  son  côté,  protesta  contre  Tédit  de  Louis  XIV  qui 
ordonnait  d'enseigner  les  quatre  articles,  et  faisait  de  la 
Déclaration  du  clergé  une  loi  de  l'Etat  (4).  Mais  ce  qui, 
dans  ce  soulèvement  universel,  fut  le  plus  sensible  à 
Bossuet,  ce  fut  le  traité  de  Libertatibus  Ecclesiae  galli- 
nae^  auctore  M,  C,  Leodii,  1684,  in-4,  composé  par  un 
prêtre  français  aussi  savant  que  pieux,  réfugié  à 
Rome  à  la  suite  des  troubles  suscités  en  France  par 
la  question  de  la  régale,  l'abbé  Antoine  Charlas,  jadis 
supérieur  du  séminaire  de  Pamiers,  sous  l'évêque 
Caulet  (5). 

La  Déclaration  de  1682  étant  son  œuvre,  l'évêque  de 
Meaux  entreprit  de  la  défendre,  et   son  travail  était 


(1)  Acta  concilii  Constantiensis  ad  expositionem  decretonim  eju$ 
sessionum.  Aniverpii,  1684,  in-4. 

(2)  C'est  à  tort  que  ce  nom  a  été  imprimé  sous  la  forme  Zelepi- 
chimi  par  les  éditeurs  de  Bossuet. 

(3)  La  censure  portée  par  l'archevêque  de  Strigonie  fut  déférée  par 
le  procureur  général  au  Parlement  de  Paris,  qui  voulut  avoir  l'avis  de 
la  Faculté  de  théologie.  A  cette  occasion,  deux  docteurs  parlèrent 
contre  les  quatre  articles  et  furent  exilés;  cette  violence  retint  ceux 

3ui  étaient  du  même  avis,  et  ils  étaient  nombreux.  Voir  les  Mémoires 
e  Legendre,  édit.  Roux,  Paris,  1863,  in-8,  p.  54  et  55  (juillet  1682  et 
1683). 

(4)  Voir  la  lettre  adressée  au  roi  par  les  docteurs  de  cette  Uni- 
versité dans  Zaccaria,  Anti-Febronius,  édition  de  1843,  p.  261  et  262. 

(5)  L'édition  de  Rome,  1720,  en  3  vol.  in-4,  est  plus  complète. 
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terminé  en  1685  ;  mais  Louis  XIV,  qui  cherchait  alors 
à  se  réconcilier  avec  Rome,  ne  permit  pas  de  le  publier. 

Cependant  les  adversaires  des  idées  gallicanes  ne 
restaient  pas  inactifs.  Le  célestin  Sfondrate,  admiré  de 
notre  Mabillon  pour  sa  candeur,  publia  sous  le  pseudo- 
nyme d'Eugène  Lombard  :  Regale  sacerdotium  Romano 
Pontifici  assertum  (S.  1.  1684,  et  Cologne  1688,  in-4.)  et 
un  autre  livre  portant  son  nom  et  intitulé  :  Gallia  vindi- 
cata^  in  qua  testimoniis  exemplisque  Gallicanae  praeser- 
tim  ecclesiaty  quae  pro  regalia  ac  quatuor  Parisiensibus 
propositionibus  a  Ludovico  Maimburgo  aliisque  producta 
sunt,  refutantur.  (Saint-Gall,  1687,  in-12)  (1).  Le  général 
des  jésuites,  Thyrso  Gonzalez,  dont  Téloge  revient 
plusieurs  fois  sous  la  plume  de  Bossuet,  parce  qu'il  fut, 
malgré  sa  robe,  l'adversaire  des  casuistes  et  des  moli- 
nistes,  s'attacha  à  établir  l'infaillibilité  du  pape:  de 
Infallibilitate  Romani  Pontificis  in  definiendis  fidei  et 
morum  controversiis  extra  concilium  générale  et  non 
exspectato  Ecclesiae  consensu,  contra  récentes  hujus 
infallibilitatis  impugnatores  (Romae,  1689,  in-4).  Tho- 
mas Rocaberti,  général  des  dominicains  et  archevêque 
de  Valence,  en  Espagne,  dans  son  traité  de  Romani 
Pontificis  auctoritate  (Valentiae,  1693  et  1694,  3  vol. 
in-fol.)  soutint  non  seulement  l'infaillibilité  du  pape, 
mais  encore  son  pouvoir  sur  le  temporel  ;  de  plus,  il 
entreprit  de  réimprimer  dans  une  vaste  collection  (2) 
les  ouvrages  des  théologiens  favorables  aux  droits  du 
Pontife  romain. 

Bossuet  remit  à  Louis  XIV  un  mémoire  dans  lequel 
il  lui  présentait  le  traité  de  Rocaberti  comme  une  insulte 
à  sa  couronne,  et  lui  proposa  non  seulement  d'en  inter- 

(1)  Voir  aussi  les  Entretiens  de  Philalethe  et  de  Philerene.  Cologne, 
1684,  2  vol.  iii-12. 

(2)  Bibliotheca  Pontiflcia,  Romae,  1695-99, 21  vol.  in-fol. 
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dire  le  débit  en  France,  (ce  qui  fut  fait  par  arrêt  du 
Parlement,  le  20  décembre  1695),  mais  encore  de 
réclamer  du  pape  des  explications  sur  les  brefs  dont  il 
avait  honoré  Fauteur.  En  même  temps,  il  dénonçait 
aux  foudres  du  Saint-Siège  un  livre  posthume  du 
cardinal  Sfondrate,  Nodus  praedestinationis  (l),  et  il  sou- 
mettait sa  Defensio  à  une  seconde  revision  (2). 


(1)  Cet  écrit  était  relatif,  non  pas  au  gallicanisme,  mais  aux  matières 
de  la  grâce.  Pour  signer  cette  dénonciation,  Bossuet  s'adjoignit  Le 
Tellier,  archevêque  de  Reims,  Noailles,  archevêque  de  Paris,  avec  les 
évêques  d'Arras  et  d'Amiens  :  Epistola  quinque  Ecclesiae  principum.». 
contra  librum  cui  titulus  est  Nodus  praedestinationis  dissolutus, 
Paris,  1697,  in-4. 

(2)  Nous  avons  là-dessus  le  témoignage  de  Ledieu.  «  Au  commence- 
ment de  Tannée  1696,  M.  de  Meaux  reprit  cet  ouvrage,  et  il  en  retoucha 
plusieurs  traités  qu'il  abrégea  et  serra  davantage.  Je  n'ai  pas  su  la 
raison  de  ce  dessein,  mais  M.  de  Reims  était  de  concert,  et  le  roi 
même  apparemment;  car  pour  ce  sujet  on  fournit  à  M.  de  Meaux 
plusieurs  volumes  pris  de  la  bibliothèque  du  roi  et  de  celle  de 
M.  de  Reims.  L'affaire  de  M.  de  Cambrai  a  fait  surseoir;  mais  il  faut 
que  ce  projet  ne  soit  pas  abandonné,  puisque  encore  à  présent, 
17  novembre  1699,  M.  de  Meaux  garde  les  mêmes  livres  qui  lui  ont 
été  prêtés  et  refuse  toujours  de  les  rendre,  quoique  je  lui  en  aie 
souvent  parlé,  en  ayant  été  sollicité  par  M.  Clément,  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  comme  si  notre  auteur  n'attendait  qu'un  temps  de 
loisir  pour  reprendre  ce  travail.  »  (Apud  Bausset,  Histoire  de  Bossuet, 
Pièces  justificatives  du  livre  VI). 

Nous  savons  par  ailleurs  que  cette  revision  entreprise  par  Bossuet 
en  16%,  devait  être,  dans  son  intention,  suivie  d'une  impression 
immédiate.  Voici,  en  effet,  ce  qu'il  écrivait  à  son  ami  de  La  Broue» 
évêquc  de  Mirepoix  :  a  Quant  à  la  défense  de  la  doctrine  de  France, 
je  vois.  Monseigneur,  tout  ce  que  vous  voyez  ;  mais  Dieu  m'a  de 
tout  temps  mis  dans  le  cœur  qu'il  fallait  en  toute  occasion  conve- 
nable défendre  la  vérité  pour  elle-même,  sans  aucune  vue  de  récom- 
pense sur  la  terre,  et  que  cela  valait  mieux  que  toutes  les  récompenses. 
Jésus-Christ  me  met  maintenant  à  cette  épreuve,  et  même  encore  à 
une  plus  rude,  puisqu'il  faut  même  s'exposer  à  un  abandon  parfait 
à  la  Providence  contre  tout  ce  qui  pourra  venir  de  Rome.  Voilà  ce 
que  je  ressens  que  Dieu  me  demande;  et  tout  résolu  que  je  suis, 
j'avoue  que  la  faiblesse  humaine  a  besoin  d'être  fortifiée  dans  cet  état. 
Dans  le  fond,  je  suis  heureux  qu'il  n'y  ait  pour  moi  que  l'attente  de 
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Cette  fois,  Bossuet,  1®  changeait  le  titre  de  son  travail, 
qui  ne  devait  plus  s*appeler  Defensio  declarationis  cleri 
gallicani,  mais  Gallia  orthodoxa  seu  vindiciae  scholae 
Parisiensis  totiusque  cleri  gallicani.  Il  laissait  ainsi  dans 
l'ombre,  du  moins  en  apparence,  la  fameuse  Déclara- 
tion de  1682,  dont  Louis  XIV,  pour  faire  sa  paix  avec 
le  pape,  avait  ordonné  de  ne  pas  tenir  compte  (1).  De  là 
cette  phrase  célèbre,  dont  on  ne  cite  d'ordinaire  que  le 
premier  membre,  comme  si  Bossuet  avait  jamais 
renoncé  à  ses  idées  de  1682  :  Abeat  ergo  declaratio  quo 
Hbuerit^  non  enim  eam  tutandam  suscipimus;  manet 
inconcussa  et  censurae  omnis  expers  prisca  illa  sententia 
Parisiensium.  En  d'autres  termes,  l'évêque  de  Meaux,  au 
lieu  de  justifier  les  quatre  articles  sous  leur  forme 
dogmatique,  s'attachait  désormais  à  montrer  que  les 
doctrines  gallicanes  dont  ils  étaient  l'expression,  ne 


eette  promesse  :  «  Il  vous  sera  rendu  dans  la  résurrection.  »  J'aurais 
seulement  à  souhaiter  que  la  Défense  de  saint  Augustin  et  de  la 
grâce  eût  précédé  cet  ouvrage,  pour  ne  pas  attirer  sur  Tun  la  haine 
qu'on  aura  pour  Tautrc  ;  mais  il  faut  suivre  les  conjonctures,  et  en 
cela  même  tout  abandonner  à  la  Providence.  »  (Lettre  du  18  février 
1696.  Dans  Lâchât,  t.  XXVIII,  p.  672).  On  verra  que,  pour  foire  con- 
damner Fénelon  à  Rome,  Bossuet  se  départira  de  cette  résignation 
stoîque.  (Lettre  du  9  décembre  1697). 

(1)  Lettre  du  roi  de  France  au  pape,  du  14  septembre  1693.  Le 
pape  ayant  résolu  de  refuser  les  bulles  aux  évêques  nommés,  Jusqu'à 
ce  qu'on  eût  révoqué  la  Déclaration,  ils  lui  envoyèrent,  en  1693,  une 
lettre  concertée  avec  les  prélats  les  plus  influents  du  royaume,  dans 
laquelle  ils  disaient  qu'ils  n'avaient  pas  eu  l'intention  de  rien  décré- 
ter touchant  la  puissance  pontificale  :  «  ...  Quidquid  in  iisdem  comi- 
tii»  circa  ecclesiasticam  potestatem  et  pontificiam  auctoritatem 
decretum  censeri  possit,  pro  non  décréta  habemus  et  habendum  esse 
âeclaramus,,.  Mens  nempe  nostra  non  fuit  quidquam  decernere.,.  » 
Il  faut  rapprocher  de  cette  lettre  ce  que  dit  Bossuet  (Defensio,  etc. 
Dissertatio  praevia,  cap.  X)  que  le  pape  n'a  pas  demandé  aux  évêques 
une  rétractation  de  leur  doctrine,  mais  leur  a  seulement  interdit  de 
regarder  leur  décision  comme  un  décret  ou  un  jugement  ecclésias- 
tique. 
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méritaient  pas  les  censures  que  leur  infligeaient  les 
théologiens  et  les  canonistes  ultramontains.  Au  lieu  de 
dire  que  l'opinion  de  la  Faculté  de  Paris  est  obligatoire 
et  s'impose  à  tous  parce  qu'elle  est  la  seule  vraie,  il  se 
bornait  à  en  faire  l'apologie  et  à  soutenir  qu'on  pouvait 
les  professer  sans  mériter  les  censures,  parce  qu'elles 
sont  théologiquement  probables. 

2^  Bossuet  supprimait  les  trois  premiers  livres  de  la 
première  rédaction,  et  en  donnait  la  substance  conden- 
sée dans  une  Dissertatio  praevia, 

3<>  Il  prenait  à  partie  les  défenseurs  du  Saint-Siège, 
dont  les  écrits  avaient  été  plus  récemment  publiés. 

4»  Il  prenait  la  parole  en  son  nom  personnel,  tandis 
qu'auparavant,  il  se  donnait  comme  un  simple  député 
à  l'Assemblée  du  clergé,  ce  qui  lui  avait  permis  de  faire 
lui-même  l'éloge  de  son  Exposition  de  la  foi  catholique. 

Tels  sont  les  principaux  changements  qui  se  remar- 
quent dans  la  nouvelle  rédaction. 

Une  fois  débarrassé  de  la  querelle  du  quiétisme, 
Bossuet  voulut  mettre  la  dernière  main  à  son  œuvre  ; 
il  en  fut  empêché  par  les  travaux  que  nécessita  pour  lui 
l'Assemblée  de  1700,  à  laquelle  il  prit  une  part  si  active. 
Il  y  revint  ensuite  (septembre  1700,  septembre  1701).  Il 
s'en  servit  à  cette  époque  pour  un  mémoire  qu'il  fit  en 
vue  de  la  réconciliation  des  protestants  d'Allemagne 
avec  l'Eglise.  Convaincu  que  l'infaillibilité  du  pape  et 
son  pouvoir  sur  le  temporel  des  princes  faisaient  obs- 
tacle à  cette  réconciliation,  il  reprit  sur  ces  matières 
les  idées  qu'il  avait  développées  dans  la  Defensio, 
trouvant,  nous  dit  Ledieu,  l'occasion  favorable  pour 
faire  le  leçon  aux  cardinaux  et  au  pape  lui-même,  et 
«  leur  insinuer  ce  qu'il  faut  croire  !  »  (1)  De  plus,  des 

(1)  Ledieu,  t.  II,  p.  152,  211,  212,  251  à  253. 


DÉFENSE  DE  LA  DÉCLARATION  DE   1682  55 

thèses  ayant  été  soutenues  à  l'Université  de  Louvaîn 
contre  les  quatre  articles,  Bossuet  rédigea  un  mémoire 
au  roi  pour  lui  montrer  «  l'importance  d'arrêter  cette 
audace  i»  et  lui  demander  de  la  faire  réprimer  par  le  roi 
d'Espagne,  son  petit-fils  (1). 

Plus  tard,  lorsqu'il  sentit  sa  fin  prochaine,  Bossue) 
remit  à  son  neveu  le  manuscrit  de  son  traité  avec  ses 
instructions.  Cet  ouvrage,  disait-il  en  substance,  entre- 
pris sur  l'ordre  du  roi,  n'a  cependant  pas  été  publié 
jusqu'ici,  dans  la  crainte  de  rendre  plus  difficiles  les 
rapports  de  la  France  avec  la  cour  de  Rome  ;  il  faut  le 
conserver  précieusement  et  ne  le  remettre  qu'au  roi  eii 
personne,  quand  il  le  voudra  faire  imprimer  ou  qu'il 
aura  quelque  raison  de  le  réclamer.  Bossuet  craignait 
aussi  que  son  ouvrage  ne  fût  condamné  à  Rome,  et  que 
cette  censure  n'enlevât  de  l'autorité  à  ses  autres  ouvrages 
en  faisant  tort  à  la  réputation  qu'ils  lui  avaient  acquise. 
Mais  ici,  il  convient  de  laisser  parler  son  neveu  : 
«  Encore,  ajoutait-il,  que,  dans  cet  ouvrage,  il  soutint 
la  bonne  cause,  et  qu'il  l'eût  composé  sous  les  yeux  de 
Dieu,  prêt  à  en  rendre  compte  à  son  souverain  tribunal, 
et  que,  dans  le  fond,  il  fût  écrit  avec  tout  le  ménagement, 
toute  la  modération  possible,  et  avec  tout  le  respect 
imaginable  pour  le  Saint-Siège  et  pour  la  personne  des 
papes  en  particulier,  il  y  avait  lieu  de  craindre  que  la 
cour  de  Rome  n'accablât  ce  livre  de  toute  sorte  d'ana- 
thèmes  ;  que  Rome  aurait  bientôt  oublié  tous  ses  ser- 
vices passés,  et  tous  les  travaux  qu'il  avait  entrepris 
pendant  sa  vie  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  le  soutien  de 
la  vérité,  etc.  (2)  d 

Après  la  mort  du  grand  évêque,  Louis  XIV,  persuadé 

(1)  Ibid.,  p.  207,  218,  236,  242  et  243. 

(2)  Dans    Bausset,   Histoire  de  Bossuet,    Pièces  justiGcatives   du 
livre  VI. 
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de  ces  raisons,  ordonna  au  chancelier  de  laisser  le 
manuscrit  de  la  Défense  entre  les  mains  de  Tabbé 
Bossuet.  Mais,  quelques  années  plus  tard(l),  le  chance- 
lier Pontchartrain  tenait  à  faire  enseigner  et  soutenir 
les  maximes  gallicanes,  et^  par  son  autorité,  Ellies 
Dupin  publia  son  Traité  de  la  puissance  ecclésiastique 
et  temporelle  (1707).  Il  demanda  à  l'abbé  Bossuet  de 
joindre  la  Defensio  aux  autres  ouvrages  de  Tévéque  de 
Meaux  pour  lesquels  il  sollicitait  un  privilège.  L'abbé 
s*y  refusa  ;  il  résista  même  aux  instances  du  chancelier 
qui  voulait  s*en  faire  remettre  le  manuscrit,  et  qui,  pour 
triompher  des  répugnances  du  dépositaire,,  retardait 
l'expédition  du  privilège  dont  il  avait  besoin,  tant  et  si 
bien  que  le  délai  de  trois  mois  fixé  pour  l'enregistrement 
de  ce  privilège  en  date  du  11  décembre  1707,  étant 
expiré,  Tabbé  fut  obligé  d'en  solliciter  un  second  (2).  11  se 
plaignit  au  roi,  lui  rappelant  qu'il  ne  pouvait  confier 
à  d'autres  mains  qu'à  celles  de  Sa  Majesté  un  écrit  de 
cette  nature,  dont  la  publication  intempestive  exciterait 
des  troubles  et  nuirait  à  l'autorité  des  autres  écrits  de 
son  oncle.  Louis  XIV  lui  donna  gain  de  cause,  et 
l'autorisa  à  lui  remettre  le  manuscrit  de  la  Defensio, 
C'est  ce  que  fit  Tabbé,  non  sans  avoir  donné  à  entendre 
que,  si  l'impression  était  décidée,  lui  seul  était  qualifié 
pour  en  prendre  soin  (3). 


(1)  A  cette  époque,  la  Pratique  de  la  mémoire  artificielle  du  P. 
Buffier,  fut  supprimée  par  arrêt  du  Couseil,  le  13  décembre  1706, 
parce  que  Tauteur  y  frondait  la  Déclaration  de  1682. 

(2)  Ce  second  privilège  obtenu  par  l'abbé  Bossuet  est  du  24  mars 
1708. 

(3)  Ledieu,  t.  IV,  p.  202  et  203.  Une  lettre  écrite  au  chancelier 
Daguesseau,  en  1729,  par  Tabbé  Bossuet  devenu  évéque  de  Troyes, 
contient  à  ce  sujet  les  détails  suivants:  «  ...  Ce  n'a  été  qu'après  sa 
mort  (de  Tévêque  de  Meaux)  que  je  crus  faire  plaisir  au  roi  de  le 
faire  souvenir  du  travail  immense  que  cet  évêque  avait  fait  pour  le 
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On  n'entendit  plus  parler  de  cet  ouvrage  de  Bossuet 
jusqu'en  1723,  vers  la  fin  du  ministère  du  cardinal 
Dubois.  C'est  alors  que  mourut,  le  14  juillet,  Tabbé 
Cl.  Fleury^  auteur  de  Y  Histoire  ecclésiastique.  On  savait 
qu'il  possédait  une  copie  de  la  Defensio  (1),  et  on  voulait 

service  de  TEglise  et  de  TEtat,  par  ses  ordres,  et  de  lui  offrir  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage.  Le  roi  me  dit  plusieurs  fois  qu'il  voulait 
qu*il  restât  tout  entier,  et  toujours  entre  mes  mains,  comme  un 
ouvrage  qui  devait  m'être  plus  cher  et  plus  précieux  que  tout  autre, 
et  que  j'avais  le  plus  d'intérêt  de  conserver.  Enfin  ce  ne  fut  qu'à 
mes  pressantes  instances  et  très  humbles  supplications  que  le  roi 
consentit,  six  années  après,  à  le  recevoir  en  ses  mains,  qu'il  me 
voulut  bien  assurer  qu'il  le  conserverait  précieusement,  sans  le 
remettre  en  celles  de  qui  que  ce  fût,  jusqu'à  ce  qu*on  le  rendît  public, 
ce  qui  était,  disait-il,  son  dessein  tôt  ou  tard,  et  sur  quoi  il  eut  la 
bonté  de  m'ajouter,  comme  je  crois  avoir  eu  l'honneur  de  vous  le 
marquer,  qu'on  ne  le  ferait  pas  paraître  sans  me  consulter.  Le  roi 
me  fit  l'honneur  de  me  tenir  deux  heures  près  de  sa  personne,  ne 
pouvant  se  lasser  de  m'entendre  parler  et  de  me  parler  lui-même  de 
ce  grand  homme...  Je  mis  donc  les  cinq  ou  six  volumes  de  cet 
ouvrage  dans  une  cassette  où  je  les  avais  apportés,  qui  ont  été  trou- 
vés dans  le  même  état  que  je  les  avais  donnés  à  la  mort  de  ce  grand 
prince...  »  De  son  côté,  Ledieu,  dans  son  Journal,  à  la  date  du  24 
octobre  1708,  (t.  IV,  p.  202  et  203)  rapporte  ce  que  lui  a  dit  l'abbé 
Bossuet  de  l'ouvrage  de  son  oncle  :  ce  ...  qu'il  y  a  huit  mois,  c'était 
au  mois  de  mars  dernier,  lorsqu'il  fit  présent  au  roi  du  discours 
italien  prononcé  et  imprimé  à  Rome  (c'est  celui  de  Maffei),  i7  aimit 
parlé  au  roi  de  cet  ouvrage,  etc..  ».  Guettée,  éditeur  de  Ledieu,  en 
omettant  les  mots  que  nous  mettons  en  italique,  a  donné  lieu  de 
croire  que  c'est  au  mois  de  mars  1708  que  l'abbé  Bossuet  remit  le 
manuscrit  au  roi,  tandis  qu'on  a  vu  tout  à  l'heure  que  ce  fut  un  peu 
plus  tard.  Guettée,  à  la  page  suivante,  omet  aussi  une  note  impor- 
tante: «  Au  mois  de  décembre  1709,  j'ai  vu  à  Paris,  M.  l'abbé 
Bignon,  qui  m'a  confirmé  tout  ce  procédé  de  l'abbé  Bossuet,  tant 
envers  le  roi  qu'envers  M.  de  Pontchartrain,  chancelier  de  France 
au  sujet  de  l'ouvrage  de  feu  M.  de  Meaux,  sur  la  puissance  ecclésias- 
tique. » 

(1)  Bossuet  lui-même  avait  permis  à  Noailles  et  à  Tabbé  Fleury  de 
prendre  copie  de  son  ouvrage,  sans  doute  après  sa  revision  de  1696, 
et  il  ne  laissa  pas  d'en  concevoir  quelque  inquiétude  lorsque  l'affaire 
du  livre  des  Maximes  des  Saints  eut  été  portée  à  Rome.  Il  écrivit 
alors  à  son  neveu  :  «  ...  Sur  le  sujet  de  ce  qu'on  dit  du  clergé  de 
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s'en  emparer  pour  empêcher  cet  ouvrage  de  voir  le 
jour,  car  alors  le  gouvernement  tenait  beaucoup  moins 
aux  maximes  gallicanes.  Aussi,  le  lendemain  du  décès 
de  Tabbé  Fleury,  d'Argenson,  muni  d'une  lettre  de 
cachet,  se  présenta  chez  M.  de  la  Vigne,  exécuteur  testa- 
mentaire du  défunt,  pour  que  le  manuscrit  en  question 
lui  fût  livré.  M.  de  la  Vigne  déclara  qu'il  ne  l'avait  plus 
en  sa  possession  et  refusa  de  dire  ce  qu'il  en  avait  fait. 
Après  une  perquisition  inutile,  d'Argenson  se  retira. 
«  On  ne  veut  plus  entendre  parler  de  nos  libertés,  qui 
sont  sacrifiées  au  pape,  »  dit  à  ce  propos  Mathieu 
Marais  (1). 

Il  parait  que  d'autres  recherches  furent  plus  heu- 
reuses (2),  car,  le  10  mars  1724,  le  ministre  Fleury, 
ancien  évêque  de  Fréjus,  fit  déposer  le  manuscrit  à  la 
Bibliothèque  du  roi,  «  avec  ordre  de  ne  laisser  prendre 
aucune  copie  de  cet  ouvrage.  (3)  » 

Cependant  l'abbé  Bossuet  avait  été  élevé  à  l'épiscopat. 
Engagé  dans  les  querelles  du  jansénisme,  il  crut  devoir 


France,  vous  savez  quelle  fut  ma  conduite  dans  TAssemblée  et  ce  que 
je  fis  pour  empêcher.  Du  reste,  il  faut  laisser  oublier  cela,  et  prendre 
garde  seulement  à  ce  qui  se  dira  sur  mon  compte.  Vous  connaissez 
mon  manuscrit  sur  cette  matière,  que  M.  de  Cambrai  peut  avoir  eu 
de  M.  de  Fleury;  mais  il  ne  faut  rien  remuer.  »  (Lettre  du  9  décembre 
1697,  dans  Lâchât,  t.  XXIX,  p.  240). 

(1)  Mathieu  Marais,  éd.  de  Lescure,  1864,  in-8,  t.  II,  p.  479;  cf. 
l'avocat  Barbier,  Journal,  i.  l,  p.  289  et  290.  Barbier  dit  que  M.  de 
la  Vigne  était  a  ancien  et  fameux  avocat,  ami  et  conseil  du  défunt.  » 
C'était  sans  doute  aussi  Toncle  du  médecin  Claude  de  la  Vigne, 
fils  de  Michel  de  la  Vigne,  commissaire  des  guerres,  et  de  Marie- 
Thérèse  Révérend,  nièce  de  Tabbé  Cl.  Fleury.  Claude  de  la  Vigne 
hérita  de  la  bibliothèque  de  son  grand-oncle. 

(2)  Cet  exemplaire  avait  été  légué  par  Fleury  à  Daguesseau.  Mais 
celui-ci,  absent  de  Paris  au  moment  de  la  mort  de  Tabbé,  avait 
négligé  de  le  réclamer.  (Déclaration  de  Tabbé  Targny,  du  15  déc, 
1728,  apud  Bausset,  loc.  cit.). 

(8)  11  est  ooté  à  la  Bibliothèque  Nationale,  latin  4238,  tomes  1  et  IL 
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adresser  à  ses  diocésaiiis  une  instmction  pastorale 
contre  la  fête  de  saint  Grégoire  Vil,  idu  30  septembre 
1729)  ;  il  y  affirma  Texistence  de  Tonvrage  écrit  par  son 
oncle  sur  Tordre  de  Louis  XIY  pour  la  défense  des 
quatre  articles^  et  il  en  résnma  la  doctrine  relativement 
à  rindépendance  dn  temporel  des  princes,  émettant  le 
vœn  qu^on  ne  refusât  pas  plus  longtemps  ce  traité 
«  aux  vœux  de  toutes  les  personnes  qui  aiment  vérita- 
blement FEglise  et  rEtat(l).  »  De  son  côté,  Colbert. 
évéque  de  Montpellier,  dans  une  lettre  adresée  au  roi 
<décembre  1729),  demandait  qu  on  imprimât  cet  ouvrge. 

Au  contraire,  le  gouvernement  français  faisait  à 
Fétranger,  sur  Tordre  du  cardinal-ministre  Fleury,  des 
démarches  pour  empêcher  qu'il  fût  mis  au  jour,  comme 
on  le  voit  par  les  NaaoeUes  ecclésiastiqaes,  du  14 
décembre  1728  et  du  10  juillet  1729. 

Néanmoins  il  en  parut  une  édition  sous  ce  titre  :  Defen- 
sio  declaraiionis  quant  de  potestate  ecclesiasiica  sanxii 
clerus  gallicanus  19  mort,  1682,  ab  Illustr.  ac  Révérend. 
Jacobo  Benigno  Bossaety  Meldensi  EpiscopOy  ex  speciali 
jussa  Ludooici  Magni  christianissimi  régis  scripta  et  ela- 
borata,  nanc  primum  in  lucem  édita  summoque  studio  ad 
fidem  autographi  codicis  exacta:  Luxemburgi,  And. 
Chevalier,  1730,  2  vol.  in-4,  qu'on  rencontre  souvent 
reliés  en  un  seul.  (Tome  I,  xxvi-358  pages  ;  t.  II,  433  pages, 
avec  un  errata  à  la  fin  de  chaque  tome)  (2).  Certains 
exemplaires  doivent  porter  la  rubrique  :  Bàle,  1730. 
Nous  lisons,  en  effet,  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques 


(1)  Mandement  et  Instruction  pastorale  de  Monseigneur  Véuêque 
de  Troges  au  sujet  d'un  office  imprimé  sur  une  feuille  volante^  qui 
commence  par  mots  :  Die  XXV  Maii,  in  festo  S.  Gregorii  VII.  A 
Troyes,  chez  Pierre  Michelin,  1729,  in-4. 

(2)  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Libri  mentionne  un  exem- 
plaire avec  la  mention  :  Parisiis,  1730. 
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du  24  août  1730  :  «  Le  cardinal  ministre  et  le  garde  des 
sceaux  se  sont  entremis  pour  empêcher  cet  ouvrage 
latin^  dont  M.  de  Troyes  a  parlé  dans  son  mandement 
du  30  septembre  1729.  Malgré  leurs  précautions,  on 
commence  d'en  avoir  ici  quelques  exemplaires  :  Defensio 
et  le  reste  du  titre  comme  ci-dessus  ;  Bàle,  deux  tomes 
in-4»,  le  premier  de  358  pages,  le  second  de  433.  » 

Cette  édition  princeps  ne  donnait  que  le  texte  revu 
une  première  fois,  en  1696,  par  Tauteur,  celle  même 
qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  qui  appartint  à  Tabbé 
Fleury.  De  plus,  elle  est  remplie  de  fautes  :  la  ponctua- 
tion en  est  défectueuse,  il  s*y  trouve  des  omissions  et  des 
transpositions  ;  dans  certains  cas,  le  texte  y  est  confondu 
avec  les  sommaires  placés  en  tête  des  chapitres,  et  dans 
d'autres,  c'est  une  partie  du  sommaire  qui  est  passée 
dans  le  texte,  etc.  (1) 

Peu  satisfait  de  voir  ainsi  traitée  l'œuvre  de  son  oncle, 
l'abbé  Bossuet,  à  l'insu  de  qui  l'édition  s'était  faite, 
songea  à  en  donner  une  meilleure.  Mais,  dans  l'inter- 
valle, parut  un  volume  anonyme,  intitulé  Défense  de  la 
célèbre  Déclaration  faite  par  le  clergé  de  France  sur  la 
puissance  ecclésiastique,  le  XIX^  Mars  1682,  composée  par 
r Illustrissime  et  Révérendissime  Jacques  Bénigne  Bossuet, 
évêque  de  Meaux,  de  l'ordre  exprès  de  Louis  le  Grand, 
roi  très  chrétien.  Tome  premier,  s.  1.,  1735,  in-4,  de 


(1)  Dans  sa  curieuse  Biographie  inédite  de  J.-B.  Bossuet,  évêque 
de  Troyes,  (Vitry-le- François,  1901,  in-8,  p.  289),  M.  Jovy  cite  quel- 
ques lignes  envoyées  de  Rome  à  la  Bibliothèque  italique  ou  Histoire 
littéraire  de  Vltalie,  mai-août  1730,  Genève,  1730.  t.  Vlll,  p.  263:  «  Il 
n'est  pas  vrai  que  le  livre  de  feu  M.  de  Meaux  sur  les  libertés  de 
rÉglise  gallicane,  soit  déjà  censuré  ;  mais  il  va  Tctre  incessamment, 
car,  dans  les  règles,  il  ne  peut  réchapper.  C'est  une  sorte  de  protes- 
tation qu'il  faut  toujours  faire,  ne  fût-ce  que  pour  empêcher  la  pres- 
cription. On  croit  pourtant  que  cela  se  fera  sans  grand  éclat,  à  cause 
du  grand  nom  de  Tauteur.  » 
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XXVI-525  pages.  Cette  traduction  était  du  canoniste 
Buffard  (1683-1763),  chanoine  de  Bayeux,  ancien  recteur 
de  rUniversité  de  Caen,  qui,  pour  son  opposition  à  la 
bulle  UnigenituSy  avait  été  privé  de  sa  chaire,  puis  mis 
à  la  Bastille.  Ce  volume,  imprimé  en  deux  colonnes, 
donnait,  en  regard  du  texte  latin,  la  traduction  de  la 
lettre  de  l'Assemblée  de  1682  aux  évêques  de  France,  de 
la  déclaration  du  clergé  et  d'une  grande  partie  de 
l'ouvrage  de  Bossuet  (jusqu'au  chapitre  44  du  livre  VI). 
L'éditeur  avertissait  que,  frappé  des  imperfections  du 
texte  publié  en  1730,  le  traducteur  avait  cru  devoir 
reproduire  le  latin  à  côté  de  sa  version,  mais  après 
l'avoir  corrigé  en  recourant  «  aux  manuscrits  de  pre- 
mière main.  »  Le  rédacteur  des  Nouvelles  ecclésiastiques 
(6  décembre  1735)  apprenait  au  public  que  cette  édition 
latine-française  n'avait  été  tirée  qu'à  un  petit  nombre 
d'exemplaires,  dont  la  plupart  avaient  été  déjà  confis- 
qués par  la  police,  et  il  engageait  ses  abonnés  à  l'acheter 
pour  donner  à  l'éditeur  le  moyen  de  publier  la  suite. 
«  Il  est  bien  étonnant,  et  en  même  temps  bien  triste, 
ajoutait-il,  qu'un  ouvrage  comme  celui-là,  composé  de 
l'ordre  exprès  de  Louis  le  Grand,  par  un  auteur  tel 
que  M.  Bossuet,  ait  pu  devenir  l'objet  des  recherches  de 
la  police,  i 

Le  traducteur  anonyme,  ou  plutôt,  sans  doute,  son 
éditeur,  voyant  le  sort  du  premier  volume,  saisi  par 
la  police,  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  suite  à 
l'entreprise.  Cependant  informé  par  l'oratorien  Leroy  (1) 


(1)  Il  était  entré  à  TOratoire  à  dix-huit  ans,  en  1716  ;  il  en  sortit 
en  1746,  lorsqu'on  y  fit  recevoir  la  bulle  Lnigenitus,  Il  mourut  à 
Paris,  le  13  juin  1787,  sans  avoir  jamais  été  engagé  dans  les  ordres. 
Il  était  versé  dans  la  connaissance  de  Thébreu.  Outre  ses  écrits  rela- 
tifs aux  querelles  du  jansénisme,  il  a  donné  de  plusieurs  onvrages 
de  Bossuet  des  éditions  soignées. 
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de  la  publication  de  cette  version,  Févêque  de  Troyes 
lui  déclara  qu'il  n'y  avait  aucune  part,  qu'elle  s'était 
faite  à  son  insu  et  qu'il  ne  renonçait  pas  pour  cela  à 
ridée  de  donner  une  bonne  édition  latine  de  l'ouvrage 
de  son  oncle,  ainsi  qu'une  traduction  française  (1),  et 
c'est  Leroy  lui-même  qu'il  chargea  du  soin  de  la  pré- 
parer. 

Il  n'avait  remis  à  Louis  XIV  qu'une  copie  conforme, 
pour  le  fond  et  la  disposition  des  matières,  au  manus- 
crit de  l'abbé  Fleury  (2),  et  il  avait  conservé  les  cahiers 
contenant  la  dernière  revision  avec  les  modifications 
et  corrections  de  l'auteur.  C'est  ce  qui  permit  à  Leroy, 
qui  travaillait  sous  les  yeux  de  l'évéque  de  Troyes, 
d'avoir  à  sa  disposition  sept  ou  huit  copies,  dont 
l'authenticité  était  établie  par  les  corrections  et  les 
remarques  qu'elles  portaient  de  la  main  de  Bossuet 
lui-même.  Après  avoir  comparé  entre  eux  ces  divers 
documents,  il  établit  un  texte  latin  très  différent  de 
celui  de  l'édition  de  1730,  puis  il  se  mit  à  le  traduire.  Il 
n'avait  pas  fini,  que  l'évéque  de  Troyes,  après  avoir 
donné  sa  démission  en  1742,  mourait  le  12  juillet  1743. 

Ch.  Urbain. 
(A  suivre,) 


(1)  Lettre  du  31  août  1735,  à  la  suite  de  la  préface  de  Tédition  de 
la  Defensio,  de  1745.' 

(2)  La  copie  remise  par  Tabbé  Bossuet  à  Louis  XIV  se  trouve 
actuellement  à  la  bibliothèque  du  château  de  Chantilly,  229-234 
(no*  863-S68).  La  même  Collection  contient  une  autre  copie  de  Tôuvrage, 
contemporaine,  ce  semble,  de  Bossuet,  234-235  (n^*  671-676).  Nous 
devons  ces  renseignements  à  M.  Màcon,  Tobligeant  bibliothécaire 
de  Chantilly. 


JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 


ET 


HENRIETTE 

JEUNE    PARISIENNE    INCONNUE 

MANUSCRIT  INÉDIT  DU  XVIIh  SIÈCLE 

(Suite) 


Il  faut  donc  m*étourdir,  il  faut  donc  substituer  aux  devoirs 
que  mon  état  ne  me  permet  point  quelque  chose  d*assez 
fort  pour  m'empêcher  de  sentir  qu'il  ne  me  prescrit  rien; 
une  étude  choisie,  en  excitant  ma  curiosité,  pourrait  fixer 
mon  attention  y  absorber  toutes  mes  idées,  et  rétablir  peu  à 
peu  le  calme  de  mon  cœur. 

Cette  occupation,  il  est  vrai,  n*est  ni  dans  l'ordre  naturel, 
ni  à  sa  place  ;  mais  c'est  que  je  n'y  suis  pas  moi-même,  et  ce 
n'est  pas  ma  faute  ;  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  voulu  sortir  de 
cet  ordre  dans  lequel  je  serais  restée  par  mon  penchant 
naturel  et  par  mon  caractère.  M'en  trouvant  rejetée  par  les 
suites  et  les  conséquences  nécessaires  des  usages  et  des 
préjugés  de  ce  siècle,  pourquoi  aiderais-je  au  sort  à  me 
rendre  encore  plus  malheureuse  en  m'obstinant  à  vouloir  y 
demeurer  malgré  lui  ?  La  société  m'ayant  annulée  pour  elle^ 
en  me  rendant  un  hors-d'œuvre  qui  ne  rime  et  ne  cadre  à 
rien,  pourquoi  m'obstinerais-je  à  cadrer  à  quelque  chose  ? 
Pourquoi  ne  l'annulerais-je  pas  aussi  à  mon  égard,  au  moins 
quand  à  ses  jugements  sur  moi?  Elle  n'a  rien  à  faire  pour 
mon  bonheur,  pourquoi  me  rendrais-je  l'esclave  de  ses  opi- 
nions? Moi,  isolée,  je  ne  suis  d'aucun  sexe,  je  suis  seulement 
un  être  pensant  et  soufifrant,  qui  reste  là  aux  alentours  d'une 
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société  où  on  ne  m'a  point  donné  de  place,  comme  une 
pierre,  que  Ton  n'a  point  employée,  reste  près  d'un  bâtiment 
dont  elle  n'a  pu  faire  partie.  Elle  n'est  ni  pierre  d'angle,  ni 
pierre  d'appui,  on  n'en  a  rien  fait,  elle  n'est  seulement 
qu'une  pierre  que  l'on  range  pour  ne  pas  embarrasser  les 
passants. 

Moi,  en  raison  du  sentiment  que  j'ai  de  plus  qu'elle,  je  me 
range  moi-même,  pour  ne  pas  recevoir  le  choc  des  passants, 
et  je  choisis  non  la  place  qui  irait  le  mieux  à  cet  assemblage 
avec  lequel  je  n'ai  plus  rien  de  commun,  mais  celle  où  je 
puis  être  le  moins  mal.  En  un  mot,  il  me  semble  que  ne 
pouvant  être  pour  les  autres,  et  n'ayant  à  exister  que  pour 
moi,  je  ne  dois  consulter  que  moi,  que  mon  goût,  que  mon 
bonheur  particulier.  Or,  mon  bonheur  particulier  exige  que 
quelque  chose  me  fixe  ;  lasse  d'exister  inutile  aux  autres,  et 
à  charge  à  moi-même,  ne  me  devant  à  personne  et  à  aucun 
état,  n'ayant  ni  devoirs  marqués  à  remplir,  ni  soins  à  donner 
au  bonheur  de  qui  que  ce  soit,  qui  pourrait  animer  mes 
actions,  leur  donner  de  l'intérêt,  de  la  vie? 

Je  vais  sans  avoir  un  but  certain,  sans  savoir  entendre, 
avec  dégoût,  avec  enuui,  avec  le  sentiment  affreux  du  vide 
de  mes  jours;  rien  ne  me  plaît,  rien  ne  me  touche,  tout 
meurt  autour  de  moi,  et  je  meurs  moi-même  :  Pour  vivre 
il  faut  agir,  et  agir  avec  un  intérêt  quelconque. 

Plusieurs  fois,  j'ai  désiré  avoir  celui  de  la  dévotion,  et 
j'aurais  donné  tout  au  monde  pour  devenir  une  de  ces  dévotes 
passionnées  qui  voient  Dieu  en  toutes  choses,  qui  traitent  avec 
lui  comme  avec  leur  ami,  et  qui  sont  intimement  convain- 
cues, chacune  en  elle-même,  qu'elle  est  l'objet  de  la  plus 
particulière  attention.  Mais,  j'aurais  voulu  l'être  de  bonne 
foi,  par  persuasion  et  par  sentiment.  J'ai  pris  tous  les 
moyens  que  j'ai  cru  capables  de  faire  naître  cette  passion, 
mais,  au  contraire,  ils  n'ont  malheureusement  servi  qu'à 
m'en  éloigner  davantage. 

Depuis,  dégoûtée  d'un  monde  trompeur,  souffrante  du 
mauvais  état  de  mes  affaires,  fatiguée  de  démarches  inutiles 
pour  les  arranger,  rebutée  de  mille  fausses  espérances,  déta- 
chée d'amis  en  qui  je  ne  trouvais  que  de  la  fausseté  ou  de 
la  faiblesse,  j'avais  formé  la  résolution  de  me  retirer  dans 
quelque  campagne  éloignée  des  villes,  et  là  d'être  seule  avec 
le  simple  et  pauvre  habitant  des  champs. 
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Quels  plaisirs,  me  disais-je,  quel  bonheur  puis-je  me  pro- 
mettre dans  un  monde  où  mon  infortune  m'ôte  tout  pouvoir, 
où  je  ne  vis  que  pour  éprouver  Tagonie  continuelle  de  mes 
goûts  et  de  mes  désirs?  Là,  au  contraire,  mon  cœur  trouvera 
au  moins  une  sorte  de  vie  dans  la  satisfaction  de  quelquesV 
uns  de  ses  penchants:  Il  pourra  s'ouvrir,  se  répandre,  se 
délasser  de  Téternel  tourment  de  se  rouler  sans  cesse  sur 
lui*même  :  Une  plus  grande  économie  m'ouvrira  une  route 
au  bonheur,  elle  me  donnera  le  pouvoir  de  soulager,  des 
malheureux,  d'essuyer  dés  larmes,  de  faire  naître  la  joie 
dans  une  famille  désolée;  je  goûterai  les  plaisirs  les  plus 
vrais,  les  plus  louchants,  et  mon  existence  cessera  de 
m'être  à  charge  dès  qu'elle  commencera  à  être  utile  aux 
autres. 

Je  m'enivrais  de  ces  douces  chimères,  lorsque  le  hasard 
me  fit  rencontrer  avec  des  personnes  qui  me  firent  une 
peinture  affligeante  de  la  mauvaise  foi,  de  l'ingratitude  et  de 
la  méchanceté  du  paysan.  Je  tombai  dans  l'incertitude,  et  si 
je  ne  crus  pas  tout,  j'en  crus  toujours  assez  pour  que  la 
crainte  d'en  faire  une  triste  expérience  et  celle  de  me  repen- 
tir d'une  démarche  qu'il  aurait  fallu  soutenir,  par  ce  qu'elle 
£Ût  été  sue,  me  retinrent  et  me  firent  abandonner  ce  projet 
pour  ret>rendre  celui  de  l'étude.  Il  est  le  seul  auquel  je  sois 
toujours  revenue  constamment.  Tous  les  jours  je  découvre 
dans  ce  projet  de  nouveaux  avantages. 

Quelque  longue  que  soit  déjà  ma  lettre,  permettez-moi 
encore  de  vous  parler  de  celui  que  j'y  vois  aussi  pour 
l'avenir.  C'est  d'embellir  les  jours  de  la  vieillesse,  si  tristes 
par  eux-mêmes,  et  bien  plus  tristes  encore  lorsque  l'infortune 
ôte  les  moyens  de  contribuer  au  bonheur  des  autres,  de 
mettre  à  la  place  de  soi  une  maison  commode  et  agréable, 
des  amusements  et  des  plaisirs  qui  attirent  toujours  des 
gens  qui  amusent  en  s'amusant  entre  eux. 

Pour  remédier  à  ces  suppléments  de  soi-même;  il  me 
semble  que  je  pourrais  acquérir,  en  cultivant  mon  esprit, 
des  choses  qui,  étant  inséparables  de  moi,  feraient  au  moins 
que  je  serais  plus  longtemps  moi,  et  que  je  pourrais,  pour 
ainsi  dire,  me  suppléer  à  moi-même.  En  donnant  plus  d'éten- 
due à  ses  idées,  en  exerçant  son  esprit,  il  prend  plus  de 
force,  conserve  plus  longtemps  sa  vigueur.  L'on  peut  encore 
raisonner  et  parfois  répandre  de  la  gaieté,  lorsqu'on  ne  ferait 
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plus  que  radoter  et  gronder,  si  l'on  s'était  abandonné  au 
désœuvrement  et  à  la  tristesse. 

Mes  plus  belles  années  sont  passées,  celles  qui  suivent 
rapprochent  ce  terme  lointain,  et  je  frissonne  quand  je  pense 
à  une  vieille  OUe  dont  la  décrépitude  est  autant  l'ouvrage 
des  chagrins  que  celui  des  années  ;  sa  figure  effacée,  son 
esprit  baissé,  tout  son  être  détruit  n'offrent  plus  qu'une 
image  repoussante  dont  on  ne  se  ressouvient  que  pour  la 
fuir. 

Ohl  Monsieur,  quel  affreux  hiver  pour  les  femmes  que 
celui  de  la  vieillesse  !  Peut-on  trop  le  prévoir  ?  Peut-on  trop 
se  faire  de  ressources?  Ce  temps  triste  et  nébuleux  n'est 
plus  celui  de  se  faire  des  amis,  il  faut  se  les  être  faits  beau- 
coup plus  tôt,  trop  heureux  seulement  de  pouvoir  les  con- 
server, et  de  les  avoir  choisis  d'une  trempe  durable.  Or  ce 
n'est  guère  parmi  les  femmes  qu'une  autre  femme  peut  en 
faire  de  cette  espèce  :  Quelle  ressource  leur  société  offre- 
t-elle?  En  arrivant  à  cet  âge  de  dépérissement,  elles 
deviennent  toutes  sédentaires,  se  tiennent  chacune  chez 
elle.  Les  plus  riches  veulent  bien  avoir  chez  elles  celles 
qui  ne  le  sont  pas  ou  qui  le  sont  moins  ;  mais,  outre  la  peine 
de  se  déplacer  quand  on  est  infirme  et  valétudinaire,  c'est 
qu'il  est,  selon  que  vous  l'avez  pu  remarquer.  Monsieur, 
toujours  sous-entendu  dans  une  liaison  intime  entre  une 
femme  riche  et  une  fille  qui  ne  l'est  pas,  que  toutes  les  com- 
plaisances et  les  gênes  seront  du  côté  de  cette  dernière,  que, 
sans  faire  semblant  de  rien,  elle  sera  l'esclave  des  volontés 
de  l'autre,  tout  haut  son  amie,  et  tout  bas  sa  complaisante. 

Il  faut  donc  chercher  à  se  former  une  société  dans  l'autre 
moitié  de  l'espèce  humaine.  Les  hommes,  pour  les  retrouver 
alors,  il  faut  avoir  fait  une  véritable  impression  sur  eux 
lorsqu'on  était  plus  jeune,  avoir  mérité  par  des  qualités 
réelles  leur  estime  et  leur  amitié,  avoir  plu  à  leur  esprit 
encore  plus  qu'à  leurs  yeux;  quand  la  figure  cesse  de  les 
intéresser,  les  réponses  qu'ils  sont  accoutumés  de  trouver 
dans  votre  esprit  leur  font  pardonner  la  fuite  de  la  jeunesse 
et  de  la  beauté,  mais,  pour  amuser  leur  esprit,  il  faut  avoir 
de  quoi  leur  parler  d'autre  chose  que  de  colifichets,  car  les 
hommes  capables  d'une  liaison  solide,  je  les  suppose  diffé- 
rents des  autres  :  A  peine,  comme  vous  le  savez,  en  trouve- 
i-on  un  dans  toute  une  société. 
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Enfin,  si  je  peux  le  rencontrer,  comment  me  ferais-je  aper- 
cevoir de  lui,  si,  ayant  le  malheur  d*être  privée  de  tous  les 
avantages  accidentels  qui  attirent  et  fixent  le  plus  l'attention, 
j'ai  encore  celui  de  ne  pouvoir  lui  rien  dire  qui  éveille  et 
pique  sa  curiosité  ?  On  a  déjà  peu  d'intérêt  à  connaître  quel- 
qu'un en  faveur  de  qui  la  vanité  ne  dit  mot,  car  mon  homme 
raisonnable  en  aura  aussi  sa  dose  :  La  seule  différence  que 
vous  savez  bien  qu'il  y  ait  à  cet  égard  entre  lui  et  les  autres, 
c'est  que  dans  lui  elle  est  seulement  quelque  chose,  et  que 
dans  les  autres  elle  est  tout. 

C'est  donc  d'abord  un  obstacle  que  je  trouverai  toujours 
à  vaincre  :  Pour  y  réussir,  rien  ne  me  parait  plus  propre  que 
d'être  assez  en  fonds  pour  ne  pas  craindre  de  laisser  aper- 
cevoir des  ressources  qui  puissent  indemniser  la  vanité.  Cet 
homme  à  qui  je  suppose  de  l'esprit  et  des  connaissances, 
qui  souvent  est  réduit  à  se  taire  dans  un  cercle  de  sots  et 
d'étourdis^  pourra  être  flatté  de  rencontrer  des  oreilles  qui 
l'entendent.  Plus  il  me  trouvera  d'étendue  et  de  justesse 
dans  les  idées,  de  discernement  et  de  capacité  pour  bien 
juger  de  ce  qu'il  me  dira,  plus  ma  conversation  lui  deviendra 
intéressante  et  mon  suffrage  flatteur  :  Comme  on  revient 
aisément  à  ce  qui  flatte,  il  cherchera  à  l'obtenir  encore  ;  peu 
à  peu  l'habitude  se  prend,  et  la  liaison  se  forme. 

Que  dans  l'espace  de  8  à  10  ans,  j'en  puisse  rencontrer 
quelques-uns  qui  se  conviennent  après  entre  eux,  pour  être 
bien  aise  de  se  trouver  ensemble,  je  me  serai  formé  une 
petite  société  qui  me  suffira,  avec  laquelle  j'achèverai  de 
vieillir  doucement  et  tranquillement,  et  peut-être  avec  plus 
de  gaieté  que  dans  un  âge  dont  je  serai  trop  heureuse  de 
perdre  jusqu'au  souvenir.  Quand  je  dis  que  l'étude  peut  me 
mener  là,  je  n'entends  point  que  ce  soit  en  faisant  la  savante 
qui  toujours  parle,  tranche  et  décide.  L'étalage  de  ce  savoir 
superficiel  ou  vrai,  est  toujours  ridicule  d'ailleurs  ;  les 
hommes  ne  sont  pas  autant  flattés  de  ce  qu'ils  entendent  que 
de  l'attention  qu'on  donne  à  ce  qu'ils  disent.  L'un  n'est  qu'un 
amusement,  l'autre  est  un  plaisir.  Je  veux  seulement  savoir, 
pour  être  en  état  de  bien  entendre,  et  de  profiter  encore 
dans  leur  conversation  ;  avec  cela  quand  je  n'exigerai  abso- 
lument rien  d'eux,  qu'ils  seront  entièrement  libres  de  ne 
venir  qu'à  leur  volonté,  sans  avoir  jamais  à  craindre  de  ces 
reproches  qui  gênent,  assurés  d'être  toujours  bien  reçus,  de 
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trouver  de  la  bonne  humeur,  un  caractère  facile  et  indulgent, 
ils  pourront  souvent  préférer  ma  retraite,  où  ils  seront  à 
leur  aise,  à  une  compagnie  fort  ordinaire  où  il  faut  toujours 
tenir  des  cartes  ou  entendre  de  vagues  et  insipides  propos , 

Tel  est  donc  l'avantage  que  je  trouve  pour  l'avenir  dans  le 
plan  que  je  me  propose  aujourd'hui.  Le  désir  de  l'appuyer 
de  toutes  les  rajsons  qui  peuvent  le  faire  valoir,  m'a  fait 
entrer  dans  de  trop  longs  détails  ;  peut-être  ai-je  abusé  de 
votre  complaisance,  Monsieur  ;  je  puis  vous  assurer  cepen- 
dant que  j'ai  cherché  à  me  renfermer  dans  les  bornes  les 
plus  étroites,  et  que  cette  lettre,  toute  longue  qu'elle  est, 
n'est  encore  qu'un  extrait  de  toutes  mes  idées  que  je  n'ai 
pas  le  talent  de  mieux  rédiger  ;  ce  travail,  car  ça  en  a  été  un 
pour  moi,  m'a  prouvé  de  plus  en  plus  qu'une  occupation 
forte  et  intéressante  m'est  nécessaire. 

Depuis  que  j'ai  cédé  à  l'envie  de  vous  écrire  et  que  j'ai 
pris  la  plume  qui  m'est  si  étrangère,  j'ai  éprouvé  que  je 
passais  des  heures  plus  douces.  Toujours  occupée  de  ce  que 
je  veux  vous  écrire,  voulant  en  dire  assez  et  craignant  d'en 
dire  trop,  inquiète  de  l'impression  que  vous  donnera  de  moi 
cette  démarche,  partagée  entre  la  crainte  de  vous  paraître 
ridicule,  et  l'espérance  de  trouver  un  guide  sûr  et  indulgent, 
osant  et  n'osant  plus,  constante  seulement  dans  les  senti- 
ments  d'estime  et  d'admiration  que  la  lecture  de  vos  ouvrages 
m'a  inspirés,  mon  imagination  varie  dans  la  forme  dont  elle 
vous  revêt  ;  quand  elle  ne  me  laisse  voir  que  le  philosophe» 
je  suis  effrayée,  je  déchire,  je  brûle  tout  ;  quand  elle  le  pare 
de  tous  les  traits  aimables  de  la  bonté  et  de  l'humanité,  je 
reprends  confiance,  je  me  remets  à  l'aise,  et  j'écris.  Enfin, 
tout  cela  m'a  formé  une  occupation  d'esprit,  assez  vive  et 
assez  forte  pour  faire  diversion  à  mes  idées  ordinaires,  et  à 
ce  sentiment  intérieur  qu'il  me  serait  si  heureux  de  perdre. 

Je  proteste  encore  une  fois  contre  toute  vanité  ;  je  ne 
cherche  point  à  faire  la  philosophe,  ni  le  bel  esprit,  mais 
seulement  à  acquérir  quelques  forces  contre  moi-même.  Je 
ne  suis  que  l'être  le  plus  faible,  mon  pouvoir  n'a  jamais  été 
au-delà  de  mes  actions  et  de  mon  extérieur;  au-dedans, 
déchirée  par  des  passions  qui  m'ont  tyrannisée,  le  plaisir 
d'avoir  écouté  la  raison  a  toujours  été  étouffé  par  la  douleur 
d'être  obligée  de  la  suivre,  et  forcée  de  mourir  à  tout.  Lors- 
que.mes  goûts  ne  mouraient  pas,  toute  ma  vie  n'a  été  qu'une 
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agonie  continuelle,  qu'une  mort  que  j'ai  renouvelée  à  chaque 
instant. 

Malgré  tous  mes  efforts  pour  fortifîer  mon  opinion,  je  vous 
assure,  Monsieur,  que  je  n'y  tiens  que  comme  à  un  moyen 
d'acquérir  la  tranquillité  du  cœur.  Si  vous  m'en  présentez 
d'autres  dont  l'effet  soit  plus  sûr,  je  m'y  attacherai  également* 
Votre  conseil  que  je  vous  demande  pour  le  suivre,  peut  seul 
fixer  mes  incertitudes,  il  me  deviendra  un  consolant  appui 
dans  les  jours  nébuleux  et  sombres  où  le  dégoût  et  l'ennui 
se  font  sentir. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 

Henriette. 

P.-S.  S'il  arrivait  que  vous  approuvassiez  mon  projet. 
Monsieur,  je  vous  serais  très  obligée  de  vouloir  bien  me 
marquer  quelle  espèce  d'étude  vous  jugeriez  m'êlre  la  plus 
convenable. 

m.  —  RÉPONSE  DE  J.-J.  ROUSSEAU 
A    LA     PREMIERE    LETTRE    d'HENRIETTE. 

En  écrivant  cette  réponse,  Rousseau  pensait  que  la  lettre  à  laquelle 
il  répondait,  quoique  datée  de  Paris,  avait  été  rédigée  en  réalité  à 
Neuchâtel,  et  il  l'attribuait  à  une  dame  qui  habitait  cette  ville  à 
cette  époque,  et  qu'il  savait  être  une  savante  et  un  bel  esprit  en  titre. 
Cest  .dans  cette  idée  que  la  réponse  est  conçue.  Le  philosophe 
reconnut  plus  tard  sa  méprise,  comme  le  lecteur  le  verra  plus  loin 
dans  une  seconde  réponse  à  Henriette. 

Moliers,  le  7  mai  1764. 

Je  ne  prends  pas  le  change,  Henriette,  sur  l'objet  de  votre 
lettre,  non  plus  que  sur  votre  date  de  Paris.  Vous  recherchez 
moins  mon  avis  sur  le  parti  que  vous  avez  à  prendre  que 
mon  approbation  pour  celui  que  vous  avez  pris.  Sur  chacune 
de  vos  lignes  je  vois  ces  mots  écrits  en  gras  caractères  : 
Voyons  si  vous  aurez  le  front  de  condamner  à  ne  plus  penser 
ni  lire  quelqu'un  qui  pense  et  écrit  ainsi.  Cette  interpréta- 
tion n'est  assurément  pas  un  reproche,  et  je  ne  puis  que 
vous  savoir  gré  de  me  mettre  au  nombre  de  ceux  dont  les 
jugements  vous  importent.  Mais  en  me  flattant  vous  n'exigez 
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pas,  je  crois,  que  je  vous  flatte  ;  et  vous  déguiser  mon  senti- 
ment, quand  il  y  va  du  bonheur  de  votre  vie,  serait  mal 
répondre  à  Thonneur  que  vous  m*avez  fait. 

Commençons  par  écarter  les  délibérations  inutiles.  Il  ne 
s'agit  plus  de  vous  réduire  à  coudre  et  broder,  Henriette,  on 
ne  quitte  pas  sa  tête  comme  un  bonnet,  et  l'on  ne  revient 
pas  plus  à. la  simplicité  qu'à  l'enfance;  l'esprit  une  fois  en 
effervescence  y  reste  toujours,  et  quiconque  a  pensé  pensera 
toute  sa  vie.  C'est  là  le  plus  grand  malheur  de  l'état  de 
réflexion  ;  plus  on  en  sent  les  maux,  plus  on  les  augmente  ; 
et  tous  nos  efforts  pour  en  sortir  ne  font  que  nous  y 
embourber  plus  profondément. 

Ne  parlons  donc  pas  de  changer  d'état,  mais  du  parti  que 
vous  pouvez  tirer  du  vôtre.  Cet  état  est  malheureux,  il  doit 
toujours  l'être.  Vos  maux  sont  grands  et  sans  remède  ;  vous 
les  sentez,  vous  en  gémissez  ;  et  pour  les  rendre  supportables, 
vous  cherchez  du  moins  un  palliatif.  N'est-ce  pas  là  l'objet 
que  vous  vous  proposez  dans  vos  plans  d'études  et  d'occu- 
pations ? 

Vos  moyens  peuvent  être  bons  dans  une  autre  vue,  mais 
c'est  votre  fin  qui  vous  trompe,  parce  que  ne  voyant  pas  la 
véritable  source  de  vos  maux,  vous  en  cherchez  l'adoucisse- 
ment dans  la  cause  qui  les  fit  naître.  Vous  les  cherchez  dans 
votre  situation,  tandis  qu'ils  sont  votre  ouvrage.  Combien 
de  personnes  de  mérite,  nées  dans  le  bien-être,  et  tombées 
dans  l'indigence,  l'ont  supportée  avec  moins  de  succès  et  de 
bonheur  que  vous,  et  toutefois  n'ont  pas  ces  réveils  tristes  et 
cruels  dont  vous  décrivez  l'horreur  avec  tant  d'énergie  ? 
Pourquoi  cela?  Sans  doute  elles  n'auront  pas,  direz-vous, 
une  âme  aussi  sensible.  Je  n'ai  vu  personne  en  ma  vie  qui 
n'en  dît  autant.  Mais  qu'est-ce  enfin  que  cette  sensibilité  si 
vantée  ?  Voulez-vous  le  savoir,  Henriette  ?  c'est  en  dernière 
analyse  un  amour-propre  qui  se  compare.  J'ai  mis  le  doigt 
sur  le  siège  du  mal. 

Toutes  vos  misères  viennent  et  viendront  de  vous  être 
affichée.  Par  cette  manière  de  chercher  le  bonheur,  il  est 
impossible  qu'on  le  trouve.  On  n'obtient  jamais  dans  l'opi- 
nion des  autres  la  place  qu'on  y  prétend.  S'ils  nous  l'accordent 
à  quelques  égards,  ils  nous  la  refusent  à  mille  autres,  et  une 
seule  exclusion  tourmente  plus  que  ne  flattent  cent  préfé- 
rences. C'est  bien  pis  encore  dans  une  femme  qui,  voulant 
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se  faire  homme,  metd'a  bord  tout  son  sexe  contre  elle,  et 
n*est  jamais  prise  au  mot  par  le  nôtre;  en  sorte  que  son 
orgueil  est  souvent  aussi  mortifié  par  les  honneurs  qu'on  lui 
rend  que  par  ceux  qu'on  lui  refuse.  Elle  n'a  jamais  préci-^ 
sèment  ce  qu'elle  veut,  parcequ'elle  veut  des  choses  contra* 
dictoires  ;  et  qu'usurpant  les  droits  d'un  sexe  sans  vouloir 
renoncer  à  ceux  de  l'autre,  elle  n'en  possède  aucun  pleine- 
ment. 

Mais  le  grand  malheur  d'une  femme  qui  s'affiche  est  dé 
n'attirer,  ne  voir  que  des  gens  qui  font  comme  elle,  et  d'écarter 
le  mérite  solide  et  modeste,  qui  ne  s'affiche  point,  et  qui  ne 
court  point  où  s'assemble  la  foule.  Personne  ne  juge  si  mal 
et  si  faussement  des  hommes  que  les  gens  à  prétentions  ;  car 
ils  ne  les  jugent  que  d'après  eux-mêmes,  et  ce  qui  leur 
ressemble  ;  et  ce  n'est  certainement  pas  voir  le  genre  humain 
par  son  bon  côté.  Vous  êtes  mécontente  de  toutes  vos  sociétés  ; 
je  le  crois  bien,  celles  où  vous  avez  vécu  étaient  les  moins 
propres  à  vous  rendre  heureuse;  vous  n'y  trouviez  personne 
en  qui  vous  puissiez  prendre  cette  confiance  qui  soulage. 
Comment  l'auriez-vous  trouvée  parmi  des  gens  tout  occupés 
d'eux  seuls,  à  qui  vous  demandiez  dans  leur  cœur  la  pre- 
mière place,  et  qui  n'en  ont  pas  même  une  seconde  à  donner? 
Vous  vouliez  briller,  vous  vouliez  primer,  et  vouliez  être 
aimée;  ce  sont  des  choses  incompatibles.  Il  faut  opter.  Il 
n'y  a  point  d'amitié  sans  égalité,  et  il  n'y  a  jamais  d'égalité 
reconnue  entre  gens  à  prétentions.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir 
besoin  d'un  ami  pour  en  trouver,  il  faut  encore  avoir  de 
quoi  fournir  aux  besoins  d'un  autre.  Parmi  les  provisions 
que  vous  avez  faites,  vous  avez  oublié  celle-là. 

La  marche  par  laquelle  vous  avez  acquis  des  connaissances 
n'en  justifie  ni  l'objet,  ni  l'usage.  Vous  avez  voulu  paraître 
philosophe  ;  c'était  renoncer  à  l'être  ;  et  il  valait  beaucoup 
mieux  avoir  l'air  d'une  fille  qui  attend  un  mari,  que  d'un 
sage  qui  attend  de  l'encens.  Loin  de  trouver  le  bonheur  dans 
l'effet  des  soins  que  vous  n'avez  donnés  qu'à  la  seule  appa- 
rence, vous  n'avez  trouvé  que  des  biens  apparents  et  des 
maux  véritables. 

L'état  de  réflexion  où  vous  vous  êtes  jetée  vous  a  fait  faire 
incessamment  des  retours  douloureux  sur  vous-même  ;  et 
vous  voulez  pourtant  bannir  ces  idées  par  le  même  genre 
d'occupation  qui  vous  les  donna. 
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Vous  voyez  l'erreur  de  la  route  que  vous  avez  prise,  et, 
croyant  en  changer  par  votre  projet,  vous  allez  encore  au 
même  but  par  un  détour.  Ce  n'est  point  pour  vous  que  vous 
voulez  revenir  à  l'étude,  c'est  encore  pour  les  autres.  Vous 
voulez  faire  des  provisions  de  connaissances  pour  suppléer, 
dans  un  autre  âge  à  la  figure  :  vous  voulez  substituer  l'empire 
du  savoir  à  celui  des  charmes. 

Vous  ne  voulez  pas  devenir  la  complaisante  d'une  autre 
femme,  mais  vpus  voulez  avoir  des  complaisants.  Vous 
voulez  avoir  des  amis,  c'est-à-dire  une  cour  :  car  les  amis 
d'une  femme  jeune  ou  vieille  sont  toujours  ses  courtisans  ; 
ils  la  servent  ou  la  quittent,  et  vous  prenez  de  loin  des 
mesures  pour  les  retenir,  afin  d'être  toujours  le  centre  d'une 
sphère,  petite  ou  grande.  Je  crois  sans  cela  que  les  provi- 
sions que  vous  voulez  faire  seraient  la  chose  la  plus  inutile 
pour  l'objet  que  vous  croyez  bonnement  vous  proposer. 
Vous  voudriez,  dites-vous,  vous  mettre  en  état  d'entendre 
les  autres.  Avez-vous  besoin  d'un  nouvel  acquis  pour  cela  ? 
Je  ne  sais  pas  au  vrai  quelle  opinion  vous  avez  de  votre 
intelligence  actuelle  ;  mais  dussiez-vous  avoir  pour  amis  des 
Œdipes,  j'ai  peine  à  croire  que  vous  soyez  fort  curieuse  dé 
de  jamais  entendre  les  gens  que  vous  ne  pouvez  entendre 
aujourd'hui.  Pourquoi  donc  tant  de  soins  pour  obtenir  ce 
que  vous  avez  déjà  ?  Non,  Henriette,  ce  n'est  pas  cela  ;  mais, 
quand  vous  serez  une  sibylle,  vous  voulez  prononcer  des 
oracles  ;  votre  vrai  projet  n'est  pas  tant  d'écouter  les  autres 
que  d'avoir  vous-même  des  auditeurs.  Sous  prétexte  de  tra- 
vailler pour  l'indépendance,  vous  travaillez  encore  pour  la 
domination.  C'est  ainsi  que,  loin  d'alléger  le  poids  de  l'opi^ 
nion  qui  vous  rend  malheureuse,  vous  voulez  en  aggraver 
le  joug.  Ce  n'est  pas  le  moyen  de  vous  procurer  des  réveils 
plus  sereins. 

Vous  croyez  que  le  seul  soulagement  du  sentiment  pénible 
qui  vous  tourmente  est  de  vous  éloigner  de  vous.  Moi,  tout 
au  contraire,  je  crois  que  c'est  de  vous  en  rapprocher. 
'  Toute  votre  lettre  est  pleine  de  preuves  que  jusqu'ici 
l'unique  but  de  toute  votre  conduite  a  été  de  vous  mettre 
avantageusement  sous  les  yeux  d'autrui.  Comment,  ayant 
réussi  dans  le  public  autant  que  personne,  et  en  rapportant 
si  peu  de  satisfaction  intérieure,  n'avez- vous  pas  senti  que 
ce  n'était  pas  là  le  bonheur. qu'il  vous  fallait,, et  qu'il  était 
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temps  de  changer  de  plan?  Le  vôtre  peut  être  bon  pour  la 
gloire,  mais  il  est  mauvais  pour  la  félicité.  Il  ne  faut  point 
chercher  à  s'éloigner  de  soi,  parce  que  cela  n'est  pas  possible, 
et  que  tout  nous  y  ramène  malgré  que  nous  en  ayons.  Vous, 
convenez  d'avoir  passé  des  heures  très  douces  en  m'écrivant- 
et  me  parlant  de  vous.  Il  est  étonnant  que  cette  expérience 
ne  vous  mette  pas  sur  la  voie,  et  ne  vous  apprenne  pas  où 
vous  devez  chercher,  sinon  le  bonheur,  au  moins  la  paix. 

Cependant,  quoique  m'es  idées  en  ceci  diffèrent  beaucoup 
des  vôtres,  nous  sommes  à  peu  près  d'accord  sur  ce  que 
vous  devez  faire.  L'étude  est  désormais  pour  vous  la  lance 
d'Achille,  qui  doit  guérir  la  blessure  qu'elle  a  faite.  Mais 
vous  ne  voulez  qu'anéantir  la  douleur,  et  je  voudrais  ôter  la 
cause  du  mal.  Vous  voulez  vous  distraire  de  vous  par  la 
philosophie;  moi,  je  voudrais  qu'elle  vous  détachât  de  tout» 
et  vous  rendît  à  vous-même.  Soyez  sûre  que  vous  ne  serez 
contente  des  autres  que  quand  vous  n'aurez  plus  besoin 
d'eux,  et  que  la  société  ne  peut  vous  devenir  agréable  qu'en 
cessant  de  vous  être  nécessaire.  N'ayant  jamais  à  vous 
plaindre  de  ceux  dont  vous  n'exigerez  rien,  c'est  vous  alors 
qui  leur  serez  nécessaire  ;  et,  sentant  que  vous  vous  suffisez 
à  vous-même,  ils  vous  sauront  gré  du  mérite  que  vous  voulez 
bien  mettre  en  commun.  Ils  ne  croirçnt  plus  vous  faire 
grâce  ;  ils  la  recevront  toujours.  Les  agréments  de  la  vie 
vous  rechercheront  par  cela  seul  que  vous  ne  les  recher- 
cherez pas  ;  et  c'est  alors  que,  contente  de  vous  sans  pouvoir 
être  mécontente  des  autres,  vous  aurez  un  sommeil  paisible 
et  un  réveil  délicieux. 

Il  est  vrai  que  des  études  faites  dans  des  vues  si  contraires 
ne  doivent  pas  beaucoup  se  ressembler,  et  il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  la  culture  qui  orne  l'esprit  et  celle  qui 
nourrit  l'âme.  Si  vous  aviez  le  courage  de  goûter  un  projet 
dont  l'éxecution  vous  sera  d'abord  très  pénible,  il  faudrait 
beaucoup  changer  vos  directions.  Cela  demanderait  d'y  bien 
penser  avant  de  se  mettre  à  l'ouvrage.  Je  suis  malade,  occupé, 
abattu,  j'ai  l'esprit  lent,  il  me  faut  des  efforts  pénibles  pour 
sortir  du  petit  cercle  d'idées  qui  me  sont  familières,  et  rien 
n'en  est  plus  éloigné  que  votre  situation.  Il  n'est  pas  juste 
que  je  me  fatigue  à  pure  perte  ;  car  j'ai  peine  à  croire  que 
vous  vouliez  entreprendre  de  refondre,  pour  ainsi  dire, 
toute  votre  constitution  morale.  Vous  avez  trop  de  philoso; 
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phie  pour  ne  pas  voir  avec  effroi  cette  entreprise.  Je  déses- 
pérerais de  vous,  si  vous  vous  y  mettiez  aisément.  N'allons 
donc  pas  plus  loin  quant  à  présent;  il  suffit  que  votre 
principale  question  est  résolue  :  suivant  la  carrière  des 
lettres,  il  ne  vous  en  reste  plus  d'autre  à  choisir. 

Ces  lignes  que  je  vous  écris  à  la  hâte,  distrait  et  souffrant, 
ne  disent  peut-être  rien  de  ce  qu'il  faut  dire  ;  mais  les  erreurs 
que  ma  précipitation  peut  m'avoir  fait  faire  ne  sont  pas 
irréparables.  Ce  qu'il  fallait,  avant  toute  chose,  était  de  vous 
faire  sentir  combien  vous  m'intéressez  ;  et  je  crois  que  vous 
n'en  douterez  pas  en  lisant  cette  lettre.  Je  ne  vous  regardais 
jusqu'ici  que  comme  une  belle  penseuse  qui,  si  elle  avait 
reçu  un  caractère  de  la  nature,  avait  pris  soin  de  l'étouffer, 
de  l'anéantir  sous  l'extérieur,  comme  un  de  ces  chefs-d'œuvre 
jetés  en  bronze,  qu'on  admire  par  les  dehors  et  dont  le 
dedans  est  vide.  Mais  si  vous  savez  pleurer  encore  sur  votre 
état,  il  n'est  pas  sans  ressource;  tant  qu'il  reste  au  cœur 
un  peu  d'étoffe,  il  ne  faut  désespérer  de  rien. 

Jean-Jacques  Rousseau. 

rv.  —  Seconde  lettre  d'henriette  a  j.-j.  rousseau, 

A  motiers-travers. 

Paris,  Octobre  1764. 
Monsieur, 

Je  suis  trop  sensible  à  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  me 
répondre  pour  ne  pas  vous  en  faire  mes  remerciements. 
J'aurais  plus  tôt  cédé  au  désir  que  j'en  avais,  si  le  malheur 
qui  me  poursuit  toujours,  en  me  jetant  dans  de  nouveaux 
embarras,  ne  m'en  eut  ôté  le  temps,  et  même  la  facilité  de 
penser  à  ce  que  je  voulais  vous  dire. 

Je  profite  du  premier  moment  de  liberté  dont  je  jouis. 
L'intérêt  de  connaître  le  projet  que  vous  semblez  avoir  eu 
envie  de  me  proposer  se  joint  encore  à  ma  reconnaissance 
pour  m'enhardir  à  vous  écrire  une  seconde  fois.  Je  demande 
comme  permission  de  vous  réclamer  l'explication  de  l'expres- 
sion dont  vous  vous  servez  :  «  N'allons  donc  pas  plus  loin 
quant  à  présent...  t. 
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J'ose  donc  espérer  que  dans  un  autre  moment  où  vos 
occupations  et  votre  santé  vous  le  permettront,  vous  voudrez 
bien  me  développer  vos  vues  à  ce  sujet.  Mais,  avant  de  vous 
supplier  de  m'accorder  cette  grâce,  je  dois  vous  rassurer. 
Monsieur,  contre  les  soupçons  que  vous  avez  pris.  Je  n'ai 
point  cherché  à  vous  donner  le  change  sur  rien,  je  suis  très 
véritablement  ce  que  je  vous  ai  dit  que  j'étais,  une  simple 
fille  demeurant  bien  réellement  à  Paris,  et  si  je  n'ai  signé 
que  le  nom  d'Henriette,  c'est  moins  à  cause  de  vous  que  je 
n'ai  pas  mis  mon  nom  que  par  la  crainte  des  hasards  que 
courait  ma  lettre. 

Pour  peu  que  vous  désiriez  cette  marque  de  confiance, 
je  suis  prête  à  vous  la  donner.  Mais,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
je  n'ai  point  l'honneur  d'être  connue  de  vous,  je  ne  connais 
même  personne  des  amis  et  des  sociétés  que  vous  aviez  ici. 

D'après  la  lecture  de  vos  ouvrages,  je  vous  ai  vu  avec 
un  caractère,  un  cœur,  un  ton,  un  air  qui  m'ont  inspiré 
le  désir  et  la  confiance  de  vous  consulter.  Pour  le  faire,  je 
n'ai  pris  conseil  que  de  moi  et  me  garde  là-dessus  le  secret, 
conséquemment  je  le  garde  sur  votre  réponse. 

Quand  je  n'aurais  pas  cette  raison  de  ne  vouloir  point 
instruire  le  public  de  choses  qui  me  sont  aussi  particulières 
que  celles  que  je  vous  ai  écrites,  je  craindrais  d'abuser  de  la 
complaisance  et  de  la  bonté  que  vous  avez  eues  de  me 
répondre,  si  je  parlais  sans  votre  consentement.  Je  sais  que 
tout  ce  qui  vient  de  vous  n'est  jamais  reçu  avec  indifiërence, 
qu'on  en  juge  presque  toujours  avec  un  esprit  de  parti,  et 
que  l'envie,  la  prévention,  l'entêtement  font  trouver  nature 
à  contestation  sur  des  choses  qu'on  trouverait  très  claires  et 
très  justes,  si  le  jugement  était  moins  attiré  par  la  passion.- 

Je  ne  veux  et  ne  puis  donc  faire  qu'un  usage  particulier 
et  personnel  de  ce  que  vous  voudrez  bien  me  répondre. 

Quoique  vous  m'annonciez  ce  projet,  Monsieur,  comme 
devant  m'efirayer,  et  co^me  exigeant  beaucoup  de  courage, 
je  ne  me  sens  pas  cependant  disposée  à  l'effroi,  parce  que 
vous  me  dites  aussi  d'autres  choses  qui  me  rassurent  contre 
celles  que  je  craindrais  le  plus.  Vous  me  parlez,  il  est  vrai. 
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de  commencer  par  refondre  toute  ma  constitution  morale, 
et  ce  commencement  seul,  sans  en  savoir  la  fin,  devrait 
suffire  pour  me  décourager,  si  dans  Texplication  que  j'attends 
je  n'espérais  trouver  par  où  me  sauver. 

Enfin,  Monsieur,  je  désire  beaucoup  tout  savoir  et  je  ne 
crains  rien,  pourvu  que  vous  ne  m'ôtiez  pas  tout  ce  qui 
peut  me  distraire  de  ce  sentiment  pénible  et  profond  qui 
me  suit  partout,  et  que  vous  ne  me  rameniez  pas  trop  prés 
de  moi-même.  Je  pourrais  craindre  que  ce  ne  fut  là  votre 
idée,  par  la  conséquence  que  vous  tirez  de  l'aveu  que  je 
vous  ai  fait  que  j'avais  passé  des  heures  plus  douces  en 
vous  écrivant.  Cette  conséquence  n'aura  plus  lieu,  si  vous 
voulez  bien  faire  attention  que  ce  n'est  point,  comme  vous  le 
croyez,  parce  que  je  vous  parlais  de  moi  ;  c'est  parce  que  je  vous 
parlais  à  vous,  et  que  j'étais  fort  occupée  de  ce  que  je  vous  ex- 
primais les  mêmes  idées  dont  je  me  pénétrais,  en  vous  écrivant. 

Si  je  m'en  fusse  pénétrée  vis-à-vis  de  moi  seule,  et  sans 
avoir  de  but,  cela  n'aurait  certainement  fait  que  ranimer  ce 
sentiment  douloureux  de  ma  situation,  au  lieu  qu'occupée 
de  vous  les  dire,  il  fallait  aussi  songer  à  la  manière  de  vous 
les  rendre,  ce  qui  faisait  diversion  à  la  tristesse  qui  les 
accompagnait.  Je  ne  vous  perdais  pas  un  moment  de  vue, 
je  vous  voyais  toujours  à  l'autre  coin  de  ma  cheminée,  et 
cette  vue  me  soutenait.  Ce  n'est  donc  pas  ce  qui  me  ramè- 
nera à  moi-même,  mais,  an  contraire,  ce  qui  pourra  m'en 
distraire,  qui  me  rapprochera  le  plus  de  cette  insensibilité 
et  de  ce  calme  que  je  cherche. 

Quoiqu'il  en  soit.  Monsieur,  il  me  reste  encore  à  vous 
parler  de  moi,  ne  voulant  pas  laisser  d'équivoque  sur  ce 
que  je  vous  ai  déjà  «écrit.  Ce  n'est  point  à  un  homme  du 
monde,  c'est  à  un  philosophe  que  j'écris.  D'ailleurs,  le 
but  que  je  me  suis  proposé,  lorsque  j'ai  commencé  à 
vous  écrire,  la  confiance  que  vous  m'avez  inspirée,  tout 
me  met  hors  de  cette  règle  générale  de  bienséance  qui  oblige 
au  silence  sur  son  compte.  Après  cette  petite  supplication 
qui  fait  mon  excuse,  je  vous  demande  donc  encore  grâce 
pour  les  nouveaux  détails  où  je  A^ais  entrer. 
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Ce  sera  d*abord  au  sujet  de  l'opinion  que  vous  paraissez 
avoir  prise  que  je  m'étais  affichée  :  le  grand  attachement  que 
je  vous  ai  montré  pour  les  occupations  de  l'esprit  doit  natu- 
rellement vous  l'avoir  fait  prendre.  Permettez-moi  cependant 
de  la  détruire.  Personne  ne  peut  être  moins  affichée  et  par 
le  ton  que  j'ai  et  par  les  gens  que  je  vois.  Je  ne  suis  liée 
avec  personne  qui  ait  réputation  d'esprit  ;  je  connais  même 
très  peu  de  gens  qui  en  aient,  ou  qui  l'aient  cultivé. 

De  cinquante  personnes  parmi  lesquelles  je  circule,  il  n'y 
en  a  peut-être  pas  quatre  qui,  voulant  parler  de  moi,  en 
dirait  quelque  chose  de  plus  que  d'être  une  bonne  fille.  Je 
parle  très  peu  en  compagnie,  je  laisse  toujours  venir  le  tour 
des  autres,  je  décide  encore  moins,  je  propose  rarement 
mon  opinion,  encore  est-ce  avec  un  air  timide  parce  que  je 
le  suis  ;  je  l'abandonne  dès  qu'elle  est  mal  reçue,  sans  cesser 
pour  cela  d'y  tenir  tout  autant,  et  je  ne  mets  pas  la  plus 
petite  opposition  au  cours  de  cinquante  impertinences  et 
d'autant  d'absurdités  que  j'entends  tous  les  jours. 

Voilà  comme  je  suis  dans  la  compagnie,  Monsieur,  et  je 
crois  que  vous  conviendrez  que  ce  n'est  pas  là  s'afficher* 
En  outre,  je  vous  assure  que  je  ne  fais  cas  des  choses  de  l'es-r 
prit  que  comme  de  quelque  chose  sur  quoi  on  rabat  beaucoup^ 
faute  de  mieux.  Avec  un  sens  droit,  un  cœur  véritablement 
bon  et  honnête,  de  la  sensibilité  et  de  la  délicatesse,  je  crois 
non  seulement  qu'on  ne  peut  jamais  être  un  sot,  parce  que 
l'intelligence  du  cœur  est  beaucoup  plus  utile  aux  autres 
que  celle  de  l'esprit,  et  va  beaucoup  plus  loin  dans  toutes 
les  choses  d'égard  et  de  bonté,  mais  je  pense  encore  qu'on 
est  fait  pour  être  aimé  et  recherché  de  tout  le  monde. 

Vous  le  savez.  Monsieur,  si  on  trouve  beaucoup  de  ces 
caractères,  il  est  bien  plus  commun  de  manquer  d'âme  que 
de  manquer  d'esprit,  et  c'est  pourquoi  s'il  y  a  tant  de  sots 
dans  le  monde,  il  est  si  rare  de  rencontrer  une  âme.  Toutes 
celles  qu'on  cherche  à  connaître,  on  les  trouve  si  petites,  si 
étroites,  si  resserrées  en  elles-mêmes  qu'on  revient  toujours 
sur  ses  pas  avec  dégoût. 

Je  ne  cherche  pas  non  plus  à  faire  l'hoinmc^:  il  tne.  paraît 
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égal  d*être  homme  ou  femme^  pourvu  qu'on  soit  heureux. 
Je  me  suis  seulement  considérée  comme  être  isolé:  Me 
voyant  éloignée  de  la  première  destination  que  la  nature 
m'avait  donnée,  j'ai  cru  pouvoir  faire  une  entière  abstraction 
des  sexes,  puisque  je  n'avais  la  charge  d'aucun  à  remplir. 

J'ai  dit  :  Me  voilà,  j'existe,  je  ne  sais  pas  pourquoi,  et  la 
société,  qui  n'a  rien  fait  de  moi,  et  qui  me  laisse  là  pour 
mon  compte,  doit  me  laisser  aussi  le  droit  d'ordonner  de 
moi  comme  il  me  conviendra,  et  d'exister  à  ma  façon,  puis- 
que je  n'existe  point  pour  elle.  Or,  il  me  convient  de  cher- 
cher l'existence  la  moins  pénible,  et  sans  m'embarrasser 
s'il  y  a  des  hommes,  s'il  y  a  des  femmes,  quelles  vertus  et 
quelles  occupations  ils  se  sont  départis  chacun,  je  tâche  en 
général  d'acquérir  le  plus  de  vertus  que  je  puis,  je  prends 
les  occupations  qui  peuvent  convenir  le  mieux  au  bien-être 
que  je  voudrais  me  procurer,  et  laissant  à  part  le  préjugé 
qui  ne  peut  me  servir  à  rien,  si  je  préfère  la  société  de 
certains  hommes  à  celle  des  femmes,  c'est  seulement  parce 
que  leurs  défauts  s'accordent  mieux  avec  les  miens,  que  je 
m'ennuie  moins  avec  eux,  en  un  mot  que  j'ai  moins  à  souf- 
frir. 

Ce  que  je  vous  dis  là.  Monsieur,  je  me  contente  de  le 
penser,  je  n'ai  jamais  frondé  tout  haut  aucun  préjugé: 
quelques  prudes  pourraient  tout  au  plus  le  soupçonner, 
mais  que  me  fait  leur  opinion  ;  leurs  suffrages  pourraient-ils 
jamais  me  dédommager  du  sacrifice  que  je  leur  ferais  ? 
Leurs  louanges  seraient  un  ennui  de  plus. 

Ce  qui  fait  que  vous  me  supposez  encore  les  mêmes  motifs 
de  vanité  que  j'ai  eus  anciennement,  c'est  que  je  n'ai  peut- 
être  pas  assez  distingué  ces  deux  temps  du  passé  et  du 
présent  :  ils  sont  séparés  par  un  autre  où  les  malheurs  les 
plus  sensibles  au  cœur  m'ont  détachée  de  tous  les  petits 
intérêts  de  l'orgueil.  Ils  m'ont  appris  qu'il  n'y  a  que  les 
objets  propres  et  immédiats  du  cœur  qui  puissent  lui  pro- 
curer une  satisfaction  réelle. 

Ainsi,  j'ai  été  conduite  par  le  sentiment  à  connaître  la  fai- 
blesse et  le  vide  de  tout  ce  qui  ne  flatte  que  la  vanité  ;  la 
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réflexion  dans  la  suite  m'en  a  convaincue.  Les  peines  vives  et 
cruelles  dont  j'ai  conservé  un  si  profond  et  si  long  souvenir, 
en  m*ôtant  pour  ainsi  dire  la  faculté  de  penser,  m'ont  entiè- 
rement abandonnée  à  celle  de  sentir.  L'habitude  que  j'en 
ai  prise  paraît  avoir  accru  et  multiplié  ma  sensibilité  natu- 
relle. J'ai  le  sentiment  beaucoup  plus  prompt  et  plus  actif 
que  l'esprit  ;  je  sens  tout  et  pense  peu  de  chose. 

Cette  sensibilité  me  rend  très  malheureuse,  parce  qu'elle 
me  fait  apercevoir  mille  choses  qui  m'échapperaient  sans 
elle,  et,  me  rendant  difficile,  rien  de  ce  que  je  trouve  ne  me 
convient,  et  ne  me  plaît  assez  pour  m'arrêter,  ou  ce  qui  me 
plairait  n'est  pas  en  mon  pouvoir.  Faite  pour  tenir  à  quelque 
chose,  toujours  poussée  par  une  volonté  forte,  et  sans  cesse 
repoussée  par  le  mensonge,  le  vide  ou  le  défaut  des  choses, 
mon  âme  est  toujours  dans  un  mouvement  qui  ne  lui  laisse 
aucun  repos.  C'est  pour  m'arracher  à  moi-même,  c'est  pour 
m'étourdir  sur  ce  sentiment  intérieur,  c'est  pour  y  faire  dis- 
traction que  je  désire  revenir  à  l'étude,  mais  ce  n'est  poiut 
pour  briller,  pour  l'emporter  sur  les  autres,  et  pour  me 
faire  une  réputation,  rien  n'est  plus  éloigné  de  mes  vues. 

Il  est  vrai  que  j'ai  dit  que  je  découvrais  dans  ce  projet  un 
autre  avantage,  celui  de  me  faciliter  la  société  de  quelques 
personnes  qui  me  connussent.  Comme  il  y  en  a  très  peu  qui 
me  plaisent  assez  pour  me  trouver  bien  avec  elles,  et  que  je 
ne  suis  point  à  poriée,  par  mon  état,  ma  fortune,  ma  situa- 
tion, de  les  choisir,  j'ai  regardé  comme  un  avantage  d'être 
telle  qu'elles  pussent  désirer  elles-mêmes  ma  société,  et  me 
choisir  tout  isolée  que  je  suis,  et  dépourvue  de  ces  dehors 
qui  attirent  et  décident  ordinairement  les  hommes. 

Je  conviens  que  dans  tout  cela  il  peut  bien  y  avoir  de 
l'orgueil  et  de  l'amour-propre,  et  je  ne  nie  point  que  je  n'en 
aie  beaucoup,  mais  je  crois  pouvoir  assurer  qu'il  n'est  pas 
pour  cela  le  motif  qui  me  détermine.  Il  est  tout  au  plus 
accessoire  ou  accidentel.  Mon  premier  motif  est  de  pouvoir 
faire  quelque  chose  de  la  vie  qui  n'a  fait  que  m'embarrasser 
jusqu'à  présent. 

Apprenez-moi  à  vivre.  Monsieur,  je  vous  en  prie,  c'est-à- 
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dire  apprenez-moi  les  moyens  qui  peuvent  me  rapprocher 
le  plus  du  bonheur.  Mais,  comme  il  n'y  a  point  de  bonheur 
absolu,  qu'il  est  relatif  aux  goûts,  aux  inclinations  et  aux 
passions,  je  suis  entrée  dans  les  détails  que  j*ai  cru  néces- 
jsaires  pour  vous  mettre  à  portée  de  juger  du  parti  que  je 
peux  tiret*  de  ma  façon  d*être. 

Si  j'abuse  encore  de  votre  bonté  et  de  votre  patience. 
Monsieur,  excusez-moi,  je  suis  si  peu  en  état  de  mettre  de 
Tordre  dans  mes  idées,  mon  esprit  est  si  souvent  mis  en 
arrêt  par  d'importuns  souvenirs,  il  est  si  enveloppé  de 
réflexions  acfcablantes,  que  ce  n'est  qu'avec  effort  que  je 
puis  m'occuper  d'autre  chose  que  des  cruelles  disicussions 
où  m'a  jetée  depuis  quatre  mois  une  mort  à  laquelle  je  ne 
devais  pas  m'attendre. 

Comme  je  ne  sais  encore  quand  elles  flniront,  je  crain^ 
4rais  qu'un  plus  long  délai,  en  vous  laissant  croire  que  j'ai 
jeté  peu  sensible  à  votre  bonté,  ne  me  privât  des  conseils 
que  je  désire  si  fort,  et  que  j'attends  avec  tant  d'impatience. 
Ils  arriveront  peut-être  au  moment  où  ils  me  seront  dou- 
blement utiles,  au  sortir  d'une  crise  violente,  où  mes  forces 
comme  épuisées  me  rendront  à  mes  incertitudes,  à  mes 
ennuis,  à  un  plus  grand  abattement. 

L'expérience  que  je  fais  encore  aujourd'hui  de  la  mauvaise 
foi,  de  l'avarice  et  de  tout  ce  qu'on  peut  trouver  d'affligeant 
dans  le  cœur  humain,  ne  peut  qu'aigrir  davantage  les  maux 
d'une  âme  déjà  malade. 

Ayez  pitié  d'elle.  Monsieur,  et  montrez-moi  la  route  qui 

peut  conduire  sinon  au  bonheur,  au  moins  à  la  paix  du  cœur, 

qui,  comme  vous  le  dites,  n'en  est  pas  loin.  Je  crois  qu'il 

resle  encore  un  peu  d*éiojfe  au  mien,  n'en  désespérez  point, 

le  bien  que  vous  lui  aurez  procuré  sera  la  récompense  de 

votre  peine.  Je  ne  vous  parle  point  de  ma  reconnaissance, 

elle  sera  pour  moi  un  sentiment  trop  doux  pour  que  je 

,veuille  m'en  faire  un  mérite. 

J'ai  l'honneur  d'être... 

Henriette. 
(A  suivre.) 
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p.  D.  HUET 


A  Monsieur  Georges  Vicaire, 

Voici  une  lettre  de  Gabriel  Naudé  que  je  crois  inédite, 
sans  pouvoir  cependant  donner  plus  de  garantie  en  cette 
matière  que  n'en  comporte  la  difficulté  inhérente  à  des 
affirmations  de  ce  genre.  Le  mérite  en  tous  cas  sera  de 
l'avoir  déchiflFrée,  car  pour  qui  connaît  l'écriture  de  ce 
savant,  il  est  clair  que  c'est  à  force  de  patientes  compa- 
raisons, et  en  devinant  péniblement  que  l'on  parvient  à 
connaître  la  pensée  cachée  sous  ces  caractères  peu 
lisibles.  Si  c'est  une  découverte  que  j'ai  recommencée, 
mon  essai  aura  pour  contrôle  la  lecture  de  mon  devan- 
cier inconnu. 

Par  le  sujet  de  la  lettre,  comme  par  l'autographe 
même,  la  lettre  de  Naudé  appartient  à  la  Bibliothèque 
Mazarine  ;  car  c'était  en  faisant  œuvre  de  bibliothé- 
caire du  cardinal  que  Naudé,  sollicité  par  Huet  de 
communiquer  à  Samuel  Bochard  des  manuscrits,  lui 
en  accusait  l'envoi,  mais  aussi  réclamait  un  autre  prêt 
antérieurement  délivré  ;  c'est  d'ailleurs  dans  un  des  ma- 
nuscrits de  cette  bibliothèque,  au  numéro  1857,  folio,  ou 
mieux  85«  pièce,  que  la  lettre  est  conservée.  C'est  une 
feuille  double,  in-folio,  portant  pour  adresse  ces  mots 
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que  le  pli,  accompagné  sans  doute  d'une  bande  où  le 
cachet  était  fixé  ne  laisse  plus  lire  qu'incomplets  : 

A  Monsieur 
Monsijeur  Huet  chez  Monsr  > 
père  A  Caen. 

Faut-il  croire  que  le  destinataire  ne  fut  point  rencontré 
à  l'adresse  indiquée,  car  la  main  du  distributeur  sans 
doute  a  ajouté,  en  sens  inverse  du  reste  de  l'adresse  : 
Incognu,  Mais  il  est  bien  probable  que  le  destinataire 
fut  trouvé.  Ce  n'est  donc  pas  par  suite  de  cette  circons- 
tance que  la  lettre  revint  à  son  point  de  départ,  puis- 
qu'elle est  d'acquisition  récente  à  la  Bibliothèque 
Mazarine.  Elle  a  passé  en  effet  dans  une  vente  du 
18  mars  1899.  C'est  à  M.  Noél  Charavay  qu'a  été  achetée 
cette  pièce  intéressante  (1). 

Parvenu  ou  non  à  sa  destination,  le  texte  n'en  offre 
pas  moins  son  intérêt. 

C'est  à  mon  grand  regret  que  je  n'ay  peu  respondre  à  la 
vostre  aussi  tost  comme  j*aurois  bien  désiré.  Mais  voulant 
auparauant  satisfaire  à  ce  que  je  vous  avois  promis  touchant 
le  petit  Ms  que  uous  m*auiez  demandé  pour  [le  sieur]  (2) 
M.  Bochard,  il  m'a  fallu  attendre  jusques  à  cette  heure  la 


(1)  V.  Catalogue  d'une  précieuse  collection  de  Lettres  Autographes 

provenant  de  plusieurs  cabinets  et dont  la  vente  aura  lieu  à 

Paris..,  le  samedi  ÎS  mars  ÎS99.  Paris,  Noël  Charavay,  1899,  v.  num. 
79,  p.  15.  Naudé  (Gabriel),  célèbre  érudit,  bibliothécaire  de  Mazarin, 
puis  de  Christine  de  Suède,  n.  1600,  m.  1653.  L.  a.  s.  à  Huet  ;  Paris, 
23  juin  1650, 1  p.  in-folio.  «  Belle  lettre  relative  à  Tachât  de  divers  ou- 
vrages pour  la  bibliothèque  de  Mazarin.»—  Il  semble  que  cette  men- 
tion est  légèrement  inexacte,  et  quMl  s'agit  plutôt  du  prêt  de  certains 
manuscrits  du  cardinal  que  de  l'acquisition  de  livres  pour  sa  collec- 
tion. L'intérêt  n'en  est  pas  moindre,  et  les  jugements  de  Naudé  sur 
les  livres  récemment  parus,  ceux  de  Sirmond  par  exemple,  ne  sont 
pas  sans  valeur. 

(2)  Lei  mots  entre  [  ]  sont  barrés. 
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commodité  du  sr  Abraham  (1)  pour  la  choisir  entre  les  autres, 
Et  en  effet  vous  pouvez  maintenant  asseurer  ledict  s^  Bochard 
que  j'ay  mis  il  y  a  cinq  ou  six  jours  ledict  Ms  entre  les  mains 
de  M.  Sarvault  (?)  qui  ne  manquera  pas  de  luy  enuoyer  auec 
toute  la  diligence  possible.  Je  suis  bien  fasché  que  ce  soit 
si  peu  de  chose  et  je  tiens  pour  certain  que  Minuet  prœsentia 
famam.  Mais  néantmoins  puis  qu'il  sert  de  nombre  en  nostrç 
Bibliothèque,  aussi  bien  que  les  deux  autres  que  j'envoyé 
audict  sr  Bochart  il  y  a  plus  de  sept  ou  huit  mois,  je  le  priré 
par  vostre  moyen  de  me  les  reuoyer  tous  trois  lorsqu'il 
aura  fait  de  ce  dernier,  et  vous  mobligerez  aussy  bien  fort 
de  Tasseurer  que  tous  les  autres  de  la  Bibliothèque  de  son 
Eminence  auec  celuy  qui  la  goùuerne  sont  a  son  seruice. 
Pour  ce  qui  est  du  Breuiaire  grec  (?)  ie  souhaitterois  aussy 
passionement  de  l'auoir  double  comme  je  scay  fort  bien  ce 
qui  est  afin  de  vous  le  pouuoir  enuoyer.  Mais  je  ne  suis  pas 
assez  heureux  pour  vous  pouuoir  rendre  ce  petit  service,  si 
parmi  les  autres  liures  doubles  tant  miens  que  de  son  Emi- 
nence vous  vous  souuenez  de  quelqu'un  qui  vous  soit 
agréable,  auquel  je  ne  me  sois  point  defaict  depuis  vostre 
départ,  vous  en  pouuez  faire  estât  comme  d'une  chose  qui 
vous  est  toute  acquise.  Le  R.  P.  Sirmon  (2)  nous  a  donné  de-^ 
puis  quinze  jours  Ruffinus  de  fide  et  Marcellinus  de  Schismate 
Dcunasi  et  Ursini  (3)  qui  sont  deux  petits  liurets  in  octauo  de 


(1)  Cet  Abraham^  un  hébraîsant  apparemment,  comme  son  nom 
Tindique  aidait  sans  doute  l'excellent  bibliographe  qu'était  Naudé,  à 
classer  et  à  choisir  les  manuscrits  orientaux  dont  les  études  de 
Samuel  Bochart  ramenaient  à  demander  communication.  On  voit 
que  Huet,  son  élève,  s'employait  à  lui  procurer  des  instruments  de 
travail. 

(2)  Le  P.  Jacques  Sirmond,  né  à  Riom,  le  12  ou  le  22  octobre  1559, 
mourut  à  Paris,  le  7  octobre  1651.  Cf.C.  Sommervogel,  Biblioth,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  t.  VII,  col.  1237-1261. 

(3)  Voici  les  titres  complets  de  ces  deux  «livrets»  : Rufini Presbg- 
teri  Provinciœ  Palestinœ  Liber  de  Fide  Nunc  primum  éditas,  Notis- 
que  illustratus  opéra  et  studio  lacobi  Sirmondi  Societatis  lesu  Près- 
bgteri,  Parisiis,  apud  Sebastianum  etGabrielem  Cramoisy,  M.DCL, 
8  pp.  102.  —  Marcellini  et  Faustini  Presbgterorum  libellos  preenm 
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fort  bonne  trempe  :  il  y  en  a  quelques  autres  desquels  je  ne 
vous  dis  rien  parce  qu'ils  sont  de  plus  bas  alloy  (.)  le  mesme 
père  a  eu  un  différent  auec  M.  Tristan  sur  l'explication  de 
trois  médailles  qui  a  desia  produit  quatre  liurets  deux  de 
chaque  costé  (1),  les  Jansénistes  et  Jésuites  escriment  (2)  a 
outrance  les  uns  contre  les  autres  et  mihi  Bilem  (.«.)  (3) 
tanti  mouere  lumultus. 


Je  suis 

Monsieur 


Vostre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur, 

G.  Naudé. 


De  Paris  ce  23  juin  1650. 


ad  ImperatoreSf  nunc  primum  éditas  opéra  lacobi  Sirmondi  Soc. 
lesu  PresbyterL  Parisiis,  apud  Sebastianum  et  Gabrielem  Cramoisy, 
8,  pp.  103  sll. 

(1)  Le  lettre  de  Naudé  est  écrite  avant  la  fin  de  la  controverse,  car 
il  y  a  dans  la  bibliographie  de  Sirmond  et  de  Tristan  trois  brochures 
échangées  sur  ce  sujet,  et  Baillet  les  a  signalés.  V.  Des  Satyres  per^ 
sonnelles,  II,  264-268.  Au  premier  écrit  de  Sirmond  :  Triplex  nummus 
antiquus,  Christi  Domini,  Perperenœ  ciuitatis,  Hannibaliani  régis... 
Parisiis,  apud  Sebastianum  et  Gabrielem  Cramoisy  fratres,  M.  DC.  L, 
8  pp.  21,  Tristan  de  Saint-Amant  opposa  loannis  Tristani  a  Sancto 
Amante  ad  lacobum  Sirmondum  epistola.  Parisiis,  apud  Viduam 
Dionysii  Moreau,  MDCL,  8  pp.  29.  La  réplique  de  Sirmond  est  inti- 
tulée lacobi  Sirmondi  Soc,  lesu  Presbyteri  Antitristanus^  siue  ad 
loannis  Tristiani  Sanctamantiani  de  triplici  nummo  antiquo  Epi»* 
tolam.  responsiOy  Parisiis  apud  Sebastianum,  etc,  MDCL,  8,  pp.  38.  A 
quoi  Tristan  riposta  par  un  second  écrit  dont  le  titre  laisse  déjà 
percer  du  mécontentement.  Antidotvm,  sive  œqva  et  ivsta  defensio 
adversus  querulam  lacobi  Sirmondi  responsionem^  Parisiis,  1650,  8. 
Enfin  après  la  date  de  la  lettre  qui  nous  occupe  deux  plaquettes 
furent  encore  échangées.  Sirmond  donna  un  nouveau  Antitristan  : 
lacobi  Srmondi  Soc.  lesu  Presbyteri  Antitristanus  II,  siue  ad  loannis 
lacobi  Tristani  Sanctamantiani  Antidotumresponsio(ibid.),  8  pp.  36, 
et  son  adversaire  publia  sa  réponse  :  Antisophisticvm,  siue  Defensio 
secunda  adversus  malignum  et  sophisticum  lacobi  Sirmondi  Anti" 
Tristanum  secundum.  Parisiis  1651,  8  (Sommervogel,  1.  c,  col.  1250.) 

(2)  Faut-il  lire  escriuent  ?  On  déchiffre  plutôt  m  que  u.  Le  mot  est 
d'ailleurs  des  plus  vraisemblables.  On  lit  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  1">  édit.  1694,  t.  I,  p.  388  :  «  Escrimer,  s'exercer,  se  battre 
avec  des  fleurets.  Il  signifie  aussi  fig.  disputer  Tun  contre  l'autre  sur 
quelbue  matière  d'érudition,  de  science.  Ils  sont  tous  deux  sçavants, 
il  y  a  plaisir  à  les  voir  escrimer  l'un  contre  l'autre.  » 

(3)  Mot  illisible. 
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On  reconnaît  bien  dans  cette  lettre  de  Naudé  Thomme 
qui  triomphait  d'avoir  enfin  réalisé  ou  approché  son 
rêve  ancien  d'une  bibliothèque  universelle,  encyclopé- 
dique, ouverte  à  chacun,  et  de  facile  entrée,  et  fondée 
dans  le  but  de  c  n'en  dénier  jamais  la  communication 
au  moindre  des  hommes  qui  en  pourrait  avoir  besoin,  d 
On  ne  pouvait  en  effet  être  plus  aimable,  ni  plus  délicat 
dans  la  manière  de  faire  rentrer  enfin  les  manuscrits 
envoyés  depuis  sept  à  huit  mois,  en  priant  l'intéressé 
de  les  joindre  au  nouveau  prêt  si  gracieusement  annoncé. 

Les  traditions  de  science  et  d'obligeance  parfaite  du 

bibliothécaire  de  la  collection  Mazarine  sont  donc  bien 

anciennes,  et  Gabriel  Naudé  reconnaîtrait  aujourd'hui 

ses  successeurs. 

Eugène  Griselle. 


CHRONIQUE 


lies  Cent  Bibliophiles.  —  La  Société  des  Cent  Bibliophiles, 
dont  MM.  Henry  Houssaye  et  Jules  Claretie,  de  l'Académie  française, 
sont  membres  d'honneur  et  dont  le  président  est  M.  Eugène  Bodri- 
gues^  vient  de  publier  son  Annuaire  pour  Tannée  1902.  Ce  joli  livret 
contient  en  outre  des  statuts,  du  règlement  intérieur,  de  la  liste  des 
membres  et  des  publications  de  la  Société  et  autres  documents,  une 
notice  nécrologique  consacrée  par  M.  Eugène  Rodriguesà  MM.  Bour- 
dery,  Noël,  Piet  et  Pochet,  sociétaires  décédés.  Les  Cent  Bibliophiles 
ont  déjà  marqué  leur  place  par  quatre  belles  publications  et,  ces 
jours-ci,  un  cinquième  ouvrage  va  être  mis  en  distribution,  par  les 
soins  de  M.  Paul  Lacombe,  archiviste-trésorier  ;  il  s'agit  de  Carmen j 
de  P.  Mérimée,  illustrée  de  170  lithographies  en  couleurs  de  Lunois, 
avec  préface  de  M.  Maurice  Tourneux. 

Vente  de  la  bibliothèque  d'Eugène  Paillet.  —  C'est  du  17  au 
20  mars  prochain  qu'aura  lieu,  à  l'Hôtel  Drouot,  salle  n»  7,  la  vente 
des  livres  composant  la  bibliothèque  du  regretté  président  d'honneur 
de  la  Société  des  Amis  des  Livres.  Cette  vente,  qui  sera  l'événement 
sensationnel  de  la  saison  bibliophilique,  sera  faite  par  le  ministère 
de  M*  Maurice  Delestre,  commissaire-priseur,  assisté  de  M.  Edouard 
Rahir,  successeur  de  Morgand  et  libraire  de  la  Société  des  Biblio- 
philes françois,  qui  en  a  rédigé  le  catalogue.  M.  Henri  Beraldi,  prési- 
dent des  Amis  des  Livres,  en  a  écrit  la  préface.  Le  Bulletin  du  Biblio- 
phile rendra  compte  de  cette  vente  dans  sa  livraison  du  15  avril. 

Etudes  populaires  sur  la  Bresse  et  le  Bugey.  —  Notre 
savant  collaborateur,  M.  Aimé  Vingtrinier,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Lyon,  est  infatigable  malgré  ses  quatre-vingt-dix  ans.  Tout  récem- 
ment, la  Société  des  Gens  de  Lettres  lui  décernait  le  prix  Petit-Bourg, 
d'une  valeur  de  mille  francs,  justement  pour  ses  Etudes  populaires 
sur  la  Bresse  et  sur  le  Bugey^  qui  sont  tout  à  fait  remarquables. 
L'auteur  a  divisé  son  livre  en  trois  chapitres  précédés  d'une  intro- 
duction. Le  \^'  chapitre  est  intitulé  :  La  Langue  de  ma  nourrice  ;  le 
2*  est  consacré  à  la  Bresse,  qu'a  chantée  en  de  si  beaux  vers,  dans 
ses  Emaux  bressans,  le  regretté  poète  Gabriel  Vicaire  ;  M.  Aimé 
Vingtrinier  y  a  traité  de  «  La  poésie  du  département  de  l'Ain  »,  du 
«  Patois  bressan  »,  des  «  Locutions  locales  »,  des  «  Sarrasins  »,  des 
«  Superstitions  »  et  des  «  Coutumes  ».  C'est  au  Bugey  et  au  Valromez 
que  se  rapporte  le  3«  ;  Téminent  folkloriste  y  étudie  le  «  patois  »,  la 
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«  Linguistique  »,  les  «  Formulettes  »,  les  «  Usages  et  Superstitions  », 
les  «  Arbres  »,  les  «  Astres  et  divinités  »,  les  «  Rochers,  fontaines  et 
torrents  »,  les  «  Écrivains  du  Bugey  (historiens,  poètes,  etc.))  le 
c  Bélo  »  et  le  a  P^ois  du  Valromey  ». 

Le  style  est  alerte  et  pimpant  et  la  documentation  très  nourrie  ;  on 
lira  avec  plaisir  ces  pages  pleines  de  bonne  humeur  et  les  fidèles  de 
la  tradition  populaire  ne  manqueront  pas  d*y  trouver  d'instructifs  et 
même  nouveaux  renseignements  sur  un  sujet  déjà  plusieurs  fois 
abordé  par  des  historiens  du  département  de  TAin. 

L'Historiographe  de  Parmentier.  —  Un  savant  chimiste 
français,  M.  Antoine  Balland,  pharmacien  principal  de  première 
classe  au  laboratoire  des  expertises  du  Comité  de  Tlntendance,  vient 
de  consacrer  à  Antoine-Augustin  Parmentier,  un  livre  fort  docu- 
menté et  fort  intéressant  dans  lequel  il  analyse  consciencieusement 
l'œuvre  de  son  célèbre  prédécesseur  dans  la  Pharmacie  des  armées. 
Le  livre  de  M.  Balland,  d*un  caractère  tout  scientifique,  sera  jugé 
dans  les  revues  spéciales  ;  il  nous  appartient  cependant  par  les  cha- 
pitres qui  le  terminent  et  dans  lesquels  Tauteur  a  donné  :  !<>  une 
bibliographie  très  complète  de  tous  les  écrits  de  Parmentier,  livres, 
brochures,  mémoires  et  même  articles  de  revues,  au  nombre  de  165.; 
2*  Une  bibliographie  biographique  de  Parmentier  (34  n°*)  et  3»  Une 
Iconographie  de  Parmentier  (18  n9*).  M.  Antoine  Balland  a  placé  en 
tête  de  son  ouvrage  intitulé  La  Chimie  alimentaire  dans  Vœuvre  de 
Parmentier,  publié  chez  J.-B.  Baillière  et  fils  (in-S^  de  XI-448  pp.)  un 
portrait  de  Tillustre  philanthrope. 

Vente  de  livres.  —  Le  jeudi  27  février,  à  THôtel  Drouot^  vente 
de  beaux  livres  modernes,  publications  de  la  Société  des  Amis  des 
Livres  et  de  la  Société  des  Bibliophiles  contemporains.  {M,  A.  Durel, 
expert). 

—  Les  21  et  22  mars,  à  THôtel  Drouot,  vente  des  livres  rares  et 
précieux  de  M.  H.  B.,  de  Bordeaux  (Af.  Edouard  Rahir,  expert). 
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—  Albet  Cim,  bibliothécaire  du  Sous-Secrétariat  d'État 
des  postes  et  télégraphes.  —  Une  Bibliothèque.  L'art 
d'acheter  les  livres,  de  les  classer,  de  les  conserver  et 
de  s'en  servir.  Paris,  Ernest  Flammarion,  éditeur,  26, 
rue  Racine,  26, 1902,  in-8  de  xii-488  pp. 


«  Ce  n'est  pas  aux  bibliographes  de  profession  et  aux  savants  que 
cet  ouvrage  s'adresse  ;  c'est  à  tous  ceux  qui  ont  le  goût  des  livres  et 
veulent  se  rendre  compte  des  éléments  matériels  du  livre,  en  connaî- 
tre la  fabrication,  les  qualités  physiques,  les  conditions  d'achat,  les 
meilleurs  modes  d'entretien  et  de  classement  ;  et  aussi  et  surtout 
à  ceux  qui  cherchent  à  tirer  de  leurs  lectures  le  plus  de  profit  et  le 
plus  de  plaisir  possible.  C'est  à  la  Jeunesse  spécialement  qu'il  est 
destiné^  à  la  Jeunesse  studieuse  et  curieuse,  qui  sent  s'éveiller  en 
elle  le  passionnant  amour  des  livres  et  des  lettres  —  deux  choses  que 
Je  ne  sépare  pas.  » 

Ainsi  débute  l'excellent  ouvrage  dont  M.  Albert  Cim  vient  de  doter 
les  bibliophiles.  Puissent  un  grand  nombre  de  collecteurs  de  livres 
modernes  se  pénétrer  de  ces  paroles  éminemment  sages  ;  car  c'est 
sagesse  et  vérité  que  de  réunir  en  une  même  passion  et  l'amour  des 
livres  et  l'amour  des  lettres.  L'un  ne  devrait  pas  marcher  sans  l'au- 
tre. 11  en  va  hélas  !  tout  autrement  par  le  temps  qui  court  ;  l'exté- 
rieur est  tout,  rintérieur  peu  de  chose,  et  c'est  pour  ce  motif  que  l'on 
voit  adjuger  à  des  prix  infimes  dans  les  ventes  pnbliques  les  œuvres 
de  tel  romancier  ou  de  tel  poète  qui  honore  grandement  notre  litté- 
rature, alors  que  les  élucubrations  médiocres  de  tels  autres  attei- 
gnent parfois  des  prix  insensés  et  sans  que  l'on  sache  trop  pour  quelle 
raison.  La  vérité  est  que,  pour  beaucoup,  l'amour  du  livre  est  de- 
venu l'amour...  de  la  spéculation.  Aussi  ne  faut-il  pas  désespérer  de 
voir  s'élever  quelque  jour  une  Bourse  des  livres,  d'entendre  crier  sur 
la  voie  publique  la  cote  officielle  de  la  bibliophilie  et  de  voir  se 
créer  des  journaux  biblio-financiers  où  l'on  trouvera  quotidienne- 
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ment,  comme  pour  les  valeurs,  des  renseignements  et  des  conseils  : 
X.  est  demandé,  y  lira-t-on,  Y.  reste  ferme,  Z.  fléchit.  Mais  laissons 
la  cette  digression  et  revenons  vite,  ce  qui  est  beaucoup  plus  inté- 
ressant, au  livre  de  M.  Albert  Cim. 

Les  auteurs  de  manuels  didactiques  ont  souvent  une  propension  à 
pontifier,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  d'ailleurs  de  vous  enseigner,  le 
plus  gravement  du  monde,  que  Séuigné  est  le  pseudonyme  de  la  mar- 
quise de  Rabutin-Chantal,  ou  bien  que  Staël  est  celui  de  M»*  Nec- 
ker  ;  M.  Albert  Cim  a  évité  cet  écueil  ;  son  livre,  quoique  solidement 
documenté,  reste  toujours  bon  enfant,  et  j'avoue  avoir  éprouvé  à  le 
lire  un  véritable  agrément.  D'autres  que  les  néophytes  y  trouveront 
sûrement  à  s'instruire.  Notre  érudit  confrère  a  surtout  le  mérite 
d'être  clair  en  ses  explications  et  toigours  précis  ;  il  n'y  a  qu'à  voir 
les  longues  références  placées  au  bas  des  pages  pour  s'assurer 
qu'avant  de  rédiger  son  travail,  il  a  fouillé,  cherché,  lu  tout  ce  qui 
avait  trait  à  son  sujet  ;  et  il  a  tiré  un  très  bon  parti  de  ses  recherches 
et  de  ses  lectures,  auxquelles  il  a  ajouté  des  vues  très  personnel- 
les. Aussi  bien  puis-je  dire  ici  quT/ie  bibliothèque  est  un  excellent 
traité,  non  seulement  à  Tusage  des  jeunes  bibliophiles,  mais  de  tout 
ceux  qui  aiment  réellement  le  livre  ;  les  jeunes  bibliothécaires  y 
trouveront  de  fort  utiles  renseignements. 

L'ouvrage  de  notre  confrère  embrasse  un  champ  d'études  trop 
vaste  pour  qu'il  soit  possible  d'en  donner  ici  une  analyse  même 
sommaire.  Toutefois,  puis-jc,  en  indiquant  les  différents  chapitres 
qui  le  composent,  faire  à  peu  près  connaître  ce  que  l'on  y  pourra 
trouver.  Dans  le  chapitre  I*%  l'auteur  a  écrit  un  charmant  historique 
de  l'amour  des  livres  et  de  la  lecture  chez  les  anciens  et  chez  les 
modernes  ;  les  chapitres  suivants  deviennent  alors  plus  techniques. 
Le  chapitre  II  est  consacré  au  papier  y  à  l'importance  de  son  choix,  à 
sa  fabrication  ;  le  format  des  livres  est  étudié  dans  le  chapitre  III  ; 
Vimpression  forme  l'objet  du  chapitre  IV.  Le  chapitre  V  a  trait  à  la 
reliure,  le  chapitre  VI  à  Vachat  des  livres,  le  chapitre  VII  à  Vaména-. 
gement  d'une  bibliothèque  et  du  rangement  des  Hures,  le  chapitre  Vlil 
aux  catalogues  et  à  la  classification  bibliographique,  et  enfin  le  cha- 
pitre IX  à  Vusage  et  à  l'entretien  des  livres.  Un  appendice  assez  co« 
pieux,  où  M.  Albert  Cim  a  donné  un  petit  lexique  des  termes  géo- 
graphiques latins  qui  ne  sera  pas  inutile  pour  ceux  qui  ne  possèdent 
pas  le  Dictionnaire  de  géographie  de  Deschamps,  et  un  index  alpha- 
bétique terminent  le  volume. 

Peut-être  bien,  sur  certains  points  de  détail,  y  aurait-il  à  émettre 
quelques  réserves,  sur  la  mesure  draconienne,  par  exemple,  que  pré- 
conise M.  Cim  à  l'égard  des  ouvrages  publiés  par  souscription.  «  Ne 
souscrivez  jamais  à  uu  ouvrage  inachevé  »,  nous  dit-il.  C'est  aller  un 
peu  loin.  Combien  d'ouvrages  importants  ont  été  ainsi  publiés,  tel 
entre  autreâ  pour  ne  citer  que  ceux-là  :   Le  Manuel  de  Brunet,   le 
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Larousse,  La  Grande  Encyclopédie,  Texcellente  Bibliographie  de  VHiS' 
toire  de  Paris  pendant  la  Révolution,  de  Maurice  Tourneux.  Des  tra- 
vaux aussi  considérables  ne  peuvent  pas  paraître  autrement  que  par 
fragments  :  faut-il  donc  attendre  leur  terminaison  pour  les  acheter 
et  pour  profiter  des  renseignements  précieux  qu'ils  renferment  ?  En 
théorie,  M.  Albert  Cim  peut  n'avoir  pas  tout  à  fait  tort,  car  on  a  vu 
souvent,  en  effets  des  ouvrages  rester  inachevés  pour  des  raisons  di- 
verses. Mais  cette  théorie  qui  a  du  bon,  ne  saurait  être  généralisée 
et  rigoureusement  mise  en  pratique. 

Ce  sont  là  de  petites  questions  de  détail  qui  n'enlèvent  du  reste 
rien  au  grand  mérite  du  traité  de  M.  Cim,  qui,  à  mon  sens,  est 
tout  à  fait  digne  de  retenir  l'attention  de  tout  bibliophile  et  de  tout 

lettré. 

Georges  Vicaire. 


—  Georges  d'EsPARBÈs.  —  La  Légende  de  l'Aigle.  Com- 
positions de  François  Thévenot  gravées  par  Florian 
et  Romagnol.  Paris,  librairie  de  la  Collection  des  Dix  y 
A.  Romagnol  y  directeur,  10,  rue  de  Condé,  1901,  gr.  în-8 
de  2  ff.,  222  pp.  et  1  f. 


La  Légende  de  VAigle,  publiée  pour  la  première  fois  en  1893 
(Paris,  Dentu,  in-18)  a  obtenu,  à  son  apparition,  un  très  grand  succès. 
Les  amateurs  ont  recherché  l'édition  originale  de  ce  poème  épique 
en  vingt  contes,  dont  la  couverture  est  illustrée  par  Willette. 
Aujourd'hui,  ce  n'est  pas  seulement  la  couverture  qui  est  illustrée, 
mais  tout  le  livre  qui  est  orné,  presque  à  chaque  page,  de  très  belles 
compositions  de  François  Thévenot.  On  a  pas  oublié  le  succès  de 
Boule-de-Suif,  de  Guy  de  Maupassant,  illustrée  par  le  même  artiste 
et  qui  est  incontestablement  l'un  des  volumes  les  mieux  réussis  de 
cette  intéressante  Collection  des  Dix,  commencée  par  le  regretté 
Emile  Testard,  continuée  par  M.  A.  Romagnol,  et  qui  est  bien  près 
at^ourd'hui  de  toucher  à  son  achèvement. 

La  Légende  de  V Aigle  ne  fait  pas  pariie  de  la  G)lIection  des  Dix 
qui  compte,  à  l'heure  actuelle,  les  sept  publications  suivantes  :  La 
Mort  du  duc  d'Enghien,  La  Fille  Elisa,  Boule-de-Suif,  Sapho,  Le 
Passant,  Grandeur  et  Servitude  militaires  et  ThaU  ;  mais  c'est  un 
très  beau  livre  que  l'on  y  peut  annexer  ;  conçue,  en  effet,  dans  le 
même  esprit  au  point  de  vue  de  l'illustration  que  Boule-de-Suif,  La 
Légende  de  V Aigle  en  forme  presque  le  pendant  naturel.  Depuis 
quelques  années,  tout  ce  qui  a  trait  à  la  merveilleuse  et  grande 
épopée  est  à  Tordre  du  jour.  Les  mémoires  et  les  livres  relatifs  à 


REVUE  DE  PUBLICATIONS   NOUVELLES  91 

Napoléon  et  à  sod  époque  se  succèdent  les  uns  aux  autres  ;  les  édi- 
tions s*en  débitent  avec  une  étonnante  rapidité.  La  nouvelle  publi- 
cation de  M.  A.  Romagnol  arrive  donc,  elle  aussi,  bien  à  son  heure 
et  le  public  des  amateurs  Ta  accueillie  avec  une  faveur  d*autant  plus 
marquée  que  Tintelligent  et  actif  éditeur  de  la  rue  de  Condé  n'a  rien 
négligé  pour  donner  aux  scènes  militaires  émouvantes  et  vibrantes 
de  Georges  d*Esparbès  tout  le  luxe  nécessaire.  M.  François  Thévenot, 
pour  illustrer  ce  bel  ouvrage,  a  composé  soixante  aquarelles  qui  inter- 
prètent le  récit  de  façon  fort  heureuse.  MM.  Florian  et  Romagnol, 
les  deux  excellents  artistes  que  Ton  sait,  les  ont  traduites  sur  le  bois 
avec  une  rare  fidélité.  Cest  donc  un  double  régal  de  relire,  dans  cette 
élégante  édition,  imprimée  avec  un  soin  irréprochable  par  M.  Ph. 
Renouard,  les  contes  si  colorés,  si  vivants  de  M.  Georges  d*Esparbés. 
Ne  quittons  pas  la  librairie  de  la  G)llection  des  Dix  sans  dire 
quelques  mots  de  deux  publications  qu'elle  a  sur  le  chantier  et  qui, 
toutes  deux,  se  recommandent  d'ores  et  déjà  à  Tattention,  non  seu- 
lement par  les  textes,  mais  aussi  par  les  artistes  qui  sont  chargés  de 
les  illustrer.  C'est  d'abord  La  Vie  de  Bohême,  d'Henry  Murger,  avec 
illustrations  de  Léandre,  gravées  en  couleurs  et  ensuite,  dans  la  Col- 
lection des  Dix,  La  Jacquerie^  de  Mérimée,  dont  le  maître  Luc-Olivier 
Merson  exécute  les  compositions  qui  seront  gravées  à  l'eau  forte  par 
M.  Cliessa.  Voilà  deux  livres  qui  feront  certainement  du  bruit  dans 

le  Landernau  bibliophilique. 

G.  V. 

—  Prosper  Mérimée.  —  La  Chambre  bleue,  nouvelle 
dédiée  à  Madame  de  la  Rhuiie.  Une  couverture  illus- 
trée et  soixante  et  une  aquarelles  d'après  Eug.  Cour- 
boin.  Paris,  librairie  L.  Conquei,  L.  Carteret  et  C»«,  suc- 
cesseurs, 5,  rue  Drouot,  5, 1902,  gr.  in-8  de2  ff.,  iv-58  pp. 
et  If. 

—  Paul  Lacroix  (Bibliophile  Jacob).  —  Ma  République, 
précédée  d'un  à-propos  de  l'auteur.  Sept  eaux  fortes 
originales  de  Ed.  Rudaux.  Paris,  librairie  L,  Conquet, 
L.  Carteret  et  O^,  successeurs,  5,  rue  Drouot,  5,  1902, 
pet.  in-8  de  2  fî.,  150  pp.  et  1  f. 


La  Chambre  bleue,  cette  délicieuse  nouvelle  que  Mérimée  écrivit, 
à  Biarritz,  en  septembre  1866,  et  dédia  à  S.  M.  Flmpératrice  Eugénie, 
a  paru  pour  la  première  fois  dans  les  colonnes  de  V Indépendance 
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belge  (ii«*  des  6  et  7  septembre  1876)  ;  elle  a  été  réimprimée  ensuite, 
en  1873,  chez  Michel  Lévy  frères,  dans  uu  volume  intitulé  Dernières 
Nouvelles,  M.  Léopold  Carteret  vient,  à  son  tour,  de  donner  une 
édition  de  luxe  de  ces  pages  d'une  amusante  fantaisie  et  c'est  à 
M.  Eugène  G)urboin  qu'il  a  confié  le  soin  de  les  illustrer.  A  vrai 
dire,  M.  Eugène  G)urboin  n'a  peut-être  pas  interprêté  avec  toute  la 
fidélité  désirable  le  texte  de  Mérimée  ;  la  nouvelle  assez  croustillante 
dans  le  fond,  est,  dans  la  forme,  d'une  délicate  discrétion  que  n'a 
pas  observée  l'illustrateur.  L'écrivain  ne  s'est  pas  cru  «  obligé  de 
dire  au  lecteur  tout  ce  qu'il  peut  facilement  imaginer,  ni  de  raconter, 
heure  par  heure,  tout  ce  qui  se  passa  dans  l'hôtel  de  N*"  ;  on  devine 
aisément  les  intimités  dont  fut  témoin  la  fameuse  chambre  bleue, 
mais  était-ce  bien  le  rôle  de  l'artiste  de  lire  entre  les  lignes  et  de 
commenter  par  l'image  des  détails  volontairement  négligés  par 
l'auteur? 

La  nouvelle  de  Mérimée  se  passe  en  plein  second  Empire,  à  l'épo- 
que où  triomphait  la  crinoline  dont  M.  Eugène  Courboin  nous  mon- 
tre d'ailleurs  quelques  suggestifs  échantillons.  Ma  République,  de 
Paul  Lacroix,  nous  reporte  à  l'époque  troublée  de  la  Révolution. 
Rassurez-vous.  Ce  n'est  pas  d'une  profession  de  foi  politique  que  le 
bibliophile  Jacob  entretient  ses  lecteurs  ;  nous  en  lirons  suffisamment, 
d'ici  peu,  sur  les  murailles  de  Paris.  Sa  République^  c'est  la  Républi- 
que^ de  Jean  Bodin,  le  célèbre  publiciste  angevin.  Un  exemplaire  tout 
à  fait  exceptionnel  d'une  édition  de  1580  de  cet  ouvrage  qui,  pendant 
une  absence  du  bibliophile,  a  disparu  de  sa  bibliothèque,  qu'il  croit 
à  tout  jamais  perdu  et  qu'il  finit  enfin  par  retrouver,  douze  ans  après 
sa  disparition,  dans  le  grand  duché  de  Posen,  est  le  point  de  départ 
d'un  récit  très  dramatique  et  très  mouvementé.  Ma  République  est 
précédée  d'un  à-propos  de  l'auteur  qui  touchera  particulièrement  le 
cœur  des  bibliophiles  ;  Paul  Lacroix  y  fait  une  étude  humoristique 
des  bouquinistes,  étalagistes,  bibliomanes,  bibliophiles^  bouquineurs 
et  même  des  épiciers  qui  achètent  des  livres  pour...  en  faire  des  cor- 
nets. 

M.  Léopold  Carteret  s'est  adressé,  pour  l'illustration  de  ces  pages 
pleines  de  bonhomie  et  de  belle  humeur,  au  talent  délicat  de  M.  Ed. 
Rudaux.  Les  sept  eaux-fortes  dont  il  a  orné  le  livre  sont,  ma  foi, 
charmantes.  C'est  d'abord  un  petit  coin  du  quai  Conti,  avec  ses  boi- 
tes poussiéreuses  mais  attirantes  où  parfois  se  font  de  précieuses 
trouvailles  —  M.  Gabriel  Hanotaux  en  sait  quelque  chose  —  ;  puis, 
quittant  le  pays  des  bouquinistes,  l'artiste  nous  fait  passer  l'eau  et 
nous  conduit  dans  une  grande  librairie  parisienne,  la  librairie  Con- 
quet  ;  nous  y  trouvons  M.  Carteret  debout,  près  d'un  amateur  exa- 
minant des  livres  ;  voilà  pour  l'illustration  de  là-propos.  Ma  RépU' 
blique  comprend  cinq  compositions.  La  première  nous  montre  le  ci- 
toyen Jacob  —  l'heureux  possesseur  de  la  République  de  Jean  Bodin, 
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édition  de  1580  —  débarquant  de  la  diligence  et  interrogé  par  le  chef 
de  police;  dans  la  seconde,  le  bibliophile  est  chez  lui,  il  a  ouvert  sa 
bibliothèque,  il  constate  Tabsence  de  son  précieux  exemplaire  ;  puis, 
un  incident  dramatique  ;  une  jeune  femme  a  voulu  se  jeter  par  la 
fenêtre,  Jacob  Ta  retenue  à  temps,  non  sans  péril,  et  le  voici  qui  la 
transporte  évanouie  sur  un  fauteuil.  M.  Rudaux  nous  fait  pénétrer 
ensuite  avec  Jacob,  dans  le  bureau  du  citoyen-grefBer  Mâchefer,  et 
enfin  —  ô  joie  !  —  le  bibliophile,  endormi  devant  une  large  cheminée, 
dans  un  château  du  grand  duché  de  Posen^  a  retrouvé  sa  chère 
Jiépublique,  de  Jean  Bodin,  édition  de  1580.  Tout  est  bien  qui  finit 
bien. 

Tout  dans  ce  petit  volume  concourt  à  le  rendre  charmant  :  texte, 
illustration,  format^  papier  et  impression  ;  on  pourrait  difficilement 

souhaiter  livre  plus  élégant  et  plus  distingué. 

G.  V. 


—  Quentin-Bauchart,  ancien  représentant  du  peuple, 
ancien  président  au  Conseil  d*État,  ancien  sénateur. 
—  Études  et  Souvenirs  sur  la  deuxième  République 
et  le  second  Empire  (1848-1870).  Mémoires  posthumes 
publiés  par  son  fils,  ancien  maitre  des  requêtes  de 
première  classe  au  Conseil  d'État.  Première  partie. 
La  République  de  1848  depuis  Touverture  de  l'Assem- 
blée Constituante  jusqu'à  la  Présidence  décennale  du 
Prince  Louis-Napoléon.  Paris,  librairie  Plon^  Nourrit 
et  C>«,  imprimeurs-éditeurs,  8,  rue  Garancière,  8,  1901, 
in-8  de  3  ff.  et  ii-484  pp. 


On  connaît  le  rôle  important  qu'a  joué  dans  l'histoire  de  son  pays 
M.  Quentin-Bauchart  tant  en  1848  que  sous  le  second  Empire  ;  on 
n*a  pas  oublié  le  rapport  de  l'ancien  représentant  du  peuple  sur  les 
journées  de  juin  1848,  non  plus  que  la  mission  de  clémence  qu'il 
remplit  en  vue  de  reviser  les  décisions  des  commissions  mixtes  après 
le  Coup  d'Etat  du  2  décembre  1851.  M.  Quentin-Bauchart,  qui  s'était 
retiré  de  la  vie  publique  après  la  chute  de  l'Empire,  auquel  il  est 
toujours  resté  fidèle,  a  laissé  des  mémoires.  Ce  sont  ces  intéressantes 
pages  que  son  fils,  l'éminent  bibliophile  à  qui  l'on  doit  entre  autres 
travaux  importants  deux  beaux  -et  bons  volumes  sur  Les  Femmes 
bibliophiles^  a  exhumées  pour  les  livrer  au  public.  La  première  partie 
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de  ces  Etudes  et  Souvenirs  vient  de  paraître.  On  y  trouvera  retra-r 
cées  les  phases  de  la  République  de  1848,  depuis  Touverture  de 
l'Assemblée  Constituante  Jusqu'à  la  Présidence  décennale  du  prince 
Louis-Napoléon.  Ces  mémoires,  écrits  au  courant  de  la  plume  de 
1872  à  1883,  à  mesure  qu'ils  se  présentaient  à  l'esprit  de  l'auteur,  et 
renfermant  par  cela  même  des  rapprochements  instructifs  avec  les 
événements  de  ces  dernières  années,  fourniront,  à  raison  de  leur 
authenticité  et  de  la  personnalité  même  de  l'ancien  président  au  Con* 
seil  d'Etat,  des  éléments  précieux  aux  historiens  futurs. 

M.  Ernest  Quentin-Bauchart  a  orné  la  publication  de  ces  Soutien irs 
d'un  beau  portrait  de  son  père,  gravé  à  l'eau-forte  par  Âbot. 

G.  V. 


MEMENTO 
A  signaler  : 

-  Minilik  et  nous  :  Le  Carrefour  d'Aden  —  La  route  d'Addis-Ababa 
Je  suis  Vhôte  du  Négus  —  Vers  le  Nil  bleu  —  France  et  Abyssinie, 
intéressants  récits  de  voyage  de  Hugues  Le  RoAx,  accompagnés  de 
cartes  et  d'illustrations  d'après  des  photographies,  publiés  par  la 
librairie  Nilsson,  Per  Lamm,  successeur  (in-8  de  446  pp,). 

-  Claoel  d'Haurimonts  :  Un  ancêtre  des  poètes  montmartrois,  par 
Virgile  Josz,  publié  avec  un  portrait  inédit,  dans  la  «  Collection  du 
Bibliophile  parisien  »,  de  M.  Henri  Daragon  (in-8  de  81  pp.  et  1  f. 
n.  chiffré). 

-  Questions  bibliographiques  :  Michel  FéliXy  imprimeur^  extrait  du 
Bibliographe  moderne,  juillet-octobre  1901,  par  M.  Louis  Morin, 
typographe,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
in-8  de  4  pp.  avec  un  curieux  fac-similé. 

-  Le  Théâtre  à  Troges  au  XVII*  et  au  XVIII*  siècle,  par  le  même 
auteur,  extrait  du  Bulletin  historique  et  philologique^  Paris,  Im- 
primerie Nationale,  1901,  in-8  de  31  pp. 

-  Marchés  d'ouvrage  et  de  fournitures  pour  le  train  des  équipages  au 
XVII*  siècle,  par  le  même  auteur,  extrait  du  Bulletin  historique  et 
philologique,  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1901,  in-8  de  11  pp. 

-  La  Direction  de  V enregistrement,  des  domaines  el  du  timbre  dans 
les  généralités  de  Tours  et  de  Rouen  au  temps  de  la  Ferme  géné- 
rale fi68i'i79ij.  Etude  historique  de  manutention  administrative, 
par  M,-E,  Chardon,  directeur  des  domaines,  publiée  à  Rouen, 
chez  Léon  Gy,  successeur  de  Cagniard,  in-8  de  214  pp.  et  1  f. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,   Généalogie,   Chroniques,   Ex-libris,    etc 

—  Board  of  éducation  South  Kensington.  Historical  introduction  to 
the  Collection  of  illuminated  letters  and  borders  in  the  national 
art  library  Victoria  and  Albert  Muséum,  by  John.  W.  Biudley,. 
B.  A.,  author  of  «  A  Dictionary  of  miniaturists  »,  etc.  London, 
printed  for  His  Majestg's  Stationery  Office  by  Eyre  and  Spottis- 
woode,  in-8. 

Publications  de  luxe. 

Chez  Alexis  Rouquette  : 

—  Prosper  Mérimée.  —  L'Enlèvement  de  la  redoute.  Compo- 
sition de  Maurice  Orange,  gravées  à  l'eau-forte,  en  couleurs 
par  E.  Decisy.  Texte  gravé  au  burin  par  A.  Leclère.  In-8. 

Tiré  à  125  ex.  sur  pap.  vélin  numérotés  et  paraphés  par  réditeur, 
avec  triple  suite  des  iUustrations  :  eau-forte  pure  et  état  terminé  en 
noir  hors  texte  et  tirage  en  couleurs  daus  le  texte  (épuisé). 

Publications  diverses. 

—  Gabriel  Hanotaux,  de  l'Académie  française.  —  L'Energie  fran- 
çaise. Paris,  Ernest  Flammarion,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  20  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

—  Arthur  Chuqdet,  de  l'Institut.  —  Stendhal-Beyle.  Paris,  Pion- 
Nourrit  et  0«,  in-8  (8  fr.). 

—  BouRDALOUE.  —  Scrmou  inédit  sur  la  préparation  à  la  mort 
publié  par  Eugène  Griselle,  docteur  ès-lettres.  Lille,  Bureau  de  la 
Revue  Bourdaloue,  in-8. 

—  Albert  Samain.  —  Aux  Flancs  du  Vase,  suivi  de  Polyphême  et  de 
poèmes  inachevés.    Paris,  Société  du  Mercure  de  France,  in-18 

(3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  5  ex.  sur  pap.  du  Japon  (n**  1  à  5)  ;  3  ex,  sur 
pap.  de  Chine  (n**  6  à  8)  et  19  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n**  9  à  27). 

—  André  Beaunier.  —  La  Poésie  nouvelle.  Arthur  Rimbaud,  Jules 
Laforgue»  Gustave  Kahn,  Jean  Moréas,  Emile  Verhaeren,  Henri  de 
Régnier,  Francis  Vielé-Grijffin,  Maurice  Maeterlinck,  Stuart  Merrill, 
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Francis  Jammes,  Paul  Fort»  Max  Elskamp,  etc.  Paris,  Société  du 
Mercure  de  France,  in-18  (3  fr.  50). 

li  a  été  tiré,  en  outre,  10  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n**  1  à  10)  à  10  fr. 

—  Paul  Bourget,  de  rAcadémie  française.  —  Œuvres  complètes. 
Romans  IV.  Terre  promise,  Cosmopolis.  Paris,  Plon-Nourrit  et  C>«, 
in-8  (8  fr.). 

n  a  été  tiré,  en  outre,  100  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (16  fr.)  ;  10  ex.  sur 
pap.  du  Japon (32  fr.)  et  10  ex  sur  pap.  de  Chine  (32  fr.). 

—  André  Theuriet»  de  l'Académie  française.  —  Le  Manuscrit  du 
Chanoine,  roman.  Paris,  Alphonse  Ltmerre,  in-18  (3  fr.  50). 

~  Jkàn  d'Orléans,  duc  de  Guise.  —  Sous  le  Danebrog,  souvenirs  de 
la  vie  militaire  en  Danemark.  1894-1899.  Paris,  Calmann-Léoy^ 
in48  (3  fîr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  30  ex.  numérotés  sur  pap,  de  Hollande 
(12  fr.  50). 

~  Paul  Durano-Lapie,  avocat,  agrégé  de  TUniversité,  membre  de 
l'Académie.  La  Lune  parlante,  poème  nocturne  de  Saint-Amant. 
Etude  de  M.  Frédéric  Lachèvre.  Lecture  faite  en  séance  de  l'Aca- 
démie de  Tarn-et-Garonne.  Montauban,  imprimerie  et  lithographie 
Ed.  horestié,  1902,  in-8. 

—  J.-B.  Marcaggi.  —  La  Genèse  de  Napoléon.  Sa  formation  intel- 
lectuelle et  morale  jusqu'au  siège  de  Toulon.  Avec  deux  portraits. 
Paris,  Perrin  et  0%  in-8,  (7  fr.  50). 

—  André  Martinet.  —  Jérôme  Napoléon»  roi  de  Westphalie.  Paris, 
Paul  Ollendorff,  gr.  in-8  carré  (7  fr.  50). 

—  Pierre  Loti,  de  l'Académie  française.  —  Les  Derniers  jours  de 
Pékin.  Paris,  Calmann-Lévy,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré  en  outre,  60  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (12  fr.  50)  ;  25  ex. 
sur  pap.  de  Chine  (20  fr  )  ;  20  ex.  sur  pap.  vélin  de  cuve  {soutcrits)  ;  et 
15  ex.  sur  pap.  du  Japon  (20  fr.). 

—  Comte  DE  Reisbt.  —  "  Mes  Souvenirs.  La  Guerre  de  Crimée  et  la 
Cour  de  Napoléon  III,  avec  héliogravure.  Paris,  Plon-Nourrit  et  O», 
in-8.  (7  fr.  50). 

—  Paul  Beuve  et  Henri  Daragon.  —  Victor  Hugo  par  le  bibelot,  le 
populaire,  l'annonce,  la  chanson  ;  16  planches  hors  texte.  Préface 
par  Adolphe  Brisson.  Paris,  H,  Daragon,  in-18  carré  (5  fr.). 

De  la  c  Collection  de  l'Histoire  par  le  bibelot  »  ;  il  a  été  tiré  en  outre 
des  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.)  et  des  ex.  sur  pap.  du  Japon  (15  fr.). 

—  Alexandre  Goichon  —  Menues  proses.  Paris,  en  la  maison  des 
Poètes,  in-8. 

Tiré  à  10  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (4  fr.)  et  à  300  ex.  sur  pap.  alfa  (2  fr.). 


NAPOLÉON  LE  GRAND 


PAR 


VICTOR  HUGO 


Le  mois  dernier,  la  veille  du  centenaire  de  Victor 
Hugo,  je  publiai  cet  article  dans  VEcho  de  Paris  : 

J*ai  vu  tout  dernièrement  chez  un  bibliophile  de  mes 
amis  un  livre  non  cité  encore  parmi  les  œuvres  de  Victor 
Hugo.  J'en  donnerai  la  description  exacte,  à  l'intention  de 
M.  Georges  Vicaire,  l'auteur  érudit  du  Manuel  de  F  Amateur 
de  livres  du  XIX^  siècle  : 

NAPOLÉON   LE  GRAND 

PAR 

Victor  Hugo 

Imprimé  sous  le  manteau  impérial 

A  Paris 

lIDGCCG 

In-8  raisin,  papier  vergé,  2  feuillets,  (faux-titre  et  titre), 
1  feuillet  non  chiffré,  et  342  pages.  Frontispice  à  l'eau-forte 
non  signé. 

On  lit  au  verso  du  faux-titre  :  Ce  livre  a  été  tiré  à  45  exem- 
plairesy  numérotés  à  la  presse^  pour  quelques  admirateurs  de 
Napoléon  et  de  Victor  Hugo. 

1902  7 
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Le  frontispice  représente  la  veillée  des  funérailles  de  Vic- 
tor Hugo,  dans  la  nuit  du  31  mai  au  1er  juin  1885.  Sous  l'Arc 
de  Triomphe,  vu  obliquement,  se  dresse  le  colossal  cata- 
falque qu'éclairent  de  lueurs  fantastiques  les  flammes  des 
grands  lampadaires  d'argent  et  les  torches  portées  par  les 
cuirassiers,  pareils  à  des  statues  équestres.  A  la  droite,  dans 
un  nuage  de  poudre,  au  milieu  des  cavaliers,  des  canons  et 
des  drapeaux,  l'empereur  arrêtant  brusquement  son  cheval 
qui  se  cabre  à  demi,  salue  le  glorieux  cercueil. 

Je  crois  intéressant  de  citer  •  TAvis  des  éditeurs  »,  imprimé 
en  tête  du  volume  ;  il  est  anonyme  :  «  Les  chefs-d'œuvre  que 
nous  avons  réunis  ici  forment  une  épopée  napoléonienne. 
Ils  étaient  épars  dans  beaucoup  de  volumes  ;  nous  en  avons 
fait  un  seul  livre,  un  seul  faisceau,  un  seul  trophée.  Vers 
1935,  quand  l'héritage  littéraire  de  Victor  Hugo  sera  entré 
dans  le  domaine  public,  nous  sommes  certains  que  ce  livre, 
aujourd'hui  imprimé  clandestinement  pour  une  quarantaine 
de  bibliophiles,  sera  réimprimé  î\  des  milliers  d'exemplaires, 
car  il  est  fait  pour  tous  les  cœurs  français.  Mais  nous  avons 
voulu  qu'avant  la  fln  du  siècle  qui  s'appellera  le  siècle  de 
Victor  Hugo,  s'il  ne  s'appelle  pas  le  siècle  de  Napoléon,  fût 
publié  ce  livre  où  s'unit  au  nom  auguste  du  grand  empereur 
le  nom  illustre  du  grand  poète.  » 

Le  volume  commence  par  :  Les  deux  Iles,  la  première  Ode 
à  VArc  de  Triomphe  et  VOde  à  la  colonne  de  la  place  Vendôme, 
publiées  dans  les  Odes  et  Ballades.  Viennent  ensuite  deux 
pièces  des  Orientales  :  Bounaberdi  et  Lui  : 

Toujours  lui  !  lui  partout  !  ou  brûlante  ou  glacée, 
Son  image  sans  cesse  ébranle  ma  pensée. 

Napoléon  !  soleil  dont  je  suis  le  Memnon  ! 
Dans  les  Feuilles  d* Automne,  on  a  pris  le  Souvenir  d* enfance  : 
J'avais  sept  ans,  je  vis  passer  Napoléon. 

II  passa.  Cependant  son  nom  sur  la  cité 
Bondissait,  des  canons  aux  cloches  rejeté. 
Son  cortège  emplissait  de  tumulte  les  i  ues  ; 
•   Et,  par  mille  clameurs  de  sa  présence  accrues  ;- 
Par  mille  cris  de  joie  et  d'amour  furieux, 
Le  peuple  saluait  ce  passant  glorieux. 
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Voici  maintenant  quatre  pièces  des  Chants  du  Crépuscule  : 
Le  Grand  Homme  vaincu;  A  Laure,  duchesse  d*Ahrantès; 
Napoléon  II;  la  deuxième  Ode  à  la  Colonne  : 

Dans  la  fournaise  ardente  il  jetait  à  brassées 
Les  canons  ennemis, 

Puis  il  s'en  revenait  gagner  quelque  bataille  : 
Il  dépouillait  encore  à  travers  la  mitraille 

Maints  affûts  dispersés, 
Et  rapportant  ce  bronze  à  la  Rome  française. 
Il  disait  aux  fondeurs  penchés  sur  la  fournaise  : 

En  avez-vous  assez  ? 

Plus  loin,  c'est  VOde  à  VArc  de  Triomphe  (des  Voix  inté- 
rieures) : 

, Debout  ! 

Ceux  de  quatre-vingt-seize  et  de  mil  huit  cent  onze, 
Ceux  que  conduit  au  ciel  la  spirale  de  bronze. 
Ceux  que  scelle  à  la  terre  un  socle  de  granit. 
Tous,  poussant  au  combat  le  cheval  qui  hennit. 
Le  drapeau  qui  se  gonfle  et  le  canon  qui  roule. 

Je  relis  avec  admiration  le  Retour  de  FEmpereur,  ce  gran- 
diose poème  d'un  si  beau  mouvement  lyrique  : 

Sire,  vous  reviendrez  dans  votre  capitale, 
Sans  tocsin,  sans  combat,  sans  lutte  et  sans  fureur. 
Traîné  par  huit  chevaux  sous  Tarche  triomphale 
En  habit  d'empereur  ! 

Par  cette  même  porte  où  Dieu  vous  accompagne. 
Sire,  vous  reviendrez  sur  un  sublime  char, 
Glorieux,  couronné,  saint  comme  Charlemagne 
Et  grand  comme  César! 

On  a  pris  enfin,  dans  les  Châtiments,  les  cinq  premières 
parties  de  VExpiation  ;  dans  la  Légende  des  Siècles,  le  Cime- 
tière d*Eglau;  dans  l'Année  terrible,  les  Deux  Trophées.  Le 
volume  de  Napoléon  le  Grand  contient  environ  2.500  vers. 
Parmi  tous  ceux  qu'a  écrits  Victor  Hugo,  il  n'en  est  pas  qui 
aient  une  forme  plus  magnifique,  un  sentiment  plus  élevé, 
un  accent  plus  sincère  ;  il  n'en  est  pas  qui  donnent  une 
impression  plus  forte  ni  qui  soient  plus  assurés  de  l'immor- 
talité. 
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A  la  suite  de  tous  ces  beaux  vers,  on  a  imprimé  des  pages 
de  prose  d'une  égale  beauté.  D*abord  le  discours  sur  la  péti- 
tion du  prince  Jérôme-Bonaparte.  J*en  cite  la  péroraison  : 
«  Accordez-moi  cette  supposition  impossible  qu'il  existe 
dans  un  coin  quelconque  de  l'univers  un  homme  qui  n'ait 
jamais  entendu  prononcer  le  nom  de  l'empereur.  Supposez 
que  cet  homme  lise  ce  texte  de  loi  qui  dit:  La  famille  de 
Napoléon  esl  bannie  à  perpéluité  du  territoire  français.  En 
présence  d'une  pénalité  si  terrible,  cet  étranger  se  deman- 
derait ce  que  pouvait  être  ce  Napoléon.  Il  se  demanderait,  cet 
étranger,  avec  une  sorte  d'effroi,  par  quels  crimes  mons- 
trueux ce  Napoléon  avait  pu  mériter  d'être  ainsi  frappé  à 
jamais  dans  toute  sa  race...  Messieurs,  ces  crimes,  les  voici  : 
c'est  la  religion  relevée,  c'est  le  Code  civil  rédigé,  c'est  la 
France  augmentée  au  delà  même  de  ses  frontières  naturelles, 
c'est  Marengo,  léna,  Wagram,  Austerlitz,  c'est  la  plus  magni- 
fique dot  de  puissance  et  de  gloire  qu'un  grand  homme  ait 
jamais  apportée  à  une  grande  nation.  » 

A  ce  discours  prononcé  à  la  Chambre  des  pairs  le  14  juin 
1847,  on  a  ajouté,  en  note,  ces  deux  lignes  du  discours  pro- 
noncé dans  une  réunion  électorale,  le  29  mai  1848:  «  Il  n'y  a 
pas  encore  un  an,  j'ai  demandé  hautement  que  la  famille  de 
l'empereur  rentrât  en  France.  La  Chambre  me  l'a  refusé,  la 
Providence  me  l'a  accordé.  » 

Que  de  choses  encore  î  des  fragments  du  Rhin  ;  le  Récit  du 
Capitaine,  de  Victor  Hugo  raconté  par  un  témoin  de  sa  vie  ; 
les  chapitres  épiques  des  Misérables  sur  Waterloo.  Des  Misé- 
rables aussi,  les  pages  des  Amis  de  l'A  B  C  ou  Marins  trace 
en  traits  de  leu  cet  éblouissant  portrait  de  Napoléon  :  «  ...  Qui 
admirez-vous,  si  vous  n'admirez  pas  l'empereur?  Et  que 
vous  faut-il  de  plus  ?  Si  vous  ne  voulez  pas  de  ce  grand 
homme-là,  de  quels  grands  hommes  voudrez-vous  ?  II  avait 
tout,  il  était  complet.  Il  avait  dans  son  cerveau  le  cube  des 
facultés  humaines.  Il  faisait  des  Codes  comme  Justinien,  il 
dictait  comme  César,  sa  causerie  mêlait  l'éclair  de  Pascal  au 
coup  de  foudre  de  Tacite,  il  faisait  l'histoire  et  il  l'écrivait  ; 
ses  bulletins  sont  des  Iliades.  A  Tilsitt,  il  enseignait  la 
majesté  aux  empereurs,  à  l'Académie  des  sciences  il  donnait 
la  réplique  à  Laplace,  au  Conseil  d'Etat  il  tenait  tête  à  Merlin. 
Il  voyait  tout,  il  savait  tout,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de 
rire  d'un  rire  bonhomme  au  berceau  de  son  petit  enfant  ; 


•    •  •  • 

:  • .  •..• 
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et  tout  à  coup,  TEuropc  clfarée  écoutait  des  armées  se  mettre 
en  marche  ;  les  frontières  des  royaumes  oscillaient  sur  la 
carte,  on  entendait  le  bruit  d'un  glaive  surhumain  qui  sortait 
du  fourreau,  on  le  voyait,  lui,  se  dresser  debout  sur  Thori- 
zon  avec  un  flamboiement  dans  la  main  et  un  resplendisse- 
ment dans  les  yeux,  déployant  dans  le  tonnerre  ses  deux 
ailes,  la  grande  armée  et  la  vieille  garde,  et  c'était  Tarchange 
de  la  guerre!...  Être  l'Empire  d'un  tel  empereur,  quelle 
splendide  destinée  pour  un  peuple,  quand  ce  peuple  est  la 
France  et  qu'il  ajoute  son  génie  au  génie  de  cet  homme  ! 
Apparaître  et  régner,  marcher  et  triompher,  avoir  pour 
étapes  toutes  les  capitales,  prendre  ses  grenadiers  et  en  faire 
des  rois,  décréter  des  chutes  de  dynastie,  transfigurer  l'Eu- 
rope au  pas  de  charge,  être  le  peuple  de  quelqu'un  qui  mêle 
à  toutes  vos  aubes  l'annonce  éclatante  d'une  bataille  gagnée, 
avoir  pour  réveille-matin  le  canon  des  Invalides,  jeter  dans 
des  abîmes  de  lumière  des  mots  prodigieux  qui  flamboient 
à  jamais,  Marengo,  Arcole,  Austerlitz,  léna,  Wagram  !  faire 
à  chaque  instant  éclore  au  zénith  des  siècles  des  constella- 
tions de  victoire,  donner  l'empire  français  pour  pendant  à 
l'empire  romain,  vaincre,  dominer,  foudroyer,  être  en 
Europe  une  sorte  de  peuple  doré  à  force  de  gloire,  sonner  à 
travers  l'histoire  une  fanfare  de  Titans,  conquérir  le  monde 
deux  fois,  par  la  conquête  et  par  l'éblouissement,  cela  est 
sublime  !  » 

A  Sainte-Hélène,  dans  ses  visions  consolatrices,  où  il 
voyait  sa  gloire  grandir  d'nge  en  âge.  Napoléon  ne  rêvait 
point  plus  éclatant  panégyrique. 

Depuis  qu'a  paru  cet  article,  j'ai  été  assailli  de  ques- 
tions :  a  A  moi,  vous  pouvez  bien  dire  le  nom  de  votre 
ami.  Il  doit  être  de  la  Société  des  Amis  des  Livres.  — 
Napoléon  le  Gnand  a-t-il  déjà  passé  en  vente  publique? 
—  Est-ce  vous  qui  avez  donné  cette  idée-là  I  —  L'impres- 
sion a-t-elle  été  faite  en  France  ou  à  l'étranger?  —  Pen- 
sez-vous qu'en  mettant  les  libraires  en  chasse,  il  serait 
possible  de  dénicher  un  de  ces  quarante-cinq  exem- 
plaires ?  —  J'ai  reçu  aussi  nombre  de  lettres  qui  décèlent 
la  même  curiosité.  On  demande  toutes  sortes  de  rensei- 
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gnements.  Un  magistrat  me  témoigne  sa  surprise  que 
lui  c  qui  depuis  vingt  ans  réunit  tous  les  livres  de 
Victor  Hugo  et  tous  les  livres,  toutes  les  brochures,  tous 
les  articles  de  quelqu'importance  écrits  sur  Victor  Hugo, 
n'ait  eu  jusqu'ici  aucune  connaissance  d'un  Napoléon 
le  Grand,  »  Un  libraire  —  et  non  des  moindres  — 
m'écrit  a  de  lui  indiquer,  si  je  le  connais,  l'éditeur  qui 
a  souscrit  les  45  exemplaires,  d  Un  médecin  propose 
une  association  de  deux  ou  trois  personnes  pour  faire 
réimprimer  ce  livre  en  Belgique  à  dix  mille  exemplaires 
à  bon  marché. 

Les  meilleures  plaisanteries  étant,  comme  on  dit,  les 
plus  courtes,  j'ai  hâte  de  m'expliquer.  Napoléon  le  Grand 
peut  être  ajouté  au  catalogue  fameux  des  livres  du  comte 
de  Fortsas.  Ce  volume  n'existe  pas,  le  titre  est  imagi- 
naire, le  frontispice  est  imaginaire,  l'avant-propos  est  ima- 
ginaire ;  il  n'y  a  de  réel  que  les  citations  de  Victor  Hugo. 

C'est  en  lisant,  il  y  a  bien  longtemps,  l'Ode  à  la 
ColonnCy  F  Arc  de  Triomphe,  le  Retour  de  l'Empereur^  que 
m'est  venue  la  première  idée  d'un  Napoléon  le  Grande 
par  Victor  Hugo,  comme  antithèse  à  Napoléon  le  Petit. 
Beaucoup  plus  tard,  je  fis  tapisser  une  porte  de  ma 
bibliothèque  avec  des  dos  de  livres  simulés.  Je  m'amu- 
sai à  inventer  des  titres  de  fantaisie  :  Benjamin  Cons- 
tant, Variétés  littéraires  et  Variations  politiques.  — 
H.  de  Balzac,  Les  Comptes  Mélancholiques.  —  A.  de 
Musset,  Elle  et  Moi.  —  George  Sand,  Moi  et  Eux.  — 
H.  Rochefort,  Manuel  du  Démolisseur.  —  Michelet,  Eloge 
des  Jésuites.  —  Schliemann,  Fouilles  sur  remplacement 
du  Paradis  Terrestre.  —-  Leconte  de  Lisle,  Les  Beautés 
du  Catholicisme.  —  E.  de  Concourt,  De  V Influence  des 
Concourt  sur  la  Littérature  française.  —  Ernest  Renan, 
Les  Cloches  de  la  Ville  dis.  Comme  bien  vous  pensez, 
je  n'oubliai  pas  :  Victor  Hugo,  Napoléon  le  Grand. 
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J'avais  le  dos  du  livre,  et  combien  de  livres  dont  on 
se  contente  de  voir  le  dos  I  Mais  pour  une  œuvre  de 
Victor  Hugo  c'était  insuffisant.  Je  projetai  plusieurs  fois 
de  faire  imprimer  le  livre,  mais  le  temps  me  manquait 
pour  rassembler  la  copie,  pour  trouver  un  imprimeur 
de  bonne  volonté,  pour  m'occuper  de  la  mise  en  pages 
et  des  épreuves.  Et  puis,  j'avais  tout  de  même  quelques 
scrupules  de  toucher,  fût-ce  d'une  main  dévotieuse,  à  la 
propriété  littéraire  de  Victor  Hugo. 

A  la  veille  du  centenaire,  mon  idée  me  revint  encore, 
obsédante,  impérieuse.  Afin  de  m'en  délivrer  une  fois 
pour  toutes,  j'écrivis  l'article  en  question.  Il  me  sem- 
blait qu'en  décrivant  ce  livre  dans  un  journal  à  grand 
tirage,  en  en  citant  des  pages,  je  lui  donnerais  un  cer- 
tificat de  vie  et  une  existence  au  moins  aussi  notoire 
que  si  je  le  faisais  imprimer  à  quelques  exemplaires 
destinés  aux  nécropoles  des  bibliothèques  privées.  Tout 
n'est  qu'apparence. 

Une  indication  encore.  S'il  n'existe  pas  un  gros 
livre  de  Victor  Hugo  ayant  pour  titre  :  Napoléon  le 
Grand,  il  y  a  un  petit  livre  de  Victor  Hugo,  qui  est  bel 
et  bien  à  la  gloire  de  Napoléon  I«^  C'est  un  in-16  de 
124  pages,  publié  en  1841.  Le  titre,  —  qui  est  un  peu 
plus  long  et  un  peu  moins  frappant  que  Napoléon  le 
Grand,  —  vous  dira  le  contenu  du  volume  : 

Le  Retour  \  de  \  V Empereur  \  suivi  de  \  Lui  -  Bounaberdi 
[Orientales],  —  Première  Ode  à  la  Colonne.  \  —  Souuenir  d^en- 
fance  (l'Empereur  au  Panthéon].  —  Deuxième  Ode  à  la 
Colonne,  \  —  Le  grand  Homme  vaincu.  —  Napoléon  IL  \  — 
A  Laure^  duchesse  dAbrantès.  —  A  VArc  de  Triomphe  de 
r Etoile,  I  par  Victor  Hugo.  \  Prix  î  franc)  \  Paris.  \  Fume  et 
C>c,  Delloye,  libraire.  (Imprimé  par  Béthune  et  Pion], 

En  tète  se  trouve  un  «  Avis  des  éditeurs  »  signé: 
C.-V.  Duriez.  Ce  Duriez  avait  été  soldat  de  Napoléon, 


104  BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE 

OU  était  fils  d'un  soldat  de  Napoléon,  je  ne  sais  pas 
bien.  Ami  d'Emile  de  Girardin,  il  était  en  1841  quelque 
chose  comme  administrateur  de  la  Presse.  Je  n'affirme 
rien,  n'ayant  sur  ce  Duriez  que  des  renseignements 
oraux.  Au  reste,  peu  importe  Duriez  !  c'est  de  son  avant- 
propos  qu'il  s'agit.  Le  voici  : 

Depuis  douze  ans,  le  génie  et  la  popularité  de  M.  Victor 
Hugo  se  sont  étroitement  associés  à  tous  les  mouvements  de 
la  pensée  nationale,  de  là,  à  diverses  époques,  ces  poèmes 
qui  ont  eu  un  si  durable  et  si  profond  retentissement  ;  la 
première  Ode  à  la  Colonne  qui  vengeait  nos  maréchaux 
d'empire  d'une  insulte  de  TAutriche,  la  deuxième  qui  prédi- 
sait dès  1830  le  mémorable  événement  accompli  en  1840, 
l'hymne  à  l'Arc  de  l'Etoile,  posé  comme  un  aigle  de  bronze 
sur  le  sommet  du  colossal  monument,  l'Ode  sur  Napoléon  II, 
la  berceuse  orientale  intitulée  Lui  et  tant  d'autres  œuvres 
successives  dont  la  réunion  forme  une  espèce  (Vépopée  napo- 
léonienne, inspirations  toutes  populaires  et  toutes  françaises, 
hommages  du  grand  poète  au  grand  empereur. 

C'est  cette  espèce  d'épopée,  couronnée  par  le  dernier 
poème  de  M.  Victor  Hugo,  le  Retour  de  VEmpereur,  que  nous 
publions  aujourd'hui.  Nors  croyons  exécuter  une  idée  patrio- 
tique et  honorable  en  mettant  à  la  portée  de  toutes  les  bour- 
ses ces  vers  faits  pour  tous  les  cœurs,  et  en  ne  faisant  de  toutes 
ces  productions  séparées,  éparses  dans  vingt-trois  volumes 
d'un  prix  élevé,  qu'un  seul  Hure,  qu*un  seul  faisceau,  qu'un 
seul  trophée.  Le  succès,  un  long  succès  que  le  temps  ne  fait 
qu'accroître,  a  accueilli  tous  ces  poèmes.  Nous  mettons  donc 
avec  confiance  sous  les  yeux  du  public  le  petit  livre  qui 
rapproche  si  glorieusement  du  nom  auguste  de  Napoléon  le 

nom  illustre  de  Victor  Hugo. 

C.-V.  Duriez. 

Les  mots  en  italiques  sont  ceux  qui  ont  été  repro- 
duits par  moi,  avec  des  contextes  un  peu  différents, 
dans  a  l'Avis  au  lecteur,  d  que  j'ai  imaginé.  J'ai  fait 
ces  emprunts  afin  de  me  garder  contre  une  protestation 
éventuelle  de  quelque  Hugolàtre  sectaire.  Si  l'on  m'a- 
vait accusé  de  travestir  la  pensée,  les  sentiments  de 
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Victor  Hugo,  j'aurais  riposté  en  citant  la  page  de  Du- 
riez, page  que  Victor  Hugo  a  certainement  lue  en  épreu- 
ves, qui  a  été  imprimée  avec  son  approbation,  et  à  la- 
quelle il  semble  même  qu'il  ait  un  peu  collaboré.  Je 
crois  bien  reconnaître  son  style  dans  cet  hymne  posé 
comme  un  aigle  au  sommet  de  VArc  deTriomphe,  dans 
ces  vers  faits  pour  tous  les  cœurs,  dans  le  choix  si  judi- 
cieux et  l'opposition  si  heureuse  de  ces  deux  épi- 
thètes  :  le  nom  auguste  de  Napoléon  et  le  nom  illustre 
de  Victor  Hugo,  dans  cette  image,  enfin  :  un  seul  livre, 
un  seul  faisceau,  un  seul  trophée. 

En  résumé,  si  ce  beau  livre  :  Napoléon  le  Grand,  par 
Victor  Hugo  n'est  pas  fait,  il  serait  facile  à  faire,  car 
tous  les  éléments  en  existent.  —  J'ajoute  qu'il  sera  fait. 
Ces  jours  derniers,  un  passionné  collectionneur  de 
documents  napoléoniiens,  M.'  A.  P.,  m'a  montré,  classées 
dans  quatre  grands  cartons  et  préparées  pour  l'impres- 
sion, toutes  les  poésies,  toutes  les  pages  de  prose  que 
Victor  Hugo  a  écrites  sur  l'Empereur.  Tandis  que  j'ima- 
ginais le  livre,  M.  A.  P.  s'occupait  à  le  faire.  Il  y  a  des 

idées  qui  sont  dans  l'air. 

Henry  Houssaye. 


NOTES  SUR  L'HISTOIRE 


DE   LA 


mm  m  la  dIclaration  de  i682 


(Fin; 


L*ouvrage  parut  enfin,  en  vertu  d'une  permission 
tacite  du  gouvernement.  Il  portait  pour  .titre  :  Defensio 
declaraiionis  conventus  cleri  gallicani  an,  1682,  de  eccle- 
siastica  potestate,  autore  Illustrissimo  et  Reverendissimo 
D.  Jacobo  Benigno  Bossuet,  episcopo  Meldensi  cum  non- 
nullis  notis.  Amstelodami  (Paris),  sumptibus  Societatis, 
1745,  2  vol.  in-4.  Tome  I,  xliv-532  pages  ;  tome  II,  de 
323  pages,  plus  un  Appendix  ad  Defensionem  paginé 
séparément  (viii-140  pages)  et  contenant  la  préface 
avec  les  trois  premiers  livres  de  l'édition  de  1730.  La 
traduction  était  mise  en  vente  en  même  temps  :  Défense 
de  la  Déclaration  de  V Assemblée  du  clergé  de  France  en 
1682  touchant  la  puissance  ecclésiastique.,,  traduite  en 
français  avec  des  notes.  A  Amsterdam  (Paris),  aux 
dépens  de  la  Compagnie,  1745,  3  vol.  in-4.  Tome  I, 
xxxvii-364  pages;  tome  II,  491  pages;  tome  III, 418pages(l). 

Cette  traduction  fut  réimprimée,  une  trentaine  d'années 
plus  tard,  non  plus  furtivement,  mais  avec  Tagrément 
exprès  du  pouvoir  et  l'approbation  du  docteur  Riballier  ; 
elle  fut  alors  dédiée  à  M.  de  Montazet,  archevêque  de 
Lyon:  Défense  de  la  Déclaration.,,  traduite  en  français 
avec  des  notes  historiques,  critiques,  théologiques  et  une 

(1)  Il  y  a  des  exemplaires  sur  grand  papier,  soit  du  texte,  soit  de  la 
traduction. 
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Dissertation  réfutative  des  quatre  tomes  inA^  da  cardinal 
Orsi  contre  la  dite  Défense^  par  M***.  Nouvelle  édition 
revue,  considérablement  corrigée,  à  laquelle  on  a  joint 
une  table  raisonnée  des  matières,  etc.  Paris,  L.  Cellot, 
1774,  2  vol.  in-4.  Tome  I,  de  Ln-811  pages  ;  tome  II,  de 
xx-770  pages. 

Quant  à  l'édition  latine  de  Leroy,  c'est  elle  qui  a  été 
généralement  suivie  dans  les  collections  des  Œuvres 
complètes  de  Bossuet.  Elle  fut  réimprimée  séparément 
à  Berne,  1767,  2  vol.  in-4,  et  reproduite  dans  la  Collectio 
praestantiorum  operum  jus  canonicum  illustraniium 
(tomes  XI  et  XII).  Moguntiaci,  1788. 

Sans  entrer  dans  l'appréciation  des  notes  dont  il  a 
accompagné  le  texte  de  Bossuet,  nous  pouvons  dire 
sans  hésiter  que  Leroy  fut  un  éditeur  consciencieux. 
Il  s'est  attaché  à  la  copie  la  plus  récente,  a  Je  ne  me 
suis  permis,  dit-il,  de  m'en  écarter  que  quand  j'ai 
trouvé  dans  les  autres  copies  des  corrections  de  la  main 
de  l'auteur  qu'il  avait  vraisemblablement  omis  de  faire 
dans  celle-ci.  Ces  omissions  sont  fort  rares  et  le  plus 
souvent  peu  considérables,  d  Quoiqu'il  eût  de  fortes 
raisons  de  croire  que  Bossuet  avait  projeté,  dans  une 
autre  revision,  de  modifier  son  travail  en  évitant  tout 
ce  qui  pouvait  contrevenir  à  l'arrangement  conclu  entre 
la  France  et  le  Saint-Siège,  il  s'est  refusé  à  opérer  lui- 
même  ces  légères  retouches.  L'évéque  de  Troyes  avait 
confié  les  papiers  de  son  oncle,  après  que  Leroy  s'en  fut 
servi,  au  P.  Bordes,  de  l'Oratoire.  Celui-ci  entreprit 
d'exécuter  le  dernier  plan  de  Bossuet;  Leroy  lui  fît 
comprendre  qu'un  éditeur  n'a  pas  le  droit  de  se  substi- 
tuer à  l'auteur.  Du  reste,  dit-il,  Bossuet  ne  se  proposait 
pas  de  changer  son  ouvrage  au  fond,  mais  seulement 
d'y  mettre  un  autre  titre  et  de  retrancher  certains 
passages  qui  déplaisaient  à  Rome:  il  n'y  avait  qu'à 
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supprimer  la  Déclaration  elle-même,  et  au  lieu  des  mots 
souvent  répétés  :  «  Voilà  ce  que  le  clergé  de  France  enseigne 
dans  sa  Déclaration  »,  mettre  :  Voilà  ce  que  le  clergé  de 
France  et  TEcole  de  Paris  ont  cru  dans  tous  les  temps.  » 

Du  reste,  Leroy  avertissait  que  les  copies  sur  les- 
quelles il  avait  travaillé  étaient  conservées  pour  être 
communiquées  à  ceux  qui  mettraient  en  doute  Tauthen- 
ticité  de  son  édition.  La  Défense  de  la  Déclaration  n'est 
sans  doute  pas  sous  la  forme  que  son  auteur  lui  aurait 
donnée  s'il  Tavait  publiée  lui-même  ;  mais  quoi  qu'on 
en  ait  dit,  tout  ce  qu'elle  contient  en  son  état  actuel  est 
bien  l'œuvre  de  Bossuet,  et  l'expression  fidèle,  sinon 
définitive  de  sa  pensée  (1). 

Les  manuscrits  qui  ont  servi  à  Leroy  sont  conservés 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  à  laquelle  ils  ont  été  légués 
par  Parent-Duchàtelet  (latin  17.682  seq.).  Ils  contiennent, 
entre  autres  choses,  la  rédaction  autographe,  et  une 
copie,  revue,  par  l'auteur,  de  la  Dissertatio  praevia,  qui 
exprime  la  pensée  dernière  de  Bossuet. 

Néanmoins,  il  s'est  trouvé  un  certain  nombre  d'écri- 
vains, et  jusque  dans  les  dernières  années  du  XIX^^ 
siècle,  pour  attaquer  l'authenticité  de  cet  ouvrage.  Par 
exemple  Soardi,  dans  son  traité  de  saprema  Romani 
Pontificis  authoritate  hodierna  Ecclesiae  gallicanae  do- 
ctrinay  authore***^  in  regia  Universitate  Taurinensi  juris 
utriasqae  doctore,  Avenione,  1747,  in-4.  Ce  traité  (2)  fut 
supprimé  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  le  25 
juin  1748  ;  il  y  en  a  une  autre  édition  donnée  par  M.  de 
Buininck,  àHeidelberg,  1793,  in-4.  M.  deBuininck  semble 
n'avoir  pas  connu  l'édition  de  la  Défense  de  1745,  mais 

(1)  L'édition  de  1745  est  analysée  dans  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
de  1746,  p.  17  et  suiv. 

(2)  En  voir  une  analyse  dans  les  Noiwelles  ecclésiastiques,  du  30 
avril  1748,  p.  69. 
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seulement  celle  de  1730,  et  comme,  dans  celle-ci,  Bossuet 
parle  de  lui-même  à  la  troisième  personne,  Soardi  veut 
voir  là  une  preuve  que  c'est  un  ouvrage  supposé  :  comme 
si  une  raison  de  cette  nature  ne  devrait  pas  faire  tenir 
pour  apocryphes  les  écrits  de  César  et  d'une  foule 
d'auteurs  qui  s'effacent  toujours  ainsi  !  Les  autres 
raisons  données  par  Soardi  ne  sont  pas  plus  solides.  Il 
avait  dédié  son  livre  à  Benoît  XIV  ;  ce  savant  pontife 
en  fut  si  peu  frappé,  que,  Tannée  suivante,  écrivant  à 
Tarchevéque  de  Compostelle,  grand  inquisiteur  d'Es- 
pagne (1),  il  dit  que  la  Défense  est  bien  l'œuvre  de 
Bossuet.  Il  ajoute  que,  sous  son  prédécesseur.  Clé- 
ment XII,  il  fut  fortement  question  de  la  censurer,  mais 
qu'on  ne  donna  point  suite  à  ce  projet,  moins  encore 
à  cause  des  services  éminents  rendus  par  l'évêque  de 
Meaux  à  la  religion,  que  pour  ne  pas  exciter  de  nou- 
velles divisions  (2). 


(1)  Bref  du  21  juillet  1748,  dans  le  Semanario  erudito,  t.  XXX,  p.  53. 

(2)  Leroy,  dans  la  préface  de  sa  traduction  de  la  Défense,  éd.  de 
1774,  p.  XXIV,  a  cité  quelque  chose  de  ce  bref,  qui  a  rapport  à  la 
condamnation  portée  par  l'Inquisition  d'Espagne  contre  VHistoria 
pelagiana  du  cardinal  Noris  :  «  ...  Notnm  tihi  absquc  dubio  est  opus 
multis  abhinc  annis  ediliim  typisqne  impressiim,  qnod  etsi  nomine 
aiicloris  careat,  omnes  tamen  probe  sciunt  esse  Bossuetii,  episcopi 
MeldensiSj  quod  ipse  dum  viveret,  composuerat,  ita  jubente  Gallorum 
rege  Ludovico  XIV^,  sed  manuscriptiim  in  nonnullis  bibliothecis  reli- 
querat.  Tohim  opus  versatur  in  asscrendis  proposHionibiis  a  Clero 
gaUicano  firmatis  in  conventii  an.  1682.  Difficile  profecio  est  aliud 
opus  reperire,  quod  aeque  adversetur  doctrinae  extra  Galliam  ubique 
receptae  de  snmma  Pontifiais  ex  cathedra  loquentis  infallibilitate, 
de  ejus  excellentia  supra  quodcumque  œcumenicum  concilium,  de 
ejus  indirecto,  si  potissimum  religionis  et  Ecclesiae  commodum  exigaty 
super  juribus  temporalibus  suprcnwrum  Principum  dominio.  Tem- 
pore  felicis  rccordationis  démentis  XII,  nostri  immediati  praedeces- 
soriSf  scrio  actum  est  de  opère  proscribendo,  et  tamen  conclusum 
fuit  ut  a  proscriplione  abstinerctur,  nedum  ob  memoriam  autîioris 
ex  tôt  aliis  capitibus  de  rcligione  bene  meriti,  sed  objustum  novarum 
dissertationum  timorem.  » 
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Gerdil  et  Fagia  ont  aussi  contesté  Tauthenticité  de  la 
Defensio,  parce  qu'ils  ont  cru  qu'elle  était  en  opposition 
avec  les  sentiments  exprimés  par  Bossuet  dans  son 
Sermon  sur  V Unité  de  V Eglise;  mais  Tamburini  les  a 
solidement  réfutés. 

Un  prêtre  italien,  Palma,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Defensio  cleri  gallicani  ab  imposturis  adscriptae  Bossueto 
Defensionis,  etc,  (Ferrariae,  1785,  in-8)  soutient  aussi 
que  la  Defensio  n'est  pas  de  Bossuet  ;  il  en  est  de  même 
de  l'anonyme  qui  a  publié  la  dissertation:  An  Bossuet 
vere  sit  author  libri  cui  titulus  Defensio  gallicanae  Decla- 
rationis  (Ingolstadt,  1789),  dissertation  reproduite  dans 
le  Quis  est  Petrus  seu  qualis  Pétri  primatus,  de  Wolfgang 
Froehlich  (Ratisbonae,  1790,  in-4). 

L'éditeur  vénitien  Zerletti,  ayant  rejeté  de  la  collec- 
tion des  œuvres  de  Bossuet  entreprise  par  lui,  la  Défense 
de  la  Déclaration,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  sûr 
qu'elle  eût  pour  auteur  l'évéque  de  Meaux,  cette  opinion 
fut  réfutée  par  Bernardini,  grand-vicaire  de  l'évéque  de 
Chiusi,  dans  la  Lettera  al  signor  Zerlettiy  stampatore  in 
Venezia  délie  opère  di  Bossuet  (Milan,  an  X  de  la  Répu- 
blique, in-8). 

J.  de  Maistre  (1)  estime  que  l'abbé  Bossuet  a  menti 
dans  ses  récits  successifs  touchant  l'ouvrage  de  son 
oncle,  et  qu'en  publiant  ce  travail,  il  est  allé  contre  la 
volonté  de  son  auteur.  Malgré  son  éloquence  entraînante, 
je  ne  crois  pas  que  cette  opinion  de  l'illustre  écrivain 
puisse  se  soutenir  en  face  des  témoignages  de  Ledieu 
rapportés  plus  haut. 

Le  cardinal  de  Villecourt  a  dit,  mais  sans  preuve 
suffisante,  que  ^'ouvrage  avait  été  interpolé  par  les 
jansénistes  (2). 

(1)  De  VEglise  gaUicane,  ch.  III,  §  ix. 

(2)  La  France  et  le  Pape,  Paris,  1849,  in-8. 
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Plus  récemment,  Fauteur  d'un  travail  fort  estimable 
sur  la  querelle  de  Bossuet  et  Fénelon,  a  prétendu  que 
révéque  de  MeauK  s'était  peu  à  peu  converti  aux  doc- 
trines romaines  et  avait  abandonné  les  idées  dont  il 
s'était  auparavant  fait  l'avocat  dans  la  Défense  de  la 
Déclaration,  Il  s'est  appuyé  sur  un  fragment  de  Bossuet 
(novembre  et  décembre  1701),  écrit  en  vue  d'amener  la 
réunion  des  protestants  d'Allemagne,  et  dans  lequel 
l'auteur  demande  que  tous  les  chrétiens  témoignent  au 
Pontife  romain  une  vraie  obéissance  (1).  Mais  il  ne 
s'ensuit  pas  pour  cela  qu'il  ait  renoncé  à  la  supériorité 
du  concile  du  pape  ou  à  l'indépendance  absolue  des 
puissances  temporelles.  En  effet,  Bossuet  demandait 
aussi  aux  religieuses  de  Port-Royal  de  reconnaître  du 
fond  du  cœur  que  les  Cinq  propositions  sont  dans  le 
livre  de  Jansénius,  sans  cependant  croire  à  l'infaillibi- 
lité de  l'Eglise  sur  les  faits  dogmatiques  ;  c'est  donc  une 
obéissance  du  même  genre  qu'il  réclamait  des  protes- 
tants à  l'égard  du  Saint-Siège. 

On  montrait  plus  de  clairvoyance  en  réfutant  direc- 
tement la  Défense  de  la  Déclaration  qu'en  voulant  à 
toute  force  en  faire  un  ouvrage  apocryphe.  C'est  ce 
qu'essaya  le  dominicain  Jos.  Augustin  Orsi,  depuis 
cardinal,  à  qui  on  doit  plusieurs  traités  tendant  à 
ruiner  la  théorie  gallicane  :  de  Irreformabili  Romani 
Pontificis  in  definiendis  fidei  controversiis  judicio  adversus 
quartam  cleri  gallicani  propositionem  ab  Illustrissimo 
J,'B,  Bossuetio  Meldensi  episcopo  propugnatam  (Romae, 
1739);  de  Romani  Pontificis  in  synodos  œcumenicas  et 
earam  canones  potestate  (Romae,  1740);  etc.  C'est  contre 
ces  traités  que  l'oratorien  Leroy  écrivit  la  dissertation 


(1)  Griveau,  Etude  sur  la  condamnation  du  liore  des  Maximes  des 
saints,  Paris,  1878,  in-12,  t.  Il,  p.  505  à  646. 
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qu'il  publia  seulement  à  la  suite  de  la  seconde  édition 
de  la  version  de  la  Défense^  car  avant  de  donner  la 
première,  il  n'avait  pas  entendu  parler  d'Orsi. 

Pendant  Témigration,  Tabbé  Coulon,  ancien  vicaire 
général  de  Nevers,  donna  un  résumé  du  traité  de 
révêque  de  Meaux  sous  ce  titre:  Abrégé..,  du  célèbre 
ouvrage  de  M.  Bossuet  intitulé  Défense  de  la  Déclaration,., 
ou  Exposition  des  principales  preuves  établies  par  ce 
savant  Pontife  avec  la  réponse  à  toutes  les  plus  importantes 
objections  de  ses  adversaires  (Londres,  1843,  in-8).  L'abbé 
de  Genoude  prit  cet  ouvrage,  et,  après  en  avoir  retran- 
ché les  quarante  premières  pages,  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  réimprimer  sous  son  propre  nom  avec  ce  titre  : 
Défense  de  VEglise  gallicane  par  Bossuet^  publiée  par 
M,  de  Genoude  (Paris,  1845,  in-12). 

Telle  est,  en  résumé,  l'histoire  de  l'un  des  ouvrages 
les  plus  importants  et  les  plus  discutés  de  Bossuet. 

APPENDICE 

La  lettre  inédite  que  nous  allons  donner  au  lecteur 
montrera  quelle  était,  au  XVIII"  siècle,  la  disposition 
d'esprit  des  ultramontains  à  l'égard  des  écrits  posthumes 
de  Bossuet  qui  favorisaient  le  gallicanisme  ou  le  jansé- 
nisme  ;  on  en  révoquait  en  doute  l'authenticité  sous 
prétexte  qu'il  s'y  trouvait  des  passages  en  contradiction 
avec  les  ouvrages  publiés  de  son  vivant  par  l'évéque  de 
Meaux  lui-même.  C'est  ce  qu'on  ne  craignit  pas  de  faire 
pour  ces  chefs-d'œuvre  qu'on  appelle  les  Elévations  sur 
les  mystères  et  les  Méditations  sur  V Evangile,  C'est  ce  que 
fit  aussi  pour  la  Défense  de  la  Déclaration  un  prosélyte 
de  Bossuet,  le  célèbre  anatomiste  Winslow.  Celui-ci 
était  un  protestant  converti  par  Bossuet  en  1699,  et  qui 
se  fit  depuis  un  nom  dans  la  science.  Â  la  fin  de  sa 
carrière,  il  adressa  à  l'abbé  Pérau,  à  qui  l'on  doit  la 
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première  collection  d'Œuvres  complètes  de  Bossuet, 
plusieurs  lettres,  dont  Tune  concerne  précisément  la 
Défense  de  la  Déclaration.  La  voici,  tirée  d'une  copie 
conservée  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Mazarine^ 
no  1167. 

Monsieur, 

Dans  rapostille  de  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  le  31  mars  dernier  et  de  vous  porter  moi-même,  j'ai 
promis  de  vous  donner  encore  une  espèce  d'anecdote  aussi- 
tôt que  j'aurais  été  plus  amplement  informé  d'une  certaine 
circonstance.  Mais  comme  je  ne  vois  pas  lieu  d'y  parvenir 
encore  de  quelque  temps,  et  craignant  qu'un  plus  long  délai 
ne  vous  donnât  un  juste  sujet  de  vous  plaindre,  j'ai  pris  le 
parti  de  vous  la  comimuniquer  de  la  manière  que  je  l'ai  dres- 
sée pour  ma  propre  instruction,  et  pour  une  reconnaissance 
perpétuelle  de  la  paternité  apostolique  de  ce  digne  prélat  (1) 
à  mon  égard,  depuis  le  mois  de  septembre  1699,  jusqu'à  la 
veille  de  sa  mort,  au  mois  d'avril  1704. 

Cette  espèce  d'anecdote  regarde  la  Défense  de  la  fameuse 
Déclaration  de  1682,  dont  ni  l'illustre  prélat,  ni  M.  l'abbé  de 
Saint-André  (2),  son  intime  ami,  ne  m'avaient  jamais  parlé. 
Les  citations  fréquentes  qu'en  avait  faites  feu  M.  le  cardinal 
de  Bissy  (3)  dans  ses  ouvrages,  m'avaient  d'abord  fait  naître 

(1)  Cest-à-dirc  de  Tévêque  de  Meaux. 

(2)  Cet  ecclésiastique  était  curé  de  Vareddes,  au  diocèse  de  Meaux.' 
Il  fut  Tun  des  confidents  de  Bossuet,  dont  il  a  raconté  les  derniers 
moments.  C'est  lui  que  Bossuet  avait  chargé  d'achever  Tinstruction 
religieuse  de  Winslow,  avec  qui  il  était  resté  en  relations  d'amitié. 

(3)  Bissy  succéda  à  Bossuet  sur  le  siège  de  Meaux  ;  il  composa  un 
certain  nombre  d'écrits  tendant  à  faire  accepter  le  bulle  Unigenitus, 
Voici  les  principaux  :  Mandement  et  Instruction  pastorale  portant 
condamnation  des  Institutions  théologiques  du  P,  Juenin,  1710,  in-4  ; 
Lettre  pastorale  au  sujet  de  la  Constitution  Unigenitus,  1719,  in-4; 
Instruction  pastorale  du  7  juin  1722  au  sujet  de  la  bulle  Unigenitus, 
in-4;  Traité  théologique  adressé  au  Clergé  de  Meaux  par  M.  Thgard 
de  Bissg,  cardinal  éoêque  de  MeauXy  conformément  à  ce  qu'il  a 
promi  dans  sa  dernière  Instruction  pastorale,  1722,  2  vol.  in-4. 

8 
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l'envie  de  voir  ce  manuscrit  (1)  sans  que  je  pusse  y  parvenir 
pendant  très  longtemps  à  cause  d'un  nouvel  arrangement  de 
la  Bibliothèque  du  roi  (2),  car  on  m'avait  dit  que  je  pourrais 
l'y  trouver.  Il  en  parut  en  public  dans  cet  intervalle  une  édi- 
tion imprimée  à  Luxembourg,  1730.  On  me  la  prêta,  et,  en  la 
feuilletant,  le  chapitre  XII  du  livre  III"e  m'arrêta  tout  à  coup 
et  me  fit  d'abord  soupçonner  que  cette  édition  était  fautive. 
Cinq  années  après,  il  en  parut  un  volume  d'une  édition  en 
latin  et  en  français,  où  le  susdit  chapitre  était  de  la  même 
façon,  quoique  l'éditeur  eût  averti  d'avoir  suivi  un  exem- 
plaire plus  correct.  Mais  ce  soupçon  fut  un  peu  suspendu 
par  la  lecture  de  la  préface  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux 
éditions,  où  il  est  rapporté  que  M.  l'évêque  de  Troyes,  neveu 
de  l'illustre  prélat,  dans  un  mandement  de  1729  (qui  était 
l'année  immédiatement  avant  l'édition  de  Luxembourg)  avait 
déclaré  qu'il  avait  lui-même  mis  entre  les  mains  du  feu  roi, 
environ  vingt  ans  auparavant,  un  exemplaire  revu  par 
l'auteur  peu  de  temps  avant  sa  mort.  D'où  je  conclus  que 
c'était  en  1709,  et  environ  cinq  ans  après  la  mort  de  l'illustre 
prélat  qui  mourut  en  1704,  et  que  c'était  environ  cinq  ans 
avant  l'épiscopat  de  M.  son  neveu  (3),  qui  fut  sacré  en  1718, 
et  que  par  conséquent  c'était  M.  l'abbé  Bossuet  qui,  en  1709, 
avait  mis  cet  exemplaire  entre  les  mains  du  feu  roi  (4).  Cela 
me  fit  prendre  le  parti  de  laissser  tout  jusqu'à  ce  que  l'arran- 
gement de  la  Bibliothèque  du  roi  fût  achevé. 

Alors  je  parvins  à  voir  ce  manuscrit  si  longtemps  désiré, 
étant  relié  en  deux  grands  volumes  de  carton  in-folio  et 
d'une  très  belle  écriture.  Je  trouvai  d'abord  au  commence- 
ment du  premier  volume  deux  morceaux  de  papier  ou  feuil- 
lets volants  de  l'écriture  de  feu  M.  l'abbé  de  Targny,  sous- 

(1)  C'est  celui  qui  provenait  de  l'abbé  CL  Fleury. 

(2)  Winslow,  professeur  d'anatomie,  était  en  même  temps  inter- 
prète à  la  Bibliothèque  du  roi. 

(3)  Ici  Winslow  commet  une  légère  inexactitude  de  calcul  :  Tabbé 
Bossuet  fut  nommé  évcque  en  1716. 

(4)  Non,  Texemplaire  en  question  était  celui  qui  venait  de  Tabbé 
Fleury. 
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bibliothécaire  et  garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
roi,  dont  je  reconnus  assez  récriture,  ayant  eu  l'honneur 
d*être  particulièrement  en  relation  avec  lui.  L'un  de  ces 
papiers  était  de  1724,  et  l'autre  de  1728.  Je  les  lus  et  relus  à 
plusieurs  reprises,  avec  très  grande  application,  comme 
pour  les  apprendre  par  cœur,  afin  de  pouvoir  suffisamment 
en  mettre  le  contenu  par  écrit  (1).  J'en  fis  ensuite  chez  moi 
un  exposé  chronologique,  arrangé  par  époques,  de  la  manière 
suivante  ;  et  cela  pour  mon  instruction  particulière  et  pour 
m'en  servir  dans  les  occasions. 

Avant  1704,  M.  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  qui  mourut 
cette  année,  avait  présenté  au  roi  Louis  XIV  un  exemplaire 
de  son  manuscrit  sur  l'affaire  de  1682,  après  l'avoir  revu,  y 
avoir  fait  beaucoup  de  changement  et  y  avoir  ajouté  une  fin, 
par  laquelle  il  l'adressait  au  roi,  comme  on  verra  ci-après 
pour  l'époque  de  1728. 

En  1709,  M.  l'abbé  Bossuet,  son  neveu,  a  mis  un  exemplaire 
lui-même  entre  les  mains  du  roi,  comme  il  l'a  déclaré  vingt 
ans  après  dans  un  mandement  de  1729,  étant  alors  évêque 
de  Troyes,  sacré  en  1718. 

«  En  1724,  le  10  mars,  dit  M.  l'abbé  de  Targny  dans  le  premier 
des  susdits  papiers  volants,  M.  l'ancien  évêque  de  Fréjus 
m'a  remis  à  Versailles  un  manuscrit  en  deux  volumes  in-folio, 
intitulé  Defensio  Declarationis...  pour  être  enregistré  dans  la 
Bibliothèque  du  roi  sous  condition  de  ne  le  communiquer  à 
personne  pour  être  transcrit.  »  M.  l'abbé  de  Targny  a  encore 
répété  cela  sur  le  même  premier  papier,  avec  cette  différence 
qu'après  le  mot  enregistré,  il  a  ajouté  et  conservé. 

«  En  1728,  le  15  décembre,  dit  M.  l'abbé  de  Targny  dans 
le  second  papier,  je  fus  chez  M.  le  Chancelier  (Daguesseau) 
lui  demander  de  la  part  de  M.  le  cardinal  de  Fleury  et  de 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  la  communication  de  la  copie  de 
l'ouvrage  de  feu  M.  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  sur  les 
articles  dressés  en  J1682,  pour  rectifier  la  copie  qui  était  dans 


(1)  Cela  s'explique  par  Tinterdiction  portée  par  le  cardinal  Fleury, 
de  laisser  transcrire  le  manuscrit. 
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la  Bibliothèque  du  roi,  et  qu'on  avait  trouvé  chez  Tabbé 
Fleury,  après  sa  mort,  ce  manuscrit,  quoique  très  bien  écrit, 
étant  très  fautif.  »  M.  le  Chancelier  me  répondit  qu'il  n'avait 
lu  que  le  manuscrit  que  l'abbé  Fleury  lui  avait  prêté,  et  qu'il 
lui  avait  même  légué  par  testament.  Mais  étant  à  Fresnes  (1) 
quand  l'abbé  mourut,  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  réclamer. 
Il  me  dit  ensuite  d'avertir  que  l'auteur  avait  revu  son  manus- 
crit et  qu'il  y  avait  fait  beaucoup  de  changement,  et  ajouté 
une  fin  par  laquelle  il  l'adressait  au  roi,  à  qui  il  avait  pré^ 
sente  un  exemplaire,  en  offrant  de  le  publier  quand  il  le 
jugerait  à  propos;  que  ce  manuscrit  passa  après  la  mort  du 
roi  entre  les  mains  de  M.  le  Régent  ;  qu'il  croyait  qu'après 
la  mort  de  M.  le  Régent,  M.  le  Duc  s'en  était  saisi,  et  qu'après 
lui,  M.  le  cardinal  Dubois  l'avait  eu  aussi,  mais  ne  l'avait 
pas  gardé.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  dit  M.  le  Chancelier 
(Daguesseau),  c'est  que  l'original  de  ce  même  ouvrage  cor- 
rigé subsiste  entre  les  mains  de  M.  Bossuet,  évêque  de 
Troyes,  son  neveu,  et  c'est  à  cet  exemplaire  changé,  corrigé 
et  augmenté  d'une  fin  et  d'une  espèce  de  dédicace  au  roi, 
qu'il  faut  s'arrêter,  le  peu  de  copies  qu'il  y  a  de  cet  ouvrage 
avant  ces  corrections  étant  imparfaites.  11  (M.  le  chancelier 
Daguesseau)  exhorta  de  dire  tout  ceci  à  M.  le  cardinal  de 
Fleury  et  même  à  M.  le  cardinal  de  Rohan,  afin  que  par  leur 
moyen  on  pût  découvrir  l'exemplaire  présenté  au  roi.  11 
ajouta  de  plus  qu'il  faudrait  demander  à  M.  le  cardinal  de 
Bissy  quel  manuscrit  il  a  eu  pour  ses  citations,  s'adresser  à 
M.  Lullier,  Bibliothécaire  de  M.  le  Duc,  à  M.  Le  Roy,  ami  de 
l'abbé  Fleury.  Car  il  est  difficile,  dit  M.  Daguesseau,  de  se 
promettre  que  M.  l'évêque  de  Troyes  veuille  se  laisser  per- 
suader de  communiquer  son  original.  M.  le  Chancelier 
(Daguesseau)  craignait  que  si  M.  l'évêque  de  Troyes  avait 
communiqué  cet  ouvrage,  il  pourrait  tout  un  (sic)  coup 
paraître  imprimé  en  Hollande,  ce  qui  serait  fâcheux,  i» 

C'était  en  1741,  au  mois  de  juin,  que  moi,  Winslow,  je  vis 
pour  la  première  fois  ce  manuscrit  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 

(1)  C'était  la  maison  de  campagne  de  Daguesseau. 
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et  que  je  fis  en  différentes  reprises,  à  peu  près  mot  pour 
mot,  de  la  manière  que  je  Tai  dit  ci-dessus,  l'extrait  de  ces 
deux  morceaux  ou  fragments  de  l'écriture  de  M.  l'abbé 
de  Targny. 

Je  confrontai  ensuite  avec  le  même  manuscrit  ce  qui 
m'avait  fait  soupçgnner  la  fausseté  de  l'édition  imprimée  à 
Luxembourg  comme  aussi  celle  de  l'autre  édition  par  rap- 
port au  douzième  chapitre  du  troisième  livre,  et  je  fus 
surpris  de  trouver  dans  l'une  et  l'autre  la  même  chose. 
Mais  ce  qui  attira  le  plus  mon  attention  après  cela  et  aug- 
menta encore  mon  soupçon,  ce  fut  la  différence  très  parti- 
culière que  je  trouvai  entre  le  frontispice  de  ce  manuscrit 
de  M.  l'abbé  Fleury  et  le  frontispice  des  éditions  imprimées. 
Car  au  haut  de  la  première  page  du  manuscrit  royal  est 
écrit  en  très  beaux  caractères  Defensio  Declarationii  et  le 
reste  du  titre  de  la  matière  en  général.  Immédiatement 
après  ce  titre,  est  mis  de  la  même  écriture,  ce  passage  :  Vèr/- 
talem  tantum  et.,,  pacem  diligite,  Zach.  VIII,  19.  Ensuite,  plus 
bas  de  la  page  et  au  dessous  d'une  grande  ligne  noire  qui 
traverse  la  page,  se  trouvait  simplement  et  d'une  écriture' 
différente  de  la  supérieure  de  la  même  page,  ces  mots  :  Au- 
dore  Jacobo  Benigno  Bossuet,  episcopo  Meldensi  qui  désert- 
bendi  copiam  fecit  Claudio  Fleury  Presbytero  Parisiensi. 

C'est  tout  ce  que  contient  la  page  titulaire  de  ce  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  du  roi,  au  lieu  que  celle  des  éditions 
imprimées  en  1730  et  1735  est  très  ample  et  avec  tous  les^ 
titres  d'honneur  et  de  dignité  de  feu  M.  de  Meaux. 

J'examinai  ensuite  particulièrement  le  XII«  chapitre  du 
III«  livre  du  manuscrit,  et  je  fus  derechef  extrêmement 
surpris  d'y  rencontrer  ce  qui,  dans  les  éditions  imprimées, 
m'avait  fait  soupçonner  de  la  fausseté.  Le  titre  ou  sommaire 
de  ce  chapitre  dans  le  manuscrit,  comme  dans  les  impres- 
sions, annonce  sur  la  matière  en  question  un  extrait  du 
Traité  de  VExposition  de  la  foi  par  M.  Bossuet,  évêque  de 
Meaux,  et  cela  avec  les  insignes,  qualifications  d'honneurs 
et  de  dignités  du  prélat.  Ensuite  le  corps  du  même  chapitre, 
dans  ce  manuscrit,  comme  dans  les  impressions,  rapporte 
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tout  au  long  l'extrait  de  VExposilion^  avec  les  mêmes  quali- 
fications, etc.,  selon  la  coutume  de  rapporter  dans  un 
ouvrage  particulier  les  paroles  ou  le  sentiment  de  quelque 
auteur  grave  et  respectable  pour  soutenir  ce  qu'on  y  a 
avancé. 

En  confrontant  tout  ceci  avec  le  contenu  des  susdites 
feuilles  volantes  de  l'écriture  de  M.  l'abbé  de  Targny,  et  en 
faisant  attention  sur  les  marques  positives  que  M.  le  Chan- 
celier (M.  Daguesseau)  lui  a  données  du  vrai  manuscrit,  que 
l'auteur  avait  lui-même  présenté  au  roi,  savoir  d'avoir  été 
changé,  corrigé,  augmenté  d'une  espèce  de  dédicace  au  roi, 
et  que  c'est  à  cet  exemplaire  qu'il  faut  s'arrêter,  le  peu  de 
copies  qu'il  y  a  de  cet  ouvrage  avant  ces  corrections  étant 
imparfaites,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  en  conscience  attri- 
buer à  M.  Bossuet,  évêque  de  Meaux,  aucun  ouvrage  semblable 
à  cette  copie  de  M.  l'abbé  Fleury,  que  MM.  les  cardinaux  de 
Fleury  et  de  Rohan  ont  dénoncée  être  très  fautive  etc.,  ni 
par  conséquent  les  susdites  éditions  imprimées  (1). 

A  l'égard  des  extraits  ou  citations  qui  s'en  trouvent  dans 
les  ouvrages  de  M.  le  cardinal  de  Bissy,  il  les  a  fait  tirer  du 
même  manuscrit  de  la  Bibliothèque,  comme  me  l'a  appris 
M.  l'évêque  de  Nitrie,  à  qui  M.  de  Bissy  l'avait  dit  lui-même. 
C'est  pourquoi  il  n'est  pas  surprenant  de  voir  tant  de  fautes 
dans  ces  citations.  Ayant,  après  tout  cela,  considéré  en  mon 
particulier  toutes  les  expressions  employées  par  l'illustre 
prélat  dans  son  Mandement  pour  la  publication  de  la  bulle 
d'Innocent  XII  contre  le  livre  intitulé  Maximes  des  saints,  etc., 
principalement  celles-ci  :  '  Dans  l'obligation  où  nous  sommes 
de  condamner..,  nous  parlerons  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance, que  cette  condamnation  est  précédée  d'une  Constitu- 
tion apostolique,  où  la  foi  de  saint  Pierre  et  de  l'Eglise 
romaine.  Mère  et  Maîtresse  des  Eglises,  s'est  expliquée  en 

(1)  Ce  raisonnement,  à  supposer  qu'il  fût  juste,  ne  porterait  pas  sur 
rédition  de  Leroy,  d'une  année  postérieure  à  cette  lettre.  Mais  de  ce 
que  les  éditions  antérieures  ne  sont  pas  conformes  au  manuscrit 
présenté  au  roi  par  Bossuet,  il  ne  s^ensuit  pas  qu'elles  n'aient  pas 
été  faites  sur  un  texte  de  Bossuet. 


etc., 

antî  €m 

mort  da 

que  M.   Ir  rilfrrfirr  Da^seaKaK  > 

a 
de  FIcwTct 
exemi 
présenté 

Je  sois  d'i 
souxemr 
même  denat 
sar  ranlorilé 
Pontife  romain^  cl 
énergiqiies 

lui-même  depsis  16K2,  doot  qasÈrr  m  cnH| 
d*être  rapportés  toat  as  losjt  soroir  : 

!•  Les  n*»  11  cl  72  da  Ihr.  Vn  de  rJTolofrr  d^  FarM n»,  oà 
il  dit  :  c  Voilà  donc  ■Hunlesteaieiil  tons  les  éiêqnes  soomts 
à  rantorité  et  à  la  conrection  dn  Saiat-Sié^.  » 

2»  N*  30,  p.  619  de  son  ATertisscmenl  sur  rApocal3rpse,  où 
il  dit  que  •  dans  le  concile  d'Ephêse,  les  légats  de  saint 
Célestin  disent  hautement,  avec  Tapprobation  de  tous  les 
Pères...,  que  saint  Pierre  est  le  chef  de  la  foi  et  des  Apôtres.  » 

3o  Et  no  a3,  page  689  du  même  Avertissement,  où  il  dit  : 
«  Mais,  dit  M.  Jurieu,  le  Pape  se  dit  infaillible.  Mais  si  Ton 
demandait  au  Ministre  :  Quel  pape  Fa  dit?  où  en  est  la  Décré- 
tale  et  quel  acte  a  jamais  fait  l'Eglise  Romaine  pour  établir 
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ce  dogme,  il  demeurerait  muet,  car  je  lui  maintiens  qu'il . 
n'y  en  a  point.  Mais  enfin,  peut-on  dire  sérieusement,  que  dé 
croire  ou  d'espérer  avec  quelques-uns  que  Dieu  ne  permettra 
pas  qu'un  pape  décide  en  faveur  de  l'erreur,  ce  soit  en  faire  ' 
un  Dieu,  et  non  pas  un  homme  assisté  de  Dieu,  afin  que  la 
vérité  soit  toujours  prêchée  dans  l'Eglise  par  celui  qui  en. 
doit  être  la  bouche.  » 

4»  No  86  et  suiv.  de  la  Seconde  Instruction  sur  V Eglise ^  où  il 
dit  :  «  Il  y  avait  donc  de  l'aveu  commun  de  l'Orient  et  de 
l'Occident...  dans  les  lettres  du  Pape  quelque  chose  qui, 
joint  aux  canons,  contraint  les  esprits  ;  c'est-à-dire  manifes- 
tement quelque  chose  qui  a  force  et  autorité  dans  les  juge- 
ments de  la  foi  que  rendent  les  plus  grands  Conciles.  » 

5o  La  leçon  Ille  de  son  Catéchisme  des  festeSy  pour  le  jour 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  où  il  dit  que  «  la  primauté 
de  l'Eglise  romaine  consiste  en  ce  qu'elle  est  établie  de  Dieu 
pour  être  la  mère  des  Eglises  et  la  principale  gardienne  de 
la  vérité..,  que  «  tous  les  fidèles  doivent  au  Pape  une  véri- 
table obéissance,  comme  au  successeur  de  saint  Pierre  et 
au  chef  de  tout  le  gouvernement  ecclésiastique  (1). 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  ici  qu'autant  que  je  res- 
pecte et  que  je  lis  avec  édification  les  ouvrages  de  mon . 
illustre  patron  et  apôtre,  autant  ai-je  peu  de  confiance  aux 
éditions  de  ses  œuvres  posthumes.  Je  me  suis  même  cru 
obligé  de  donner  cet  avis  à  un  de  mes  neveux,  qui  est  luthé- 
rien, qu'il  lise  les  ouvrages  de  M.  Bossuet,  seulement  dans 
les  propres  éditions  qu'il  a  fait  imprimer  lui-même  ou  dans 
celles  qui  y  sont  exactement  conformes  ;  et  je  l'ai  averti 
après  qu'il  ne  faut  point  du  tout  se  fier  sur  ce  qui  en  est 
imprimé  après  sa  mort  depuis  1704,  et  dont  une  partie  a  été 
altérée  dans  l'impression  (2).  Et  je  me  trouve  encore  dans 

(1)  Si  ces  textes  prouvent  quelque  chose,  c'est  que  Bossuet  n'a 
pas  toujours  été  d'accord  avec  lui-même  ;  mais  ils  n'infirment  en 
rien  rauthenticité  de  la  Défense  de  la  Déclaration^  puisque  nous  en 
avons  les  manuscrits  originaux. 

(2)  Ainsi  il  ne  faudrait  se  fier  ni  à  la  Politique  tirée  de  l'Ecriture 
sàintôy  ni  aux  Elévations  sur  tes  Mystères^  ni  aux  Méditations  sur 
V Evangile  .'     ,      . 


Sl 
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l'obligation  de  donner  le  même  avertissement  à  un  profes- 
seur protestant  en  théologie  qui,  dans  une  lettre  qu'il  m'a 
écrite,  allègue  pour  lui  un  des  ouvrages  posthumes  de 
M.  Bossuet.  C'est  pourquoi  aussi  j'ai  pris  le  parti  d'appliquer 
à  ces  ouvrages  posthumes  ce  que  feu  M.  l'Archevêque  de 
Cambray,  M.  de  Fénelon,  a  marqué  dans  son  testament, 
savoir  qu'il  ne  reconnaissait  point  pour  le  sien  ce  qu'on 
pourrait  publier  en  son  nom  après  sa  mort,  parce  que  les 
éditeurs,  en  suivant  leur  propre  goût,  peuvent  souvent  y 
faire  des  changements  qui  ne  répondent  pas  aux  vrais  et. 
derniers  sentiments  des  auteurs. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  tout  le  respect  possible. 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

^VlN  SLOW . 

A  Paris,  le  Ci  juillet  1744. 

APOSTILLE 

A  l'égard  de  quelques  fausses  anecdotes  que  la  malice  des 
ennemis  de  la  religion  a  hasardées  avec  des  couleurs  capa- 
bles d'en  imposer  à  d'autres,  qui  ne  sont  pas  assez  en  garde 
contre  ces  sortes  de  calomnies  (1),  il  suffirait  pour  en  sentir* 
l'imposture,  de  lire  ce  que  le  prélat  lui-même  en  dit  dans  son 
Vie  Avertissement  sur  les  lettres  du  ministre  Jurieu  (Ile  partie, 
no  114)  au  sujet  d'un  libelle  publié  contre  lui  sous  la  main  de 
ce  ministre  par  un  religieux  curé  de  son  diocèse,  qui  ne 
pouvant  souffrir  la  régularité  de  son  cloître,  où  il  l'avait 
renvoyé,  se  réfugia  entre  les  bras  de  M.  Jurieu  ;  et  au  sujet 
des  faux  rapports  de  trois  ou  quatre  loups  dont  il  avait 
délivré  son  troupeau  (2). 

(1)  Allusion  aux  bruits  mis  en  circulation  au  XVIH*  siècle  et 
incriminant  la  moralité  du  grand  évêque  de  Meaux.  Là-dessus,  voir, 
dans  la  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France  (janvier-mars  1901), 
l'article  signé  Ch.  Beaugrand  et  intitulé  :  Est-ce  un  madrigal  de 
Bossuet  f 

(2)  Winslow  ajoute  la  note  suivante  : 

«  J'ai  porté  cette  lettre  et  Tai  donnée  moi-même  à  M.  Tabbé  Pérau, 
le  7  juillet  1744.  > 


RETOUR  D'ITALIE 


Les  rapports  mutuels  que  les  littératures  italienne  et 
française  ont  entretenus  pendant  des  siècles  ont  permis 
à  M.  Emile  Picot  d'écrire  «  Des  Français  qui  ont  écrit 
en  italien  au  XVI®  siècle  ». 

Parmi  les  pièces  renfermées  dans  les  Epitalami  del 
cavalier  Marino  (s.  a.),  se  trouve  aux  pp.  127-86,  avec  un 
titre  spécial  :  Il  |  ritratto  |  del  Serenissimo  |  Don  Carlo 
I  Emanuello,  |  duca  di  Savoia.  |  Panegirico  |  del  cava- 
lier I  Marino.  |  Al  Figino. 

Diverses  pièces  liminaires  en  italien,  latin  et  français 
précèdent  les  238  sestines  du  poème.  Les  lecteurs  du 
Bulletin  ne  seront  peut-être  point  fâchés  de  connaître 
les  trois  morceaux  écrits  en  notre  langue  à  Thonneur  du 
poète  et  d'en  avoir  un  texte  débarrassé  des  incorrections 
dont  Tavaient  affublé  les  typographes  peu  familiers  avec 
un  idiome  étranger.  Ils  occupent  les  pp.  135-8. 

Sur  les  trois  poètes,  on  consultera  utilement  le 
premier  tome  de  la  Bibliographie  des  recueils  collectifs  de 
poésies,  par  M.  F'.  Lachèvre  (P.  278,  Porchères  ;  — 
p.  203,  Granmont  ;  —  p.  115,  Bertelot). 

Hugues  Vaganay. 

De    Honnore    Laugier 
Sieur  de  Porchères 

Ce  que  peut  le  vers,  et  Timage, 
Monstrans  Tesprit,  et  le  visage, 
Icy  paroist  en  deux  effors  : 
Mais  si  Figin,  qui  l'œuvre  entame, 
Comme  un  homme,  a  donné  le  corps  : 
Comme  un  Dieu,  Marin  donne  lïime. 
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Ni  les  mœurs  non  pas  les  publiques, 
Ni  les  actions  Héroïques 
Ne  se  comprennent  pas  des  yeus  : 
Et  les  perfections  infuses, 
Comme  pures  grâces  des  dieux. 
Requièrent  la  langue  des  Muses. 

Tant  de  vertus  estoient  muettes 
Au  portrait,  n'estant  pas  sujettes 
A  l'artifice  du  pinceau  : 
Mais  de  Marin  la  voix  faconde 
Fait  si  bien  parler  ce  tableau. 
Qu'il  fera  taire  tout  le  monde. 

La  forme  unie  à  la  matière 

Nous  faict  voir  l'ombre  et  la  lumière 

Le  divin  et  le  temporel. 

Et  comment  la  seule  peinture 

Eust  elle  peint  au  naturel 

Ce  qui  surpasse  la  nature  ? 

Mais  si  ces  deux  arts,  en  l'absense, 
Représentent  par  ressemblense, 
A  quoy  ce  portrait,  et  ces  vers  ? 
De  Charles  la  presense  aymee 
Se  trouve  par  tout  l'univers 
En  effect,  ou  par  renommée. 

S'il  n'y  a  rien,  qui  luy  ressemble, 
Le  peintre,  et  le  poette  ensemble 
Perdent  et  la  peine  et  le  temps  ; 
Leur  sujet  n'est  qu'à  soy  semblable  ; 
Et  puis  ces  arts  sont  imitans. 
Et  ce  Prince  est  inimitable. 

Encor  ne  te  dois  tu  pas  taire 
Sachant  dire  ce  qu'il  sçait  faire, 
Marin,  en  l'imitation  : 
Ce  seroit,  offensant  la  gloire. 
Frauder  notre  admiration. 
Ta  suffisence  et  sa  mémoire. 
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De  Scipion  de  Gramont 

.  Si  quelque  orgueilleux  Sycophante 
Ose  tant,  Marin,  qu'il  attente 
D'opposer  icy  quelque  grief 
Voulant  de  ton  œuvre  mesdire 
Marini  n'en  scaura  rien  dire 
Sinon  qu'il  est  un  peu  trop  brief. 

Tu  sevrés  nostre  avide  oreille 
De  l'armonie  nompareille 
Qu'elle  oit  volontiers  mille  fois 
Et  i  meis  (1)  pourtant  ne  se  soûle 
De  la  douce  humeur  qui  découle 
Et  de  ta  plume  et  de  ta  voix. 

On  fait  tort  encore  à  ce  Prince 
De  borner  sa  grande  province 
Et  son  nom  de  si  peu  de  vers 
Qui  ja  du  berceau  par  augure 
Prit  l'éternité  pour  mesure 
Et  pour  bornes  tout  l'univers. 

Mais  tu  diras  pour  toute  excuse 
Que  si  tu  voulois  de  ta  Muse 
Suivre  ses  pas  avanturiers 
Tes  esles  seroient  trop  petites 
Et  pour  couronner  ses  mérites 
Tu  n'aurois  asses  de  lauriers. 

Mais  qu'un  vers  né  de  ta  pensée 
Luy  peut  servir  d'une  Odyssée 
Çt  qu'un  acte  moins  souverain 
De  Charles  peut  ternir  la  gloire 
De  tous  les  faicts  que  la  mémoire 
Grava  jamais  dedans  l'airain. 

De  Pierre  Berthelot 

Celuy  qui  d'un  Troyen  eschappé  du  naufrage 

Descrit  avec  tant  d'art  et  tant  d'affection 

La  piété,  l'amour,  et  la  perfection 

Faict  que  pour  estre  ingrat  une  amante  l'outrage 

(1)  a  meië.  Ainsi  dan&  l'original. 
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Ce  Grec  tant  renommé  qui  nous  décrit  la  rage 
D*un  enfant  de  Tetis  remply  d'ambition  . 
Qui  sur  le  corps  d'Hebtor  lâsca  sa  passion 
Par  un  charme  inventé  faict  tort  à  son  courage, 

L'un  ny  l'autre  n'ont  sceu  louer  entièrement 
Celuy  qu'on  voit  servir  à{\)  leurs  vers  d'argument. 
Marin,  reconois  lors  (1)  à  quoy  ta  Muse  aspire. 

Bien  que  ton  stile  soit  sur  Parnasse  advoué 
Charles  doit  seullement  des  dieux  estre  loué  : 
Mais  parmy  les  mortelz  il  suffit  qu'on  l'admire 

(1)  à,  lors  sont  restitués  par  conjecture. 


JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 


ET 


HENRIETTE 

JEUNE    PARISIENNE    INCONNUE 

MANUSCRIT  INÉDIT  DU  XYIIh  SIÈCLE 

(Suite) 


V.  —  Réponse  de  j.-j.  rousseau 

A    LA    SECONDE    LETTRE    D*HENRIETTE. 

Motiers,  le  4  novembre  1764. 

Si  votre  situation,  Mademoiselle,  vous  laisse  à  peine  le 
temps  de  m'écrire,  vous  devez  concevoir  que  la  mienne 
m'en  laisse  encore  moins  pour  vous  répondre.  Vous  n*êtes 
que  dans  la  dépendance  de  vos  affaires  et  des  gens  à  qui 
vous  tenez  ;  et  moi  je  suis  dans  celle  de  toutes  les  affaires  et 
de  tout  le  monde,  parce  que  chacun,  me  jugeant  libre,  veut 
par  droit  de  premier  occupant  disposer  de  moi. 

D'ailleurs,  toujours  harcelé  et  toujours  souffrant,  accablé 
d'ennuis  et  dans  un  état  pire  que  le  vôtre,  j'emploie  à  res- 
pirer le  peu  de  moments  qu'on  me  laisse  ;  je  suis  trop  occupé 
pour  n'être  pas  paresseux.  Depuis  un  mois  je  cherche  un 
moment  pour  vous  écrire  à  mon  aise  :  ce  moment  ne  vient 
point  ;  il  faut  donc  vous  écrire  à  la  dérobée,  car  vous  m'inté- 
ressez trop  pour  vous  laisser  sans  réponse.  Je  connais  peu 
de  gens  qui  m'attachent  davantage,  et  personne  qui  m'étonne 
autant  que  vous. 
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Si  VOUS  avez  trouvé  dans  ma  lettre  beaucoup  de  choses 
qui  ne  cadraient  pas  à  la  vôtre,  c*est  qu'elle  était  écrite  pour 
une  autre  que  vous.  Il  y  a  dans  votre  situation  des  rapports 
si  frappants  avec  celle  d*une  autre  personne,  qui  précisément 
était  à  Neuchâtel  quand  je  reçus  votre  lettre,  que  je  ne 
doutai  point  que  cette  lettre  ne  vînt  d'elle  ;  et  je  pris  le 
change  dans  Tidée  qu'on  cherchait  à  me  le  donner  (1). 

Je  vous  parlai  donc  moins  sur  ce  que  vous  me  disiez  de 
votre  caractère,  que  sur  ce  qui  m'était  connu  du  sien.  Je 
crus  trouver  dans  sa  manière  de  s'afficher,  car  c'est  une 
savante  et  un  bel  esprit  en  titre,  la  raison  du  malaise  inté- 
rieur dont  vous  me  faisiez  le  détail  :  Je  commençai  par 
attaquer  cette  manie,  comme  si  c'eut  été  la  vôtre,  et  je  ne 
doutai  point  qu'en  vous  ramenant  à  vous-même  je  ne  vous 
rapprochasse  du  repos,  dont  rien  n'est  plus  éloigné,  selon 
moi,  que  l'état  d'une  femme  qui  s'affiche. 

Une  lettre  faite  sur  un  pareil  quiproquo  doit  contenir  bien 
des  balourdises.  Cependant  il  y  avait  cela  de  bon  dans  mon 
erreur,  qu'elle  me  donnait  la  clef  de  l'état  moral  de  celle  à 
qui  je  pensais  écrire  ;  et  sur  cet  état  supposé,  je  croyais 
entrevoir  un  projet  à  suivre  pour  vous  tirer  des  angoisses 
que  vous  me  décriviez,  sans  recourir  aux  distractions  qui, 
selon  vous,  en  sont  le  seul  remède,  et  qui,  selon  moi,  ne 
sont  pas  même  un  palliatif. 

Vous  m'apprenez  que  je  me  suis  trompé,  et  que  je  n'ai 
rien  vu  de  ce  que  je  croyais  voir.  Comment  trouverais-je 
un  remède  à  votre  état,  puisque  cet  état  m'est  inconcevable.? 
Vous  m'êtes  une  énigme  affiigeante  et  humiliante.  Je  croyais 
connaître  le  cœur  humain,  et  je  ne  connais  rien  au  vôtre. 
Vous  souffrez  et  je  ne  puis  vous  soulager 

Quoi  I  Parce  que  rien  d'étranger  à  vous  ne  vous  contente 
vous  voulez  vous  fuir;  et,   parce  que   vous  avez  à   vous 

(1)  Cette  méprise  de  Rousseau  vient  de  ce  que  la  personne  pour 
laquelle  il  avait  rédigé  sa  lettre  du  7  mai,  (publiée  plus  haut),  et 
celle  à  laquelle  il  répond  ici,  portaient  toutes  deux  le  même  nom. 
Rien,  d'ailleurs,  n'a  pu  nous  faire  connaître  Tune  ou  Tautre.  (Musset- 
Pathay). 
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plaindre  des  autres,  parce  que  vous  les  méprisez,  qu'ils  vous 
en  ont  donné  le  droit,  que  vous  sentez  en  vous  une  âme  digne 
d'estime,  vous  ne  voulez  pas  vous  consoler  avec  elle  du 
mépris  que  vous  inspirent  celles  qui  ne  lui  ressemblent  pas  ? 
Non,  je  n'entends  rien  à  cette  bizarrerie,  elle  me  passe. 

Cette  sensibilité  qui  vous  rend  mécontente  de  tout  ne 
devait-elle  pas  se  replier  sur  elle-même  ?  Ne  devait-elle  pas 
nourrir  votre  cœur  d'un  sentiment  sublime  et  délicieux 
d'amour- propre  ?  N'a-t-on  pas  toujours  en  lui  la  ressource 
contre  l'injustice  et  le  dédommagement  de  l'insensibilité? 
Il  est  si  rare,  dites-vous,  de  rencontrer  une  âme.  Il  est  vrai  ; 
mais  comment  peut-on  en  avoir  une,  et  ne  pas  se  complaire 
avec  elle?  Si  l'on  sent,  à  la  sonde,  les  autres  étroites  et 
resserrées,  on  s'en  rebute,  on  s'en  détache  ;  mais  après  s'être 
si  mal  trouvé  chez  les  autres,  quel  plaisir  n'a-t-on  pas  de 
rentrer  dans  sa  maison  ? 

Je  sais  combien  le  besoin  d'attachement  rend  affligeante 
aux  cœurs  sensibles  l'impossibilité  d'en  former;  je  sais 
combien  cet  état  est  triste:  mais  je  sais  qu'il  a  pourtant  des 
douceurs  ;  il  fait  verser  des  ruisseaux  de  larmes  ;  il  donne 
une  mélancolie  qui  nous  rend  témoignage  de  nous-mêmes, 
et  qu'on  ne  voudrait  pas  ne  pas  avoir  ;  il  fait  rechercher  la 
solitude  comme  le  seul  asile  où  l'on  se  retrouve  avec  tout  ce 
qu'on  a  raison  d'aimer. 

Je  ne  puis  pas  trop  vous  le  redire,  je  ne  connais  ni  bon- 
heur ni  repos  dans  l'éloignement  de  soi-même  :  et,  au 
contraire,  je  sens  mieux,  de  jour  en  jour,  qu'on  ne  peut  être 
heureux  sur  la  terre  qu'à  proportion  qu'on  s'éloigne  des 
choses  et  qu'on  se  rapproche  de  soi.  S'il  y  a  quelque  senti- 
ment plus  doux  que  l'estime  de  soi-même,  s'il  y  a  quelque 
occupation  plus  aimable  que  celle  d'augmenter  ce  sentiment, 
je  puis  avoir  tort  ;  mais  voilà  comme  je  pense  :  Jugez  sur 
cela  s'il  m'est  possible  d'entrer  dans  vos  vues,  et  même  de 
concevoir  votre  état. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'espérer  encore  que  vous  vous 
trompez  sur  le  principe  de  votre  malaise,  et  qu'au  lieu  de 
venir  du  sentiment  qui  réfléchit  sur  vous-même,  il  vient  au 
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contraire  de  celui  qui  vous  lie  encore  à  votre  insu  aux  choses 
dont  vous  vous  croyez  détachée,  et  dont  peut-être  vous 
désespérez  seulement  de  jouir.  Je  voudrais  que  cela  fût,  je 
verrais  une  prise  pour  agir  ;  mais,  si  vous  accusez  juste,  je 
n*en  vois  point. 

Si  j'avais  actuellement  sous  les  yeux  votre  première  lettre, 
et  plus  de  loisir  pour  y  réfléchir,  peut-être  parviendrais-je  à 
vous  comprendre,  et  je  n'y  épargnerais  pas  ma  peine,  car 
vous  m'inquiétez  véritablement  ;  mais  cette  lettre  est  noyée 
dans  des  tas  de  papiers  ;  il  me  faudrait  pour  la  retrouver 
plus  de  temps  qu'on  ne  m'en  laisse  ;  je  suis  forcé  de  ren- 
voyer cette  recherche  à  d'autres  moments. 

Si  l'inutilité  de  notre  correspondance  ne  vous  rebutait  pas 
de  m'écrire,  ce  serait  vraisemblablement  un  moyen  de  vous 
entendre  à  la  fin.  Mais  je  ne  puis  vous  promettre  plus 
d'exactitude  dans  mes  réponses  que  je  ne  suis  en  état  d'y 
en  mettre  ;  ce  que  je  vous  promets  et  que  je  tiendrai  bien, 
c'est  de  m'occuper  beaucoup  de  vous  et  de  ne  vous  oublier 
de  ma  vie. 

Votre  dernière  lettre,  pleine  de  traits  de  lumière  et  de 
sentiments  profonds,  m'affecte  encore  plus  que  la  précédente. 
Quoi  que  vous  en  puissiez  dire,  je  croirai  toujours  qu'il  ne 
tient  qu'à  celle  qui  l'a  écrite  de  se  plaire  avec  elle-même,  et 
de  se  dédommager  par  là  des  rigueurs  du  sort. 

Jean-Jacques  Rousseau. 
VI.  —  Troisième  lettre  d'henriette  a  j.-j.  roussbau. 

Paris,  mars  1765. 

Quand  j'ai  reçu  votre  lettre.  Monsieur,  j'étais  malade  ;  il  y 
avait  plusieurs  jours  que  j'étais  dans  la  solitude,  la  souffrance, 
le  désœuvrement,  et  par  conséquent  plus  livrée  encore  à 
cette  tristesse  que  le  mal  ne  donne  pas  le  courage  de  vaincre. 
Le  plaisir  sensible  que  m'a  causé  votre  souvenir  et  la  pro- 
messe que  vous  voulez  bien  me  faire  de  répondre  encore  aux 
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lettres  que  je  pourrais  vous  écrire,  a  réveillé  mon  âme  et 
Ta  sortie  de  ces  sombres  nuages  qui  la  tenaient  enveloppée. 

L'espérance  de  parvenir  par  vos  conseils  à  cette  paix  du 
cœur  que  je  désire  si  fort,  semble  avoir  raccourci  cet  espace 
immense  qui  est  entre  le  bonheur  et  moi. 

Je  n'abuserai  point  de  votre  bonté,  Monsieur,  j'userai  avec 
discrétion  de  la  permission  que  vous  me  donnez  ;  quelque 
désir  que  j'aie  de  recevoir  vos  réponses,  et  quelque  tardives 
qu'elles  puissent  être,  je  les  attendrai  sans  jamais  me  croire 
en  droit  de  me  plaindre,  trop  contente  que  vous  vouliez 
bien  m'accorder  quelques-uns  des  moments  que  vous  donne- 
riez à  votre  délassement. 

Je  les  recevrai  toujours  avec  reconnaissance  et  comme 
une  grâce.  Donc,  puisque  vous  me  permettez,  Monsieur,  de 
vous  parler  encore  de  ma  situation,  je  continuerai  avec 
d'autant  plus  de  confîance  que  je  crains  plus  d'être  pour 
vous  une  énigme  affligeante  et  humiliante.  Vous  avez  trouvé 
le  principe- des  contradictions  qui  paraissent  en  moi;  vous 
espérez,  dites-vous,  Monsieur,  qu'un  sentiment  secret  me 
lie  à  mon  insu  aux  objets  dont  je  me  crois  détachée  ;  ce  que 
je  trouve  en  moi  est  à  peu  près  cela. 

Quand  je  me  suis  dite  détachée,  c'est  seulement  de  toutes 
les  choses  qui  ne  sont  pas  ce  que  je  voudrais,  c'est  de  tous 
ces  vains  objets  de  la  vanité  et  de  l'opinion  qui  n'ont  point 
de  prise  sur  le  cœur,  qui  ne  peuvent  ni  l'intéresser  ni  le 
remplir,  ni  lui  donner  de  l'action,  qui  le  laissent  là  comme 
il  est,  qui  peuvent  bien  être  l'accessoire  du  bonheur,  mais 
qui  ne  peuvent  jamais  en  être  l'élément  essentiel. 

J'ai  interrogé  mon  cœur,  je  l'ai  étudié,  et  je  ne  lui  ai  sur- 
pris aucun  désir  vers  ces  objets  ;  mais  ce  qui  le  tourmente, 
ce  qui  fait  son  supplice,  c'est  de  n'avoir  aucune  raison  de 
vivre,  aucun  lien  véritable  qui  m'attache  à  la  vie.  N'être  rien, 
ne  tenir  à  rien,  que  rien  ne  tienne  à  moi,  vivre  en  un  mot 
sans  savoir  pourquoi,  est  un  sentiment  affreux  que  quelques 
moments  d'illusion  ont  flatté,  qui  n'en  est  devenu  que  plus 
fort,  qui  m'accompagne  toujours,  que  je  fuis  et  que  je 
retrouve  à  chaque  instant.  Ni  fille,  ni  mère,  ni  épouse,  je 
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n'ai  point  de  devoirs  marqués  qui  déterminent  mes  actions, 
point  d'intérêts  qui  m'animent  et  m'offrent  un  but. 

Les  attachements  qui  peuvent  promettre  un  intérêt  assez 
grand  pour  en  faire  trouver  aux  choses  de  cette  vie,  sont  si 
difficiles  à  former  !  Il  est  si  aisé  de  se  méprendre  et  si  cruel 
de  s'être  trompée  I  Avec  de  la  fortune  et  du  crédit,  le  plaisir 
de  faire  du  bien  et  de  servir  les  malheureux  me  paraît  si 
capable  de  nourrir  le  cœur  et  de  le  pénétrer  d'un  sentiment  si 
délicieux  qu'on  n'aurait  pas  besoin  d'autre  intérêt  pour 
vivre  ;  le  sort  m'a  privée  de  ces  ressources,  je  ne  suis  bonne 
à  rien,  personne  dans  ce  monde  n'a  besoin  de  moi.  Je  peux 
en  partir  quand  je  voudrai  sans  qu'on  s'en  aperçoive  ;  pour- 
quoi donc  y  rester?  Je  m'y  embarrasse  moi-même. 

Voilà,  Monsieur,  la  source  de  tous  mes  maux.  Oui,  la  voilà, 
il  n'en  faut  pas  chercher  une  autre  cause  ;  tout  ce  que  j'ai 
dit  dans  mes  précédentes  lettres  le  prouve,  et  pour  ne  pas 
tomber  dans  les  répétitions,  je  n'y  ajouterai  rien  ici.  En 
voilà  toujours  assez  pour  expliquer  les  contradictions  appa- 
rentes qui  sont  en  moi,  et  pourquoi  m'aimant  et  m'estimant 
j'ai  besoin  de  me  fuir. 

Quand  je  cherche  à  m'éloigner  de  moi,  ce  n'est  pas  de  moi 
que  j'estime,  mais  de  moi  contrariée,  de  moi  privée  des 
objets  de  ma  volonté,  de  moi  déchirée  par  mille  pensées 
tristes,  de  moi  modifiée  par  le  sentiment  de  la  douleur.  Moi 
satisfaite,  moi  heureuse,  je  ne  me  fuirais  pas,  je  me  verrais 
avec  plaisir,  les  autres  me  seraient  aussi  plus  agréables,  le 
sentiment  du  bonheur  embellirait  tout,  car  je  n'ai  jamais  été 
moins  difficile  que  lorsque  j'ai  été  plus  contente. 

Ce  n'est  donc  que  cette  privation  d'intérêt  à  la  vie  qui 
remplit  mon  âme  d'ennui  et  d'amertume.  Hors  de  sa  sphère 
et  de  son  élément,  elle  est  toujours  mal  à  l'aise,  et  ne  pouvant 
l'empêcher  de  le  sentir,  je  m'étais  proposée  de  suivre 
l'exemple  de  ce  père  de  famille  qui  endormait  ses  enfants 
avec  des  contes,  lorsqu'il  n'avait  rien  à  leur  donner  à  manger. 
J'avais  mis  l'étude  à  la  place  des  contes. 

Si  vous  pensez  toujours.  Monsieur,  que  je  me  trompe  dans 
le  moyen  que  j'ai  choisi,  je  n'insiste  point  et  j'y  renonce.  Ce 

9» 
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n*est  point  à  l'étude  que  je  tiens,  mais  seulement  à  l'effet 
que  j'en  avais  espéré,  et  si  vous  pouvez  me  promettre  le 
même  effet  par  d'autres  moyens  moins  pénibles,  je  les  saisi- 
rai, ma  paresse  s'en  accommodera  mieux. 

En  m'engageant  ainsi,  j'ai  l'espérance.  Monsieur,  que  ceux 
que  vous  m'indiquerez  ne  m'obligeront  pas  de  me  rappro- 
cher plus  près  de  moi,  à  moins  que  vous  ne  me  donniez  en 
même  temps  un  secret  pour  être  avec  moi  sans  me  Voir  et 
sans  me  sentir.  Mais  comment  m'abstrairc  de  tout  ce  qui  me 
pénètre  et  me  modifie  ? 

Plus  j'y  réfléchis,  et  moins  je  comprends  qu'il  y  ait  un 
bonheur  réel  à  se  renfermer  en  soi.  Il  me  semble  que  c*est 
un  état  contre  nature,  et  par  conséquent  pénible  et  laborieux: 
On  peut  prendre  ce  parti  dans  la  crainte  de  trouver  pire, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  un  mal  pour  être  un  moindre  mal» 
car  enfin  on  a  beau  se  plaire,  on  n'est  pas  fait  pour  vivre  de 
sa  propre  substance,  l'âme  a  beau  se  replier  sur  elle-même 
et  se  complimenter,  elle  n'en  sent  pas  moins  que  ce  qu'elle 
désire  lui  manque. 

Je  sais  bien  qu'il  y  a  souvent  un  charme  à  être  seul  et 
penser  seul,  mais  ce  charme  se  change  bien  vite  en  tristesse 
si  l'on  vient  malheureusement  à  réfléchir  qu'on  ne  pourra 
jamais  que  penser  seul.  Il  faut  que  cela  soit  sans  qu'on  s'en 
aperçoive,  et  qu'il  y  ait  au  fond  du  cœur  l'espérance  qu'on 
pensera  un  jour  avec  un  autre. 

Cette  expression  d*être  bien  avec  soi  et  en  sa  compagnie  ne 
peut  jamais  signifier,  je  crois,  que  quand  on  n'est  que  soi 
seul  on  n'est  pas  seul,  et  qu'on  est  avec  un  autre  soi-même, 
comme  si  on  était  double,  et  qu'on  eut  deux  existences.  Cela 
ne  peut  donc  signifier  autre  chose,  sinon  d'être  exempt  de 
remords  et  de  n'avoir  point  de  reproche  à  se  faire,  d'être 
satisfait  du  compte  qu'on  se  rend  de  ses  intentions,  de  ses 
vues,  de  ses  mouvements,  de  s'applaudir,  de  s'estimer  :  situa- 
tion nécessaire  au  bonheur  et  sans  laquelle  il  ne  peut  y  en 
avoir  un  véritable. 

Mais,  cette  estime  de  soi  sera-t-elle  seule  le  bonhenr,  et  un 
bonheur  assez  grand  pour  nous  rendre  indifférents  à   la 
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privation  des  objets  de  nos  désirs  et  de  nos  goûts  ?  Il  faudrait 
pour  cela  qu'elle  les  détruisît.  Peut-elle  aussi  satisfaire  aux 
mouvements  du  cœur  ?  Avec  elle  peut-on  se  suffire  et  être 
tout  pour  soi  ?  Le  cœur  est  communicatif,  il  aime  à  se 
répandre,  et  comment  peut-il  se  répandre  en  lui-même  I 

Comment  un  vase  plein  et  bien  fermé  peut-il  se  reverser 
sur  lui-même  ?  Si  la  liqueur  est  forte,  le  vase  se  brise.  Il  me 
semble  que  c'est  un  besoin  de  donner  l'essor  à  ses  idées,  à 
ses  mouvements,  à  ses  sentiments,  de  leur  faire  prendre  l'air, 
de  les  mettre  en  commun  avec  d'autres  idées  et  d'autres 
sentiments.  C'est  même  un  moyen  de  fortifier  ce  qui  est  bon, 
d'épurer  ou  de  retrancher  ce  qui  est  défectueux  et  mauvais, 
et  d'acquérir  encore.  C'est  dans  ce  commerce  de  la  confiance 
et  de  l'amitié,  ce  délice  des  âmes,  que  l'esprit  se  rafraîchit 
et  se  repose,  que  l'âme  se  désaltère  et  reprend  de  nouvelles 
forces. 

Je  comprends  bien  qu'il  faut  s'aimer,  puisqu'on  s'aime 
nécessairement,  et  qu'il  serait  même  impossible  d'aimer 
quelque  chose,  si  on  ne  s'aimait  d'abord,  mais  parce  que 
l'amour  de  soi  est  le  principe  de  toutes  nos  autres  affections, 
s'en  suivrait-il  que  nous  puissions  nous  tenir  lieu  des  objets 
de  ces  autres  affections  ?  Vouloir  replier  cet  amour  sur  lui- 
même,  ne  serait-ce  pas  vouloir  faire  refluer  un  fleuve  vers 
sa  source  ? 

Enfin,  Monsieur,  il  me  semble  qu'une  âme  n'est  point  faite 
pour  se  suffire,  et  s'aimer  toute  seule  :  Je  crois  qu'elle  aime 
à  aimer  autre  chose  avec  elle,  et  qu'elle  se  complaît  bien 
plus  dans  l'attachement  que  lui  porte  une  autre  âme  que 
dans  celui  qu'elle  se  porte  à  elle-même,  lequel  est  nécessaire, 
et  dont  elle  ne  peut  se  trouver  flattée. 

Tout  ce  que  je  di$  là.  Monsieur,  ce  n'est  assurément  pas 
pour  argumenter  contre  vous,  mais  afin  qu'il  ne  me  reste 
point  d'objection  qui  n'ait  eu  sa  réplique.  J'ai  autant  d'envie 
d'avoir  tort  qu'un  autre  en  aurait  d'avoir  raison.  Mais, 
malgré  mon  envie,  je  sens  que  mes  raisons  ne  peuvent  être 
détruites  que  par  d'autres  plus  fortes.  La  longue  habitude 
de  penser  seule  m'a  attachée  à  mes  idées,  et  voilà  le  malheur 
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de  les  garder  toujours  pour  soi  et  d'être  obligée  de  les  ren- 
fermer, elles  s'échauffent,  elles  fermentent,  elles  prennent 
de  la  force,  on  raisonne  de  travers  et  personne  ne  vous  le 
dit. 

Oh  I  Monsieur,  si  vous  pouviez  me  convaincre  que  c'est 
véritablement  par  ma  faute  que  je  ne  suis  pas  heureuse,  et 
qu'il  est  encore  temps  de  le  devenir,  ce  serait  déjà  un  ache- 
minement à  l'être  I... 

Je  reprends  enfin  cette  lettre  que  depuis  deux  mois  un 
redoublement  d'odieuses  tracasseries  m'a  empêchée  de  finir. 
Que  j'ai  été  malheureuse  depuis  ce  temps.  Monsieur  I  Que  la 
réflexion  m'a  rendu  cruels  des  maux  qui  ne  seraient  que  des 
maux  si  elle  ne  les  rendait  des  tourments  I  Que  j'ai  senti  la 
tyrannie  de  ce  sentiment  intérieur  dont  je  me  plains  I  Qu'il 
a  surchargé  la  dose  des  ennuis  et  des  dégoûts  attachés  au 
malheur  d'avoir  besoin  des  autres  I  Obligée  de  me  donner 
beaucoup  de  mouvement  pour  conserver  un  très  médiocre 
état,  il  ne  m'a  jamais  laissé  voir  pour  but  de  tous  mes  soins 
qu'un  mal  évité,  et  rien  d'acquit  pour  le  bonheur. 

Souvent  ralentie  par  cette  cruelle  réflexion,  incertaine, 
flottante,  passant  alternativement  de  l'horreur  pour  la 
dépendance  à  l'abattement  qu'inspire  l'impossibilité  d'être 
jamais  heureuse;  tantôt  animée  par  l'intérêt  de  conserver 
ma  liberté,  tantôt  découragée  par  l'idée  que  cette  liberté  ne 
m'est  d'aucun  usage,  puisque  je  n'ai  rien  à  faire,  rien  à  voir, 
rien  à  entendre,  rien  à  sentir,  rien  à  éprouver  qui  intéresse 
assez  mon  cœur  pour  le  rendre  content,  j'avais  besoin  pour 
retrouver  de  l'activité  que  les  secousses  vives  d'indignation 
vinssent  ranimer  mon  àme  abattue. 

Apprenez-moi  donc,  Monsieur,  à  me  dégager  d'un  senti- 
ment si  tyra unique  qui  répand  son  poison  sur  tout,  qui  met 
à  tout  ce  qui  m'environne  un  double  coloris  de  tristesse, 
qui  ôte  aux  plaisirs  leur  douceur,  qui  donne  aux  peines  plus 
d'amertume,  et  me  fait  plier  sous  leur  poids. 

Enseignez-moi  le  moyen  de  le  vaincre,  occupez-vous  quel- 
quefois, je  vous  en  conjure,  de  quelqu'un  à  qui  vous  aveï 
bien  voulu  promettre  de  ne  pas  l'oublier;  cette  promesse 
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m'a  trop  flattée  pour  ne  pas  chercher  à  vous  la  rappeler. 
Dites-moi  des  vérités  dures  si  j'en  mérite,  tranchez  dans  le 
vif,  enlevez  toute  la  gangrène,  et  guérissez-moi  :  J'en  ai 
l'espérance,  et  je  crois  aussi  que  par  vos  conseils  je  parvien- 
drai à  cette  paix  du  cœur  que  je  désire  depuis  si  longtemps. 
Que  j'aurai  de  grâces  à  vous  rendre.  Monsieur,  lorsque  je 
l'aurai  trouvée,  et  que  je  sentirai  naître  en  moi  cette  première 
aurore  du  bonheur  I  Mes  jours  sereins  seront  votre  ouvrage, 
et  ils  seront  tous  marqués  par  la  .reconnaissance  la  plus 
vraie  ;  tant  que  vous  me  le  permettrez,  je  n'aurai  jamais  de 
plus  grande  satisfaction  que  de  vous  en  assurer. 
J'ai  l'honneur  d'être... 

Henriette. 

VII.  —  Note  d'henriette. 

J'attendis  longtemps  une  réponse  de  M.  Rousseau  à  cette 
dernière  lettre,  et  n'en  recevant  point  je  ne  savais  que 
penser.  Je  me  rappelais  souvent  cette  promesse  qui  m'avait 
tant  flattée  que  jamais  il  ne  m'oublierait,  mais  elle  ne  me 
rassurait  pas  contre  le  peu  d'importance  de  mon  individu. 
Je  ne  connaissais  personne  qui  eût  des  rapports  avec  lui, 
j'avais  perdu  celle  qui  s'était  chargée  de  lui  faire  remettre 
ma  première  lettre,  je  ne  pouvais  me  procurer  un  nouvel 
intermédiaire. 

Enfln,  les  bruits  publiés  m'apprirent  son  départ  de  Motiers- 
Travers,  mais  non  le  lieu  où  il  était.  Diff*érentes  versions 
sur  la  cause  de  son  émigration,  mille  histoires  ridicules 
m'affligeaient.  Ainsi,  dans  l'ignorance  des  vraies  circons- 
tances où  il  se  trouvait,  et  du  lieu  qu'il  habitait,  je  pris  le 
parti  d'attendre  et  d'être  mieux  instruite.  Quand  je  le  sus 
en  Angleterre,  je  me  proposai  de  lui  écrire,  mais  les  démêlés 
qu'il  eût  bientôt  avec  l'homme  célèbre  auquel  il  s'était  uni 
de  société,  achevèrent  de  me  déconcerter.  Il  me  paraissait 
si  étrange  qu'il  eut  pu  se  brouiller  avec  un  homme  qui  avait 
une  estime  générale,  et  qu'il  avait  jugé  lui-même  digne  de 
son  amitié,  que,  sans  ajouter  foi  à  toutes  les  choses  dont  on 
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Taccusait,  j'étais  bien  tentée  de  le  croire  au  moins  bizarre 
et  inconstant  ;  puisqu'il  avait  pu  se  brouiller  avec  un  pareil 
homme,  combien  était-il  plus  naturel  qu'il  eût  oublié  Henriette. 
Je  passai  quelques  années,  sans  pouvoir  m'en  procurer  des 
nouvelles  certaines,  n'étant  liée  avec  personne  qui  le  connut. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Paris,  j'eus  beaucoup  de  regrets 
de  n'avoir  pu  entretenir  ma  correspondance  avec  lui  ;  une 
liaison  établie  par  lettres  serait  devenue  tout  naturellement 
plus  particulière  et  plus  suivie.  Je  mourais  d'envie  de  le 
voir,  mais  comment  m'y  prendre  ?  J'entendais  tous  les  jours 
citer  des  gens  qu'il  avait  fort  mal  reçus,  je  ne  le  croyais  pas, 
mais  cela  pouvait  être.  Enfm  après  avoir  longtemps  et  inu- 
tilement cherché  l'occasion  de  connaître  quelqu'un  de  ses 
amis  par  qui  le  faire  prévenir,  je  pris  le  parti  de  lui  écrire 
tout  simplement  pour  lui  demander  s'il  voulait  recevoir  ma 

visite.  Voici  la  réponse  que  je  reçus. 

(A  suivre.) 


\ 


CHRONIQUE 


Palmes  académiques.  —  Le  Journal  officiel  du  lundi  3  mars 
contient  un  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  nommant 
des  officiers  de  Tlnstruction  publique  et  des  Officiers  d'Académie. 
Nous  extrayons  de  cette  longue  liste  les  noms  suivants.  Ont  été 
nommés  : 

Officiers  de  V Instruction  publique  :  MM.  d'Âuriac,  Auzou,  biblio- 
thécaires à  la  Bibliothèque  nationale,  Camille  Bloch,  archiviste  du 
Loiret,  Gustave  Bonlioure,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  muni- 
cipale de  Vendôme,  Albert  Bonneau,  bibliothécaire  de  la  Biblio- 
thèque municipale  Saint-Germain-en-Laye,  Dre3rfus  dit  Pierre  Dauze, 
écrivain  d'art  à  Paris,  Jacques  Drot,  archiviste-adjoint  de  TYonne, 
Enlart,  sous-bibliothécaire  à  l'Ecole  nationale  et  spéciale  des  beaux- 
arts,  José-Maria  de  Hérédia,  administrateur  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal,  Antoine  Judas,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  munici- 
pale de  Soissons,  Latieule,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  munici- 
pale d'Autun. 

Officiers  d* Académie  :  MM.  Camille  Anchier,  sous-bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque  nationale,  Barbarin,  sous-bibliothécaire  à  la  Biblio- 
thèque Sainte-Geneviève,  Jules  Baschet,  éditeur  d'art  à  Paris,  Blo- 
chet,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  Bourguignon, 
bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Mézières,  Chareton, 
bibliothécaire  à  Langres,  Daubige,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville 
de  Périgueux,  Alphonse  Dunoyer.  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, Gaston  Duval,  attaché  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  Fa- 
rault,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Niort, 
Ernest  Laurain,  archiviste  de  la  Mayenne,  Pierre  Lavallée,  attaché  à 
la  Bibliothèque  de  TEcole  des  beaux-arts.  Le  Brethon,  sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  nationale.  Le  Hir,  bibliothécaire  de  la  Bi- 
bliothèque municipale  de  Hennés,  Désiré  Lemerre,  éditeur  à  Paris, 
Lemoine,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  municipale  de  Saint- 
Malo,  Jean  Mehl,  commis  d'ordre  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  Pèle- 
rin, bibliothécaire  à  Nancy,  Porcabeuf,  imprimeur  en  taille-douce, 
Rapilly,  éditeur  d'estampes,  Félix  Rey,  libraire-éditeur  à  Dyon, 
Marc  Sache,  archiviste  de  Maine-et-Loire,  Soehnée,  archiviste  aux 
Archives  nationales,  Villepelet,  archiviste  aux  Archives  nationales. 

lies  Concours  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques.  —  L'Institut  vient  de  publier,  en  un  volume  in-octavo, 
la  liste  très  détaillée  des  si:gets  proposés  aux  divers  concours  de 


138  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

rAcadémie  des  Sciences  morales  et  politiques,  depuis  1834  jusqu'à 
1900,  ainsi  que  des  prix  et  récompenses  décemés,  et  des  livres  cou- 
ronnés et  récompensés.  Cest  là  un  document  fort  intéressant  que 
nous  devons  à  la  collaboration  de  MM.  Georges  Picot ,  membre  de  cette 
Académie,  et  Adolphe  Régnier,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
de  rinstitut,  petit-fils  d'Adolphe  Régnier,  le  savant  éminent  à  qui 
nous  devons  entre  autres  travaux  importants  la  précieuse  Collection 
des  Grands  Ecrivains  de  la  France.  L'ouvrage  est  terminé  par  plu- 
sieurs tables  :  1°  Table  des  séances  publiques  annuelles  ;  2*  Table 
des  sujets  de  concours  ;  3o  Table  des  rapporteurs  et  A°  Table  des 
noms  des  auteurs  qui  ont  obtenu  des  prix,  récompenses  ou  médailles. 
Il  faut  savoir  gré  à  MM.  G.  Picot  et  A.  Régnier  d'avoir  dressé  cette 
bibliographie  et  de  l'avoir  rédigée  avec  autant  de  précision  et  de 
conscience. 

Société  des  Bibliophiles  françois.  —  La  Société  des  Biblio- 
philes françois  qui  fut  fondée  en  1820  et  dont  le  siège  est  à  Paris,  31, 
rue  Cambon,  se  propose  de  faire  paraître  une  publication  relative  à 
toute  une  famille  de  manuscrits  de  la  Cité  de  Dieu  de  S*  Augustin, 
enluminés  par  des  artistes  du  milieu  et  de  la  fin  du  XV*  siècle. 

De  nombreuses  reproductions  tirées  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris  et  de  celles  de  La  Haye,  Nantes,  Ma- 
çon, etc.,  etc.,  enrichiront  cet  important  ouvrage  qui  intéressera  les 
érudits  à  plusieurs  titres. 

Plusieurs  d'entr'elles  sont  déjà  achevées  et  tout  fait  espérer  que  le 
volume  pourra  paraître  à  la  fin  de  la  présente  année. 

Amende  honorable.  —  M.  Lorédan  Larchey  nous  prie  d'insérer 
la  communication  suivante  :  «  Mon  article  sur  Banville  a  commis 
la  faute  de  citer  par  à  peu  prés,  deux  vers  qui  doivent  être  lus  ainsi  : 

Bugeaud  veut  prendre  Abd-el-Kader  ; 
Au  plan  le  public  adhère. 

J'en  fais  de  bon  cœur  amende  honorable,  car  il  m'eût  été  si  facile 
de  citer  (x  sous  rcser\'e  ».  J'ai  été  plus  qu'inexact,  j'ai  été  étourdi. 
C'est  impardonnable  à  mon  âge.  » 

Don  Laborde.  —  Le  19  février  dernier,  la  Bibliothèque  technique 
du  Cercle  de  la  librairie,  a  reçu  un  don  intéressant.  C'est  un  ensem- 
ble de  près  de  35,000  fiches  portant  indication  de  noms  de  libraires 
et  imprimeurs  depuis  les  origines  de  l'imprimerie  jusqu'au  milieu  du 
X1X«  siècle,  avec  les  dates  de  leur  exercice,  les  enseignes  qui  les 
distinguaient  et  le  titre  de  quelques  ouvrages  sortis  de  leurs  ateliers. 

Ces  documents  avaient  été  établis  par  les  soins  du  marqu's  Léon 
de  Laborde,  ancien  directeur  des  Archives  de  l'Empire,  et  si  émi- 
nemment connu  par  ses  travaux  sur  l'art  et  l'archcologie. 

Ses  fils,  le  marquis  Joseph  et  le  comte  Alexandre  de  Lalxirde,  odt 
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pensé  que  les  érudits  pourraient  trouver  là  des  renseignements  inté- 
ressants, et  les  ont  déposés  à  la  Bibliothèque  précitée,  où  il  seront 
prochainement  à  la  disposition  des  travailleurs,  sous  la  direction 
éclairée  de  MM.  FouretetDelalain,  les  présidents  du  Cercle,  si  connus 
par  leur  compétence  et  leur  amabilité. 

Histoire  de  Paris.  —  M.  Henri  Maîstre,  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, a  continué  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  VHistoire  de 
Paris  et  de  VIle-de-France,  son  intéressante  chronique  dans  laquelle 
il  relate  les  événements  ou  faits,  décrets  ministériels,  arrêtés  préfec- 
toraux, décisions  municipales,  etc.,  ayant  trait  à  l'histoire  de  Paris 
et  de  ses  environs.  Un  tirage  à  part  de  cette  chronique  a  été  fait  à 
quelques  exemplaires  ;  nous  le  signalons  à  nos  lecteurs  et  particu- 
lièrement aux  collectionneurs  parisiens. 

Exposition  de  reliures.  —  La  Chronique  des  arts  annonce  que 
M.  Henri  Beraldi  et  M.  Charles  Formentin,  conservateur  du  Musée 
Galliera,  vont  prochainement  organiser  dans  ce  Musée  une  exposi- 
tion de  reliures. 

La  vente  Eugène  Paillet.  —  C'est  dans  deux  jours  que  va  se 
livrer,  à  THôtel  Drouot,  la  grande  bataille  bibliophilique.  Elle 
durera  quatre  jours,  les  17,  18,  19  et  20  mars.  M.  Edouard  Rahir, 
assisté  de  M«  Maurice  Delestre,  commissaire-priseur,  y  présidera.  Le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Eugène  Paillet,  président 
d'honneur  de  la  Société  des  Amis  des  livres,  est  divisé  en  deux  par- 
ties. La  première  partie  comprend  308  numéros;  la  deuxième  en 
contient  408  (n^*  308  à  716).  Cette  deuxième  partie,  qui  comprend  des 
livres  anciens,  des  livres  modernes,  des  suites  de  figures,  des 
vignettes  et  des  portraits  sera  vendue  la  première,  les  lundi  17  et 
mardi  18  mars  :  la  vente  de  la  première  partie  (manuscrits,  livres 
anciens  de  différents  genres,  livres  anciens  illustrés,  livres  modernes, 
illustrés  ou  non),  aura  lieu  les  19  et  20  mars.  Quelques  morceaux 
capitaux,  d'autres  très  importants  y  figurent.  Voici  d'abord  Horœ 
beatœ  Marias  Virginis^  superbe  ms.  sur  vélin  exécuté  à  la  fin  du 
XV«  ou  au  commencement  du  XVI*  siècle,  orné  de  nombreuses 
miniatures,  provenant  des  collections  de  Bure,  A.  Firmin-Didot  et 
La  Hoche-Lacarelle  ;  Le  Traicté  de  peine^  joli  ms.  sur  vélin,  exécuté 
au  commencement  du  XVI«  siècle  ;  parmi  les  incunables  nous  signa- 
lons :  un  Maistre  Pierre  Pathelin,  du  XV«  siècle,  imprimé  â  Lyon  > 
Le  Grant  Testament  Villon  et  le  petit,  imprimé  à  Paris  par  Pierre  le 
Caron  entre  1489  et  1493;  Le  Atistère  du  uiel  testament,  imprimé  à 
Paris  pour  Geoffroy  de  MarnefT  par  Pierre  Le  Dru  (entre  1494  et 
1510)  ;  Le  Ramant  de  la  rose,  imprimé  par  Antoine  Verard,  vers 
1500,  provenant  des  collections  de  MM.  Yemeniz  et  le  baron  Roger 
Portails.  Au  catalogue  figurent  aussi  de  belles  éditions  de  Qément 
Marot,    Rabelais,    J.-A.    de   Baif,  Mathurin   Régnier,   Beroalde  de 
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Verville,  Racine,  Corneille,  etc,  Les  livres  modernes,  les  livres 
modernes  illustrés  surtout,  sont  représentés  par  des  exemplaires 
de  premier  choix,  les  uns  somptueusement  habillés,  les  autres 
enrichis  de  compositions  originales,  tel  Zadig,  de  Voltaire,  Aêpane^ 
Cléopâtre,  Théodoroy  d'Henry  Houssaye,  les  Pastorales  de  Lon- 
gus  (1802),  avec  les  dessins  originaux  de  Prudhon  et  Gérard,  Le  Roi 
Candaule,  avec  son  étincelante  reliure  de  Mercier,  etc.  Les  publi- 
cations des  Amis  des  livres,  des  Bibliophiles  contemporains  sont  là 
au  grand  complet.  On  y  trouve  également  la  plupart  des  Conquet, 
Carteret,  Ferroud,  Houquette,  Romagnol  et  Pelletan.  Les  livres  de  la 
seconde  partie  du  catalogue,  pour  être  plus  modestes,  n'en  sont  pas 
moins  très  désirables.  Comme  nous  Tavons  annoncé  dans  la  dernière 
livraison  du  Bulletin  du  Bibliophile,  nous  publierons  les  principaux 
prix  de  cette  vente  sensationnelle. 

Les  21  et  22  mars,  vente  de  livres  rares  et  précieux  provenant  de 
la  bibliothèque  de  H.  B.,  de  Bordeaux,  vente  également  faite  par 
M.  Edouard  Rahir. 

LeThresorduSonet.  —  On  se  rappelle  que  quelques  bibliophiles 
érudits,  épris  de  la  littérature  des  seizième  et  dix-septième  siècles,  se 
sont  groupés  au  nombre  de  sept  et  ont  entrepris  de  réimprimer  des 
sonnets  de  poètes  de  ces  époques.  Nous  avons  parlé  avec  détails  de 
cette  entreprise  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  de  1899,  page  464. 
M.  Hugues  Vaganay,  bibliothécaire  des  Facultés  catholiques  de  Lyon, 
dirige  cette  intéressante  publication.  Nul  mieux  que  lui  ne  peut  la 
mènera  bien. 

Le  Thresor  du  So/Tef,  imprimé  à  125  exemplaires  seulement,  doit 
former  une  collection  de  trente  à  quarante  volumes.  Le  troisième 
vient  de  voir  le  jour  ;  il  contient  les  «  Œwres  chrestiennes  de  fev 
dame  Gabrielle  de  Coignard,  vefue  a  feu  Monsieur  de  Mansencal, 
sieur  de  Miremont,  Président  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tolose. 
A  Tolose,  par  Pierre  lagourt  et  Bernard  Caries,  1594  ».  La  réimpres- 
sion de  ce  volume,  sortie  des  presses  de  MM.  Protat  frères,  à  Mâcon, 
comprend  140  pages.  Les  tomes  IV,  V  et  VI,  en  préparation,  con- 
tiendront :  1»  L'Idée,  par  Claude  de  Pontoux,  Lyon,  1579  ;  2«  L'Amou- 
reux Repos,  de  Guillaume  Des  Autelz,  Lyon,  1553  et  3o  Les  Théo- 
rèmes, par  De  La  Ceppede.  Tholose,  1613.  Ces  trois  volumes,  publiés 
à  30  francs  les  trois  pour  les  souscripteurs,  ne  renfermeront  pas 
moins  de  sept  cents  sonnets.  Rappelons  qu'ont  déjà  paru  dans  cette 
charmante  collection  très  soignée  à  tous  égards  :  Le  Bien-venu  en 
faveur  de  la  paix,  de  Claude  Lair,  Paris,  1660  (35  sonnets)  ;  Les  Ero- 
tasmes  de  Phidie  et  Gelasine,  Lyon,  1557  (120  sonnets). 

Nous  nous  faisons  un  devoir  d'appeler  Tattention  des  amis  de  no- 
tre ancienne  poésie  sur  l'entreprise  de  M.  Hugues  Vaganay  et  de  ses 
six  collaborateurs  ;  car  elle  est  de  celles  qui  méritent  d'être  vivement 
encouragées. 


■-v 
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Le  Congrès  de  Rome.  —  Le  Temps  rapporte  que,  dans  sa  séance 
du  vendredi  7  mars,  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a 
reçu  communication  d'une  lettre  dans  laquelle  Mgr  Duchesne,  direc- 
teur de  l'Ecole  française  de  Rome,  annonce  à  la  Compagnie  que  le 
congrès  des  sciences  historiques,  qui  devait  se  tenir  à  Rome  en  avril 
prochain,  vient  d'être  définitivement  supprimé  par  le  ministre  de 
l'instruction  publique  d'Italie. 

On  se  rappelle  que  la  date  d'ouverture  de  ce  congrès,  qui  devait 
comporter  également  de  nombreuses  excursions  sur  divers  points  de 
l'Italie,  avait  déjà  été  changée  à  diverses  reprises. 

Cette  décision  inattendue,  ajoute  le  Temps,  ne  laisse  pas  de  causer 
de  la  surprise,  tout  au  moins  chez  plusieurs  membres  qui  s'apprê- 
taient à  prendre  part  à  ce  congrès. 

Vente  d'estampes.  —  Le  samedi  22  mars,  à  2  heures  1/2,  à 
l'Hôtel  Drouot,  vente  de  très  belles  estampes  des  écoles  anglaises  et 
françaises  au  XVIII*  siècle,  pièces  imprimées  en  noir  et  en  couleur, 
composant  les  collections  de  MM.  C.  J.  et  G.  K.  {M.  A,  Danlos,  expert). 


REVUE 


PUBLICATIONS    NOUVELLES 


-  Rf^pertoiif  historique  et  biographique  de  la  Gazette 
do  Fnuice  depuis  Torigioejusqu^à  la  Révolution,  1631- 
1790,  i)ar  le  Maniuis  de  Granges  de  Scrgères.  Tome 
premier.  Alw^m^ourl-Clairville-  Paris,  librairie  Henri 
Leclerc,  219,  rue  Saint-Honoré,  et  16,  me  d Alger,  19Q2, 
in-4  de  xxviii  pp.  et  416  pp.  1^832  colonnes). 


La  Gazette,  fondée  en  1631  par  Théophraste  Renaudot,  qui  conserva 
ce  titre  jusqu'en  1762  et  qui.  devenue  La  Gazette  de  France,  n  a  pas, 
depuis  cette  époque,  cessé  de  paraître,  forme  une  collection  des  plus 
précieuses.  Les  collections  complètes,  surtout  pour  la  période 
précédant  la  Révolution,  sont  excessivement  rares  :  à  peine  en 
compte-t-on  quelques  exemplaires  conser\*és  dans  nos  grands  dépôts 
publics.  Or,  chacun  sait  quelle  mine  inépuisable  de  renseignements 
est  La  Gazette  pour  notre  histoire  aux  dix-septième  et  dix-hoi- 
tième  siècles.  De  1766  à  1768,  Jean-Baptiste  Genêt  rédigea,  pour  les 
années  1631  à  1765,  une  table  des  cent  trente-cinq  volumes  qui 
composaient  alors  la  collection  :  cette  table,  qui  comprend  trois 
volumes  in-4  est  d'ailleurs  aussi  rare  que  le  journal  lui-même  ;  elle 
n*est  donc  accessible  qu'à  un  petit  nombre  de  privilégiés. 

M.  le  Marquis  de  Granges  de  Surgéres.  un  passionné  des  études 
historiques,  a  courageusement  repris  Tœuvre  de  Genêt,  je  pourrais 
même  dire  recommence  le  travail  de  son  prédécesseur  qu'il  a  fort 
amélioré  et  considérablement  augmenté.  La  table  de  Genêt  n'est  pas 
exempte  d'erreurs  ou  d'omissions  et  elle  s'arrête  à  l'année  1765 
inclusivement.  Le  Répertoire  de  M.  de  Granges  de  Surgères  comprend 
vingt-cinq  années  de  plus  et  les  événements  qui  se  sont  produits 
pendant  ces  vingt-cinq  années  n'offrent  pas  un  médiocre  intérêt.  On 
conçoit  donc  aisément  la  grande  importance  de  ce  nouveau  travail 
—  véritable  travail  de  bénédictin  —  et  qui  devient  indispensable  à 
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tous  les  amis  de  notre  histoire.  L'auteur  explique  lui-même  en  tête 
du  premier  volume  de  son  Répertoire  l'économie  de  l'ouvrage  ;  nous 
extrayons  de  ce  plan  général  les  parties  les  plus  essentielles.  Le 
Répertoire  contient  l'analyse,  au  point  de  vue  français  exclusivement, 
de  toutes  les  nouvelles  intéressantes,  historiques  ou  biographiques, 
contenues  dans  les  cent  soixante  premières  années  df  la  Gazette 
(1631-1790).  Ces  cent  soixante  volumes  ne  contiennent  pas  moins  de 
cent  cinquante  mille  pages,  Les  nouvelle»  quelconques,  comme  les 
listes  de  prix  obtenus,  par  des  jeunes  gens  dans  des  écoles  d'huma- 
nité, de  pharmacie  ou  autres,  comme  les  noms  de  tous  ces  pseudo- 
centenaires dont  les  rédacteurs  enregistraient  naïvement  les  noms, 
ont  été  systématiquement  écartés.  Le  Répertoire  ne  contient  que  les 
nouvelles  données  par  la  Gazette  à  propos  d'un  individu.  Aucune 
nouvelle  impersonnelle,  autrement  dit,  purement  objective,  n'y  est 
relevée,  quel  que  soit  l'intérêt  qu'elle  présente.  Mais,  M.  le  Marquis 
de  Surgéres,  laisse  entendre  qu'un  jour  peut-être,  dépouillant  à 
nouveau  le  vieux  journal,  il  donnera  dans  une  publication  spéciale 
les  nouvelles  relatives  aux  faits,  aux  institutions,  aux  lieux  publiés 
dans  la  Gazette  sans  nom  de  personnes. 

On  trouvera  dans  le  Répertoire^  si  consciencieusement  dressé  par 
M.  de  Granges  de  Surgéres,  groupés  par  noms  de  famille,  et  selon 
l'ordre  alphabétique,  tous  les  faits  relatés  dans  ce  journal  concernant 
la  vie  publique  ou  domestique  des  représentants  de  la  noblesse,  des 
membres  du  clei*gé  ou  de  la  magistrature,  de  ceux  qui  appartenaient 
à  l'armée  ou  à  la  marine,  ainsi  que  des  savants,  des  artistes  et  des 
citoyens  de  la  République  des  Lettres  ;  les  mariages,  les  naissances 
et  les  décès;  les  grâces,  distinctions  ou  décorations  obtenues  du 
Roi,  les  présentations  à  la  Cour,  les  contrats  de  mariage  signés  par 
Leurs  Majestés  et  la  Famille  Royale  ;  les  érections  de  terres,  les 
collations  de  titres,  les  lettres  de  noblesse  accordées  à  la  bourgeoisie  ; 
les  nominations  aux  emplois  à  l'armée,  les  actions  d'éclat  accomplies 
au  cours  des  guerres,  les  noms  de  ceux  qui  furent  tués  ou  blessés  à 
l'ennemi  ;  les  opérations  des  escadres,  les  prises  faites  par  nos  hardis 
corsaires,  pendant  les  guerres  de  la  Succession  d'Espagne,  de  Sept 
ans,  et  de  l'Indépendance  ;  les  missions  à  l'étranger,  diplomatiques, 
scientifiques,  artistiques  ou  secrètes  ;  les  nominations  aux  évêchés, 
abbayes,  prieurés  ou  bénéfices  ecclésiastiques  quelconques  ;  les  élec- 
tions et  réceptions  aux  académies,  les  ouvrages  couronnés  ;  les 
observations  ou  découvertes  scientifiques  ;  les  diverses  productions 
artistiques,  tableaux,  gravures,  etc.,  etc. 

Le  Répertoire  sera  terminé  par  troFs  appendices,  savoir  :  Un  Index 
des  noms  patronymiques  et  des  surnoms^  une  Table  des  matières  et 
une  liste  des  souscripteurs^ 

Rappelons  que  l'excellent  ouvrage  de  M.  le  Marquis  de  Granges  de 
Surgères,   dont  le  tome  premier  vient   de  paraître,   à   la   librairie 
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Henri  Leclerc,  formera  quatre  volumes  in-4,  de  400  à  500  pages  envi-- 

ron  chacun  et  qu'il  n'est  tiré  que  325  exemplaires  numérotés  dont 

25  sur  papier  vergé. 

Georges  Vicaire. 


—  Prosper  Mérimée.  —  L'Enlèvement  de  la  redoute. 
Compositions  de  Maurice  Orange,  gravées  en  couleurs 
par  Decisy.  Paris,  librairie  A.  Rouquetle,  69 y  passage 
Choiseuly  75,  !902,  in-8. 


Je  ne  pense  pas  que  M.  Rouquette  se  plaigne  de  la  fortune  ;  elle 
semble  lui  être  fidèle  ;  s'il  ne  publie  pas  beaucoup,  du  moins,  ses 
publications  auront-elles  la  chance  de  rester  parmi  celles  que  les 
amateurs  rechercheront.  Celle-ci  et  Celle-là),  la  nouvelle  extraite  des 
Jeune-France  de  Théophile  Gautier,  si  spirituellement  illustrée 
d'eaux-fortes  en  plusieurs  tons  par  Frrançois  Courboin,  fut  un  véri- 
table succès.  UEnlèvemeni  de  la  redoute  que  vient  de  mettre  en 
circulation  le  jeune  éditeur  du  passage  Choiseul  a  été,  s'il  est  pos- 
sible, plus  favorablement  encore  accueilli  par  les  bibliophiles; 
l'accueil  fut  même  si  chaud,  qu'à  l'apparition  de  l'ouvrage,  lorsque 
parut  l'annonce  du  Journal  de  la  librairie,  aucun  prix  de  vente  n*y 
était  indiqué  et  pour  cause  :  l'édition  était  déjà  épuisée. 

Le  livre  n'est  pas  considérable,  quelques  pages  à  peine  ;  mais  ce 
n'est  pas  à  l'épaisseur  qu'il  le  faut  juger  ;  la  qualité  est  tout  ;  elle  est 
de  premier  ordre.  Du  Mérimée,  c'est  d'abord  toiyours  une  garantie 
de  l'intérêt  du  sujet  et  de  la  grâce  du  style.  Maurice  Orange,  le 
peintre  qui  s'est  acquis  une  si  juste  réputation  comme  peintre  mili- 
taire, a  fait  preuve,  dans  l'interprétation  du  texte,  d'un  talent  tout 
à  fait  délicat.  Decisy,  l'excellent  aquafortiste,  a  rendu  les  aquarelles 
du  peintre  avec  une  souplesse  et  une  habileté  remarquables.  Chacune 
des  pages  de  ce  ravissant  petit  conte  comporte  son  illustration  ; 
bien  rares  sont  celles  où  ne  se  rencontre  pas  un  sujet.  Ici,  c'est 
le  colonel  au  bivac  recevant  le  jeune  conscrit,  le  héros  du  récit  ;  là 
le  capitaine,  un  vieux  grognard;  puis  la  redoute  de  Cheverino,  se 
détachant  en  noir  sur  le  disque  éclatant  de  la  lune,  l'aide  de  camp 
apportant  à  la  compagnie  l'ordre  de  marcher,  la  compagnie  qui  se 
met  en  marche  ;  plus  loin  l'attaque  et  la  prise  de  la  redoute,  bien 
d'autres  scènes  encore. 

M.  Rouquette  a  renoncé,  pour  cette  fois,  à  la  typographie  ;  le  texte 
de  sa  plaquette  est  buriné  par  M.  Leclère  et  imprimé  en  taille-douce 
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par  Wittmann  ;  à  sa  suite,  il  a  placé  le  premier«état  et  Tétat  terminé 
en  noir  de  toutes  les  compositions  qui  ornent  ce  délicieux  petit  livre, 
tiré  à  cent  vingt-cinq  exemplaires  numérotés.  G.  V. 


—  JEROME  DoucET  —  Trois  légendes  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre  —  Sainte  Marie  l'Egyptienne.  —  Le  Beau  visage 
de  la  mort.  L'Ame  du  Samovar,  —  illustrées  de  trente- 
trois  compositions  par  Georges  Rochegrosse,  gravées 
en  taille-douce.  Paris,  librairie  des  Amateurs^  A.  Fer- 
roudy  libraire-éditeur  y  127,  boulevard  Saint-Germain^ 
127, 1901,  in-8  de  1  f.  blanc,  3  ff.,  121  pp.  et  1  f. 


Les  trois  légendes  qui  composent  ce  volume,  ont  trait  à  trois 
époques  bien  distinctes  ;  leur  inspiration  est  systématiquement  diffé- 
rente. La  première  légende.  Sainte  Marie  VEgyptienne  nous  reporte 
aux  temps  fabuleux  de  la  vieille  Egypte  ;  Le  Beau  visage  de  la  mort 
donne  une  peinture  de  la  vie  mystique  à  Tépoque  des  croisades  ; 
enfin  L'Ame  du  Samovar  évoque  la  vie  russe  au  début  du  XIX«  siècle. 

M.  Jérôme  Doucet,  Fauteur  des  Contes  de  la  fileuse  et  de  tant 
d'autres  publications  appréciées  des  bibliophiles,  secrétaire  de  la 
rédaction  de  Texcellente  Revue  illustrée,  de  Baschet,  a  fourni,  en 
publiant  ces  trois  légendes,  à  son  ami  Georges  Rochegrosse,  Tocca- 
sion  de  fixer  des  scènes  typiques  par  de  curieuses  ornementations 
sans  compter  les  illustrations  hors  texte.  Tel  que  nous  le  présente 
M.  Ferroud,  le  volume  est  de  nature  à  retenir  l'attention  des  ama- 
teurs ;  mais  il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  trente-trois  composi- 
tions de  Rochegrosse,  le  Jeune  maître  qui  a  si  merveilleusement  illus- 
tré Hérodias  et  Salammbô,  eussent  infiniment  gagné  à  être  gravées  à 
Teau-forte  au  lieu  d  être  rendues  par  héliogravure.  Le  tirage  des  illu- 
trations  est  signé  Wittmann,  c'est  dire  qu'il  est  irréprochable; 
quant  à  l'impression  du  texte  des  jolies  légendes  de  M.  Jérôme 
Doucet,  c'est  à  M.  Ph.  Renouard,  l'habile  imprimeur  doublé  d'un 
érudit,  qu'en  revient  l'honneur. 
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Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,   Généalogie,   Chroniques,    Ex-libris,    etc 

—  Le  Thresor  dv  sonet  (XVI«-XVII«  siècles).  III.  Gabriellb  de  Coi- 
GNARD.  —  ŒvvreschrestieunesCXXlX  sonnets.  Imprimé  par  Protat 
frèreSy  à  Mâcon,  pour  les  Amis  dv  Sofiet,  in-8. 

Tiré  à  125  exemplaires. 

Publications  de  luxe. 

Chez  François  Ducloz,  à  Moutiers,  et  H,  Falque  et  Perrin,  à 
Grenoble  : 

—  John  Grand-Carteret.  —  L'Enseigne.  Son  histoire,  sa 
philosophie,  ses  particularités.  Les  Boutiques,  les  maisons, 
la  rue,  la  réclame  commerciale  à  Lyon.  Croquis  vivants  de 
Guslave  Girrane,  estampes  documentaires  et  pièces  an- 
nexes. In-4. 

Tiré  à  25  ex.  sur  pap.  du  Japon  (n**  1  à  25)  à  150  fr.  ;  à  75  ex,  sur  pap. 
de  Chine  (n**  26  à  100)  à  100  fr.  ;  et  à  1150  ex.  sur  pap.  vélin  (n**  101  à 
1250)  à  40  fr. 

Chez  A.  Ferroud  : 

—  Gabriel  Hanotaux,  de  TAcadémie  française.  —  Discours 
prononcé  au  Panthéon  en  l'honneur  du  centenaire  de 
Victor  Hugo.  Avec  deux  gravures  sur  bois  d'Auguste 
Lepère  (le  buste  du  poète  d'après  Rodin,  en  trois  couleurs, 
et  un  cul-de-lampe  original).  Pet.  in-4. 

Tiré  à  10  ex.  sur  pap.  de  Chine  (n**  1  à  10)  contenant  la  suite  des  gra- 
vures (20  fr.);  20  ex.  sur  pap.  du  Japon  (n**  11  à  30)  avec  la  même  suite 
(15  fr.)  ;  et  à  120  ex.  sur  pap.  vergé  (n**  31  à  150)  à  6  fr. 

Publications  diverses. 

--  Gustave  Kahn.  —  Symbolistes  et  décadents,  étude-critique.  — 
Paris,  Léon  Vanier,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  10  ex.  sur  pap.  du  Japon  et  15  ex.  ex.  sur  pap. 
de  Hollande. 
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-  Théophile  Gautier.  —  Victor  Hugo.  PariSy  Eagène  Fiuquelle, 
in-18  (3  fr.  50). 

-  Victor  Hugo.  —  Dernière  gerbe,  poésies.  Paris^  Calmann  Lêog, 
gr.  in-8  (6  fr.). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  30  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (15  fr.)  et  20  ex. 
sur  pap.  du  Japon  (25  fr.). 

-  Arthur  Lévy.  —  Napoléon  et  la  paix.  Paris^  Plon-Nourrit  et  C'«, 
in-8  (8  fr.). 

-  M«"«  Octave  Feuillet.  —  Le  Vœu  de  Béatrice,  roman.  Pari$, 
Calmann-Léoy,  in-18  (3  fr.  50). 

II  a  été  tiré,  en  outre,  4  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (12  fr.  50). 

-  Maxime  Gorky.  —  L'Angoisse  (une  page  de  la  vie  d'un  meunier)  et 
autres  nouvelles  traduites  par  S.  Kikina  et  P.  G.  La  Chesnais, 
PariSf  Société  du  mercure  de  France,  in-18  (3  fr.  50). 

-  Henri  de  Régnier.  —  Le  bon  plaisir,  roman.  Paris,  Société  dv 
Mercure  de  France ,  in-18  (3  fr.  50). 

II  a  été  tiré,  en  outre,  9  ex.  sur  pap.  du  Japon  (n**  1  à  9)  à  15  fr.  ;  5  ex. 
sur  pap.  de  Chine  (n**  10  à  14)  souscrits  et  29  ex.  sur  pap.  de  Hollande 
(n**  15  à  43)  souscrits. 

-  Emile  Verhaeren.  —  Les  Forces  tumultueuses.  Paris,  Société  dv 
Mercure  de  France,  in-18  (3  fr.  50). 

II  a  été  tiré,  en  outre,  19  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n**  1  à  19). 

-  A.  Pinvert,  avocat  à  la  cour  d'appel.  —  Clermontois  et  Beauvaisis. 
Notes  d'histoire  et  de  littérature  locales.  Paris,  Albert  Fontemoing, 
gr.  in-8  (6  fr.). 

-  A.  JoANNiDÈs.  —  La  Comédie-Française,  1901.  Avec  une  préface  de 
Georges  Monval,  archiviste  du  Théâtre-Français.  Paris,  Pion- 
Nourrit  et  C'«,  gr.  in-8. 

Tiré  à  135  ex.  sur  pap.  vélin  (7  fr.  50)  et  à  15  ex.  sur  pap.  de  Hollande 

(souscrits). 

-  Duc  DE  CoNEGLiANO.  —  Lc  maréchal  Moncey,  duc  de  ConegUano 
1754-1842.  Avec  deux  portraits  en  héliogravure.  Paris,  Calmann^ 
Léuy,  gr.  in-8  (7  fr.  50). 

-  Victor  Hugo.  —  Leçons  faites  à  TEcole  normale  supérieure  par 
les  élèves  de  2«  année  (Lettres),  1900-1901,  sous  la  direction  de 
Ferdinand  Brunetière.  Paris,  Hachette  et  O»,  2  vol.  in-16  (7  fr.). 

-  André  Bellesort.  Voyage  au  Japon.  La  Société  Japonaise.  Paris, 
Perrin  et  O*,  in-16  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  15  ex.  sur  pap.  du  Japon  (20  fr.). 
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—-  LÉON  Lallemand.  —  Histoire  de  la  Charité.  Tome  premier. 
L'Antiquité.  (Les  civilisations  disparues).  Paris,  Alphonêe  Picard 
et  fiU,  in-8  (5  fr.). 

Publications  sous  presse. 

Chez  Plon-Noarrit  et  Ci©  ; 

—  F.-A.  Gruybr,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée  Gondé- 
Chantilly.  —  Les  Portraits  de  Carmontelle,  avec  40  héliogravures, 
in-4. 

Sera  tiré  à  275  ex.  sur  pap.  de  cuve  du  Marais  et  de  Sainte  Marie 
(100  fr.)  ;  25  de  ces  ex.  sont  souscrits  par  l'Institut. 
Annoncé  pour  paraître  en  mars. 


BIBLIOGRAPHIE  D'UN  AMATEUR 


DESCRIPTION  ET  ANALYSE 


DE   LIVRES  ANCIENS 


RARES  ET  CURIEUX 


(suite) 


CORNE-FVMEE  ||  DV  FALOT  i|  HOLLANDOIS 
servant,  d'emouchette  au  lumignon  de  la  Lettre 
branscatoire  gueres  y  a  (en  plaine  Lune)  arc-  ||  ba- 
lestée  de  la  Haye  en  Hollande.  ||  Translatée  du  Bas- 
allemand  en  vulgaire  François.  || 
Le  Trompette  &  Tambour  comme  deux  Camarades, 
Mectent  au  jour  des  Gueux  le  bal  &  les  ballades. 

A  Forchamp,  ||  chez  Colophon  de  Bacharach, 
enseigne  de  ||  la  Comète,  TAn  1602. 

Pet.  in-é**  de  dix  huit  feuillets  non  chiffrés;  figure  sur 
bois  au  titre,  représentant  un  Tambour  et  un  Trompette 
jouant  de  leurs  instruments  et  faisant  danser  entre  eux 
deux,  un  lion  dragonne. 

Cet  ouvrage,  inconnu  je  crois,  est  sous  un  titre  bizarre, 
une  violente  diatribe  en  vers,  contre  les  Gueux,  les  Etats 
généraux  des  Pays-Bas  et  les  protestants,  ainsi  qu'une 
apologie  de  la  domination  espagnole,  de  la  religion  catho- 
lique et  des  jésuites. 

1902  10 
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Il  a  été  publié  au  moment  où  Maurice  de  Nassau,  par  la 
victoire  de  Nieuport  en  1600,  les  prises  de  Rheinberg  et  de 
Grave  en  1601,  affaiblissait  la  puissance  espagnole  et 
préparait  le  triomphe  de  l'indépendance  hollandaise  ;  il 
répond  aux  manifestes  adressés  aux  provinces  unies  pour 
les  exciter  à  secouer  le  joug  étranger  : 

Il  est  divisé  en  trois  parties  : 

Un  avant  propos  du  traducteur,  à  Messieurs  les  Etats 
généraux  des  Pays-Bas  ; 

Le  Corne-Fvmée  du  falot  Hollandois,  dialogue  entre  le 
Tambour  et  le  Trompette  ; 

Récapitulation  ou  Reprise  du  Traducteur  avec  une  apos- 
trophe au  bon  peuple  d'Hollande. 

Dans  r Avant-propos  qui  débute  ainsi  : 

Messieurs  je  le  confesse ,  il  n'appartient  aux  Grandz 
De  s'empescher  du  faict  d'un  amas  de  Truandz, 
Facquins,  caymands,  voleurs,  qui  pour  leurs  plus  hauUs 

[tilttes^ 
Se  vantent  d'un  renom  et  de  Gueux  et  belistres. 
Qui  de  propos  fardez,  pleins  d'Irréligion^ 
Vous  ont  taché  d'attraire  a  leur  rébellion 

l'auteur  critique  d'une  façon  acerbe,  la  lutte  entreprise 
contre  la  domination  espagnole  sous  prétexte  de  combattre 
l'étranger  ; 

Mais  c'est  à  l'étranger  (disent  Hz)  qu'ilz  abayent, 
Mastins  !  Et  l'Escossois  et  VAnglois  qu'ilz  défrayent, 
Le  Reistre,  le  François,  l'Irlandois,  sont  Hz  plus 
Que  l'Espagnol  d'icy,  naturelz parmy  eux? 
Qu'ilz  posent  bas  la  rage,  et  viennent  recognoistre 
Leurs  Princes  droicturiers  ;  Hz  verront  tost  denaistre 
Chasteau  et  citadelle,  et  l'Espagnol  virer. 
D'où  leur  rébellion  jadis  l'a  faict  tirer, 
L'estranger  sert  de  masque  :  ains  c'est  bien  autre  chose 
Qui  leur  démange  tant  ;  l'on  taste  à  veue  close 
Leur  dessein  d'autrefois  :  Hz  cuydent  s'enrichir 
De  nos  biens  ravagez,  el  deçà  r'establir 
(Nos  autelz  renversez/  leur  secte  plus  remplie 
D'erreurs  et  saletez  que  l'estable  d'Augie. 
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CORNE-FVME  E 

DV   FALOT 

HOLLANDOIS. 

Scruancd'cmouchccce  au  lumignon  de  U  Lettre 

bnnicatoireguctes  ya  (en  plaine  Lune)  arc- 

baleftéc  de  la  Haye  en  Hollande. 

TraafUtce  du  Baf-aUemand  co  vulgaire  François» 

Ix  Tnmftttt  &  Tamimir  comme  Jeux  Camarades, 
MtHentaujaarJa  Gueux  kialo- les  hallnJu. 


A  FORCHAMP, 

Chez  Colophoo deBacharach  .enfeigne  de 

la  Comète,  l' An  1 6  o  2. 


I 

« 


»  • 
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Cest  en  effet  contre  le  culte  catholique  que  la  révolte  est 
dirigée  par  les  hérétiques,  qui  saccagent  les  églises  et 
mutilent  les  images  sacrées. 

Ains  marchons  plus  avant  en  leur  rage  blasphème , 

L'image  de  la  Vierge  ils  traictèrent  de  mesme. 

De  verges  la  fouëltanl,  et  comm*  a  la  putain, 

Luy  decouppant  le  nés  et  V oreille  et  la  main, 

0  race  Hircanienne,  engeance  de  vipère  ! 

Jusqu'à  quand,  O  Seigneur,  le  tort  faict  à  ta  Mère 

Cesses-tu  de  venger  ?  fondre  tes  Ennemys, 

Qui  ton  Temple  et  tes  Saincts  à  terre,  en  cendre  ont  mis  ? 

Haste-tog,  ô  bon  Dieu  !  élance  tes  tempestes 

Sur  tous  ces  renegatz  et  r^abaisse  leurs  crestes. 

Aussi  est-il  temps  pour  chacun  de  défendre  son  Dieu  et 
son  prince,  de  s*armer  pour  sa  foi,  pour  sa  vie  et  pour  ses 
biens.  L'auteur  fait  appel  aux  Nobles,  aux  Prélats  «  et 
autres  »  pour  lutter  contre  ces  «  tyranneaux  ». 

Barrez  vous  encontre  eux  d'un  courage  aimantin 
Le  Prince  y  marchera  défrichant  le  chemin  ; 
Cesle  Rodomontade,  et  ces  belles  levées. 
Levées  de  boucliers,  tourneront  enfumées. 

Puis  il  termine  en  présentant  le  Trompette  et  le  Tambour, 
les  deux  interlocuteurs  du  Corne-Fvmée  du  falot  Hollandois. 

Voyez  comme  desia  le  Trompette  et  Tambour 
Triomphe  du  Mattois,  et  se  rit  du  My-lourd, 
Je  vous  les  offre  icy  vestus  à  la  Françoise, 
Que  Vaulheur  incogneu,  à  la  guise  Hollandoise 
A  mis  sur  Veschaffaut  :  J'en  suis  le  Traducteur, 
Puisque  Vesprit  me  manque  à  en  eslre  Fauteur. 

Le  dialogue  entre  le  Tambour  et  le  Trompette,  très 
violent  dans  ses  termes,  est  écrit  en  style  facétieux  et 
populaire. 

Le  Tambour  ému  des  proclamations  lancées  par  les  Etats 
de  Hollande  contre  les  Espagnols,  ne  se  trouve  plus  en 
sécurité  et  veut  fuir  le  pays. 

Je  ne  me  tiens  pas  seur  dez  vaches  au  plancher, 
Je  sens  dessoubs  mes  piedz  tout  faillir  et  pancher, 
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dit-il.  Le  Trompette  le  rassure  et  lui  démontre  que  le 
gouvernement  espagnol  garantit  la  richesse  et  la  sécurité  du 
pays.  Les  Gueux,  les  Hollandais  qui  s'insurgent  contre 
l'autorité  du  souverain,  ne  sont  qu'un  ramassis  de  malfai- 
teurs et  d'hérétiques  ;  ils  ne  cherchent  à  troubler  le  pays  que 
pour  en  être  maîtres,  après  avoir  chassé  l'Espagnol  et  les 
Archiducs. 

Ainsi  viennent  bruyans,  haultaonnans,  becquetons^ 
Ceux  qui  nostre  Patrie  à  terre  vont  jectans, 
S'efforceans  de  tirer  nos  Princes  à  la  haine. 
Mais  il  leur  fault  sçavoir  qu'ilz  y  perdent  la  paine. 
Les  Archiducs  puissans  et  de  race  et  de  sang. 
De  Roys  et  d'Empereurs  issus^  suyvent  leur  rang, 
Ayans  assermenté  en  légitimes  Princes, 
Très  solennellement  ces  Pays  et  Provinces, 
D'un  amour  paternel  Hz  les  vont  caressant. 
Dont  Vheretic  se  crevé  et  jaloux  s'en  ressent. 

Ces  hérétiques   hollandais    poursuivent    également    les 
jésuites,  de  leur  haine. 

Advis  à  l'Espagnol,  advis  aux  Jésuites. 
Car  ceux-là  pesent-ilz  au  mesme  trébuchet  : 
Il  ne  leur  fault  moustarde  ou  autre  saupicquet 
Pour  les  manger  tout  vifs.  Et  voicy  la  ballade  ; 
Hz  trouvent  de  ceux-là  si  douce  Vavallade 
Qu'ilz  voudroint  de  trestous,  estans  à  l'aise  assis. 
D'un  morceau,  tant  qu'ilz  sont,  faire  un  friand  pastis, 
La  salade  Espagnolle  et  le  hachis  de  mesme, 
Estanche  et  tient  sur  cul  leur  gourmandise  extrême. 

Pour  atteindre  leur  but  et  révolutionner  le  pays  à  leur 
profit,  ils  ont  soulevé  l'écume  de  la  population. 

Revascheurs,  songe-creux  et  pauvres  francs-tauppins, 
Raffleurs.  baguetelliers,  receveurs  turlupins, 
Lombardiers,  franc-trippiers,  gens  de  courte  monnoye, 
Gran-maistres,  serre-lars,  sans  pendans  ny  courroye, 
Tue-chiens,  triacleurs,  Douleurs  alchemiciens, 
Radotteurs,  larrons-verds,  mes  faillis  Logiciens, 
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Boucz,  RufftenSf  atteints  du  crime  non-nommable, 
Escumeurs,  bancroutiers  et  ces  havets  de  tabte, 
ForbanniSy  vagatnyndSy  partisans  Huguenots^ 
Mectent  la  hucque  au  vent  et  s'esquiffent  aux  flots, 
Tant  qu'il  leUr  est  permis  d'avoir  la  main  sur  Veaue  : 
Alors  Hz  font  ducocq,  Hz  remuent  la  queue. 
Et  voglà  ceux  qu'Holland'et  V Estât  ont  regg. 

Mais  ils  n'arriveront  pas  à  entrainer  la  partie  saine  de  la 
population  qui  restera  fidèle  à  son  Prince  et  à  sa  religion. 

Le  Tambour  convaincu,  sur  Tinvitation  de  son  camarade, 
après  avoir  battu  de  son  tambourin,  adresse  au  peuple  une 
proclamation  qui  débute  ainsi  : 

Escoutez  bonnes  gens,  et  vous  trestous,  qui  estes 

De  ce  peuple  Belgeois  les  plantureuses  testes^ 

Ouvrez  Voreille  tous,  et  dégourdis  dCesprity 

Espluchez  jusqu'au  fond  et  petit  à  petit 

La  trame  et  les  destours  des  Hollandois  rebelles. 

Hz  semblent  le  bon-heur  à  cuves  et  à  seilles 

R'amener  par  deçà  :  mais  tout  va  à  rebours. 

Car  au  cas  que  nos  Gueux,  du  Droict  les  vrais  Vautours 

Emportent  le  dessus  (de  quog  Dieu  nous  engarde) 

Engloutissans  goulus  le  Pags  sans  moustarde. 

Nous  sommes  asseurez  en  tous  ces  beaux  quartiers 

D'une  guerre  à  jamais  estre  les  héritiers. 

Car  cela  va  roulant,  et  est  vrag  sans  redictes. 
Quand  desja  du  pags  raflé  nous  serions  quictes. 
Les  Archiducz  partant,  qui  en  sont  les  Seigneurs, 
Ng  d'Espaigne  le  Rog  (dompteurs  de  telz  humeurs) 
Ne  voudront  d'un  tel  bien  faire  route  et  naufrage  : 
Ains  Hz  le  débattront  jusqu'au  dernier  péage. 


De  son  côté,  le  Trompette  sonne  une  fanfare  et  engage  les 
populations  à  se  défier  des  Gueux,  à  rester  attachées  à  Dieu, 
à  sa  sainte  Eglise. 

Emplogez  pieds  et  mains  à  si  bonne  entremise, 
A  vos  Princes,  Seigneurs  et  patrimoniaux 
Restez  obéissans,  subjects,  humbles,  féaux. 
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Monsirezâ  la  Pairie  une  amitié  non  feinte 
Repoussez  Vennemi  d'une  âme  entière  et  saincte 
N*g  espargnani  vos  hiens^  vostre  corps^  vostre  sang  : 
Car  vostre  heur^  vostre  honneur  de  cecg  en  dépend. 

dit-il.  Puis  il  conclut  ainsi,  s*adressant  au  Tambour  : 

Tara  tantai  a  tara  :  Tara  tantara  tain. 

Or  me  don/ie,  Frérot^  la  sus  ta  droicte  main  : 

Et  fermes  ar restons,  de  prodiguer  la  vie 

Au  service  de  Dieu,  du  Prince  et  la  Patrie. 

Ne  nous  souciant  poinct  des  Gueux  ng  de  leur  /rain, 

Leurs  torches  et  flambeaux  ne  vallent  pas  un  grain. 

Et  atant  Camarade,  à  Dieu  te  recommande, 

T\i  ne  scaurois  errer  faisant  ce  qu^il  commande. 

L'analyse  d*une  pièce  de  ce  genre  ne  peut  être,  malheu- 
reusement, que  succincte.  On  ne  peut  que  donner  l'idée 
principale  qui  domine  le  dialogue,  avec  l'indication  de  sa 
portée  historique  ;  mais  il  est  fort  curieux  aussi,  par  les 
détails  et  les  expressions  singulières  qu'il  contient.  Entre 
autres  choses,  on  y  rencontre  en  quatre  vers,  la  fable  de  la 
grenouille  qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le  bœuf.  — 

La  Raine  un  jour  voulant  contrepeter  la  Vache, 
Bouffisant  peu  a  peu  agrandissoit  sa  masse. 
Et  prit  si  bien  a  cœur  l'outrecugdé  dessein. 
Que  crevant  au  mglieu  ne  fut  Vache  ng  Rain. 

La  troisième  partie  :  Récapitulation  ou  reprise  du  traduc- 
teur, avec  une  apostrophe  au  bon  peuple  d'Hollande,  reprend 
ridée  générale  de  cette  pièce.  S'adrcssant  aux  Hollandais, 
l'auteur  fait  l'éloge  des  jésuites,  de  Philippe  III  et  des 
Archiducs  Albert  et  Isabelle  auxquels  le  gouvernement  de  la 
Belgique  avait  été  délégué  par  l'Espagne.  Il  engage  les  habi- 
tants des  Pays-Bas  à  secouer  le  jong  des  Gueux.  Son  apos- 
trophe se  termine  ainsi  : 

Peuple  tgrannisé,  s*ils  vous  ont  peu  contraindre 
A  tout  droict  et  de  Dieu  et  des  hommes  enfraindre. 
Pour  vous  soubmectre  à  eux  ;  secouez  en  le  Joug. 
Vous  serez  espaulez  de  vos  Princes  si  doux. 


V 
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Qui  sont  la  bonté  mestne  et  la  mesme  clémence  : 
Leur  frère  ce  grand  Roy  les  seconde  à  outrance. 
Que  si  vous  attendez  par  force  estre  vaincus. 
Misérables  rendrez  et  vous  et  nous  ;  sans  plus. 

Quelques  années  avant  la  publication  de  cette  pièce,  en 
1596,  il  en  parut  une  du  même  genre  et  d*une  forme  aussi 
singulière,  mais  écrite  en  prose.  Elle  est  intitulée  : 

c  Hochepot  ou  Salmigondi  des  Folz,  contenant  un  très 
«  pur  narré,  et  comme  la  salse  parille  contre  le  goûteux, 
«  po3'vré,  et  maudict  edict,  nagueres  sailly  a  deux  potences 
«  des  fines-fontes  de  la  Haye,  en  Hollande,  sur  le  faict  des 
«  passeportz  et  la  proscription  des  Jésuites,  traduict  du 
c  hollandois-flamand  en  vulgaire  françois.  —  Imprimé  à 
«  Pincenarille,  ville  de  la  Morosophie,  par  Geoffroy  à  la  Grand 
«  Dent  Van  1596.  —  In-8.  » 

Un  exemplaire  se  trouve  porté  au  catalogue  de  Charles 
Nodier,  (Description  raisonnée  d'une  jolie  collection  de 
livres  —  1844  —  n»  885>  avec  la  note  suivante  :  t  Superbe 
«  exemplaire  d'un  livret  très  rare,  à  peu  près  inconnu  et  qui 
«  n'est  rien  moins  qu'un  manifeste,  écrit  dans  le  style  de 
«  Rabelais,  en  faveur  des  jésuites  et  de  Philippe  II,  roi 
«  d'Espagne,  pour  lesquels  les  Etats  de  Hollande  mani- 
c  festoient  la  même  répugnance  et  qu'ils  confondoient  dans 
«une  égale  aversion.  Le  vengeur  anonyme  de  ces  deux 
«  puissances  outragées  pensoit  sans  doute  que  l'ironie  a 
«  quelquefois  plus  de  pouvoir  que  la  raison,  et  c'est  pour 
€  cela  qu'il  s'étoit  déterminé  à  emprunter  au  célèbre  curé  de 
«  Meudon  des  armes  que  celui-ci  avoit  consacré  à  un  tout 
«  autre  service  ;  mais  le  pamphlétaire  flamand  n'avoit  oublié 
«  qu'une  chose,  c'étoit  de  prendre  à  Rabelais  sa  verve 
c  incisive,  son  esprit  et  son  talent  en  même  temps  qu'il 
c  cherchoit  à  imiter  son  langage.  Quoiqu'il  en  soit,  ce 
«  pamphlet  est  curieux  sous  le  rapport  littéraire  et  les  écrits 
c  facétieux  en  faveur  des  jésuites  et  des  rois  sont  assez  rares 
«  pour  mériter  d'être  conservés,  quelque  soit  d'ailleurs  le 
«  genre  d'intérêt  qu'ils  inspirent.  » 

Le  dernier  paragraphe  de  ces  observations,  peut  s'appli- 
quer au  Corne  Fumée  du  falot  Hollandois. 

Dans  son  étude  bibliographique  sur  les  Imprimeurs  ima- 
ginaires et  les  Libraires  supposés,  (Paris,  Librairie  Tross» 
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1866).  M.  Gustave  Brunet  cite  le  Hochepot  ou  Salmigondi  des 
Folz,  mais  il  ne  parle  pas  du  Ck>rne  Fumée  du  falot 
Hollandois,  qui  porte  aussi  un  lieu  d'impression  et  un  nom 
de  libraire  imaginaires.  —  Je  ne  crois  pas,  d'ailleurs,  que  ce 
volume  ait  encore  été  cité  par  un  bibliographe. 
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II 

LA   BIBLIOTHÈQUE  HISTORIQUE 
DU  P.   LELONG 

Ami  lecteur,  il  faut  admettre  que  notre  conversation 
a  pour  sujet  la  formation  raisonnée  d'une  bibliothèque 
de  travailleur-amateur,  et  non  d'une  bibliothèque  de 
simple  curiosité  ou  de  haute  érudition.  Ne  vous  laissez 
pas  rebuter,  je  vous  en  prie,  par  l'imposant  format  du 
livre  qui  vous  est  présenté,  mais  lisez  seulement  son  titre  : 

—  Bibliothèque  historique  de  la  France,  conte- 
le  catalogue  de  tous  les  ouvrages,  tant  imprimés 
que  manuscrits,  qui  traitent  de  ce  royaume  ou  qui 
y  ont  rapport,  avec  des  notes  critiques  et  histo- 
riques. Par  Jacques  Lelong,  prêtre  de  l'Oratoire, 
bibliothécaire  de  la  maison  de  Paris.  Paris,  Gabriel 
Martin,  1719,  in-folio. 

Sans  qu'il  soit  nécessaire  d'entreprendre  la  lecture 
des  1100  pages  dont  se  compose  ce  volume,  nous  pou- 
vons nous  en  rapporter  aux  promesses  de  son  titre,  et 
la  Table  des  chapitres  contenant  le  plan  et  la  disposi- 
tion de  cette  Bibliothèque  historique  nous  suffit  pour 
constater  que  les  17500  indications  de  sources  qui  y 

(1)  Voir  le  Bulletin  d'août-sept.  1901,  p.  386. 
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sont  contenues  auraient  peut-être  déjà  de  quoi  nous 
satisfaire...  Eh  bien  I  Non,  n'achetez  pas  ce  volume 
quand  vous  le  rencontrerez  dans  quelque  catalogue  (il 
vaut  de  5  à  15  francs,  suivant  Tétat)  ;  il  ne  vous  intéres- 
sera que  quand  vous  serez  devenu  un  maniaque  de 
bibliographie  (Fépithète  m'a  été  servie,  je  vous  le  jure,  et 
je  ne  l'ai  pas  prise  en  mauvaise  part):  ce  n'est  qu'un 
objet  de  musée,  bon  à  figurer  dans  les  expositions 
rétrospectives,  et  je  ne  l'ai  cité  que  pour  vous  éviter  une 
recherche  superflue  (1).  C'est  la  Seconde  édition  de  ce 
grand  ouvrage  qu'il  vous  faut  acquérir  ;  vous  la  paierez 
100  à  120  francs  si  elle  est  reliée  en  veau  ;  beaucoup 
plus,  si,  revêtu  de  maroquin,  l'exemplaire  est  en  grand 
papier  ;  c'est  une  question  de  goûts  et  de  moyens.  En 
voici  le  titre  exact  : 

—  Bibliothèque  historique  de  la  France,  conte- 
nant le  catalogue  des  ouvrages,  imprimés  et  manus- 
crits, qui  traitent  de  Tliistoire  de  ce  royaume  ou 
qui  y  ont  rapport  ;  avec  des  notes  critiques  et 
historiques  par  feu  Jacques  Lelong,  prêtre  de  l'Ora- 
toire, bibliothécaire  de  la  maison  de  Paris.  Nou- 
velle édition,  revue,  corrigée  et  considérablement 
augmentée  par  M.  Fevret  de  Fontette,  conseiller  au 
Parlement  de  Dijon.  Paris,  Imprimerie  de  Jean- 
Thomas  Hérissant,  1768-1778,  5  vol.  in-folio. 

Plus  de  50000  numéros,  tel  est  le  bilan  que  nous 
présente  cet  ouvrage  gigantesque  dont  l'importance  ne 
doit  pas  vous  échapper.  Quelle  somme  de  travail  cela 

(1)  Il  faut  cependant  tenir  compte  d'une  i*emarque  Judicieuse  faite 
par  Mercier  de  Saint-Léger,  au  sujet  de  cette  première  édition. 
Voyez  :  Merceriana,  ou  notes  inédites  de  Mercier  de  Saint-Léger  pu- 
bliées par  Maurice  Tourneux.  Paris,  Leclcrc  et  Cornuau,  1893,  in-8. 
(Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile),  pages  50-51. 
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représente,  si  Ton  tient  compte  du  peu  de  ressources 
que  possédaient  alors  ses  auteurs,  comme  catalogues 
de  bibliothèques  ou  répertoires  du  même  genre  !  Aussi 
bien  voyons-nous  successivement  mourir  à  la  peine, 
ayant  fort  peu  joui  de  leur  triomphe,  les  savants  ouvriers 
de  ce  monument.  La  Préface  de  ce  premier  volume  (il 
faut  toujours  lire  les  préfaces)  nous  montre  d'abord  le 
P.  Leiong  —  le  précurseur  —  mourant  à  Paris,  le  13 
août  1721,  laissant  à  de  courageux  imitateurs  de  son 
zèle  le  soin  de  rajeunir  son  ouvrage.  Cette  Préface^  non 
signée,  mais  qui  est  de  Fevret  de  Fontette,  contient  (il 
en  est  de  même  des  suivantes)  Ténuméralion  des  colla- 
borateurs de  Touvrage,  quelques  mots  sur  le  plan 
adopté  —  c'est,  du  reste,  le  plan  de  la  première  édition 
à  quelques  exceptions  près  —  et  d'intéressants  détails 
sur  un  certain  nombre  de  grandes  Collections, 

U Avertissement  du  tome  II  est  assez  court  ;  je  n'y 
relève  aucune  particularité  importante  à  signaler.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  celui  du  tome  III  (1771)  dans 
lequel  est  annoncée  la  mort  de  Fevret  de  Fontette  (1), 
et  celle  de  l'imprimeur  Jean-Thomas  Hérissant.  Bar- 
beau de  La  Bruyère,  en  faisant  part  de  ces  tristes  nou- 
velles à  ses  souscripteurs,  ne  craint  pas  de  promettre 
que  l'ouvrage  s'achèvera  quand  même.  Le  quatrième 
volume  parut  en  effet  en  1775,  et  le  cinquième  en  1778. 
La  publication  avait  duré  plus  de  dix  ans  ;  son  histoire, 
ses  péripéties  seraient  intéressantes  à  rapporter;  les 
obstacles  que  les  auteurs  eurent  à  vaincre,  leurs  morts 
successives,  le  décès  de  quelques  uns  des  collaborateurs 
auxquels  ils  avaient  fait  appel  (2)  constitueraient  un 


(1)  Mort  le  16  février  1772,  et  non  le  16  février  1771,  comme  le  don- 
nerait à  penser  le  dit  Avertissement  ;  voyez  les  deux  intéressantes 
notices  qui  lui  sont  consacrées,  en  tête  du  tome  IV. 

(2)  Ceux-ci  furent  nombreux.  Les  éditeurs  les  ont  très  loyalement 
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chapitre  d'histoire  littéraire  fort  important  par  les  noms 
qui  y  seraient  cités.  Je  viens  de  parler  d'obstacles  :  si  je 
faisais  ici  une  Histoire  de  la  Bibliographie  en  France  — 
un  livre  à  faire,  un  projet  qui  devrait  tenter  quelque 
érudit  —,  je  vous  raconterais  que  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  la  France  a  pu  passer  pour  un  livre  dangereux, 
et  que,  au  nom  de  la  loi  et  dans  l'intérêt  de  la  sûreté 
publique,  sa  publication  faillit  être  arrêtée  au  second 
volume.  On  a  peine  à  le  croire,  mais  voyez  aux  pages 
544  et  772  du  tome  II,  n««  23427  et  27183,  les  passages, 
relatifs  à  l'autorité  royale,  qui  éveillèrent  la  susceptibi- 
lité d'un  censeur  trop  zélé,  ou  peut-être  intéressé.  Il  ne 
fallut  pas  moins  qu'un  désaveu  en  règle,  une  rectifica- 
tion catégorique,  insérés  dans  rAi;er/i5seni6n/dutomeIII, 
pour  permettre  aux  érudits  de  continuer  leur  œuvre  (1). 
Il  est  temps  de  dire  un  mot  du  contenu  de  la  Biblio- 
thèque historique,  des  ressources  qu'on  y  peut  trouver 
à  la  condition  de  savoir  s  en  servir.  Bien  que  les  Tables 
de  l'ouvrage  facilitent  singulièrement  son  usage,  je  don- 
nerai d'abord  un  bref  —  très  bref  —  aperçu  du  contenu 
de  chaque  volume.  Notez  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  biblio- 
graphie d'ouvrages  relatifs  à  l'Histoire  nationale  :  n'y 
cherchez  pas  autre  chose. 


nommés  en  tête  de  chaque  volume.  Qucrard  en  cite  plusieurs  dans 
la  France  littéraire  à  l'article  du  P.  Lelong. 

(1)  Les  faits  relatifs  à  cette  curieuse  affaire,  aux  agissements  du 
censeur  Joly  en  cette  circonstance,  ont  été  brièvement  résumés  par 
B.  Hauréau  dans  la  Biographie  Didot  (article  Lelong)  ;  mais  pour 
les  connaître  dans  tous  leurs  détails,  il  faut  se  reporter  à  un  travail 
beaucoup  plus  complet  du  même  auteur,  imprimé  dans  les  Mémoires 
de  Vlnstiiui^  et  intitulé  :  Histoire  d*un  Avertissement  au  lecteur,  lu 
dans  la  séance  pnblique  des  cinq  Académies,  le  H  août  1868. 

Les  papiers  originaux  qui,  à  1  époque,  avaient  constitué  le  dossier 
de  cette  persécution,  se  trouvent  maintenant  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, Manuscrits^  Fonds  français,  10483  (et  non  10485,  comme 
Hauréau  Ta  imprimé  par  erreur). 
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Le  premier  volume  contient  les  n»*  1-15356  concernant 
la  Géographie,  —  les  Diocèses,  —  les  Provinces,  — 
THistoire  naturelle,  —  FHistoire  religieuse,  en  général, 
par  Provinces,  par  Diocèses,  et  THistoire  des  Ordres 
monastiques. 

Dans  le  second  volume  (n®*  15357-29143)  vous  trou- 
verez THistoire  politique,  —  les  Cérémonies  (sacres, 
entrées,  pompes  funèbres  célèbres),  —  les  ouvrages 
relatifs  aux  Palais  des  rois  (Louvre,  Vincennes,  Fon- 
tainebleau, Compiègne,  Versailles,  Meudon). 

Le  troisième  volume  (n»*  29144-44547)  est  consacré  à 
la  fin  de  l'Histoire  politique  (Offices  de  la  Couronne,  — 
les  Parlements  et  autres  Cours  souveraines)  ;  à  l'Histoire 
civile  (divisée  par  Gouvernements  et  Provinces).  C'est 
ce  volume  qui  nous  fournira  les  renseignements  les 
plus  copieux,  mais  incomplets,  sur  les  sources  de  l'His- 
toire de  Paris  (34381-34840). 

L'Histoire  littéraire  est  traitée  dans  le  quatrième 
volume  (Universités,  Facultés,  Collèges,  Académies, 
Théâtre)  ;  nous  y  trouvons  aussi  la  Biographie  (biogra- 
phies générales,  biographies  par  catégories,  biographies 
individuelles).  Un  Supplément  occupe  près  de  trois  cents 
pages.  Il  n'est  pas  à  négliger,  non  plus  que  les  Additions 
placées  en  tète  du  tome  suivant,  le  cinquième. 

Ce  cinquième  volume  est  fort  important  par  neuf 
Tables  qu'il  renferme  et  qui  constituent  la  clef  de  tout 
l'ouvrage  ;  les  Tables  I  (p.  1-10),  III  (p.  79-176)  et  VII 
(p.  297-372)  sont  des  tables  méthodiques  et  analytiques 
qui  demandent  à  être  lues  dans  leur  ensemble  pour 
être  utilement  comprises,  mais  les  six  autres  sont  alpha- 
bétiques et  très  faciles  à  consulter  ;  voici  l'indication 
des  plus  usuelles  : 

II  (p.  11-78).  Noms  de  lieux  (Topo-bibliographie). 

V  (p.  209-284).  Noms  de  personnes  (Bio-bibliographie). 
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VI(p.  285-296).  Matières  et  sujets  [index  insuffisant]. 

VIII  (p.  373-758).  Noms  d'auteurs. 

IX  (p.  759-771).  Ouvrages  anonymes. 

La  Table  II  est  digne  d'attention  :  il  suffit  d'y  jeter  les 
yeux  pour  s'en  convaincre,  et  puisque  nous  nous  occu- 
pons de  l'histoire  de  Paris,  c'est  ce  nom  que  nous  pren- 
drons pour  exemple.  L'article  Paris  comporte  presque 
une  colonne  entière  de  notre  in-folio,  avec  cinquante-sept 
rubriques  différentes  indiquant,  toutes,  plusieurs  ren- 
vois. J'ai  tâché  de  vous  donner  plus  haut  une  idée  de  la 
division  des  sujets  respectivement  traités  dans  chaque 
volume.  De  cette  division  il  résulte  que  tout  ce  qui 
concerne  Paris  ne  pouvait  se  trouver  groupé  en  un  seul 
chapitre  :  les  cartes  du  Diocèse  de  Paris  sont  décrites 
dans  la  Géographie  ecclésiastique,  avec  celles  des  autres 
diocèses  de  France  ;  les  cartes  de  la  Généralité  de  Paris 
ont  leur  place  marquée  dans  la  Géographie  des  Pro- 
vinces, ainsi  que  les  plans  de  Paris  avec  ceux  des  autres 
villes  de  France.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  si  la  Biblio^ 
thèque  du  P.  Lelong  est  une  Bibliographie  de  Vhistoire 
nationale,  c*est  une  Bibliographie  de  Vhistoire  nationale 
générale.  Aussi  ne  doit-on  pas  se  contenter,  en  l'espèce, 
de  se  servir  de  l'article  Paris  ;  il  faut  consulter  la  Table 
au  mot  Ile-de-France  et,  descendant  aux  détails,  recourir 
aussi  par  exemple  aux  articles  Pontoise  ou  Royaumont, 
Vaugirard  ou  Saint-Cloudy  Vincennes  ou  Saint-Denis^ 
Saint-Martin-des-Champs  ou  Saint-Magloire,  etc.,  etc.,  si 
l'on  veut  être  renseigné  sur  une  ancienne  abbaye  de  la 
ville  ou  sur  une  localité  des  environs. 

Ces  tables,  relativement  bien  faites  pour  l'époque, 
sont,  je  le  répète,  des  plus  importantes.  Du  reste,  l'ou- 
vrage tout  entier  est  un  monument  qui  s'impose  à  tout 
chercheur  de  renseignements  sur  les  livres  anciens  : 
«  il  sert  encore  aux  érudits  qui  y  trouvent  l'indica- 
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tion  de  manuscrits  disparus  [ou  recueillis  dans  nos 
dépôts  nationaux]  depuis  le  XYIII^  siècle,  et  une  biblio- 
graphie très  importante  des  anciens  livres  relatifs  à 
notre  histoire  (1).  t» 

Dès  la  première  moitié  du  XIX^  siècle,  la  valeur  de  la 
Bibliothèque  historique  du  P.  Lelong  (pour  être  juste, 
on  devrait  prononcer  plus  souvent  le  nom  de  Fevret  de 
Fontette)  avait  été  constatée.  En  1836,  J.  Desnoyers  la 
déclare  un  ouvrage  «  nécessaire  à  l'étude  consciencieuse 
de  notre  histoire  i»,  il  donne  un  dépouillement  minu- 
tieux de  son  contenu,  et  tout  en  citant  un  certain  nombre 
d'oeuvres  indispensables  à  consulter,  prévient  ses  lec- 
teurs que  les  indications  qu'il  leur  donne  ne  les  dispen- 
seront pas  d'avoir  recours  à  la  Bibliothèque  historique, 
«  Puissions-nous  seulement,  dit-il,  en  avoir  rendu 
l'abord  moins  effrayant  et  un  peu  plus  facile  !  »  (2). 

Les  circulaires  du  Comité  des  Travaux  historiques  à 
ses  correspondants  signalent  aussi  les  ressources  et 
l'utilité  de  ce  vénérable  instrument  de  travail  (3),  et  les 
témoignages  les  plus  compétents  sont  unanimes  pour  en 
constater  la  valeur. 


(1)  Manuel  de  Bibliographie  historique  [deuxième  édition],  par 
Ch.-V.  Langlois,  Paris.  Hachette,  1901,  pet  in-8,  p.  145-146. 

(2)  Indication  des  principaux  ouvrages  propres  à  faciliter  les  tra- 
vaux relatifs  à  l'Histoire  de  France  ;  par  M.  J.  Desnoyers,  secrétaire 
de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  (Extrait  de  V Annuaire  de  la 
Société...  pour  Tannée  1836.)  Paris,  imp.  Crapelet,  1836,  in-8,  94  pp. 
Pages  9-15  et  page  94.  Ce  tirage  à  part  est  des  plus  intéressants  et 
des  plus  rares.  L'exemplaire  que  je  puis  mettre  sous  vos  yeux  porte 
quelques  corrections  manuscrites  de  la  main  de  Tauteur  et  une  dédi- 
cace autographe  :  «  A  Monsieur  Quatremère  de  Quincy,  membre  de 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  Hommage  de  l'auteur.  J.  D.  » 

(3)  Le  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques.  Histoire  et 
Documents,  par  Xavier  Charmes.  Paris,  Imp.  nat.,  1886,  3  vol.  in-4. 
Voyez  notamment  tome  III,  p.  461. 
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Le  Bibliophile  Jacob  avait,  en  1838,  émis  Tidée  de 
réimprimer  Tœuvre  du  P.  Lelong.  Il  consacra  au  déve- 
loppement de  son  projet  deux  de  ses  Dissertations  sar 
quelques  points  curieux  de  FHistoire  de  France  et  de 
l'Histoire  littéraire  (1).  C'était  une  entreprise  gigantesque  ; 
il  fallait  corriger  les  fautes,  et  combler  les  lacunes  qui 
déparent  ce  beau  travail  ;  il  fallait  le  mettre  à  jour  en 
ajoutant  toutes  les  publications  parues  depuis  1768  !  Il 
est  heureux  que  Taudacieux  Bibliophile  y  ait  renoncé  : 
nous  n'aurions  eu  encore  qu'un  résultat  bien  imparfait, 
car  les  travaux  bibliographiques  de  cette  époque  nous 
montrent  que  Ton  attachait  alors  bien  peu  d'importance 
à  la  précision  et  à  la  rigueur  de  méthode  qui  sont  exi- 
gées dans  l'état  actuel  de  la  Science. 

Un  travail  qui  ne  manquerait  pas  d'intérêt,  et  dont  on 
peut  même  affirmer  l'utilité  serait  une  table  —  simple 
table  numérique  et  suivant  l'ordre  des  articles  de  la 
publication  originale  —  indiquant  le  sort  actuel  des 
nombreux  manuscrits  que  cite  le  P.  Lelong.  On  sait  ce 
que  beaucoup  d'entre  eux  sont  devenus  ;  les  catalogues 
de  manuscrits  constatent  quelquefois  que  tel  ou  tel  a  été 
cité  par  le  P.  Lelong,  mais  pour  l'indication  inverse,  je 
ne  connais  aucun  guide.  S'il  n'a  pas  été  fait,  il  y  a  là  un 
travail  de  nature  à  tenter  quelque  travailleur  compétent. 
Je  ne  prendrai  qu'un  exemple  pour  expliquer  mon  desi- 
deratum :  dans  son  tome  III,  sous  le  n^  33002,  je  vois 
le  P.  Lelong  citer  un  manuscrit  contenant  une  Liste  des 

(1)  Paris,  Techener,  1838  et  années  suivantes,  12  fascicules  in-8.  Ce 
recueil  est  rare.  Il  n*a  été  tiré  qu'à  55  exemplaires,  dont  50  sur  papier 
vélin  et  5  sur  Chine.  Cf.  Georges  Vicaire,  Manuel^  t.  IV,  col.  825. 
Nous  aurons  Toccasion  de  reparler  de  ces  opuscules  ;  plusieurs  d'en- 
tre eux  sont  très  curieux. 

Ce  Projet  d'une  nouvelle  édition  du  P.  Lelong  a  été  réimprimé, 
avec  additions,  dans  les  Mélanges  bibliographiques  de  Paul  Lacroix 
(Paris,  libr.  des  Bibliophiles,  1871,  in-12),  pages  27-100. 
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Avocats  au  Parlement  de  Paris,  par  Guillaume  Blan- 
chard. Le  bibliographe  nous  dit  que  «  l'original  est  à  la 
Bibliothèque  des  Avocats  )^  ;  il  ajoute  que  Boucher 
d'Argis  en  avait  une  copie  à  laquelle  il  avait  joint  une 
table  alphabétique.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  ces 
manuscrits,  ou  l'un  des  deux,  existent  encore,  et  dans 
quel  dépôt  il  serait  possible  de  les  consulter.  La  table 
qui  fournirait  des  renseignements  de  ce  genre  rendrait 
sûrement  beaucoup  de  services  à  ceux  qui,  comme 
nous,  humbles  travailleurs-amateurs,  ne  peuvent  qu'im- 
parfaitement connaître  les  ressources  de  nos  collections 
nationales. 

Paul  Lacombe,  parisien. 
(A  suivre) 
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ET 


HENRIETTE 

JEUNE   PARISIENNE    INCONNUE 

MANUSCRIT  INÉDIT  DU  XVIIh  SIÈCLE 

{Fin) 


VIII.  •—  Troisième  lettre  de  j.-j.  rousseau  a  Henriette. 

(Inédite). 

25 
A  Paris  (vitam  impendere  vero)  17  -rjz  70. 

Les  orages,  dont  je  suis  battu  depuis  tant  d'années,  ont 
effacé  de  ma  mémoire,  une  multitude  de  souvenirs.  Je  me 
rappelle  confusément  le  nom  d'Henriette  et  ses  lettres,  mais 
ce  n'est  pas  assez  pour  désirer  de  la  voir  jusqu'à  ce  qu'elle 
m'ait  expliqué  pleinement  qui  elle  est,  ce  qu'elle  me  veut, 
pourquoi  elle  est  demeurée  si  longtemps  sans  me  donner 
aucun  signe  de  vie,  et  pourquoi  tout  d'un  coup  elle  s'avise 
de  reparaître  avec  tant  d'empressement. 

Elle  doit  savoir  que  de  funestes  expériences  m'ont  appris 
à  connaître  les  gens  à  qui  j'ai  affaire,  et  les  moyens,  si 
dignes  d'eux,  qu'ils  emploient  à  me  circonvenir. 

Si  Henriette  est  honnête,  vertueuse,  si  elle  a  en  horreur 
la  fourberie  et  la  duplicité,  si  elle  est  digne  que  je  l'écoute, 
et  que  je  m'intéresse  à  elle,  qu'elle  me  donne  tous  les  rensei- 
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gnemcnts  sur  son  compte  que  mon  expérience  et  mes 
malheurs  rendent  nécessaires,  et  qu'elle  attende  ensuite  que 
j'aie  pris  à  loisir  les  informations  qu'elle  ne  doit  point  redou- 
ter. 

Leur  effet,  si  j'en  suis  content,  sera  de  revenir  à  «lie  de 
moi-même,  et  de  faire  auprès  d'elle  ce  qu'elle  fait  aujour-» 
d'hui  près  de  moi.  Elle  doit  être  sûre  en  pareil  cas  que  je 
ne  l'oublierai  pas. 

J'ai  plus  besoin  d'amis  qu'elle,  mais  je  ne  veux  pas  qu'ils 
me  choisissent,  c'est  moi  qui  veux  les  choisir.  Si  nonobstant 
cette  lettre,  Henriette  s'obstine  à  venir  me  voir  parce  que 
cela  lui  convient,  sans  s'embarrasser  si  cela  me  convient 
aussi,  elle  est  jugée  et  je  la  refuse.  Elle  peut  maintenant 
prendre  le  parti  qui  lui  convient. 

Jean-Jacques  Rousseau. 


IX.  —  Fin  du  manuscrit  d'henriette. 

En  lisant  cette  réponse,  je  sentais  mon  cœur  se  serrer  et 
mes  sens  se  glacer:  Je  restai  pétrifiée.  Cependant,  après 
m'étre  remise,  je  compris  que  des  chagrins  multipliés,  dont 
l'efTet  est  d'aigrir  l'esprit  et  de  tenir  en  garde  contre  tout  ce 
qu'on  ne  connaît  pas  assez,  l'avaient  disposé  à  me  confondre 
dans  la  classe  de  ses  ennemis,  ou  dans  celle  de  ceux  qui  ne 
le  regardaient  que  comme  un  objet  de  curiosité,  mais  ce  qui 
me  faisait  le  plus  de  peine,  c'était  de  penser  que,  par  mon 
apparent  oubli,  j'avais  pu  ajouter  à  la  somme  des  désagré- 
ments de  sa  vie.  Pour  ne  pas  augmenter  sa  résistance,  je 
n'insistai  point,  et  m'en  remis  au  temps  et  à  des  circons- 
tances plus  heureuses. 

J'en  resterais  là,  et  je  n'aurais  plus  rien  à  dire,  si  celles 
qui  ont  à  parcourir  une  carrière  aussi  ingrate  que  l'a  été  la 
mienne,  n'en  désiraient  davantage.  Jeunes  infortunées, 
portion  de  mon  sexe  la  plus  chère  à  mon  cœur,  j'entends 
vos  questions  ;  vous  me  demandez  à  quoi  m'ont  servi  ces 
lettres,  quel  bien  j'en  ai  retiré,  si  je  suis  heureuse,  comment 
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et  par  quels  moyens,  enfin  tout  ce  que  je  demanderais  moi* 
même... 

Eh  I  pourquoi  ne  vous  répondrais-je  pas,  et  ne  vous  dirais- 
je  pas  ce  que  vous  avez  intérêt  de  savoir?  J'en  demande 
pardon  à  mes  autres  lecteurs,  mais  je  les  préviens  qu'ils 
peuvent  ne  pas  aller  plus  loin,  que  ceci  n'est  plus  pour  eux 
que  du  bavardage. 

Etant  donc  forcée  de  renoncer,  au  moins  pour  un  temps, 
à  l'espérance  de  voir  M.  Rousseau,  je  cherchai  à  le  retrouver 
dans  ses  écrits.  Une  lecture  plus  assidue,  devint  le  supplé- 
ment à  sa  conversation  ;  en  le  méditant,  je  causais  pour  ainsi 
dire  avec  lui.  Je  lui  faisais  des  questions,  je  lui  demandais 
des  conseils,  et  je  trouvais  toujours  la  réponse  dans  le  déve- 
loppement de  ses  principes  et  de  ses  maximes. 

J'avais  presque  toujours  entre  les  mains  un  in42,  où  se 
trouve  recueilli  tout  ce  qu'il  a  écrit  et  pensé  sur  les  objets 
les  plus  intéressants  de  l'humanité.  Le  chapitre  du  bonheur 
a  été  plus  particulièrement  ma  méditation  journalière,  des 
années  entières.  Quand  je  me  sentais  agitée,  troublée  ou 
abattue,  j'allais  aussitôt  reprendre  ma  conversation  avec  lui, 
et  je  ne  le  quittais  pas  que  je  n'eusse  senti  le  calme  revenin 

Jamais  je  n'ai  manqué  d'éprouver  qu'il  adoucissait  l'amer- 
tume de  mon  eœur  et  me  ramenait  à  des  sentiments  plus 
doux. 

Convaincue  que  la  route  la  plus  sûre  pour  arriver  au 
bonheur  était  celle  de  la  vertu,  je  me  suis  attachée  à  m'y 
renfermer  ;  j'ai  d'abord  cherché  à  revenir  à  la  nature  et  à  la 
simplicité  ;  j'ai  abandonné  l'étude  pour  apprendre  à  devenir 
meilleure  ;  mon  guide  ne  me  la  conseillait  point,  quoi  qu'on 
pût  le  croire  par  la  première  lettre,  mais,  comme  il  le  dit 
dans  la  seconde,  il  pensait  écrire  à  une  autre  ;  il  faisait  peu  de 
cas  du  savoir,  et  ne  croyait  point  qu'il  put  contribuer  au 
bonheur,  surtout  pour  une  femme.  Mon  expérience  était 
pour  lui  ;  la  science  qu'il  importait  le  plus  d'acquérir  était 
celle  qui  devait  m'apprcndre  à  connaître  mes  devoirs,  à 
faire  taire  mes  passions,  à  plier  sous  la  nécessité,  à  borner 
mes  désirs  à  mes  pouvoirs,  à  n'estimer  les  choses  humaines 
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que  ce  qu'elles  valent,  enfin  à  quitter  le  monde  imaginaire 
qui  est  infini  pour  le  monde  réel  qui  a  ses  bornes. 

c  Otez  la  force,  la  santé,  le  bon  témoignage  de  soi,  tous 
les  biens  de  cette  vie  sont  dans  l'opinion.  Otez  les  remords 
de  la  conscience  et  les  douleurs  du  corps,  tous  nos  maux 
sont  imaginaires.  «  Voilà  ce  que  mon  maître  et  mon  guide 
me  répétait  tous  les  jours. 

J*avais  cru  jusqu'alors  n'avoir  point  de  devoir  marqué  à 
remplir  parce  que  je  n'étais  ni  épouse,  ni  mère,  ni  fille  : 
Aveugle  que  j'étais  !  Tant  qu'il  y  a  des  malheureux  à  secou- 
rir^ n'a-t-on  pas  des  devoirs  à  remplir? 

c  Philosophe  d'un  jour,  dit-il,  ignores-tu  que  tu  ne  saurais 
faire  un  pas  sur  la  terre,  sans  trouver  quelque  devoir  à 
remplir...  Insensé,  s'il  te  reste  au  fond  du  cœur  le  moindre 
sentiment  de  vertu,  viens  que  je  t'apprenne  à  aimer  la  vie... 
Va  chercher  quelque  indigent  à  secourir,  quelque  infortuné 
à  consoler,  quelque  opprimé  à  défendre...  Si  cette  considé- 
ration ne  te  retient  pas,  meurs,  tu  n'es  qu'un  méchant  !  » 

Vérité  forte  et  pénétrante  I  Quelle  lumière  elle  a  répandue 
sur  mes  ténèbres  !  Quelle  source  abondante  elle  a  présentée 
à  mon  cœur  altéré  ! 

Mais  ma  faiblesse  ne  me  laissant  pas  le  pouvoir  de  me 
redresser  au  milieu  de  tout  ce  qui  me  faisait  courber, 
ne  pouvant  me  mettre  au-dessus  de  tous  les  sentiments 
pénibles  qui  m'affectaient,  je  me  suis  retirée  à  la  cam- 
pagne, il  y  a  déjà  plusieurs  années,  et  chaque  jour  je  me 
félicite  d'avoir  pris  ce  parti.  Là,  plus  éloignée  des  objets 
qui  réveillaient  sans  cesse  mes  peines,  j'ai  trouvé  plus  de 
facilité  à  les  oublier,  les  bons  effets  de  la  réflexion  v  ont  été 
moins  affaiblis  par  le  trouble  des  passions,  j'y  ai  trouvé  des 
objets  qui,  en  intéressant  ma  sensibilité,  l'ont  partagée.  En 
sentant  plus  pour  les  autres,  j'ai  moins  senti  pour  moi.  De 
vrais  malheurs  à  secourir,  des  misères  affreuses  à  soulager 
ont  eu  des  droits  sur  mon  cœur. 

Il  est  certain  qu'en  voyant  de  près  les  maux  des  autres,  et 
qu'en  s'en  pénétrant,  qu'en  s'occupant  à  les  adoucir,  on  sent 
moins  les  siens  propres,  et  bien  peu  les  besoins  de  la  vanité 
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vis-ii-vis  de  besoins  aussi  réels.  J'ai  peu  de  fortune,  mais  la 
campagne  permet  des  économies  presque  impossibles  dans 
les  villes.  Sachant  me  borner  au  nécessaire,  peu  touchée  de 
ce  .qui  ne  tient  qu'à  la  vanité,  je  trouve  des  ressources  dans 
la  privation  de  ces  choses  jugées  nécessaires  dans  une  cer- 
taine classe  de  gens,  et  qui  en  vérité  ne  sont  qu'un  superflu 
inutile. 

Ces  privations  peu  senties  me  procurent  des.  jouissances 
qui  le  sont  beaucoup.  Quel  plaisir  peut  égaler  celui  de  sentir 
qu'on  a  fait  le  bien,  de  pouvoir  s'en  applaudir,  sentiment 
délicieux  qui,  en  pénétrant  l'âme  par  tous  les  pores,  est  le 
vrai  baume  à  tous  les  maux  ?  Je  le  répète,  c'est  dans  le  soin 
des  malheureux  qu'on  trouve  le  plus  sûr  moyen  de  ne  plus 
l'être,  et  il  n'est  pas  de  fortune,  quelque  resserrée  qu'elle 
soit,  qui  ne  le  permette.  A  défaut  d'argent,  n'a-t-on  pas  des 
conseils,  des  consolations,  en  un  mot  son  temps  à  leak* 
donner?  Ne  peut-on  pas  parler  pour  eux,  intéresser  pour 
eux,  obtenir  pour  eux  des  autres  ce  qu'on  ne  peut  faire  soi^ 
même? 

Voilà,  chères  et  intéressantes  compagnes  d'infortune,  les 
moyens  que  j'ai  pris  et  que  je  crois  les  plus  sûrs  pour  se 
rapprocher  du  bonheur.  Vous  en  jugerez  comme  moi,  lors- 
que vous  aurez  en  partage  mon  existence  actuelle  et  ce 
qu'elle  a  été.  Je  n'ai  plus  ces  réveils  si  tristes  et  si  déchi- 
rants ;  me  couchant  toujours  avec  le  désir  de  reprendre  le 
matin  les  occupations  de  la  veille,  je  revois  le  jour  avec 
plaisir,  surtout  s'il  est  beau  ;  ayant  des  motifs  pour  tout  ce 
que  j'ai  à  faire,  je  m'y  livre  avec  goût,  au  moins  avec  intérêt  : 
Celui  que  j'ai  pris  pour  les  malheureux  en  a  jeté  sur  le-s 
occupations  les  plus  communes  par  les  rapports  d'utilité  plus 
ou  moins  éloignés  que  j'y  vois  pour  eux. 

Tous  les  ouvrages  ordinaires  à  mon  sexe,  qui  m'étaient 
insipides,  me  présentent  un  appas  comme  moyens  d'éco- 
nomie qui  tournent  à  leur  avantage,  tout  dans  cette  vue  a 
un  attrait  pour  moi.  L'économie  des  choses  et  du  temps  est 
un  motif  puissant  qui  éloigne  l'ennui  et  le  dégoût  :  Mon  exis- 
tence ne  m'embarrasse  plus  parce  qu'elle  est  bonne  à  quel- 
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que  chose;  je  m'attache  à  la  vie  parce  que  je  trouve  à 
remployer,  je  sens  mon  âme  s'élever,  et  les  maux  insépa-i 
râbles  de  cette  vie,  qui  pesaient  sur  ma  tête,  ne  sont  plus 
qu'à  côté  de  moi. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  ces  plaisirs  vains  et  bruyants,  -les 
plus  simples  me  suffisent,  les  tableaux  riants  des  campagnes 
valent  mieux  pour  moi  que  les  décorations  des  plus  habiles 
machinistes.  Aller  à  la  promenade  est  pour  moi  aller  à  un 
spectacle,  et  un  spectacle  bien  plus  touchant  parce  qu'il  est 
plus  vrai  ;  il  me  fait  naître  mille  idées  qui  font  passer  en 
mon  cœur  les  impressions  les  plus  douces. 

Quand  les  personnes  qui  m'ont  accordé  quelque  amitié 
viennent  me  voir,  j'y  suis  sensible,  je  les  reçois  avec  plaisir, 
mais  lorsqu'elles  me  quittent,  la  liberté  de  reprendre  mes 
occupations  ne  me  laisse  sentir  que  le  plaisir  de  les  avoir 
vues,  sans  regret  de  me  trouver  seule.  Ne  désirant  plus  rien 
assez  fortement  pour  que  le  désir  ou  la  privation  tienne  mon 
cœur  dans  cet  état  de  trouble  qui  rend  si  malheureux,  ce 
cœur  est  paisible  et  pardonne  aisément  tout  le  mal  qu'on 
lui  a  fait,  même  tous  les  torts  cruels  qui,  ayant  causé  si 
longtemps  le  malheur  de  ma  vie,  ont  décidé  de  ma  destinée. 
Ils  seraient  même  oubliés,  si  quelquefois  de  nouveaux  torts 
n'en  rappelaient  le  pouvoir.  Les  premiers  moments  de  sensi- 
bilité passés,  à  l'aide  de  quelques  réflexions,  le  calme  renaît, 
et  tout  tombe  comme  un  sable  au  fond  du  vase  ;  tant  qu'il 
n'est  pas  trop  fortement  remué,  la  liqueur  reste  claire  et 
limpide. 

Etant  donc  exempte  de  tout  sentiment  pénible  habituel,  je 
ne  crains  point  d'être  seule  avec  moi,  de  me  revoir  de  près; 
je  puis  rentrer  en  moi-même  avec  satisfaction,  et  trouvant 
en  moi  de  quoi  me  consoler,  le  souvenir  des  peines  passées, 
en  m'arrachant  encore  quelques  soupirs,  n'est  plus  à  mon 
cœur  que  comme  des  sons  affaiblis  sont  à  l'oreille  qui  les 
entend  de  loin. 

Sans  doute,  il  est  encore  quelques  jours  nébuleux  que  des 
contrariétés  font  naître  ;  notre  faiblesse  ne  comporte  pas 
une  parfaite  égalité,  la  seule  influence  des  variations  de  l'air 
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suffit  pour  déranger  notre  pauvre  machine,  pour  nous  dis- 
poser à  la  mélancolie.  Alors,  si  un  petit  chagrin  survient, 
c*est  un  tocsin  qui  réveille  et  rappelle  les  anciens,  mais  tout 
rentre  facilement  dans  l'ordre  quand  nous  nous  sommes 
familiarisés  avec  ces  vérités  qui  doivent  régler  notre  conduite 
et  nos  mouvements  ;  quand  par  Thabitude  de  vivre  avec  elles» 
elles  se  sont  rendues  maîtresses  de  notre  tète,  qu'elles  y 
dominent,  alors  elles  nous  tiennent  toujours  un  livre  ouvert 
où  nous  trouvons  sans  effort  toutes  les  idées  nécessaires 
pour  revenir  à  la  raison,  et  rougir  de  notre  faiblesse. 

J'ai  besoin  d'avoir  souvent  les  yeux  sur  ce  livre  ;  les  peines 
attachées  à  ma  situation,  aux  circonstances  où  je  me  trouve» 
les  contrariétés  qu'entraîne  mon  habitation  dans  un  lieu  que 
j'ai  choisi  plus  par  raison  que  par  goût,  et  où  je  me  trouve 
liée  une  partie  de  l'année  avec  un  monde  dans  lequel  je  ne 
vais  plus  et  auquel  il  faut  des  sacrifices  de  temps  et  d'argent» 
toutes  ces  choses  pour  qu'elles  ne  deviennent  point  des  cha- 
grins, me  rendent  nécessaire  l'attention  à  ce  livre. 

J'y  trouve  toujours  que  ces  vanités  ne  nous  affectent  tant 
que  parceque  nous  leur  donnons  trop  d'importance  ;  que  si 
nous  savions  les  réduire  à  leur  juste  valeur,  nous  ne  les 
regarderions  que  comme  des  misères,  que  c'est  nous-mêmes 
qui  faisons  les  trois  quarts  et  demi  de  nos  maux,  en  formant 
des  désirs  qui  passent  nos  pouvoirs,  en  résistant  à  la  néces- 
sité, en  vivant  toujours  dans  l'opinion,  et  en  nous  rendant 
dépendants  de  ses  jugements  souvent  si  faux  et  si  injustes. 

Eh  I  que  nous  importe  tant  cette  opinion  !  Si  le  bien  que 
nous  faisons  est  malignement  interprété,  l'en  avons-nous 
moins  fait?  En  avons-nous  moins  dans  le  cœur  la  douce 
satisfaction  de  l'avoir  fait  ?  Peut-elle  nous  ôtcr  notre  propre 
estime,  et  pourrait-elle  jamais  la  remplacer,  si  nous  avions 
le  malheur  de  la  perdre  ? 

J'y  trouve  encore  qu'il  n'est  point  de  bonheur  parfait  ici- 
bas,  qu'il  est  toujours  mélangé  de  quelques  peines,  qu'il 
n'est  point  de  fortune  ni  de  rang  qui  en  exempte,  et  que 
c'est  en  voulant  être  privilégié  qu'on  trouble  celui  qu'on  a. 
J'y  trouve  enfin  que  si  l'étais  plus  sage,  je  serais  encore 
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plus  heureuse,  que  c'est  ma  faute  si  je  ne  le  suis  pas  davan- 
tage, et  ingratitude  lorsque  je  suis  tentée  de  n'être  pas 
contente  de  mon  lot. 

Je  sais  que  ce  bonheur  ferait  peur  à  bien  des  gens,  qui  ne 
voient  la  félicité  que  dans  la  satisfaction  de  leurs  désirs  et 
de  leurs  passions,  mais  vous,  que  le  malheur  a  déjà  forcées 
ou  forcera  de  réfléchir,  vous  en  jugerez  autrement;  vous 
verrez  qu'il  n'est  et  ne  peut  être  que  dans  cette  douce  habi- 
tude d'un  cœur  content  de  soi;  ces  petits  combats  journaliers 
que  la  vertu  livre  aux  passions,  ne  vous  effrayeront  pas  ;  n'est- 
ce  pas  notre  tache  à  tous  d'avoir  toute  la  vie  les  passions  de 
chaque  âge  à  régler,  et  le  plaisir  ne  suit-il  pas  toujours  la 
victoire  ? 

Oui,  jeunes  infortunées,  croyez  en  mon  expérience,  si  vous 
voulez  vous  rapprocher  du  bonheur,  la  route  la  plus  sûre 
est  celle  de  la  vertu.  Restons  dans  l'ordre  des  choses  et  de 
la  nature,  ne  cherchons  pas  à  nous  donner  une  autre  exis- 
tence que  celle  qu'elle  nous  a  destinée;  cherchons  seulement 
à  la  perfectionner  en  travaillant  à  nous  rendre  meilleurs. 

N*usons  point  la  vie  à  des  efforts  inutiles,  attendons  du 
temps  et  des  événements  ce  que  nous  désirons,  car  tout  est 
changement  et  rien  n'est  durable,  ni  le  bien,  ni  le  mal.  En 
voulant  tout  prévenir  par  des  moyens  hors  de  la  règle,  qui 
nous  assurera  que  par  là  nous  n'éloignons  pas  les  circons- 
tances heureuses  qui  naîtraient  d'une  autre  conduite? 

Le  temps  est  court,  hâtons-nous  donc  de  le  mettre  à  profit 
pour  le  bonheur.  Reléguons  d'abord  les  maux  de  l'opinion 
dans  la  classe  des  chimères,  prenons  volontiers  notre  part 
de  ceux  qui  sont  inséparables  de  cette  vie,  jouissons  des 
biens  avec  reconnaissance,  et  nous  trouverons  toujours  des 
plaisirs  tant  que  nous  aurons  des  cœurs  droits,  bons  et 
honnêtes. 
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VENTE  DES  17,  18,  19  ET  20  MARS 


Il  est  difficile  de  se  défendre  contre  un  certain  seiiti- 
timent  de  tristesse  quand  on  voit  se  disperser  une 
bibliothèque  dont  on  a  personnellement  connu  le  pos-^ 
sesseur.  N'est-ce  pas  le  cas  pour  la  collection  du  r^retté 
président  des  Amis  des  Livres,  collection  que  chacun  de 
nous  connaissait  à  fond,  car  le  maître  aimait  à  en  faire 
les  honneurs  au  cours  de  ces  visites  dominicales  qui 
réunissaient  dans  le  cabinet  de  la  rue  de  Berlin  les 
bibliophiles  de  Paris  et  ceux  de  la  Province?  C'est  avec 
une  joie  mélangée  d'un  grain  d'amour-propre  (et  pour 
quoi  pas  ?)  que  l'heureux  propriétaire  de  ces  trésors  les 
exhibait  à  ses  visiteurs,  en  faisait  valoir  la  beauté  et, 
par  de  fines  remarques,  savait  en  montrer  tout  l'intérêt. 

Mais  de  l'heureux  choix  qui  avait  précédé  à  la  forma^ 
tion  de  cette  bibliothèque,  de  ce  groupement  coordonné 
avec  goût  et  érudition,  il  ne  nous  reste  plus  que  le  sou- 
venir et  un  beau  catalogue  dont  tous  nos  confrères  vou- 
dront conserver  un  exemplaire  sur  papier  de  Hollande, 
car  la  collection  Paillet  demeurera  un  type  de  collec- 
tion de  pure  et  véritable  bibliophilie. 

Que  dirons-nous  à  nos  lecteurs  de  cette  vente  à 
laquelle  nous  n'avons  pas  manqué  d'assister?  Sa  physio- 
nomie? Quelques  rares  amateurs  sont  venus  en  simples 
curieux,  ou,  au  moment  de  l'adjudication,  dissimulent 
leur  nom  derrière  celui  d'un  libraire  commissionnaire. 

—  Où  sont  les  amateurs  ?  me  disait  mon  voisin,  je 
n'entends  que  des  noms  de  libraires. 
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—  N'ayez  crainte,  lui  dis-je  à  mon  tour,  dans  quel- 
ques jours  nous  saurons  bien  chez  qui  nous  pourrons 
retrouver  les  fameuses  Heures  de  la  Vierge  que  Ton 
s'est  arrachées  à  35.000  francs,  le  Daphnis  qui  s'est 
rendu  38.000,  ou  l'insigne  exemplaire  de  Zadig  adjugé  à 
25.000.  Et  de  fait,  on  ne  sait  pas  encore  grand'chose 
aujourd'hui  sur  le  sort  de  ces  beaux  livres  ;  on  murmure 
des  noms  :  l'un  serait  parti  pour  l'étranger  ;  l'autre  serait 
entre  les  mains  d'un  de  nos  jeunes  confrères  en  biblio- 
philie, un  sympathique  sociétaire  des  Amis  des  Livres, 
L'un  de  ces  articles  servirait,  dit-on,  de  titre  à  un  can- 
didat au  premier  fauteuil  vacant  de  la  petite  Académie 
que  préside  maintenant  M.  Henri  Béraldi.  Chi  lo  sa?  Si 
ce  ne  sont  là  que  des  cancans,  vous  admettrez  bien  que 
ce  n'est  pas  de  la  médisance. 

Voulez-vous  savoir  le  total  du  produit  de  la  vente? 
Il  dépasse  230.000  francs  ;  pour  trois  cents  numéros 
(car  je  ne  compte  pas  les  deux  vacations  formant  la 
deuxième  partie  du  catalogue),  c'est  assez  coquet,  n'est- 
ce  pas  ? 

Du  reste,  les  prix  se  sont  en  général  très  bien  tenus, 
surtout  pour  les  livres  modernes.  Les  livres  anciens  se 
sont  montrés  quelquefois  un  peu  lourds  :  j'en  ai  un 
exemple  dans  l'adjudication  du  superbe  exemplaire  à 
toutes  marges  des  Simulacres  de  la  Mort  (n»  108)  que 
nous  avons  été  étonnés  de  ne  voir  atteindre  que 
2.800  francs.  C'est  un  contraste  avec  les  beaux  prix  des 
livres  du  XIX^  siècle  dont  les  plus  importants  étaient, 
il  est  vrai,  accompagnés  de  dessins  originaux. 

Voici,  pour  satisfaire  à  la  légitime  curiosité  des  lec- 
teurs du  Bulletin,  une  liste  des  prix  d'adjudication  choisis 
parmi  les  articles  les  plus  intéressants  du  catalogue  : 

P.  Lbe. 
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Manuscrits 

1.  —  Ilorac  bcatac  Mariae  Virginis,  iii-16,  chag.  noir,  orne- 
ments en  argent.  Superbe  manuscrit  de  l'école  flamande 
exécuté  ù  la  fin  du  XVc  ou  au  commencement  du  XVIe  siècle. 
Provenant  des  collections  De  Bure,  Firmin-Didot  et  La 
Roche  Lacarellc.  —  35000  fr. 

2.  —  Traité  de  Peyne,  poème  allégorique,  pet.  in-8,  mar. 
brun,  rel.  de  Trautz.  Joli  mss.  du  commencement  du 
XVJe  siècle,  orné  de  16  miniatures.  —  2350  fr. 

5.  -—  Almanach  curieux  pour  Tannée  1758,  par  A.  Thiéry, 
in-12,  mar.  vert,  dent.,  aux  armes  de  M.  et  M^cLuc  Thiéry 
de  Sainte  Colombe.  —  340  fr. 

6.  —  200  vues  de  Soissons  et  de  ses  environs  dessinées  par 
L.  V.  Thiéry,  en  2  vol.  pet.  in-fol.,  demi-rcl.  — -  590  fr. 

Livres  anciens 

10.  —  Matthaeus   de  Cracovia.    Tractatus  rationis  et  cens- 

cientisD.  Mayence,  Guttenberg,  circa   1460,  in-4,   goth.  de 

22  ff.,  mar.  brun  {Trautz).  —  2080  fr. 
12.  —  Imitatîone    Christi.    Première    édition,    imprimée    à 

Augsbourg  par  Zainer,  vers  1471,  in-fol.,  mar.  brun  (Trautz). 

-  4050  fr. 

18.  —  Maistre  Pierre  Pathelin  (Lyon,  XV<^  siècle),  in-4,  mar. 
La  Vall.  (Cuzin),  Exempt,  ayant  plusieurs  feuillets  refaits  et 
d'autres  coulés  au  lavage.  —  500  fr. 

19.  —  Le  grant  testament  Villon.  Paris,  Pierre  Le  Caron 
(entre  1489  et  1493),  in-8,  m.  noir  (Trautz).  —  1850  fr. 

20.  —  Le  mistère  du  vieil  Testament.  Paris,  Pierre  Le  Dru, 
s.  d.,  in-fol.,  veau  fauve  (Rel.  anc).  —  605  fr. 

21.  —  Le  Romant  de  la  Rose.  Paris,  Verard  (vers  1500),  in-4, 
goth.,  mar.  r.  (Niédrée).  —  880  fr. 

22.  —  Le  terze  rime  di  Dante.  Venetiis,  Aldus,  1502,  pet.  in-8, 
m.  br.  (Duru).  —  260  fr. 

23.  —  La  complaincte  de  Tescuyer  à  la  dame.  Lyon,  Barnabe 
Chaussard  (vers  1515),  pet.  in-8,  mar.  doublé  (Chambolle), 
Exempl.  de  Fernand  Colomb.  —  560  fr. 

26.  —  L'histoire  et  cronique  de  Clotaire  premier.  Poitiers, 
1527,  in-4,  veau  brun  (Rel.  anc).  —  750  fr. 

27.  —  Opéra  Vcrgiliana.  Lyon,  1527,  in-fol.,  mar.  r.  (Meunier). 
-200fr. 
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29.  Lancelot  du  Lac.  Paris,  Jehan  Petite  1583,  in-fol.,  mar. 
vert  (Simier).  605  fr. 

31.  —  Hecatomphile.  PariSy  Bonnemére,  1539,  in-16,  m.  r. 
(Bel.  anc).  —  255  fr. 

32.  —  M.  T.  Ciceronis  opéra  omnia.  Paris^  R.  Esiienne, 
1543-1544,  13  part,  en  9  vol.  in-8,  mar.  bleu,  doublés  de 
mar.  r.  (Rel,  anc).  —  1215  fr. 

33.  —  Œuv.  de  Clément  Marot.  Lyon,  à  renseigne  du  Rocher^ 
1545,  2  part,  en  1  vol.  in-8,  mar.  rouge  doublé.  (Rel,  anc.). 

—  2055  fr. 

34.  —  Le  Jardin  d'honneur  (recueil  de  poésies  gracieuses  du 
XVIe  siècle).  PariSy  GrouUeau,  1548,  in-16,  mar.  rouge,  semis 
de  fleurs  (Trautz).  —  630  fr. 

36.  —  Œuvres  de  Rabelais,  s.  /.,  1556,  in-16,  m.  r.  (Trautz).  — 
425  fr. 

37.  —  Historia  planlarum.  Lugduni,  1561,  in-12,  veau  fauve, 
avec  le  nom  de  Louis  des  Lys  sur  les  plats.  —  255  fr. 

39.  —  Plutarque.  Vies  des  hommes  illustres  et  œuvres 
morales.  Paris,  Vascosan,  1567-1574, 14  vol.  in-8,  mar.  bleu 
(ReL  anc.).  —  920  fr. 

41.  —  Baïf.  Œuvres  en  rimes,  —  les  Amours,  —-  les  Jeux,  — 
les  Passe-tems.  Paris,  1572-1573,  4  tom.  en  2  vol.  in-8, 
veau  fauve,  aux  armes  de  Prondre  de  Guermante.  — 
380  fr. 

42.  —  De  la  Demonomanie  des  sorciers  par  J.  Bodin,  Paris, 
1582,  in-4  vélin,  aux  armes  de  J.  A.  de  Thou.  —  300  fr. 

45.  —  Les  premières  œuvres  de  Philippes  Desportes.  Paris, 

1600,  in-8,  mar.  r.  (Rel.  anc).  —  310  fr. 
49.  —  Satyres  de  Régnier.  Paris,  1609^  in-8  vélin.  Deuxième 

édition.  —  830  fr. 
53.  —  Le   Moyen   de  parvenir  (par  Beroalde  de  Verville). 

S.  l.  n.  d.  (de  1612  à  1620;,  pet.  in-8  vélin.  Première  édition. 

—  900fr. 

55.  —  Les  satyres  bastardes  du  Cadet  Angoulevent.  Paris^ 
1615,  in-12,  mar.  doublé  (Bauzonnet).  —  400  fr. 

60.  —  Discours  de  la  Méthode,  par  Descartes.  Leyde,  1637, 
in-4,  veau,  aux  armes  de  Louis  Hesselin.  —  535  fr. 

62.  —  Satyres  de  Régnier.  Leyde,  Elzévier,  1652,  pet.  in-12 
cartonné.  Ex.  non  rogné.  —  1205  fr. 

63.  —  Biblia  sacra.  Paris,  1653,  in-4,  veau  fauve,  aux  armes 
de  Bossuet.  -  660  fr. 
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69.  —  théâtre  de  P.  et  T.  Corneille,  j^/rei^ir,  1664-1678, 9  vol. 

pet.  in-12,  mar.  rouge  doublé  (Cuzin).  —  1140  fr. 
76.  —  Grammaire  de  Port-Royal.  Paris^  16?6,  in-12,  mar. 

rouge,  aux  armes  du  comte  d'Hoym.  Reliure  très  restaurée. 

-200fr. 
80.  —  Les  Récréations  françaises.  Hollande,  1581,  2  part,  en 

1  vol.  pet.  in-12.  mar.  r.  (Trautz).  —  270  fr. 
82.  —  Œuv.  de  Molière;  Paris,  1682,  8  vol.  in-12,  veau  brun 

{Rel.  anc).  —  340  fr. 

105.  ~  Guide  des  amateurs  et  des  étrangers  voyageurs  à 
Paris,  par  Thierry.  Paris,  1787,  2  vol.  in-12,  mar.  r.j  aux 
armes  de  Thiroux  de  Crosne,  lieutenant  de  police  de  Paris, 
—  515  fr. 

106.  —  Le  Voyageur  à  Paris,  par  Thiery.  Paris,  1789,  2  vol. 
in-12,  mar.  vert,  dent.,  aux  armes  de  Villedeuil,  secrétaire 
d'état  au  département  de  Paris.  —  522  fr. 

107.  —  Ars  moriendi.  Nuremberg,  s,  rf.,  in-4,  goth.,  14  flg., 
mar.  noir  (Traulz),  —  400  fr. 

108.  —  Holbein.  Les  Simulachres  de  la  mort.  Lyon,  1538, 
in-4,  mar.  noir  {Marias  Michel).  —  2820  fr. 

109.  —  Praxis  criminis  Persequendi,  elegantibus  aliquôt 
figuris  illustrata.  Paris,  1541,  in-fol.,  fig.  sur  bois,  veau.  — 
530  fr. 

111.  —  La  Practique  et  enchiridion  des  causes  criminelles. 
Louvain,  1554,  in-4,  fig.  sur  bois,  mar.  r.  (Rel.  anc.).  — 
260  fr. 

113.  —  Livre  de  la  conquête  de  la  Toison  d'or.  Paris,  1563, 
in-fol.  obi.,  26  estampes  de  René  Boivin,  mar.  brun  (Marias 
Michel).  -  900  fr. 

114.  —  Premier    volume    contenant   quarante    tableaux 

touchant  les  guerres,  massacres  et  troubles  advenus  en 
France...,  par  Tortorel  et  Perissin.  S.  l.  n.  d.  (vers  1510), 
in-fol.,  texte  allemand,  vélin.  —  1150  fr. 

116.  —  L'Amour  de  Cupido  et  de  Psyché.  S.  /.,  1586,  in.4, 

32  planches,  veau  (Anc.  rel.).  —  500  fr. 
120.  —  Le  Miroir  des  plus  belles  courtisanes.  Amsterdam^ 

1635,  in-4  oblong,  veau  marb.,  40  portraits  par  Crispin  de 

Pas.  —  355  fr. 
125.  —  Les  Amours  pastorales  de  Daphnis  et  Chlo'é.  Paris, 

1708,  pet.  in-8,  reliure  mosaïque  de  Cuzin,  copie  d'une  reliure 

de  Padeloup.  —  5100.  fr, 
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J27.  Œtiv.   de  Boileau.  Paris,  1747,  5  vol.   in-8,  ïig.,  mar. 

rouge  (Rel.  anc).  —  350  fr. 
130.  —  Manon  Lescaut.  Amsterdam,  1753,  2  vol.  in-12,  mar. 

doublé  de  Trautz.  Ex.  non  rogné.  —  950  fr. 

132.  —  Contes  de  La  Fontaine.  Edition  des  fermiers  généraux, 
avec  les  24  figures  refusées,  2  vol.  in-8,  mar.  r.  (ReL  anc), 
-  3600  fr. 

133.  —  Collé.  La  partie  de  chasse  de  Henri  IV.  Paris,  1766, 
in-8,  mar.  doublé  de  Cuzin.  Ex.  contenant  les  dessins 
originaux  de  Gravelot.  —  3500  fr. 

142.  —  Les  Bords  rians  de  la  Seine.  Paris,  Jubert,  1788,  pet. 
in-12,  12  jolies  lig.,  mar.  citron  (Cuzin),  —  260  fr. 

143.  —  Fables  de  la  Fontaine,  avec  les  276  fig.  de  Simon  et 
Coiny  avant  les  N<».  Paris,  1787,  6  vol.  in-12,  demi-rel.,  non 
rognés.  —  260  fr. 

144.  —  Les  Liaisons  dangereuses.  Londres,  1796,  2  vol.  ih-8, 
veau  marbré,  fig.  avant  la  lettre.  —  430  fr. 

146.  —  Parny.  La  Guerre  des  Dieux.  Paris,  1799,  in-12,  mar. 
doublé  de  Lortic.  Ex.  contenant  10  dessins  de  Chauvet.  — 
330  fr. 

147.  —  Goya.  Caprichos.  Madrid,  vers  1799,  in-4,  mar.  doublé 
de  Meunier.  —  960  fr. 

148.  —  Pastoralium  de  Daphnide  et  Cloe  (graece).  Paris, 
Didot,  1802,  in-fol.  imprimé  sur  vélin,  mar.  violet  (Lewis). 
Ex.  contenant  les  dessins  originaux  de  Prudhon  et  de 
Gérard.  —  38.000  fr. 

Livres  modernes 

150.  —  B.  Constant.  Adolphe.  Paris,  1816,  in-12,  mar.  r. 
(Cuzin).  Edition  originale.  —  180  fr. 

151.  —  Roland  furieux.  Paris,  Nepveu,  1822,  3  vol.  in-8,  mar. 
La  Vall.  Belle  reliure  de  Thouvenin.  —  285  fr. 

153.  —  Mérimée.  Carmen,  1833,  in-8,  curieux  cartonnage  en 
soie  mosaîquée  (Caragon).  —  480  fr. 

154.  —  Lamennais.  Paroles  d'un  croyant,  1834,  in-8,  mar. 
doublé  de  Thibaron.  Edition  originale.  —  255  fr. 

156.  —  Baudelaire.  Les  Fleurs  du  mal,  1857,  pet.  in-8,  mar.  r. 

(Cuzin),  Edition  originale.  —  155  fr. 
159.  —  Barbet    d'Aurevilly.    Les    Diaboliques,    1874,  in-18, 

demi-rel.  Edition  originale  avec  les  figures  de  Rops  en 

deux  états.  —  375  fr.        . 
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160.  —  Œuvres  de  Musset.  Lemerre,  1876-1877,  11  vol.  in-12, 
demi-rel.  vélin  blanc.  Exempl.  sur  papier  de  Chine,  fig.  de 
Pille  avant  la  lettre.  —  215  fr. 

161.  —  Maupassant.  Les  Sœurs  Rondoli,  1884,  in-12,  mar. 
doublé  de  Marius  Michel.  Exempl.  sur  Hollande  de  rédition 
originale  avec  15  aquarelles  de  Robaudi.  —  1350  fr. 

162.  —  Béraldi.  Bibliothèque  d*un  bibliophile,  1885,  in-i2, 
riche  reliure  de  Lortic  fils  en  mar.  doublée  de  mar. 
mosaïque.  —  1500  fr. 

Publications  de  la  Société  des  Amis  des  Livres 

163.  -—  Chronique  du  règne  de  Charles  IX,  2  vol.  in-8,  mar, 
(Thibaron-Joly).  Exempl.  contenant  les  fig.  en  triple  état, 
3  fig.  refusées  et  7  lettres  autographes.  -—  1900  fr. 

165.  —  Scènes  de  la  Bohème,  in-8,  mar.,  riche  reliure  de 
Mercier.  Ex.  contenant  les  13  dessins  originaux  de 
Bichard.  -  2650  fr, 

166.  —  Fortunio,  in-8,  cartonnage  en  vélin.  Ex.  contenant  la 
suite  de  Milius  en  épreuves  d'artiste.  —  930  fr. 

167.  —  Les  Orientales,  in-4,  mar.  doublé  de  Cuzin.  Exempl. 
contenant  les  fig.  en  plusieurs  états.  —  585  fr. 

168.  —  Eugénie  Grandet,  in-8,  mar.  doublé  de  Cuzin.  Exempl. 
contenant  les  dessins  originaux  de  Dagnan-Bouveret,  les 
fig.  en  divers  états.  -  11.700  fr. 

170.  —  Jacques  le  fataliste,  in-8,  demi-rel.  —  290  fr. 

171.  —  Servitude  et  grandeur  militaires,  gr.  in-8,  demi-rel. 
—  290  fr. 

172.  —  Aline,  in-8,  demi-rel.  mar.  —  660  fr. 

172.  —  Les  Mariages  de  Paris,  1887,  in-8,  demi-rel.,  mar.  — 
170  fr. 

174.  —  Paris  qui  crie,  in-8  carré,  demi-rel.,  mar.  —  420  fr. 

175.  —  La  Dot  de  Suzette,  in-8,  riche  reliure  en  man  doublé 
de  Marius  Michel.  Exempl.  contenant  les  dessins  originaux 
de  Foulquier.  —  3005  fr. 

176.  —  Zadig,  in-4,  très  riche  reliure  de  Marius  Michel. 
Exemplaire  contenant  les  dessins  originaux  de  Rops, 
Garnier  et  Robaudi.  —  25.000  fr. 

177.  —  Collection  de  125  épreuves  d'état  des  8  gravures  en 
couleurs  de  Gaujean  pour  Zadig ,  in-4,  demi-rel.  —  950  fr. 

178.  ~  Lorenzaccio,  in-8,  cartonn.  en  étoffe.  —  310  fr. 
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179.  —  Les  zouaves  et  les  chasseurs  à  pied,  in-8,  demi-rel.  — 
500  fr. 

180.  —  Quinze  histoires  d'Edgar  Poe,  gr.  in-8,  demi-reJ.,  mar. 
—  460  fr. 

181.  —  Âspasie,  in-8,  demi-rel.  mar.  Exempl.  contenant  des 
dessins  et  croquis  de  Giraldon  et  11  pièces  non  utilisées.  — 
630  fr. 

183.  —  La  Corde,  in-8,  broché.  —  120  fr. 

184.  —  La  Tour  de  Nesle,  in-4,  broché.  —  315  fr. 

Publications  de  la  Société  des  Bibliophiles  contemporains 

185.  —  L'Abbesse  de  Castro,  in-8,  cart.  —  115  fr. 

186.  —  Les  Débuts  de  César  Borgia,  in-8,  cart.  —  210  fr. 

187.  —  Contes  choisis  de  Maupassant,  in-8,  demi-rel.  — 
ooo  fr. 

188.  —  L'Effort,  par  Haraucourt,  in-4,  cart.  —  95  fr. 

189.  —  Balades  dans  Paris,  in-4,  cart.  Exempl.  avec  une  fig. 
supplémentaire  et  une  fig.  d'essai  ajoutées.  —  200  fr. 

190.  —  Dessins  originaux  d'Albert  Bertrand  pour  les  Balades 
dans  Paris,  en  un  vol.  in-4,  cart.  —  450  fr. 

191.  —  Fcminies,  in-8,  cart.  —  280  fr. 

192.  —  Dictionnaire  bibliophilosophique,  in-8,  cart.  —  95  fr. 

Livres  illustrés,  publiés  par  divers  éditeurs 

194.  —  Faust,  lithographies  de  Delacroix,  1828,  in-fol.  Superbe 
rel.  en  cuir  incrusté  et  ciselé  par  Marins  Michel.  —  1600  fr. 

195.  —  Chansons  de  Béranger.  Per rotin,  1829-1833,  5  vol. 
mar.  citron  (Chambolle-Duru).  Avec  les  103  fig.  de  A.  et 
T.  Johannot,  Charlct,  Grenier  et  (îitmdville  en  double  état 
et  les  8  vignettes  complémentaires  également  en  double 
état.  —  730  fr. 

196.  —  Grandville.  Les  Métamorphoses  du  jour.  Bulla,  1829, 
in-4  oblong,  demi-rel.  veau.  Titre,  préface  et  72  lith.  — 
500  fr. 

197  —  Histoire  de  Mayeux.  Réunion  de  82  caricatures  lithog. 
par  Traviés,  Grandville,  Robillard,  Delaporte,  etc.  — 
705  fr. 

198.  —  La  Peau  de  chagrin,  1838.  Ex.  de  premier  tirage  dans 
une  curieuse  reliure  de  Meunier.  —  1000  fr. 

199.  —  Le  Vicaire  de  Wakefield,  1838,  in-8,  mar.  violet  (Jolie 
rel.  de  Bibolet).  —  405  fr. 

12 


182  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

200.  —  Fables  de  La  Fontaine,  flg.  de  Grandville,  1838-40, 
3  vol.  in-8,  demi-rel.  Exemplaire  en  livraisons  avec  toutes 
les  couvertures.  —  285  fr. 

202.  —  Scùnes  de  la  vie  privée  et  publique  des  animaux, 
1842,  2  vol.  gr.  in-8,  demi-rel.  de  l'époque,  non  rognés.  Ex. 
de  premier  tirage  avec  les  figures  sur  chine.  —  450  fr. 

203.  —  Contes  du  temps  passé,  1843,  in-8,  mar.  grenat, 
(Marins  Michel),  —  680  fr. 

204.  —  Chants  et  chansons  populaires,  1843,  3  vol.  gr.  in-8, 
dos  et  coins  de  mar.,  couvertures,  non  rognés.  —  525  fr. 

205.  —  Journal  de  Texpédition  des  Portes-de-Fer,  1844,  gr. 
in-8.  caii.  —  401  fr. 

207.  —  Werther,  1845,  in-8,  demi-rel.  Grand  pap.  vélin,  avec 
les  flg.  de  Johannot  en  double  état,  les  3  fig.  de  Moreau 
avant  la  lettre  et  eaux-fortes  et  d'autres  pièces  ajoutées.  — 
305  fr. 

208.  -  î.o  Diable  h  Paris,  1845-46,  2  vol.  in-8,  demi-rel.,  non 
rog.  Prospectus  et  couvertures.  —  185  fr. 

213.  —  Manon  Lescaut,  Jouausty  1874,  2  tomes  en  1  vol.  in-8, 
demi-rel.  Papier  de  Chine,  fig.  en  deux  états.  —  150  £r. 

214.  —  Voyage  sentimental,  /oiwiis/,  1875,  même  rel.  et  même 
état.  -  120  fr. 

215.  —  Gulliver.  Jouaust,  1875,  même  rel.  et  même  état.  —  55  fr. 

216.  —  Contes  de  Perrault.  Jouanst,  1876,  même  rel.  et  même 
état.  —  101  fr. 

217.  —  Voyage  autour  de  ma  chambre.  Jonanst,  1877,  même 
rel.  et  même  état.  —  95  fr. 

218.  —  Paul  et  Virginie.  Jouaust,  1878,  même  rel.  et  même 
état.  —  130  fr. 

219.  —  Physiologie  du  goût.  Jouaust,  1879,  2  vol.  in-8,  demi- 
rel.  Un  des  20  ex.  sur  Whatman  avec  le  tirage  à  part  des 
vignettes  de  Lalauze.  —  500  fr. 

220.  —  Chansons  de  Nadaud.  Joiumsty  1879,  3  vol.  in-8,  demi- 
rel.  Papier  de  Chine,  fig.  en  double  état.  —  102  fr. 

222.  —  Confessions  de  .T.  J.  Rousseau.  Joiiaii-s/,  1881,  4  tomes 
en  2  vol.,  demi-rel.  Papier  de  Chine,  fig.  en  quatre  états.  — 
820  fr. 

223.  --  Mille  et  une  nuits.  Jouausl,  1881,  10  tomes  en  5  vol. 
in-8,  demi-rel.  Papier  de  Chine,  fig.  en  quatre  états.  — 
1000  fr. 

225.  —  Dames  galantes  de  Brantôme.  Jonanst,  1882,  3  vol. 
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in-8,  demi-rel.  Papier  de  Chine,  fig.  en  quatre  états.  — 

610  fr. 
226.  —  Le  Lion  amoureux.  Conquei,  1882,  in-12,  mar.  bleu. 

Papier  du  Japon,  (ig.  en  trois  états.  —  460  fr. 
227.— Histoire  des  quatre  (ils  Aymon.  Launette,  1883,  in-4,  papier 

du  Japon,  curieuse  rel.  de  Meunier  en  cuir  incisé.  1.005  fr. 

228.  —  Poésies  de  Coppée.   Lemerre,  1883,  in-4J   demi-rel 
Papier  Whatman,  fig.  de  Boilvin  en  triple  état.  —  230  fr. 

229.  —  Madeuioiselle  de  Maupin.  Conquet,  1883,  2  vol.  in-8, 
demi-rel.  Papier  du  Japon,  fig.  de  Toudouze  en  triple  état. 

—  925  fr. 

230.  —  Theuriel.  Sous  bois.  Conquet,  1883,  in-8,  mar.  doublé 
de  Cuzin.  Papier  de  Chine,  tirage  à  part  des  vignettes  et 
5  aquarelles  de  Giacomelli.  —  1.105  fr. 

232.  La  Chartreuse  de  Parme.  Conquet,  1883,  2  voL  in-8, 
demi-rel.  Papier  du  Japon,  fig.  de  Foulquier  en  trois  états. 

—  475  fr. 

233.  —  Le  Rouge  et  le  Noir.  Conquet,  1884,  3  vol.  in-8,  même 
reL  même  étal.  —  400  fr. 

234.  —  Carmen.  Conquet,  1884,  pet.  in-8,  demi-rel.  avec  le 
tirage  à  part  des  vignettes  en  deux  états.  —  200  fr. 

235.  —  Mon  Oncle  Barbassou.  Lemonnyer,  1884,  in-8,  riche 
rel.  de  Ruban.  Papier  du  Japon,  fig.  en  triple  état.  —  595  fr. 

236.  —  La  Chanson  de  Tenfant.  Chamerot,  1884,  gr.  in-8,  demi- 
rel.  Papier  du  Japon  avec  le  tirage  hors  texte  des  illust.  — 
305  fr. 

239.  —  Les  Œillets  de  Kerlaz.  Conquet,  1885,  in-18,  demi-rel. 

Papier  du  Japon,  fig.  en  triple  état.  —  280  fr. 
241.  -   Lettres  persanes.  Jouaust,  1886,  2  tomes  en  1  vol. 

in-8,  demi-rel.  Papier  de  Chine,  eaux-fortes  de  Boilvin  en 

quatre  états.  —  750  fr. 
243.  -   Sylvie.  Conquet,  1886,  in-12,  demi-rel.  Papier  du  Japon, 

eaux-fortes  de  Rudeaux  en  triple  état.  —  320  fr. 
246.  —  Trilby.  Lyon,  Société  des  Amis  des  livres,  1887,  in-8, 

demi-rel..  Volume  tiré  à  45  exempl.  seulement.  —  565  fr. 

248.  —  Nouvelles  de  Musset.  Conqaet,  1887,  in-8,  demi-rel. 
Grand  papier  vélin,  fig.  en  triple  état.  —  129  fr. 

249.  —  Militona.  Conquet,  1887,  in-8,  demi-rel.  Grand  papier 
vélin,  fig.  en  triple  état.  —  255  fr. 

251.  —  Mémoires  du  comte  de  Grammont.  Conquête  1888,  gr. 
in-8,  dcmi-rel.  Papier  vélin,  fig.  en  triple  état.  —  900  fr. 
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254.  —  La  Princesse  de  Clèves.  Conquet,  1889,  in-8,  demi-rel. 
Grand  papier  vélin,  fig.  en  triple  état.  —  310  fr. 

255.  --  La  Mare  au  diable.  Quantin,  1889,  gr.  in-8,  cart.  Grand 
papier  vélin,  fig.  en  triple  état.  —  290  fr. 

256.  —  Balzac.  Les  Chouans.  Testard  et  C*®,  1889,  gr.  în-8, 
demi-rel.  Papier  de  Chine  avec  les  tirages  hors  texte  de 
vignettes  et  les  8  planches  en  double  état.  —  450  fr. 

257.  —  Point  de  lendemain.  Rouquette,  1889,  în-8,  riche  rel. 
de  Huban.  Papier  du  Japon,  fig.  en  triple  état.  —  460  fr. 

258.  —  L*Abbé  Tigrane.  Conquet,  1890,  in-8,  demi-rel.,  fig.  en 
triple  état.  —  180  fr. 

260.  -  ThéAtrc  complet  d'Alexandre  Dumas  fils.  Calmann" 
Uuy,  1890-1893,  7  vol.  in-8,  demi-rel.  Edit.  tirée  à  135  ex. 
pour  Conquet,  avec  la  suite  de  Robaudi  ^n  triple  état.  — 
510  fr. 

261.  —  Mémoires  de  Madame  de  Staal.  Conquet,  1891,  in-8, 
dcml-rcl.  Papier  du  Japon,  fig.  en  triple  état.  —  335  fr. 

263.  —  Thérèse  et  Marianne.  Conquet,  1891,  in-16,  demi-rel. 
Papier  du  Japon,  fig.  en  triple  état.  —  160  fr. 

264.  —  Goudcau.  Paysages  parisiens,  1892,  in-8,  demi-rel., 
veau  fauve.  —  470  fr. 

266.  —  Herodias.  Ferroud,  1892,  in-8,  riche  reliure  mosaïque 
de  Meunier.  Kx.  de  grand  luxe,  fig.  en  triple  état.  — 
1.050  fr. 

267.  —  Cours  de  danse  fin  de  siècle.  Dentu,  1892,  in-4,  demi- 
rel.  Papier  du  Japon,  illust.  de  Legrand  en  double  état  et 
deux  dessins  originaux  du  même  ajoutés.  —  395  fr. 

269.  —  Goudcau.  Paris  qui  consomme,  1893,  in-4,  demi-rel. 
-  230  fr. 

270.  —  Pêcheur  d'Islande.  Calmann-Lévg,  1893,  in-8,  demi-rel. 
Papier  du  Japon,  triple  état  des  eaux-fortes  de  Rudeaux.  — 

fr. 

271.  —  Le  Myosotis.  Conquet,  1893,  gr.  in-8,  riche  reliure  de 
Mercier.  Papier  du  Japon  et  tirage  à  part  des  illust.  —  1 .050  fr. 

274.  —  Le  Roi  Candaule.  Ferroud,  1893,  in-8,  riche  reliure 
mosaïque,  une  des  plus  importantes  de  Mercier.  Exemplaire 
contenant  les  dessins  originaux  de  Paul  Avril.  —  5.200  ft. 

275.  —  Les  Trois  mousquetaires.  Catmann-Léoy,  1894,  2  vol. 
gr.  in-8,  demi-rel.  Papier  de  Chine  avec  le  tirage  à  part  des 
illustrations.  —  700  fr. 
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277.  —  Flaubert.  Un  Cœur  simple.  Ferroudy  1891,  in-8,  raar. 
violet,  mosaïque  (Meunier),  Papier  Whatman,  (ig.  en  triple 
état.  —  310  fr. 

278.  —  Une  Nuit  de  Cléopâtre.  Ferroud,  1894,  in-8,  demi-rel. 
Papier  Whatman,  fig.  en  triple  état.  —  180  fr. 

279.  —  Jean  et  Jeannette.  Ferroud,  1894,  in-8,  demi-rel.  Papier 
Whatman,  fig.  en  triple  état.  —  210  fr. 

280.  —  Montorgueil.  Paris  au  hasard,  1895,  in-8,  demi-rel.  — 
205  fr. 

281.  —  Pastels,  par  P.  Bourget.  Conquet,  1895,  in-8,  demi-rel. 

-  300  fr. 

283.  —  Les  Cousettes.  Conquet,  1895,  in-8,  demi-rel.  —  200  fr. 

284.  —  La  Légende  de  St-Julien  Thospitalier.  Ferroud,  1895, 
in-8,  riche  rel.  de  Meunier.  Papier  Whatman,  fig.  en  triple 
état.  —  405  fr. 

286.  —  Les  Ballades  de  Villon.  Pelletan,  1896,  in-4,  demi-rel. 
Papier  du  Japon  ancien  avec  une  suite  des  épreuves 
d'artiste  sur  Chine.  —  585  fr. 

288.  —  Goudeau.  Poèmes  parisiens,  1897,  in-8,  dos  et  coins 
vélin  blanc.  —  220  fr. 

289.  —  La  Journée  de  Fontenoy,  1897,  pet.  in-4,  demi-rel.  — 
420  Ir. 

290.  —  Œuvres  de  Villon.  Conquet,  1897,  in-8,  demi-rel. 
Papier  de  Chine,  tirages  à  part  au  trait  sur  Chine,  et  suite 
coloriée  sur  Japon.  —  400  fr, 

291.  —  Nogaret.  L'Aristenete  français.  Conquet,  1897,  2  vol. 
in-16,  demi-rel.  Papier  vélin,  fig.  en  triple  état.  —  245  fr. 

292.  —  Chateaubriand.  Avent.  du  dernier  Abencerage. 
Pellelan,  1897,  in-4,  demi-rel.  Grand  papier  vélin,  tirage  à 
part  des  illustrations  en  deux  états.  —  455  fr. 

293.  —  Servitude  et  grandeur  militaires.  Pellelan,  1897, 2  vol. 
in-8,  demi-rel.  Papier  vélin  avec  le  tirage  à  part  des  illust. 

-  255  fr. 

294.  —  Coppée.  Le  Passant.  Magnier,  1897,  in-8  demi-rel. 
Papier  vélin,  triple  état  des  fig.  —  330  fr. 

301.  —  Amours  de  Psyché  et  de  Cupidon.  Belin,  1899,  2  vol. 

in-4  cartonnés.  —  300  fr. 
303.  —  Nantes  en  dix-neuf  cent.  Cinquante  neuf  gravures  sur 

bois  et  sur  cuivre  par  Lepère,  in-8,  broché.  —  190  fr. 
513,  —  1814-1815.  Waterloo.  Perrin  6/0^,3  vol.  in-8,  dem.- 

rel.  mar.  brun.  Édit.  originales, pap.  de  Hollande.  —  126fr. 
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Archives  nationales.  —  M.  Dejean,  chef  du  cabinet  de  M.  le 
Ministre  de  Ilnstruction  publique  et  des  Beaux-arts,  est  nommé 
directeur  des  Archives  en  remplacement  de  M.  Servois,  admis  sur 
sa  demande  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  i*etraite  et  nommé  direc- 
teur honoraire. 

Tous  les  travailleui*s  qui  fréquentent  les  Archives  nationales  regret- 
teront le  départ  de  cet  administrateur  émincnt.  La  nomination  de 
son  successeur  n'est  pas  sans  soulever  de  vives  critiques.  M.  Dejean 
est  assurément  un  des  membres  distingués  de  TUniversité,  mais  on 
se  demande  avec  quelque  inquiétude  si  ses  précédentes  études  Tont 
préparé  à  administrer  un  dépôt  aussi  important  et  dont  Tadminis- 
tration  exige  des  connaissances  techniques  tout  à  fait  spéciales.  La 
paléographie  ne  senseigne  pas,  croyons-nous,  à  TEcole  normale. 
L'Ecole  des  Chartes  n*a-t-elle  pas  été  créée  pour  former  des  archi- 
vistes? Aussi  bien  le  public  et  les  érudits  auront-ils  quelque  peine  à 
comprendre  cette  nomination  qui  donne  une  nouvelle  actualité  au 
mot  resté  célèbre  de  Beaumarchais. 

Bibliothèque  nationale.  —  La  Chronique  des  Arts  annonce  que 
l'œuvre  complet  du  dessinateur  Henri  de  Toulouse-Lautrec,  litho- 
graphie par  lui-même,  vient  d*étre  offert,  avec  quelques  croquis 
originaux,  au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Bibliothèque  d*Oxford.  —  L'Université  d'Oxford  se  prépare  à 
célébrer,  au  mois  d'octobre  prochain,  le  troisième  centenaire  de  la 
fondation  de  sa  bibliothèque.  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  a  été  invitée  à  prendre  part  aux  fêtes  qui  seront  données  à 
cette  occasion. 

Bibliographie.  —  M.  H.  Lelong  vient  de  publier  dans  la  Revue 
de  l'Anjou^  la  bibliographie  des  travaux  de  feu  M.  Célestin  Port, 
archiviste  de  Maine-et-Loire  et  membre  correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Cette  bibliographie  comprend 
117  numéros  et  est  suivie  d'un  index. 

Continuation  de  l'Otto  Lorenz.  —  Le  dernier  fascicule  du 
tome  XIV  de  l'excellent  Catalogue  général  de  la  librairie  française, 
d'Otto  Lorenz,  continué  par  l'infatigable  bibliographe  M.  D.  Jordell, 
vient  de  paraître  ;  il  comprend,  pour  la  période  des  publications  faites 
de  1891  à  1899,  depuis  Dl'val  (Rul>ens)  jusqu'à  Hvvehnat   (L'abbé 
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Henri).  Le  tome  XV  est  actuellement  sous  presse;  il  comprendra 
également  quatre  fascicules  ne  se  vendant  pas  séparément. 

Nous  annonçons  avec  plaisir  l'apparition  de  ce  tome  XIV  d'un 
ouvrage  qui  rend  de  si  grands  services  à  tous,  amateurs,  bibliothé- 
caires et  libraires. 

Ventes  de  livres  et  d'estampes.  —  Du  jeudi  17  au  samedi 
19  avril,  à  Bordeaux,  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  Alexis 
de  Chasteigner  {M.  Mounastre-Picamilh,  expert), 

—  Du  17  au  26  avril,  à  la  salle  Silvestre,  vente  de  livres  anciens 
et  modernes,  rares  et  curieux,  d'autographes  et  de  documents 
manuscrits  principalement  relatifs  à  Victor  Hugo  (MM.  Em.  Paul  et 
fils  et  Guillemin^  experts). 

—  Le  18  avril,  à  l'Hôtel  Drouot,  vente  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  le  comte  L.  Mniszech.  Manuscrit  du  XV«  siècle,  ouvrages  sur  la 
noblesse  et  sur  la  Pologne.  (M,  A.  Durel,  expert), 

—  Du  lundi  21  au  samedi  26  avril,  à  THôtel  Drouot,  vente  de  la 
bibliothèque  de  feu  M.  Philippe  Gille,  membre  de  l'Institut.  Œuvres 
de  Philippe  Gille  —  Dessins  originaux  de  Puvis  de  Chavannes  — 
Publications  de  grand  luxe  —  Editions  originales  d'auteurs  contem- 
porains sur  papier  de  luxe  avec  envois  et  lettres  autographes  — 
Livres  modernes  illustrés  —  Mémoires  —  Bibliographie  —  Histoire 
Collections  —  Ouvrages  sur  Paris,  Versailles  et  les  environs,  etc. 
(M.  A.  Durel^  expert). 

—  Les  lundi  21  et  mardi  22  avril,  à  l'Hôtel  Drouot,  vente  de  litho- 
graphies de  l'époque  romantique  (1815-1560),  caricatures,  modes,  cos- 
tumes, portraits,  pièces  sur  les  sports,  figures  d'animaux,  albums  et 
recueils,  livres  illustrés  français  et  anglais  composant  la  collectiod 
de  M.  F.  M...  (M.  PaulRoblin,  expert). 

Nécrologie.  —  Nous  enregistrons  avec  un  profond  regret  la  mort 
de  M.  Narcisse  Quellien,  tué,  le  16  mars  dernier,  par  une  automobile. 
11  était  âgé  de  53  ans. 

Narcisse  Quellien,  écrivain  des  plus  distingués,  s'était  fait  une 
spécialité  de  l'étude  de  Thistoire  et  de  la  littérature  de  la  Bretagne 
dont  il  était  originaire  ;  ses  livres  font  autorité.  Poète,  il  a  chanté  le 
pays  d'Armor  en  vers  touchants  et  émus.  Collaborateur  dt  nombreux 
journaux  et  revues,  il  était  spécialement  chargé,  au  Journal  officiel^ 
des  comptes-rendus  de  la  Société  de  géographie.  A  diverses  reprises, 
ses  ouvrages  ont  été  couronnés  par  l'Académie  française.  Très  pro- 
chainement, l'auteur  de  Breiz  devait  être  chargé,  à  la  Sorbonne, 
d'un  cours  libre  pour  l'enseignement  de  la  langue  bretonne.  Ami  de 
Kenan,  il  travaillait,  quand  la  mort  est  venue  le  frapper  brusquement, 
à  un  très  important  ouvrage  sur  le  célèbre  écrivain  dont  il  avait 
entrepris  d'écrire  la  vie,  ouvrage  qui  était  appelé  à  un  grand 
retentissement. 
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La  mort  de  Quellien  a  produit,  dans  le  monde  érudit  et  littéraire^ 
une  vive  émotion.  Sa  grâce  charmante,  son  esprit  pétillant  de  verve, 
son  bon  cœur  l'avaient  fait  aimer  de  tous. 

Parmi  les  œuvres  que  laisse  le  regretté  défunt^  nous  citerons  : 

Annaîk,  poésies  bretonnes,  avec  une  lettre  préface  de  M,  Ernest 
Renan  (Paris,  G.  Fischbacher,  1880,  in-12);  L'Argot  des  nomades  en 
Basse-Bretagne  (Paris,  Maisonneuve  frères  et  Ch.  Leclerc,  1886,  in-8)  ; 
Loin  de  Bretagne  (Paris,  Â.  Lemerre,  1886,  in-12)  ;  Bardit  lu  sur  la 
tombe  de  Brizeux  au  cimetière  du  Carnel,  lors  de  l'inauguration  du 
monument  élevé  au  poète  breton,  le  9  septembre  1888,  à  Lorient 
(Paris,  A.  Lemerre,  1888,  in-12);  Cliansons  et  danses  des  Bretons,  avec 
musique  (Paris,  Maisonneuve,  1889,  gr,  in-8),  ouvrage  couronné  par 
TAcadémie  française  ;  La  Bretagne  armoricaine.  Avec  33  planches  et 
5  cartes  (Paris,  Maisonneuve,  1890,  in-12)  ;  Perrinatc.  Une  compagne 
de  Jeanne  d'Arc  (Paris,  Fischbacher,  1891,  in-8)  ;  Bretons  de  Paris 
(Paris.  Ollcndorfr^  1893,  in-12)  :  Breiz,  poésies  bretonnes  (Paris, 
J.  Maisonneuve,  1898,  in-12),  ouvrage  couronné  par  TAcadémie 
française  :  Contes  et  nouvelles  du  pays  de  Tréguier  (Paris,  J.  Maison* 
neuve,  1898,  in-12),  etc. 

Les  obsèques  de  Quellien  ont  été  célébrées  en  Téglise  Saint-Jacques 
du  Haut-Pas.  Un  grand  nombre  de  savants,  d'hommes  de  lettres,  de 
poètes  et  d'artistes  ont  accompagné  jusqu'au  cimetière  la  dépouille 
mortelle  du  pauvre  barde.  Des  discours  ont  été  prononcés  sur  sa 
tombe,  par  M.  de  Lacroix,  directeur  des  Journaux  officiels  de  la 
République,  par  M.  le  baron  Hulot,  secrétaire  général  de  la  Société 
de  géographie,  par  MM.  Ledrain  et  Paul  Sébillot. 

Nous  adressons  à  Madame  (Quellien  et  à  ses  deux  fils  Texpression 
de  nos  bien  sympathiques  et  douloureuses  condoléances. 


\ 


REVUE 


DE 


PUBLICATIONS    NOUVELLES 


-  Centenaire  de  Victor  Hugo.  —  Discours  prononcé  à 
la  cérémonie  du  Panthéon  par  M.  Gabriel  Hanotaux, 
de  l'Académie  française,  le  26  février  1902.  Portrait 
gravé  par  A.  Lepère,  d'après  A.  Rodin.  A,  Ferroudy 
éditeur,  127 y  boulevard  Saint-Germain,  127 y  PariSy  s.  d. 
(19021,  in-4  de  2  ff.,  20  pp.  et  1  f. 


De  tous  les  discours  qui  ont  été  prononcés,  lors  de  Tinanguration 
du  monument  de  Victor  Hugo,  soit  au  Panthéon,  soit  devant  la 
statue  élevée  à  Tillustre  poète,  celui  de  M.  Gabriel  Hanotauz  est  à 
la  fois  le  plus  littéraire,  le  mieux  pensé,  le  plus  éloquent.  En  quel- 
ques pages  d*une  haute  envolée,  Téminent  académicien  a  su  rappeler 
tout  Tœuvre  d'Hugo  ;  son  discours  restera  comme  un  chef  d*œuvre 
de  style  et  comme  un  modèle  de  délicate  analyse.  Aussi  bien  M.  Fer- 
roud,  qui  ne  néglige  aucune  occasion  de  publier  de  beaux  livres, 
a-t-il  estimé  que  le  discours  de  Thistorien  de  Richelieu  méritait 
d'être  transmis  aux  bibliophiles  sous  la  forme  d'une  très  luxueuse  et 
charmante  plaquette,  admirablement  imprimée  par  PhUippe  Re- 
nouard,  avec  des  caractères  majestueux  qui  convenaient  tout  à  fait 
à  l'ouvrage.  Et  c'est  cette  plaquette,  qui  est  déjà  devenue  une  rareté, 
qu'il  vient  d'éditer  à  très  petit  nombre,  à  cent  cinquante  exemplaires 
seulement.  Un  portrait  de  Victor  Hugo  s'imposait.  Que  pouvait-on 
trouver  de  plus  puissant  que  le  merveilleux  buste  de  Rodin  ?  Ce  fut 
au  maître  graveur  Auguste  Lepére  qu'auteur  et  éditeur  s'adressèrent 
pour  graver  ce  portrait.  Avec  sa  bonne  grâce  habituelle,  Lepère  se 
mit  aussitôt  à  l'œuvre,  composa  un  cul-de-lampe  allégorique  et  grava 
le  portrait  d'Hugo  qu'il  tira  lui-même  en  plusieurs  tons. 

Toutes  les  qualités  requises  pour  faire  un  beau  livre  se  trouvent 

donc  réunies  dans  la  plaquette  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  Ton 

peut  dire  que  c'est  là  un  monument  durable  élevé  à  la  gloire  du 

poète  de  la  Légende  des  siècles,  digne  à  la  fois  de  lui  et  de  ceux  qui 

y  ont  collaboré. 

Georges  Vicaire. 
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—  Société  des  Amis  des  Livres.  —  Eugène  Paillet 
bibliophile  1829-1901  (Extrait  de  l'Annuaire  de  la 
Société  des  Amis  des  Livres).  S.  /.,  1902,  pet.  in-8  de 
48  pp. 


Cette  Jolie  plaquette  est  signée,  à  sa  dernière  page,  d'un  nom  aimé 
de  tous  les  bibliophiles  et  plus  particulièrement  de  ceux  qui  ont  le 
culte  des  beaux  livres  à  figures  du  dix-huitième  siècle  :  j*ai  nommé 
M.  le  baron  Roger  Portai is  dont  les  excellents  travaux  sur  les  des- 
sinateurs, les  peintres  et  les  graveurs  de  cette  époque  d*élégance 
Jouissent  d'une  bien  légitime  autorité. 

M.  le  baron  Roger  Portails  fut  pendant  plus  de  trente  années 
l'ami  du  regretté  Président  des  Amis  des  Livres  ;  dans  Tétude  pré- 
sente, écrite  avec  une  grâce  exquise,  il  a  consigné  nombre  de  souve- 
nirs personnels,  souvenirs  bibliophiliques  pour  la  plupart  ;  il  retrace, 
à  traits  larges  mais  non  sans  finesse  pourtant,  un  portrait  de  lemi- 
nent  bibliophile,  de  ce  charmant  conteur  qu'était  Eugène  Paillet. 
«  Le  Duc  d'Aumale,  écrit-il,  goûtait  fort  ce  bibliophile  qui  savait 
lui  donner  la  réplique^  ce  parisien  dans  lequel  il  trouvait  un  peu  de 
la  philosophie  de  Montaigne  unie  à  la  verve  de  Rabelais.  Mais  tout 
flatté  qu'il  fût,  Eugène  Paillet,  jaloux  de  son  indépendance,  traitait 
de  puissance  à  puissance  et  n'acceptait  qu'avec  l'idée  d'avoir,  à  son 
tour,  à  sa  table  Son  Altesse  Royale.  Avec  sa  bonne  grâce  coutumière, 
le  prince  vint  s  y  asseoir  ». 

M.  le  baron  Portails  nous  montre  le  grand  amateur  dans  son 
cabinet-bibliothèque  où  «  le  Tout-Paris  bibliophile  a  défilé  devant 
ses  deux  armoires  de  chcne  »,  «  aimable,  souriant,  de  bon  conseil, 
accueillant  l'amateur  modeste  ou  novice  comme  le  bibliophile 
arrivé  •  ;  il  nous  conte  la  formation  de  ses  deux  bibliothèques,  suc- 
cessivement formées  et  toutes  deux  dispersées  aujourd'hui  ;  il  nous 
fait  assister  «  à  ces  somptueux  repas,  de  tradition  dans  sa  famille, 
présidés  par  la  femme  intelligente  et  spirituelle  qui  le  pleure,  où  la 
bibliophilie  conviée  fraternisait  avec  la  magistrature,  auxquelles  on 
savait  joindre,  pour  leur  donner  plus  de  montant,  des  avocats  de 
marque  et  quelques  artistes  de  talent.  » 

M.  le  baron  Roger  Portalis  avait  jadis  consacré  au  baron  Jérôme 
Pichon,  dans  ce  même  Annuaire  de  la  Société  des  Amis  des  Livres, 
une  forte  intéressante  étude  ;  celle  qu'il  vient  d'écrire  sur  le  Président 
Paillet  en  est  le  digne  pendant.  Un  beau  portrait  du  magistrat-biblio- 
phile, gravé  à  l'eau-forte  par  Abot,  est  placé  entre  le  faux-titre  et  le 
titre.  G.  V. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,   Généalogie,    Chroniques,    Ex-libris,    etc 

—  Catalogue  général  de  la  librairie  française  d'Otto  Lorenz.  Tome 
XIV.  Fascicule  4*.  Duval-Hyvernat,  rédigé  par  D.  Jordell.  Paris^ 
Silsson,  Per  Lamm,  successeur,  in -8. 

Ce  fascicule  termine  le  tome  XIV.  Prix  de  souscription  aux  tomes 
XIV  et  XV  :  100  fr. 

Publications  de  luxe. 

Chez  A.  Fcrrond  : 

—  Anatole  France,  de  rAcadéniie  française.  —  Mémoires 
d'un  volontaire,  illustrés  de  26  composition  d'Adrien  Mo- 
reau,  gravées  à  Teau-forte  par  Xavier  Lesueur.  In-8. 

Tiré  à  400  ex.  savoir  :  n**  1  à  20,  sur  pap.  du  Japon  ou  gr,  pap.  vélin 
d'.\rches,  avec  3  étals  des  eaux-fortes  et  une  aquarelle  originale  d'Adrien 
Moreau  (400  fr.),  épuisés  ;  n**  21  à  100,  sur  pap.  du  Japon  ou  gr.  pap. 
vélin  d'Arches,  avec  3  états  des  eaux-fortes  (200  fr.)  ;  n**  101  à  160,  sur 
pap.  du  Japon  ou  gr.  pap.  vélin  d'Arches,  avec  2  états  des  eaux-fortes 
(120  fr.)  et  n*»  161  à  400,  sur  pap.  vélin  d'Arches,  eaux-fortes  avec  la 
lettre  (60  fr.). 

Chez  H.  Flourij  : 

—  Th.  Di'RET.  —  Ed.  Manet  et  son  œuvre.  Avec  un  catalogue 
des  peintures  et  pastels.  Illustré  de  23  planches  hors  texte. 
Pet.  iii-4. 

Tiré  à  .50  ex.  sur  pap.  du  Japon  {vendus)  et  à  5.50  ex.  sur  pap.  velin 

(Xy  fr.). 

Chez  Edouard  Rouveijre  : 

—  Baron  de  Cosson,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest.  —  Le  Cabinet  d'armes  de  Maurice  de  Taliey- 
rand-Périgord,  duc  de  Dino.  Accompagné  de  23  planches 
reproduisant  210  pièces  gravées  et  imprimées  par  Paul 
Dujardin.  In-fol.  (120  fr.). 
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Publications  diverses. 

—  Pierre  de  Nohlac.  —  Louis  XV  et  Marie  Leczinska.  Paria,  Cal- 
mann-Léoy,  in-18  (3  fr.  50). 

11  a  été  tiré,  en  outre,  10  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (12  fr.  50). 

—  Albert  Mockel.  —  Clartés.  Paris,  édition  du  Mcrcvre  de  France, 
pet.  iu-8  (3  fr.). 

—  Chansons  de  la  Haute-Bretagne  recueillies  parÂdolplic  Orain. 
I.  Chansons  historiques.  II.  Chansons  des  bois  III.  Chansons  du  bord 
de  Teau.  IV.  Chansons  de  circonstances.  V.  Chansons  de  conscrits. 
Chansons  d'amour.  Chants  divers.  VI.  Chansons  des  villes  et  des 
bourgs.  VII.  Rondes.  Rennes,  Hyacinthe  Caillière,  in-12. 

3'  vol.  de  la  Bibliothèque  du  Glaneur  Breton.  Tiré  ù  500  ex.  sur  pap. 
teinté  (7  fr.  50),  et  à  25  ex.  sur  pap.  du  Japon  (30  fr.). 

—  L'Âbbé  ToL'GARD.  —  De  l'Etude  du  grec.  Rouen,  Léon  Gy,  1902, 
In-8. 

Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen. 

—  Paul  et  Victor  Maiigueritte.  —  Le  Jardin  du  Roi,  roman.  Paris, 
Plon-Nourrit  et  0%  in-16  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  50  ex.  numérotés  sur  pap.  de  Hollande  (7fr.), 

—  Gustave  Ducoudray.  —  Les  Origines  du  Parlement  de  Paris  et  la 
Justice  aux  XIII«  et  XIV*  siècles.  Paris,  Hachette  et  C'%  gr.  in-8 
(15  fr.). 

—  J.-A.  CouLANGHEOx.  —  Lcs  Jcux  dc  la  Préfecture,  Roman.  PariSj 
Société  de  Mercvre  de  France,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  7  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n"  1  h  7). 
Publications  sous  presse. 
Chez  L,  Conquet  (L.  Cartercl  cl  O)  : 

—  Honoré  de  Balzac.  —  La  Femme  de  trente  ans.  Couverture  illus- 
trée et  35  compositions  par  A.  Robaudi  gravées  au  burin  et  à  Teau- 
fortc  par  Henri  Manesse.  ln-8. 

Tiré  A  300  ex.  savoir  ;  n-  1  à  30.  ex.  sur  pap.  du  Japon  ou  pap.  vélin 
avec  3  états  des  planches  {souscrits)  ;  n»'  31  à  100,  sur  pap.  du  Japon  ou 
pap.  vélin  du  Marais,  avec  2  états  des  planches,  dont  le  tirage  à 
part  dc  toutes  les  illustrations  avant  la  lettre  (200  fr.)  ;  n*"  101  6  150,  sur 
pap.  du  Japon,  avec  un  seul  état  des  planches  (150  fr.)  :  n"  151  à  300, 
sur  pap.  vélin  du  Marais,  avec  un  seul  état  des  planches  (100  fr.) 

Annoncé  pour  paraître  en  avril. 
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PIERRE- DANIEL   HUET 


Madeleine  de  Scodéry,  <  Fillastre  Sa|dio  »,  a  èté^  camnie 
Madame  de  Lafayelte,  comme  Tabbesse  de  Fonlevimull» 
comme  Madame  Dacier  et  quelques  unes  de  leurs  (^us  ciMf« 
bres  contemporaines,  Tamie  et  la  correspondante  de  celui 
qui  est  resté  pour  la  postérité,  comme  il  Tavait  été,  après  sa 
démission,  pour  ses  contemporains  t  Monsieur  Tévéque 
d*Ayranches  ».  Sous-précepteur,  sous  les  ordres  de  Bossuet, 
du  Dauphin,  évéque  de  Soissons,  puis  d'Âvranches,  |>ar 
troc  avec  un  Sillery  qui  voulait  se  rapprocher  de  la 
Cour,  et  enfin  retiré  dans  la  maison  des  jésuites  de  la  rue 
Saint-Antoine  à  Paris,  c'est  surtout  comme  philosophe  et 
comme  érudit  que  Huet  retient  aujourd'hui  l'attention  ;  c>st 
par  sa  doctrine  du  scepticisme  théologique,  la  Concordia 
rationis  et  fldei,  son  traité  de  V Origine  des  Romans^  ses  Anii^ 
quités  de  Caen,  qu'il  a  assuré  à  son  nom  une  modeste  et 
durable  survie  dans  le  cercle,  de  jour  en  jour  rétréci,  des 
lecteurs  humanistes.  Mais  il  s'en  faut  que  ses  contemporains 
et  surtout  ses  contemporaines  n'aient  vu  en  lui  que  le  philo- 
sophe et  le  pédant  :  avant  d'entrer  en  érudition,  Huet  î\x\  un 
aimable  homme  du  monde,  rimeur  agréable  selon  le  goût  de 
l'époque,  habile  à  tourner  le  madrigal,  galant  appréciateur 
des  charmes  féminins,  même  sous  l'habit  monastique,  non 
sans  une  liberté  peut-être  surprenante.  C'est  dans  cette  période 
mondaine  de  son  existence  qu'il  entra  en  relations  d'amitié 
et  de  correspondance  avec  Mii«  de  Scudéry,  sous  les  auspices 
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sans  doute  de  leur  amie  commune,  Marie-Eléonore  de  Rohan 
Montbazon,  abbcssc  de  la  Trinité  de  Caen.  Huet  était  alors 
dans  sa  trentième  année  ;  M^e  de  Scudéry  était  son  aînée  de 
vingt-trois  ans,  déjà  une  vieille  fille  de  tout  repos,  tandis 
qu'il  restait  un  fringant  cavalier,  avant  de  se  muer  en  sémil- 
lant abbé,  puis  en  grave  et  savant  prélat.  La  supériorité  de 
rage,  de  la  réputation  littéraire,  de  la  situation  mondaine, 
autorisèrent  MUc  de  Scudéry  à  prendre  pour  sa  correspon- 
dance avec  Huet  un  ton  volontiers  libre  et  plaisant;  et  quand 
son  jeune  ami,  entré  dans  les  ordres,  fut  devenu  un  haut 
fonctionnaire  ecclésiastique,  elle  se  considéra  toujours,  mal- 
gré son  respect  pour  la  dignité  épiscopale,  comme  une  vieille 
femme  parlant  à  un  jeune  homme  ;  il  y  a  dans  son  respect 
même,  si  je  ne  me  trompe,  une  nuance  assez  visible  de  con- 
descendance, je  ne  dirai  pas  ironique,  mais  souriante.  Dans 
le  cercle  des  relations  féminines  de  Huet,  Madeleine  de  Scu- 
déry est  par  là-même  une  physionomie  quelque  peu  à  part 
et  bien  personnelle. 

Les  lettres  de  Mii«  de  Scudéry  à  Huet  ont  donc  depuis 
longtemps  attiré  l'attention  des  curieux,  mais  elles  sont  peu 
et  mal  connues.  Conservées  dans  les  papiers  du  prélat 
et  passées  dans  la  collection  Ashburnham,  elles  n'ont  pu 
longtemps  être  étudiées  et  reproduites  que  d'après  les  mau- 
vaises copies  de  Léchaudé  d'Anisy  ;  c'est  sur  ces  copies  que, 
dans  leur  intéressante  monographie  sur  l'auteur  du  grand 
Cyrus,  accompagnées  d'un  copieux  appendice  de  lettres  et 
de  pièces  de  vers,  MM.  Rathery  et  Boutron  ont  publié  la 
plupart  des  lettres  qu'ils  ont  données  de  Madeleine  de 
Scudéry  à  Huet  (trois  seulement  sur  vingt,  provenant  de 
cabinets  de  collectionneurs,  sont  imprimées  d'après  des 
autographes).  On  ne  s'étonnera  donc  pas,  pour  peu  que  l'on 
songe  aux  détestables  habitudes  de  travail  de  Léchaudé,  que 
les  lettres  de  M"©  de  Scudéry  qu'il  a  copiées  ne  soient  qu'une 
faible  portion  de  la  série  originale,  qu'elles  n'en  soient  pas 
la  portion  la  plus  intéressante  ;  on  n'imputera  pas  aux  édi- 
teurs les  coupures  arbitraires ,  les  lacunes,  les  infîdélités, 
(assez  peu  nombreuses  d'ailleurs)  de  leurs  textes. 

Les  autographes  de  M"«  de  Scudéry,  —  que  j'ai  pu  étudier  en 
1887  à  la  Bibliothèque  Laurenticnne,  alors  plus  libéralement 
ouverte  à  ma  curiosité  qu'elle  ne  l'a  été  en  1901,  —  et  j'en 
rends  grâces  à  l'abbé  Anziani  et  au  baron  Podestà  !  —,  ces 
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autographes  m'ont  permis  de  compléter  les  textes  jadis  im- 
primés par  MM.  Rathery  et  Boutron,  et  de  restituer  la  série 
entière  des  lettres  de  la  précieuse  au  philosophe.  On  verra 
ci-dessous  qu'il  est  difficile  d'apercevoir  et  même  d'imaginer 
les  raisons  des  préférences  de  Léchaudé,  dans  le  choix  de 
ses  copies.  Je  me  borne  d'ailleurs  à  présenter  les  résultats 
de  mes  recherches  à  la  Laurentienne,  en  suivant  autailt  que 
possible  l'édition  de  Rathery-Boutron.  Les  lettres  de  Made- 
leine de  Scudéry  se  répartissant  sur  une  période  de  quarante 
années  (1661-1700),  étant  le  plus  souvent  relatives  à  des 
questions  intimes  et  à  des  affaires  privées,  et  du  reste  pres- 
que toujours  dépourvues  de  toutes  dates,  il  est  assez  difficile 
de  les  distribuer  selon  une  chronologie  rigoureuse.  On  peut 
considérer  l'ordre  approximatif  établi  par  Rathery-Boutron 
comme  assez  satisfaisant,  et  on  peut  le  conserver  par  provi- 
sion, tout  en  essayant  de  le  préciser. 

I 

Voici  d'abord  quelques  passages  des  lettres  de  M"e  de 
Scudéry  et  quelques  postscriptums,  arbitrairement  coupés 
par  Léchaudé. 

P.  289  du  recueil  Rathery-Boutron,  à  la  fm  d'une  lettre 
datée  du  18  décembre  et  judicieusement  restituée  à  l'année 
1663,  on  trouve  une  ligne  de  points.  L'autographe  permet  de 
suppléer,  après  le  mot  déjà  : 

a  Nous  avons  ici  la  pauvre  Madame  de  Franqueville 
malade.  J'espère  pourtant  que  ce  ne  sera  rien,  car  la 
fièvre  double  quarte  est  plus  longue  que  dangereuse.  Je 
vous  donne  le  bonjour  et  suis  de  tout  mon  cœur 

Votre  très  humble  et  très  obéissante. 

P.  295.  Léchaudé  d'Anisy  a  copié  la  fin  d'une  lettre  relative 
à  Fouquet,  avec  deux  lapsus  remarquables,  prisonnier  au 
lieu  de  malheureux,  justes  marques  au  lieu  de  grandes  mar- 
ques. L'original  donne  le  début  de  cette  lettre,  que  je  repro- 
duis toute  entière. 

Je  vous  envoie,  Monsieur,  ce  que  vous  avez  désiré. 
Quand  il  y  aura  quelque  autre  chose,  je  ne  manquerai 
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pas  de  vous  le  faire  voir  ;  mais  dorénavant  ce  que  vous 
verrez  ne  sera  plus  de  la  même  personne.  Les  advocats 
disent  que  l'illustre  malheureux  se  defTend  si  bien  lui- 
même  que  nul  autre  ne  le  doit  plus  deiTendre,  et  il 
donne  de  si  grandes  marques  de  sa  capacité  et  de  sa 
constance  que  son  infortune  lui  devient  tous  les  jours 
plus  glorieuse.  Voila  sur  tout  ce  que  peut  dire  une  per- 
sonne qui  vous  honore  infiniment,  et  qui  vous  demande 
la  continuation  de  vostre  amitié. 

P.  298,  lettre  du  7  juillet  1684.  M»o  de  Scudéry  parle  d'un 
madrigal  adressé  au  roi  sur  la  capitulation  de  Luxembourg, 
et  que  Louis  XIV  reçut  des  mains  de  M™®  de  Maintenon  à 
Roye.  Les  éditeurs  ne  le  donnent  pas.  Cependant  l'auteur 
l'avait  inséré  dans  sa  lettre,  après  la  phrase  :  «  Je  l'avais  fait 

dès  le  premier  bruit que  cette  place  avait  capitulé;  ce 

qui  ne  s'était  pas  trouvé  véritable.  «  Le  voici  : 

Fier  Luxembourg,  maintenant  pitoyable, 
Contre  Louis  vous  n'avez  pu  tenir  I 
Consolez-vous  d'un  sort  inévitable  : 
Vous  vous  trompiez  de  vous  croire  imprenable, 
Mais  en  ses  mains  vous  Tallez  devenir. 

P.  312-3,  lettre  non  datée  [1689]  ?  Il  s'agit  d'un  madrigal 
que  lui  envoya  Catherine  Descartes,  la  nièce  du  philosophe* 
La  fin  de  la  lettre  est  absolument  méconnaissable  dans  la 
copie  de  Léchaudé  ;  il  n'en  a  donné  qu'un  abrégé,  a  lu  pau- 
vre fauvette  au  lieu  de  fameuse,  a  refait  le  madrigal  de 
Mil»  Descaries,  et  a  supprimé  un  post-scriptum  relatif  à  Pel- 
lisson  et  à  son  jugement  sur  un  livre  de  Huet,  qui  ne  man- 
que pas  d'intérêt  : 

c  elle  sut  que  la  fameuse  fauvette  était  revenue  à  mon 
petit  bois,  selon  la  coutume  : 

Voyez  quel  est  mon  compliment 
Pour  la  plus  belle  des  fauvettes. 
Quand  elle  revient  où  vous  estes  : 
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«  Ah  !  m'écriai-je  (sic)  alors  avec  étonnement, 
N*eii  déplaise  à  mon  oncle,  elle  a  du  jugement  I  » 

Après  cela,  j'ose  vous  supplier  de  recevoir  un  petit 
madrigal,  qui  n*a  pas  esté  mal  receu  à  Versailles.  Je 
souhaite,  Monsieur,  qu'il  ne  vous  desplaise  pas,  et  que 
vous  me  croyiez  toujours,  etc. 

J'oubliois  très  mal  à  propos  de  vous  dire  que  M.  de 
Pellisson  m'a  dit  des  merveilles  de  votre  ouvrage  et  que 
cela  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir.  » 

Le  madrigal  «  bien  reçu  à  Versailles  »  est  celui  qu'elle  fit 
c  Pour  le  jeune  duc  de  Bourgogne  faisant  Texercice  avec  les 
mousquetaires  devant  le  Roi  »  «  Quel  est  ce  petit  mousque-- 
taire  f  »  Cf.  Rathery-Boutron,  p.  522. 

L'ouvrage  de  Huet  loué  par  Pellisson  est  son  traité  contre 
la  philosophie  de^Descartes,  dont  la  première  édition  est  de 
1689. 

P.  375.  Ed.  Rathery-Boutron.  Le  texte  de  cette  lettre  du 
4  juin  1694  (date  restituée  par  les  éditeurs)  comporte  quel- 
ques corrections,  par  exemple  :  P.  376.  au  lieu  de  :  le  Pape 
paraît  fort  aise,  lire,  parait  être  fort  aise.  Au  lieu  de,  étant 
rempli  de  la  doctrine,  lire,  étant  rempli  partout  de  la  doctrine  ; 
supprimez  il  a  ajouté  atxint  que  cet  écrit,  etc.;  au  lieu  de, 
dans  une  étude  si  simple  et  si  louable,  lire,  étude  si  sainte. 

Cette  lettre  d'ailleurs  a  été  tronquée,  sans  raison  appa- 
rente ;  ajoutez  : 

On  m'interrompt.  Monseigneur,  pour  me  dire  qu'il  est 
arrivé  un  courrier  qui  apporte  la  nouvelle  d'un  combat 
en  Catalogne,  et  que  M.  le  mareschal  de  Noailles  a  battu 
ses  ennemis  ;  qu'il  est  demeuré  sept  cents  hommes  sur 
la  place  ;  qu'il  a  pris  leur  canon  et  leur  bagage  ;  et  l'on  a 
sceu  en  mesme  temps  que  M.  de  Chasteaurenard  a 
rencontré  une  flotte  ennemie  escortée  par  quatre  vais- 
seaux de  guerre,  qu'il  a  pris  avec  cent  vaisseaux 
marchands.  Voila  un  heureux  début  de  campagne.  Je 
suis,  Mgr,  avec  toute  l'estime  dont  vous  estes  digne, 
votre  très-humble,  etc. 
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La  suscription  est  ainsi  libellée  : 

Au  tnaitrede  la  poste  de  Caen  pour  faire  tenir,  s.  v.  p., 
à  M.  Tevesque  d'Avranches,  en  son  abbaye  d'Aunai, 
proche  de  Caen.  Caen. 

P.  390.  La  lettre  publiée  comme  étant  du  23  avril  [1701]  est 
datée  sur  l'autographe  du  22  avril.  —  n  ne  semble  pas  que  la 
note  relative  à  cette  lettre  soit  fondée  :  •  Cette  lettre  n'est  pas 
écrite  par  M»e  de  Scudéry  ;  elle  est  de  la  main  d'un  secré- 
taire et  seulement  signée  par  elle.  »  Le  texte  et  la  signature 
semblent  bien  être  de  la  même  main. 

P.  390.  Léchaudé  d'Anisy  a  oublié  de  transcrire  le  post- 
scriptum  de  la  lettre  qui  commence  par  ^  Il  y  a  une  chanson 
dont  la  reprise,  etc.  (Cette  lettre  est  évidemment  antérieure  à 
l'entrée  de  Huet  dans  les  ordres.)  Elle  se  termine  par  cette 
ligne  : 

a  Mademoiselle  du  Val  vous  remercie  de  votre  sou- 
venir. 

II 

Madeleine  de  Scudéry,  qui  en  1654  avait  profité  du  mariage 
de  son  frère  Georges  avec  M»c  du  Montcel  de  Martin  Vast 
pour  s'affranchir  de  la  tutelle  fraternelle,  un  peu  gênante 
parfois,  pour  rompre  la  communauté  et  avoir  son  intérieur 
et  sa  société,  ne  resta  pas  indifférente  aux  intérêts  ni  à  la 
réputation  de  son  frère  et  de  la  famille  de'  celui-ci.  La  lettre 
suivante,  de  date  incertaine,  montre  qu'elle  s'intéressait  à 
l'avancement  de  son  neveu,  l'abbé  de  Scudéry,  dans  la 
carrière  ecclésiastique.  Elle  remercie  Huet  de  ses  «  généreux 
sentiments  y>  à  l'égard  de  ce  neveu  : 

Je  vous  suis  très  sensiblement  obligée,  Monseigneur, 
de  vos  généreux  sentiments  pour  mon  neveu  ;  mais,  par 
malheur  pour  lui,  c'est  un  bruit  favorable  sans  fonde- 
ment, car  il  n'en  sait  rien  du  tout>  et  il  n'est  pas  croyable 
que  le  R.  P.  de  la  Chaize  lui  en  eustfaicten  secret.  Cepen- 
dant je  vous  ai  la  mesme  obligation  que  si  votre  com- 
pliment estoit  mieux  fondé  ;  mais  vous  me  fairez  beau- 
coup de  plaisir  si  vous  pouvez  descouvrir  sur  quoy  ce 
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bruit  favorable  s*est  répandu,  car  il  m'est  revenu  de  cent 
endroits  où  l'on  ne  publie  guère  de  mensonges.  Je  n'y 
entends  rien.  Je  voudrois  bien  savoir  si  vous  estiez  des 
amis  de  feue  Madame  de  Belfonds  dont  le  P.  Bouhours  a 
escrit  la  vie.  Je  vous  plains  fort  d'estre  enrhumée,  car 
j'ay  moi-mesme  un  rhume  très  importun.  Je  vous  plains 
donc  comme  moi-mesme,  et  suis  toujours  fort  sincère- 
ment, Mgr,  etc. 

III 

Voici  quelques  billets  non  datés,  relatifs  à  la  première 
période  de  la  vie  de  Huet  et  de  ses  relations  avec  M"e  de 
Scudéry.  Ils  sont  exirêmemeni  précieux,  et  assez  intéressants 
comme  spécimens  de  ce  badinage  puéril  et  alambiqué.  Ils 
se  rapportent  sans  nul  doute  à  une  cour,  plus  ou  moins  pla- 
tonique, dédiée  par  Huet  à  Madame  de  Malnoue,  «  l'incompa- 
rable Octavie  »,  rla  grande  vestale  »  de  Clélie,  pour  laquelle 
Huet  demandait  des  conseils  ou  faisait  des  confidences  à  M^ie  de 
Scudéry.  Il  faut  probablement  les  lire  dans  Tordre  où  je  les 
imprime  ci-après  :  Huet  fait  des  demi-confldences  :  son  amie 
lui  en  demande  de  plus  complètes.  Il  les  achève  et  nomme 
l'objet  aimé  :  elle  décline  l'honneur  de  le  conseiller.  Puis 
elle  parle  en  confidente,  dans  une  lettre  que  la  mention  de 
son  prochain  voyage  aux  Pressoirs-du-Roi,  propriété  de  la 
famille  Jacquinot,  permet  de  dater  d'août  ou  septembre  1661. 

Votre  billet  est  ingénieux,  plein  d'esprit  et  de  galan- 
terie, mais  il  n'est  pas  assez  sincère  ;  et  si  vous  contiez 
vous  rendre  digne  de  ma  protection,  il  faloit  me  dire 
nettement  qui  vous  aimez.  Vous  me  faictes  sans  doute 
une  belle  description,  et  peut  être  même  que  sans  cela  je 
sçay  qui  a  assujetti  vostre  cœur,  mais  après  tout  les 
demi  confidences  sont  desobligeantes.  Parlez  donc  plus 
sincèrement,  si  vous  voulez  que  je  parle  pour  vous.  Le 
nom  de  cette  personne  m'est  peut-être  aussi  agréable 
qu'il  vous  est  doux,  et  j'aurai  un  plaisir  extrême  de  le 
voir  escrit  de  vostre  main.  J'attends  cette  marque  de 
vostre  confiance,  sans  laquelle  je  n'ai  rien  à  vous  dire,  si 
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ce  n'est  que  je  vous  croy  capable  d'estre  aussi  bon 
amant  que  bon  ami,  pourveu  que  vous  vous  désabusiez 
de  quelques  erreurs  qui  sont  dans  votre  esprit  :  guéris- 
sez-vous en,  si  vous  m'en  croyez,  car  cela  ne  serait  pas 
beau  d'estre  un  des  plus  savants  hommes  du  monde  en 
tout  autre  chose,  et  de  ne  savoir  pas  comment  il  faut 
aimer  pour  aimer  parfaitement.  Etc. 

Quand  votre  laquais  est  arrivé,  monsieur,  je  dinais 
chez  une  de  mes  amies,  de  sorte  qu'il  a  fallu  le  faire 
attendre,  ne  pouvant  me  résoudre  à  le  renvoyer  sans 
réponse.  Je  ne  scay  pourtant  pas  trop  bien  ce  que  je 
vous  dois  dire,  si  ce  n'est  que  votre  billet  m'a  appris  que 
vous  n'estes  pas  moins  savant  en  billets  doux  qu'en 
toute  autre  chose.  En  effet,  il  est  galant,  et  plein  d'esprit, 
et  il  faut  en  avoir  escrit  plus  de  mille  pour  en  escrire 
un  comme  celui-là.  Quoiqu'il  en  soit,  monsieur,  après 
l'avoir  leu  et  reieu,  je  trouve  que  ce  n'est  point  à  moi  à 
vous  conseiller.  Que  votre  cœur  vous  conseille  donc, 
monsieur,  car  pour  votre  raison  je  pourrais  bien  n'y 
trouver  pas  mon  compte.  Et  puis  à  n'en  mentir  pas,  j'ay 
grand  sujet  de  croire  que  quand  on  aime  Octavie,  on  ne 
peut  guère  aimer  autre  chose.  Mais  du  moins  aimez-moy 
pour  l'amour  d'elle,  et  du  reste  remettez-le  au  temps  et 
à  ma  reconnaissance.  Etc. 

Je  vous  connais  bien  mieux  que  vous  ne  croyez,  et 
vous  ne  me  connaissez  point  du  tout  si  vous  croyez  que 

je (1)  votre  inclination  :  vous  avez  sans  doute  fait  un 

meilleur  choix,  et  vous  n'ignorez  pas  que  je  connais 
assez  bien  ces  gens  pour  vous  fier  à  la  parole  que  je 
vous  donne,  que  ce  n'est  point  auprès  de  moy  que  je 
dois  vous  servir.  Voire  mérite  a  fait  dans  mon  esprit 

(1)  Mot  illisible. 


MADEMOISELLE   DE   SCUDÉRY  201 

tout  reffet  qu'il  devait  faire  :  ainsi  vous  n'avez  rien 
à  désirer  de  ce  costé-là.  Ne  m'ostez  donc  point  les 
occasions  de  vous  tenir  ma  parole.  Advouez  de 
bonne  foi  que  la  personne  que  vous  aimez  n'est  plus 
à  Paris,  et  que  votre  cœur  l'a  suivie.  Si  Taffection  cau- 
sait le  rhume,  je  croirais  que  l'absence  d'Octavie  vous 
l'aurait  donnée,  (sic)  Mais  je  pense  qu'il  faut  en  accuser 
le  mauvais  temps  plustost  qu'elle.  Cependant  je  crois 
partir  Dimanche  pour  aller  aux  Pressoirs  du  Roy  auprès 
de  Fontainebleau.  Je  voudrois  bien  que  vous  y  eussiés 
quelque  affaire,  affin  de  pouvoir  espérer  de  vous  dire 
combien  je  vous  plains  et  combien  je  suis,  etc. 

Je  vous  assure.  Monsieur,  que  j'ai  bien  du  regret  que 
nous  ne  fassions  pas  le  voyage  de  Malnoue  ensemble  : 
car,  encore  qu'on  ne  puisse  rien  regretter  quand  on  est 
auprès  de  notre  incomparable  Octavie,  je  ne  laisserai  pas 
de  me  pleindre  d'avoir  perdu  l'occasion  de  vous  entre- 
tenir en  chemin  ;  et  je  vous  promets  de  parler  de  vous  en 
ce  lieu  là  avec  le  petit  couvent  en  eschange.  Souvenez- 
vous  un  peu  de  moi,  car  je  vous  honore  infiniment.  Etc. 

Mardi 

J'ai  su  par  M.  Ménage  que  vous  vous  plaignez  de  moi  : 
je  vous  assure,  monsieur,  que  vous  avez  tort  et  que  mon 
silence  est  le  plus  obligeant  du  monde  ;  car  si  je  vous 
estimois  moins,  je  garderai  (sic)  plus  de  cérémonie. 
Je  ne  doute  pas  que  Madame  de  Pingon  ne  m'ait  fait 
la  grâce  de  vous  donner  ce  que  vous  m'avés  demandé. 
Elle  s'en  chargea  très  civilemant.  Remerciez  l'en  et 
pour  vous  et  pour  moi.  Mais  pour  réparer  votre  injus- 
tice, parlés  très-souvent  de  moi  à  madame  de  Caen. 
autrement  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  ne  me 
souvenir  point  de  vous,  quoique  je  vous  estime  infini- 
ment. Etc. 
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Il  est  souvent  encore  question  de  Madame  de  Malnoue 
dans  les  lettres  de  M"»  de  Scudéry,  même  après  sa  mort: 
par  exemple,  dans  ce  début  de  lettre  non  datée  et  dans  une 
lettre  écrite  à  Huet  pour  lui  envoyer  deux  volumes  des  Con- 
versations, On  voit  que  Miïe  de  Scudéry  sohgeait  à  faire  graver 
une  épitaphe  pour  Madame  de  Malnoue  et  qu'elle  en  avait 
même  composé  le  texte.  Ce  texte  ne  se  retrouve  pas  dans 
les  papiers  de  Huet  à  la  Laurentienne. 

Je  suis  ravie,  Monseigneur,  que  vous  ayez  si  bien  receu 
ma  prière,  et  je  vous  assure  que  vous  tenez  une  place  dans 
mon  esprit  et  dans  mon  cœur  proportionnée  à  vostre 
mérite  et  à  Tamitié  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
me  tesmoigner  autrefois,  du  tems  que  nous  aimions 
sans  salaire  Tadmirable  Octavie  que  nous  avons  per- 
due. Je  vous  plaius  d'estre 

Ce  18  d'avril. 

Ce  n'est,  Monseigneur,  que  pour  vous  advertir  que  les 
deux  volumes  de  Conversations  que  je  vous  donne  parti- 
ront Dimanche  par  le  messager  de  Caen.  Ayez  la  bonté  de 
les  faire  retirer.  J'ay  escrit  ce  que  je  fis  dire  à  la  fauvette 
lorsque  le  roy  partit,  et  des  vers  d'un  de  mes  amis  de 
Guienne,  avec  ma  réponse.  Les  Conversations  sont  assez 
heureuses  dans  le  monde.  Mais  je  souhaitte  passionné- 
ment qu'elles  le  soient  dans  votre  désert,  car  je  connais 
le  prix  de  cette  voix.  Notre  cher  M.  Ménage  souffre 
toujours  beaucoup.  Il  ne  peut  marcher,  dont  je  suis 
bien  faschée.  Je  ne  vous  dis  point.  Monseigneur,  que  la 
trêve  avec  l'Espagne  sera  signée  le  10,  car  vous  ne  pouvez 
l'ignorer,  mais  je  vous  assure  avec  sincérité  que  per- 
sonne n'est  plus  que  je  le  suis,  etc. 

P.  S.  Madame  de  Franqueville  m'a  engagé  à  faire  une 
épitaphe  pour  notre  incomparable  abbesse,  pour  mettre  à 
Malnoue.  C'est  l'ouvrage  de  mon  cœur.  Quand  vous 
serez  icy,  je  vous  le  montrerai.  Excusez  les  fautes  d'im- 
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pression  et  ne  me  les  attribuez  pas.  II  y  a  mesme  un 
vers  faux,  et  j'en  descouvre  tous  les  jours  :  ne  me  les 
attribuez  pas. 

IV 

Voici  deux  autres  lettres  non  datées,  que  les  allusions 
qu'elles  contiennent,  Tune  à  un  séjour  de  Ménage  auprès  de 
Huet,  Tautre  à  la  création  des  Chambres  de  justice,  ne  suffi- 
sent pas  à  dater  avec  une  précision  suffisante.  Elles  n'ont  du 
reste  aucun  lien  Tune  avec  l'autre.  Je  ne  les  rapproche  que 
pour  montrer  mieux  l'aimable  variété  de  ton  que  savait 
prendre  M»e  de  Scudéry  pour  taquiner  ses  amis,  et  leur  rap- 
peler, dans  un  badinage  léger  et  plaisant,  les  obligations  de 
l'amitié. 

Mardi 

Il  y  a  longtemps  que  nous  ne  nous  sommes  rien  dit, 
Monsieur,  je  ne  vous  diray  pas  mesme  encore  grand  chose 
aujourd'hui.  Il  est  vrai  que  vous  ne  vous  en  plaindrez 
pas,  car  il  vous  est  plus  agréable  d'entretenir  M.  Ménage 
que  de  lire  mes  billets.  Quoiqu'il  en  soit,  je  vous  prie  de 
lui  rendre  mon  paquet  et  de  ne  nous  le  desrober  pas 
trop  longtemps.  J'adjoute  une  autre  prière  que  je  sou- 
haite que  vous  trouviez  inutile,  c'est  de  m'aimer  tou- 
jours un  peu  :  car,  à  vous  parler  sincèrement,  si  vous  ne 
m'aimiez  que  parce  que  je  vous  priais,  (sic)  je  ne  ferais  pas 
grand  cas  de  nostre  amitié  que  je  suis  bien  aise  d'acqué- 
rir par  quelque  autre  titre.  Etc. 

Mercredi 

Je  crois  assez  facilement,  monsieur,  que  vous  n'avez 
pas  changé  de  sentiments  pour  moi,  depuis  que  je  n'ai 
eu  l'honneur  de  vous  voir.  Mais  la  question  est  de 
scavoir  quels  ils  estoient  alors,  afin  de  sçavoir  quels  ils 
sont  présentement.  Tout  de  bon,  il  peut  bien  estre  que 
vous  ne  le  sçaviez  pas  bien  précisément  vous  mesme. 
Quoiqu'il  en  soit,  je  veux  me  figurer  que  ce  n'est  pas  de 
l'estime  toute  sèche,  et  qu'il  y  a  aussi  un  peu  d'amitié. 
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Du  moins  je  le  désire  ainsi  et  la  justice  même  le  veut. 
Si  par  hasard  je  me  trompe,  ne  me  destrompez  pas,  je 
vous  en  prie  :  j*ai  assez  d'affaires  sans  me  donner  ce  cha- 
grin là,  et  quand  mes  affaires  seront  passées,  à  Texem- 
pie  du  roi  qui  a  fait  une  chambre  de  justice  après  la 
paixj'cstabiirai  une  chambre  d'amitié  pour  rechercher 
tous  ceux  de  mes  amis  ou  de  mes  amies  qui  auront  mal 
usé  de  l'affection  que  j'ai  eue  pour  eux  ou  pour  elles  ;  et 
enfin  on  y  examinera  toutes  ces  malversations  d'amitié 
avec  une  équité  merveilleuse  qui  fera  honte  à  bien  des 
juges.  En  attendant  croyez-moi  autant  que  je  le  suis,  etc. 

V 

Le  prix  de  prose  fondé  par  Balzac  à  TAcadémie  Française, 
fut  décerné  pour  la  première  fois  en  1671,  et  attribué  à  MUe  de 
Scudéry  pour  son  Discours  de  la  gloire.  C'est  sans  doute  ce 
discours  qu'elle  envoie  à  Huet  le  5  de  may  [1672]  sous  un 
déguisement  transparent  :  Huet  ne  chercha  probablement  pas 
longtemps  le  nom  de  «  Tinconnu  qui  l'avait  fait  :d. 

Le  5  de  may. 
Je  vous  envoie  un  discours  qui  a  esté  Irouvé  fort 
beau,  et  comme  je  le  trouve  digne  de  votre  estime,  je 
suis  bien  aise  de  vous  l'envoyer,  afin  que  l'inconnu  qui 
Ta  fait  ait  la  gloire  de  votre  approbation.  Pour  moy, 
monsieur,  je  vous  demande  la  continuation  de  vostre 
amitié  et  je  vous  assure  qu'on  ne  peut  pas  vous  estimer 
plus  que  je  fais.  Etc. 

{A  suivre)  L.  G.  Pélissier. 
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II  nous  semble  impossible  de  laisser  passer  Tappa- 
rition  du  volume  de  Théophile  Gautier,  récemment  mis 
en  vente  sous  le  titre  de  :  Victor  Hugo,  sans  présenter 
quelques  observations  à  son  sujet.  Car,  à  aucun  degré 
vraiment,  l'ouvrage  n'est  digne  des  deux  grands  noms 
qu'il  associe  sur  sa  couverture,  ainsi  que,  de  leur 
vivant,  les  deux  célèbres  poètes  porteurs  de  ces'  noms 
furent  unis  par  une  indissoluble  amitié. 

Lorsqu'il  s'agit,  comme  c'est  ici  le  cas,  de  pages 
écrites  par  l'un  des  plus  parfaits  écrivains  du  dix-neu- 
vième siècle,  la  façon  dont  un  certain  nombre  de  frag- 
ments émanés  d'un  pareil  maître  viennent  d'être  ras- 
semblés, et  soudés  tels  quels,  ne  peut  donner  satisfac- 
tion aux  légitimes  exigences  d'aucun  lettré,  ni  même 
à  celles,  beaucoup  plus  modestes  cependant,  de  la 
plupart  des  lecteurs. 

Nous  ignorons  par  quelle  main  cette  réunion  de  mor- 
ceaux, arbitrairement  découpés  dans  l'œuvre  totale 
de  l'incomparable  styliste,  a  été  exécutée.  Mais, 
contrairement  à  l'annonce  insérée  dans  divers  des 
journaux  quotidiens,  pas  une  ligne,  pas  un  seul  mot,  de 
ce  Victor  Hugo  n'est  inédit  (1).   Nous   le   prouverons 

(1).  Voici  le  libellé  même  de  cette  annonce,  que  nous  citons 
d'après  la  Fronde  du  4  mars  1902  : 

<  A  l'occasion  du  Centenaire  de  Victor  Hugo,  Téditeur  Fasquelle 
vient  de  mettre  en  vente  sous  le  titre  de  :  Victor  Hugo,  par  Théo- 
phile Gautier,  en  un  volume  de  la  Bibliothèque  Charpentier,  un 
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tout-à-Fheure,  en  donnant  la  table  complète  de  ses  cha- 
pitres, accompagnée  de  celle  des  publications  dans 
lesquelles  tous  ont  une  première  fois  passé  sous  les 
yeux  du  public.  Au  surplus,  nulle  indication  de  leur 
lieu  d'origine  n'est  inscrite  dans  le  livre,  pas  plus  que 
l'insertion  du  moindre  paragraphe  inédit  n'y  est  signa- 
lée. Pour  notre  part,  nous  avons,  sans  le  savoir  ni  le 
vouloir,  contribué  à  son  élaboration  par  trois  lettres 
dont  nous  possédons  les  autographes.  On  les  a  extraites 
de  notre  Histoire  des  œuvres  de  Théophile  Gautier  y  dont 
elles  font  partie  depuis  son  apparition,  en  1887.  Ceci, 
sans  parler  de  plusieurs  articles  du  bon  Théo,  retrou- 
vés jadis  par  nous,  et  cités  également  dans  notre  ou- 
vrage. 

Â  propos  de  recueils  documentaires  tels  que  celui-ci, 
il  est,  au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire,  un  détail 
de  première  importance,  dont  il  faut  soigneusement 
assurer  l'exécution.  Nous  voulons  parler  de  la  précision 
des  dates  attribuées  aux  textes  reproduits.  Or,  un  grand 
nombre  des  millésimes  indiqués  est  absolument  inexact. 
Le  fait  se  rencontre,  surtout,  à  propos  des  emprunts 
opérés  dans  les  feuilletons  dramatiques  de  Gautier.  Ces 
emprunts  ont  été  le  plus  souvent  glanés  dans  les  six  volu- 
mes de  son  Histoire  de  Vart  dramatique  en  France  depuis 
vingt-cinq  ans,  ouvrage  où  les  indications  de  dates,  ainsi 

très  intéressant  recueil  des  études  critiques,  en  grande  partie  iné- 
dites, que  fit  Théophile  Gautier  des  œuvres  dramatiques  de  Victor 
Hugo  et  de  leurs  interprètes.  Théophile  Gautier  fut  un  des  contem- 
porains de  Victor  Hugo  qui  sut  le  mieux  comprendre  et  apprécier 
le  génie  du  grand  poète  et  la  puissance  de  l'auteur  dramatique.  » 

Il  n'est  pas  uniquement  question  dans  ce  recueil,  —  ainsi  que  la 
note  précédente  le  ferait  supposer,  —  des  pages  de  Théophile  Gau- 
tier écrites  à  propos  <i  des  œuvres  dramatiques  de  Victor  Hugo,  et 
de  leurs  interprètes.  »  On  y  a  recueilli  aussi  les  moindres  lignes 
retrouvées  où  se  rencontre  le  nom  d'Hugo,  et  des  articles  sur  un  de 
M8  bustes,  sur  la  vente  de  son  mobilier,  sur  un  de  ses  dessins,  etc. 
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que  nous  i*ayons  renseigné,  pour  chacun  des  feuilletons 
de  l'auteur,  dans  notre  Histoire  des  Œuvres  de  Théophile 
Gautier,  sont  très  fréquemment  altérées.  Comme  on  n'a 
pas  pris  garde  à  cette  négligence,  les  fautes  existant 
dans  les  six  volumes  dont  nous  venons  de  parler,  se 
retrouvent  dans  le  Victor  Hugo.  Quelques-uns  de  ses 
chapitres  ne  portent,  d'ailleurs,  ni  millésime,  ni  date 
quelconque,  et  plusieurs  d'entre  eux  ne  comportent,  en 
tout,  qu'un  très  petit  nombre  de  lignes  I  II  faut  remar- 
quer, en  outre,  que  la  plus  grande  partie  du  livre  est 
uniquement  composée  de  citations  moissonnées  dans  les 
ouvrages  antérieurs  du  maître,  parus  chez  le  même 
éditeur,  et  publiés  dans  le  même  format  que  ce  dernier 
tome.  Aucune  indication,  non  plus,  n'avertit  le  lecteur 
de  ce  véritable  double  emploi. 

Voici,  du  reste,  comme  nous  l'avons  promis,  la  table 
complète  du  volume,  telle  qu'elle  y  est  rédigée,  accom- 
pagnée de  l'indication  du  lieu  de  première  publication 
de  tous  ses  chapitres,  sans  exception.  Nous  avons  fait 
précéder  d'un  astérisque,  ceux  d'entre  eux  dont  la  réim- 
pression est  exécutée  d'après  la  version  fautive,  comme 
dates,  de  ï Histoire  de  VArt  dramatique  en  France  depuis 
vingt-cinq  ans. 

1.  1830.  —  Fragments  de  Première  rencontre,  chapitre  pre- 

mier de  VHistoire  du  Romantisme,  paru  dans  le  Bien  Pu- 
blic du  3  Mars  1872,  et,  pour  les  deux  derniers  para- 
graphes (!),  «  tripatouillages  »  opérés  dans  la  Biographie 
de  Théophile  Gautier  par  lui-même,  insérée  d'abord 
dans  Vlllustration  du  9  mars  1867,  puis  dans  son  volume  : 
Portraits  Contemporains.  Il  faut  remarquer  enfin,  que  ce 
millésime  :  1830,  qui  donne  son  titre  au  chapitre  et  com- 
mence sa  première  ligne,  n'existe  pas  dans  le  texte  au- 
thentique de  Théophile  Gautier  ! 

2.  Le  Gilet  Rouge.  —  Le  légende  du  Gilet  Rouge,  chapitre  dix 

de  VHistoire  du  Romantisme,  paru  dans  le  Bien  Public  du 
5  mai  1872. 
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3.  La  Présentation,  —  Autres  fragmentsde  Première  Rencontre. 

(Voir  au  premier  chapitre). 

4.  Un  buste  de  Victor  Hugo.  —  Le  Mercure  de  France  au 

dix-neuvième  siècle  du  8  octobre  1831  ;  reparu  dans  le 
volume  :  Fusains  et  Eaux-Fortes. 

5.  La  Place  Royale.  —  L* Illustration,  9  mars  1867.  (Voir  au 

premier  chapitre).  Court  fragment.  Le  texte  complet 
reparu  dans  le  volnmc  des  Portraits  Contemporains. 

6.  La  première  dHernani.  —  Première  représentation  d'Her- 

nani,  chapitres  onze  et  douze  de  Y  Histoire  du  Romcudisme, 
parus  dans  le  Bien  Public  des  12  mai  et  6  novembre  1872. 

•7.  Procès  de  Victor  Hugo  contre  la  Comédie  Française.  — 
La  Presse,  20  novembre  1837,  et  8  janvier  1838,  mais  non 
«  novembre  1837  ».  Dans  V Histoire  de  VArt  dramatique, 
le  fragment  du  8  janvier  1838,  arbitrairement  accolé  ici  à 
celui  du  20  novembre  précédent,  est  abusivement  daté 
du  1er  janvier  1838. 

*8.  Reprise  d*Hernani  par  autorité  de  justice.  —  La  Presse 
22  janvier  1838. 

*9.  Débuts  de  McHe  Emilie  Gugon  dans  Hernani.  —  La  Presse, 
22  juin  1841,  et  non  15  juin  1841. 

10.  Reprise  d* Hernani  (12 février  18H).  —La  Presse,  12  février 

1844.  La  reprise  en  question  ne  peut  donc  avoir  eu 
lieu  à  cette  date. 

11.  Reprise  d* Hernani  (10  mars  184S).  —  La  Presse,  10  mars 

1845.  Même  observation. 

12.  Reprise  dHernani  (8  novembre  1847),  —  La  Presse,  8  no- 
vembre 1847.  Même  observation. 

13.  A  propos  dHernani  au  Théâtre  Italien.  —  La  Presse,  5  dé- 
cembre 1854. 

14.  La  reprise  dHernani  (21  juin  1867).  —  Le  Moniteur  Uni- 
versel, 25  juin  1867,  et  non  21  juin  1867.  La  date  donnée 
de  cette  reprise  est  vraisemblablement  inexacte  aussi. 
Cet  article  a  reparu  également  dans  le  volume  :  Histoire 
du  Romantisme. 

15.  Lettre  à  Sainte-Beuve.  —  Histoire  des  œuvres  de  Théophile 
Gautier,  tome  premier,  page  107.  Cinq  lignes  (I),  qui  la 
suivent  arbitrairement,  sont  empruntées  au  compte* 
rendu  inédit  d'une  représentation  à  l'hôtel  Castellane, 
cité  à  la  page  116  du  même  volume  I 
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16.  Prospectus  pour  Notre-Dame  de  Paris.  —  Prospectus 
de  1835,  et  Histoire  des  Œuvres  de  Théophile  Gautier^ 
tome  premier,  page  68. 

17.  Un  drame  tiré  de  Notre-Dame  de  Paris.  —  La  Presse, 
1-2  avril  1850. 

18.  Angelo.  —  Le  Monde  Dramatique,  11  juillet  1835,  et  non 
5  juillet,  ainsi  qu*il  est  inexactement  imprimé  dans  notre 
Histoire  des  Œuvres  de  Théophile  Gautier. 

*19.  Mademoiselle  Rachel  dans  Angelo,  —  La  Presse,  27  mai 

1850. 
20.  Victor  Hugo  dessinateur.  —  La  Presse,  27  juin  1838,  et 

Histoire  des  Œuvres  de  Théophile  Gautier,  tome  premier, 

page  163. 
*21.    Première  de    Ruy    Blas    (Renaissance).  —   La  Presse, 

12  novembre  1838. 
22.  Reprise  de  Ruy  Blas.  —  La  Gazette  de  Paris,  28  février 

1872. 
*23.  Vers  de  Victor  Hugo,  —  La  Presse,  13  juin  1843. 
*24.  Le  Drame.  —  La  Presse,  30  juillet  1849,  et  non  1843  (I). 
*25.  Reprise  de  Marion  Delorme  (9  novembre  1839).   —  La 

Presse,  9  novembre  1839.  La  date  indiquée  pour  cette 

reprise  est  donc  inexacte. 
26.  Reprise  de  Marion  Delorme  (1er  décembre  1851).  —  La 

Presse,  l«r  décembre  1851.  Même  observation. 
•27.  Diane,  d'Augier,  et  Marion  Delorme  —  La  Presse,  24  fé- 
vrier 1852,  et  non  19  février  1851  (I).  Dans  VHistoire  de 

VArt  Dramatique,  ce   morceau   est  daté  inexactement 

aussi  du  19  février  1852. 

28.  Une  lettre  de  Victor  Hugo,  —  Histoire  des  Œuvres  de  Théo- 
phile Gautier,  tome  premier,  page  275. 

*29.  Gastibelza  (Opéra  National).  —  La  Presse,  22  novembre 
1847. 

*30.  Changements  à  vue.  —  La  Presse,  1  février  1848,  et  non 
1849. 

*31.  Lucrezia  Borgia  (Théâtre  Italien).  —  La  Presse,  1  no- 
vembre 1840,  et  non  14  février  1840.  Dans  VHistoire  de 
VArt  Dramatique,  ce  morceau  est  non  moins  inexacte- 
ment daté  du  14  novembre  1840. 

*32.  Lucrèce  Borgia  (Odéon).  —  La  Presse,  21  février  1843,  et 
non  13  mars  1843, 

14 
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33.  Lucrezia  Borgia  {Théâtre  Italien),  —  La  Presse^  29  no- 

vembre 1853,  et  non  20  novembre  1853. 

34.  Lucrèce  Borgia  (Porte  Saint-Martin).  —  Journat  Officiel ^ 
1  février  1870. 

35.  Les  Burgraves,  —  La  Presse.  14  février  1843,  cl  non  18  fé- 
vrier 1843. 

*36.  I^s  Burgraves  {Théâtre  Français).  —  La  Presse,   13  et 

14  mars  1843,  et  non  13  mars  seulement,  1843. 
37.  Reprise  des  Burgraves.  —  La  Presse,  14  décembre  1846. 
*38.  Parodies  des  Burgraves.  —  La  Presse,  4  avril  1843. 
*39.  Parodies  et  pastiches.  —  La  Presse,  14  mai  1849. 

40.  Vente  du  mobilier  de  Victor  Hugo.  —  La  Presse,  7  juin 
1852,  puis  dans  le  volume  :  Histoire  du  Romantisme. 

41.  A  propos  du  mélodrame  intitulé  :  la  Chambre  ardente.  — 
La  Presse,  17  octobre  1854. 

42.  Mademoiselle  Georges.  —  Figaro,  26  octobre  1837,  et  non 
1857  (I),  puis  dans  le  volume  des  Portraits  Contemporains. 

43.  Mort  de  Mademoiselle  Georges.  —  Le  Moniteur  Universel, 
14  janvier  1867,  puis  dans  le  volume  :  Histoire  du  Roman- 
tisme. 

44.  Mademoiselle  Rachel.  —  Le  Moniteur  Universel,  11  jan- 
vier 1858,  puis  dans  le  volume  des  Portraits  Contem- 
porains. 

45.  Madame  Dorval.  —  Figaro,  16  janvier  1838,  puis  dans  le 
volume  des  Portraits  Contemporains. 

*46.  Mort  de  Madame  Dorval.  —  La  Presse,  28-29  mai  1849,  et 
non  1er  juin  1849,  puis  dans  le  volume  :  Histoire  du  Ro- 
mantisme. 

47.  Frederick  Lemaître.  —  La  Presse,  16  janvier  1855,  et  non 
14  janvier  1855,  puis  dans  le  volume  :  Histoire  du  Roman- 
tisme. 

48.  Mademoiselle  Juliette.  —  Figaro,  29  octobre  1837,  et  non 
1857  (I),  puis  dans  le  volume  des  Portraits  Contempo- 
rains. 

49.  [Le]  Château  du  souvenir.  —Le Moniteur  Universel,  30  dé- 
cembre 1861,  puis  dans  le  volume  de  vers  :  Emaux  et 
Camées. 

50.  Etudes  sur  la  poésie  française.  —  Pages  extraites  du  Rap- 
port sur  le  progrès  des  lettres,  publié  en  1868,  et  reparu 
en  entier  dans  le  volume  :  Histoire. du  Romantisme. 
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51.  Lettre  de  Victor  Hugo,  —  Histoire  des  œuvres  de  Théo- 
phile Gautier,  tome  deux,  page  389,  et  Entretiens,  souve- 
nirs et  correspondances,  recueillis  par  Emile  Bergerat. 

Une  dernière  remarque  à  faire,  c*est  le  peu  de  soin 
avec  lequel  on  a  recherché  et  rassemblé,  dans  ce  fâcheux 
volume,  tous  les  écrits  de  Gautier  relatifs  à  l'auteur 
d'Hernani.  Leur  réunion  complète  était  cependant  le 
prétexte  invoqué  pour  justifier  sa  publication,  et  sa  pré- 
tendue raison  d'être.  Or,  on  a  oublié  d'y  comprendre, 
entre  autres,  le  plus  considérable  travail  de  Théophile 
Gautier  sur  Victor  Hugo.  C'est  une  sorte  de  livre-album 
tout  entier,  paru  en  décembre  1862,  (daté  de  1863),  sousle 
titre  de  :  Dessins  de  Victor  Hugo,  Les  dessins  y  sont 
précédés  par  la  prose  sculpturale  de  l'auteur  des  Emaux 
et  Camées.  Et  cette  œuvre  n'était  pourtant  pas  difficile  à 
retrouver,  l'ayant  nous-même  fait  intégralement  réim- 
primer dans  l'ouvrage  posthume  du  grand  Théo, 
intitulé  :  Souvenirs  de  théâtre,  d'art  et  de  critique  ! 

En  présence  de  toutes  les  imperfections,  voire  même 
de  toutes  les  négligences  que  nous  avons  indiquées, 
nous  regrettons  vivement  la  publication  du  Victor  Hugo 
de  Théophile  Gautier,  du  moins  établi  d'une  pareille 
façon. 

Tel  qu'il  est  exécuté,  il  nous  semble  difficile  de  traiter 
avec  plus  de  sans  gêne  et  moins  de  respect,  l'œuvre 
toute  entière  d'un  des  écrivains  français  du  dix-neuvième 
siècle  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  son  temps  et  à  son 
pays! 

Vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul. 
Villa  Close,  mars-avril  1902. 


NOTES  INÉDITES  DE  SAINTE-BEUVE 


SUR  UN  EXEMPLAIRE  DE  LA  l"^  ÉDITION 


DES   ŒUVRES  D'ANDRÉ   CHÉNIER 


Entrer  dans  le  cabinet  de  travail  d*un  poète  aimé 
entre  tous,  au  moment  où  il  vient  de  le  quitter  ;  y  sur- 
prendre, au  milieu  des  manuscrits  et  des  ébauches,  les 
traces  de  Tinspiration  ;  bien  mieux,  avoir  pour  guide 
dans  ce  glorieux  désordre  le  premier  des  critiques, 
poète  lui-même,  ne  serait-ce  pas  la  plus  merveilleuse 
des  bonnes  fortunes,  celle  qu'on  ne  saurait  jamais 
oublier  ? 

Tel  est  aujourd'hui  notre  sort.  Sainte-Beuve  a  pénétré 
dans  le  temple  divin  où  Chénier  recevait  la  Muse  ; 
devant  nous,  il  ouvre  les  portefeuilles,  classe  les  notes, 
les  fragments,  les  poèmes  achevés  ;  il  nous  donne  son 
avis,  évoque  ses  souvenirs  de  lectures,  il  raisonne 
l'œuvre  et,  pour  nous  comme  pour  lui,  la  vérité  apparaît 
radieuse. 

Nous  voyons  Sainte-Beuve  au  travail,  —  ce  qui,  déjà, 
n'est  pas  un  spectacle  banal  ;  —  mais  le  Critique  est 
tellement  absorbé  dans  son  étude,  il  s'est  si  bien  élevé  à 
la  hauteur  de  son  sujet  que  ce  n'est  plus  lui,  mais  son 
modèle  qui  parle,  qui  écrit  et  qui  vit  devant  nous. 

Comment,  dira-t-on,  avez-Vous  pu  franchir  ainsi  la 
porte  de  cet  intérieur  charmant  ? 

La  chose  est  simple. 
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Sainte-Beuve  vient  de  recevoir  d'Henri  de  Latouche 
un  exemplaire  de  la  première  édition  des  œuvres 
d'André  Chénier,  celle  de  1819.  De  suite,  le  Critique 
prend  sa  plume  et  il  annote,  pour  lui  seul,  le  petit  livre 
précieux  qu'un  heureux  hasard  a  fait  tomber,  depuis, 
entre  les  mains  du  petit-fils  de  Roucher,  l'ami  d'André, 
son  collaborateur  au  Journal  de  Paris,  son  compagnon 
d'échafaud. 

C'était,  chez  Sainte-Beuve,  une  habitude  de  la  première 
jeunesse  et  qu'il  tenait  de  son  père. 

Dans  un  article  ancien  déjà  et  que  Jules  Troubat 
vient  de  recueillir  (1),  le  fidèle  secrétaire  raconte 
comment  le  père  du  Critique  avait  l'habitude  de  fixer 
ainsi  ses  lectures.  Sur  l'un  des  volumes  qui  lui  avaient 
appartenu,  Sainte-Beuve  écrivit  :  «  C'est  le  Virgile  de 
«  mon  père,  avec  ses  notes.  » 

«  L'on  sait,  ajoute  Troubat,  les  vers  des  Pensées  cTAoût 
«  où  il  a  retracé  l'àme  sensible  et  virgilienne  de  son 
«  j)ère  : 

Mon  père  ainsi  sentait.  Si,  ne  dans  sa  mort  même, 
Ma  mémoire  n*eut  pas  son  image  suprême. 
Il  m'a  laissé,  du  moins,  son  âme  et  son  esprit 
Et  son  goût  tout  entier  à  chaque  marge  écrit.  » 

Puis,  Jules  Troubat  signale  quelques-uns  des  ouvrages 
que  Sainte-Beuve  a  ainsi  chargés  de  réflexions  et  de 
commentaires.  Puisque  nous  parlons  d'André  Chénier, 
citons  une  note  mise  en  regard  des  vers  321  à  346  du 
chant  X  de  Y  Odyssée  (Edition  Boissonade  en  4  volumes, 
1824)  :  «  André  Chénier,  écrit  Sainte-Beuve,  n'avait  pas 
«  un  bourreau  à  qui  il  pût  adresser  ces  paroles  tou- 
«  chantes  qu'adresse  Phémius  à  Ulysse.  »  Dans  son 
article  des  Causeries  du  Lundi  (T.  IV)  sur  André  Chénier 

(1)  Essaii  Critiques,  Paris,  Calmann-Lévy,  1902.  Circa  263. 
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homme  politiquCy  a  où  il  donne  Tînterrogatoire  d*Ândré 
«  au  moment  de  son  arrestation,  Sainte-Beuve,  dit 
c  Troubat;  appliquera  et  répétera  sa  note  presque  dans 
«  les  mêmes  termes.  » 

On  voit  donc  dès  à  présent  quel  était  le  travail  du 
Critique;  mais  ce  travail  n'est  ici  que  secondaire  et  il 
disparait,  de  l'aveu  même  de  Sainte-Beuve,  devant  la 
personnalité  du  poète  de  V Aveugle. 

Au  mois  de  février  1839  (P.  L.  Tome  I,  pp.  176  à 
208)  le  Maître  disait,  en  parlant  des  manuscrits  de 
Chénier  :  a  On  ne  conserve  aucun  doute  sur  la  manière 
c  de  travailler  d'André  ;  on  y  assiste  à  la  suite  de  ses 
«  projets,  de  ses  lectures  ;  on  y  saisit  les  moindres  fils 
«c  de  la  riche  trame  qu'en  tous  sens  il  préparait.  Il 
«  voulait  introduire  le  génie  Antique,  le  génie  Grec  dans 
a  la  poésie  française,  sur  des  idées  ou  des  sentiments 
a  modernes  (1)  ;  tel  fut  son  vœu  constant,  son  but 
a  réfléchi  ;  tout  l'atteste.  )> 

Et,  plus  loin,  le  Critique  avance  cette  vérité,  dont  qji 
trouvera  la  preuve  à  chacune  de  ses  notes  :  a  Quand  on 
a  relit  un  auteur  ancien  quel  qu'il  soit  et  qu'on  sait 
d  André  par  cœur,  les  imitations  sortent  à  chaque  pas.  » 

Pour  l'édition  elle-même  et  pour  ce  qui  regarde  Henri 
de  Latouche,  Sainte-Beuve  est  passé  par  des  états 
successifs  qu'il  importe  de  relever. 

Tout  d'abord  et  jusqu'en  1833,  où  parut  une  seconde 
édition  plus  complète,  Sainte-Beuve  ne  s'est  servi 
forcément  que  de  celle  de  1819.  Telle  quelle,  il  lui  fit  les 
honneurs  de  ses  notes  ;  c'est  sur  elle  qu'il  travailla 
toujours,  même  après  1833,  même  après  que  M.  Gabriel 


(1)  On  connaît  ce  beau  vers  où  il  a  résumé  son  idéal  poétique  : 
Sur  (les  pensers  nouveaux  faisons  des  vers  antiques 
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de  Chénier  lui  eût  communiqué  les  manuscrits  et  frag- 
ments du  poète. 

En  1839^  il  disait  (p.  177)  :  c  Rendons,  reservons  au 
«  premier  éditeur,  l'honneur  et  la  reconnaissance  qui 
«  lui  sont  dus.  M.  de  Latouche,  dans  son  édition  de 
«  1819,  a  fait  des  manuscrits  tout  Tusage  qui  était 
«  possible  et  désirable  alors  ;  en  choisissant,  en  élaguant 
«  avec  goût,  en  étant  sobre  surtout  de  fragments  et 
«  d'ébauches,  il  a  agi  dans  l'intérêt  du  poète  et  comme 
«  dans  son  intention  :  il  a  servi  sa  gloire...  »  Et,  comme 
pour  donner  une  consécration  à  ce  jugement,  il 
exprimait  un  peu  plus  loin  (p.  202)  le  vœu  que,  dans 
toute  édition  nouvelle  d'André  Chénier,  on  fit  toujours 
une  place  à  la  notice  d'Henri  de  Latouche. 

Cependant,  avec  les  années,  l'insuffisance  du  premier 
commentateur  s'était  accentuée,  au  moins  en  ce  qui 
concernait  les  faits  avancés  dans  la  partie  biographique 
de  la  notice,  et,  en  1852,  Sainte-Beuve  constatait  chez 
Latouche  certaines  indications  qui  paraissaient  peu 
exactes  ;  il  concluait  alors  :  «  Une  biographie  d'André 
«  Chénier  reste  à  faire.  i> 

Arrivons  maintenant,  —  et  nous  nous  excusons 
d'avoir  si  longtemps  fait  languir  le  lecteur,  —  arrivons  aux 
notes  mises  par  Sainte-Beuve  sur  le  petit  volume  de  1819. 

Dès  la  page  V  de  la  Notice,  voici  un  coup  de  crayon 
et  une  note  :  «  Amour  qui  accables  et  soutiens  les  jours 
«  du  poète,  dit  Latouche,  nul  peut-être  n'était  destiné  à 
«  te  rendre  avec  plus  d'éloquence.  Il  prend  sur  sa  lyre 
a  des  accents  d'une  vérité  déchirante,  ce  sentiment  qui 
«  tient  à  la  douleur  par  un  lien,  par  tant  d'autres  à  la 
«  volupté.  »  Sainte-Beuve  a  souligné  la  fin  au  crayon  à 
partir  des  mots  :  a  ...  ce  sentiment  qui...  »  et  il  a  mis 
en  renvoi  au  bas  de  la  page  :  «  Alfred  de  Musset.  » 
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Voici  dans  quelle  circonstance  : 

Jules  Troubat,  jeune,  poète,  amoureux,  enthousiaste 
comme  tout  méridional  qui  se  respecte,  avait  récité 
avec  feu  devant  le  Maître  ces  vers  de  Don  Paez  : 

Amour,  fléau  du  monde,  exécrable  folie, 

Toi  qu'un  lien  si  frêle  à  la  volupté  lie 

Quand  par  tant  d'autres  nœuds  tu  tiens  à  la  douleur, 

Si  jamais  par  les  yeux  d'une  femme  sans  cœur 

Tu  peux  m'entrer  au  ventre  et  m'empoisonner  l'âme. 

Ainsi  que  d'une  plaie  on  arrache  une  lame. 

Plutôt  que  comme  un  lâche  on  me  voie  en  souffrir 

Je  t'en  arracherai  quand  j'en  devrais  mourir  1 

«  Mais,  dit  Sainte-Beuve,  c'est  du  Latouche  mis  en 
a  vers,  i»  Et  il  signala  par  ce  coup  de  crayon  cette  curieuse 
rencontre  que  sa  mémoire  avait  instantanément  relevée. 

Comme,  avec  Sainte-Beuve,  rien  ne  se  perdait,  il  ne 
se  contenta  pas  d'annoter  ainsi  son  exemplaire  de 
Chénier  ;  il  raconta  le  fait  dans  une  des  Notes  et  pensées 
qui  se  trouvent  à  la  page  466  du  Tome  XI  des  Causeries 
du  Lundi. 

A  la  page  XV  de  la  même  préface,  Sainte-Beuve,  après 
la  cinquième  ligne,  écrit  : 

if  Cest  ici  que  Latouche  a  ajouté  dans  Tédition  de 
«  1833.  » 

A  la  page  10  du  poème  de  Vlnvention^  en  marge  de 
ces  vers  : 

Aux  antres  de  Paros  le  bloc  étincelant 
N'est  aux  vulgaires  yeux  qu'une  pierre  insensible. 
Mais  le  docte  ciseau,  dans  son  sein  invisible, 
Voit,  suit,  trouve  la  vie,  et  l'âme,  et  tous  ses  traits. 

Sainte-Beuve  écrit  : 

«  Il  emprunte  volontiers  ses  exemples  à  la  sculpture.  » 

PZn  tête  de  YAveugle,  Sainte-Beuve  met  : 
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«  Voir  la  vie  d'Homère  attribuée  à  Hérodote,  quand 
c  il  arrive  à  Chio  chez  Glaucus.  Et  les  Hymnes.  Et 
t  Homère,  OdgsséCy  chant  IV  :  arrivée  d'Ulysse  chez 
t  Eunée.  » 

D'André  : 

Ta  voix  noble  et  touchante  est  un  bienfait  des  Dieux, 
Mais  aux  clartés  du  jour  ils  ont  fermé  tes  yeux... 

Là,  Sainte-Beuve  renvoie  à  VOdysséCy  chant  VIII, 
vers  63. 

Plus  loin,  André  avait  écrit  : 
Des  marchands  de  Cymé  m'avaient  pris  avec  eux 

Et  Sainte-Beuve  de  corriger  : 

«  Il  faut  Symé,  si  l'on  ne  veut  pas  mettre  au  compte 
«  d'André  Chénier  une  monstruosité  géographique  qu'il 
«  était  incapable  de  commettre.  (Cette  remarque  est  de 
c  M.  Adert),  »  ajoute  en  terminant  Sainte-Beuve  qui  n'a 
jamais  mieux  montré  que  par  ce  détail,  —  qui  pouvait 
toujours  rester  ignoré  du  public,  —  combien  était 
grande  et  scrupuleuse  sa  probité  littéraire. 

Si  André  dit  : 
Que  ton  nom  dans  la  nuit  demeure  enseveli 

Sainte-Beuve  renvoie  à  la  t  Vie  d'Homère,  attribuée  à 
t  Hérodote.  Ch.  15.  » 

D'André  : 

Car  en  de  longs  détours  de  chansons  vagabondes 
Il  enchaînait  de  tout  les  semences  fécondes 

Ici,  Sainte-Beuve  signale  :  t  Virgile.  Eglogue  VI, 
t  vers  31  »  ;  puis,  un  peu  plus  loin,  c'est  «  Ovide, 
t  Métamorphoses.  XII.  » 
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Dans  ridylle  sur  la  Liberté^  Sainte-Beuve  a  compté  les 
vers  (158)  et  il  ajoute  ce  détail  qull  a  connu  lorsque  les 
manuscrits  du  poète  lui  furent  communiqués  par 
M.  Gabriel  de  Chénier  : 

«  Commencé  le  vendredy  au  soir,  10,  et  fini  le  dimanche 
au  soir,  12  mars  1787  (1).  » 

Voici  maintenant  comment  le  Critique  a  su  utiliser 
son  travail  (P.  L  T.  I.  p.  196.  note)  :  t  On  se  plait  à 
c  ces  moindres  détails  sur  les  grands  poètes  aimés.  La 
e  pièce  a  un  peu  plus  de  150  vers.  On  a  là  une  juste 
t  mesure  de  la  verve  d'exécution  d'André  ;  elle  tient  le 
a  milieu,  pour  la  rapidité,  entre  la  lenteur  un  peu  avare 
«  des  poètes  sous  Louis  XIV  et  le  train  de  Mazeppa 
c  d'aujourd'hui.  » 

Dans  le  Malade,  on  a  imprimé  : 

Et  chaque  été  nouveau  d*un  taureau  mugissant 
La  hache  à  ton  autel  fera  couler  le  sang... 

Sainte-Beuve  souligne  les  deux  derniers  mots  du 
premier  vers  et  il  dit  : 

c  II  faut 

...  d un  jeune  taureau  blanc 

a  C'est  Latouche  qui  a  changé  par  superstition  de 
c  rime.  » 

Dans  les  derniers  vers  de  la  même  pièce  {le  Malade)^ 
on  lit 

...  Sous  ses  tissus,  il  veut  cacher  sa  tctc... 

Sainte-Beuve  remplace  a  Tissus  i»  par  «  Tapis.  » 

(1)  C'était  une  habitude  courante  à  cette  époque.  Boucher,  lui 
aussi,  inscrivait  la  date  où  il  avait  commencé  et  celle  où  il  avait 
achevé  son  manuscrit.  Balzac,  plus  tard,  n*a-t-il  pas,  bien  souvent, 
fait  de  même  ?  On  en  trouverait  bien  d>utres  exemples,  même  parmi 
nos  contemporains. 
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En  tête  du  Mendiant^  le  Critique  inscrit  d'abord  les 
références  : 

c  Odyssée,  Livre  VI.  Nausicaa.  —  Achéménide, 
«  Virgile  ou  Ulysse.  » 

Puis,  il  porte  ce  jugement  d'ensemble  sur  la  pièce  : 

t  L'épopée  ramenée  au  cadre  de  Tidylle,  de  l'idylle 
«  un  peu  romancé.  » 

Quand  André  écrit  ce  vers  divin,  «  qu'on  a  quelquefois 
c  trouvé  bien  hardi  (1)  »  : 

Le  toit  s'égaie  et  rit  de  mille  odeurs  divines 

Sainte-Beuve  rappelle  : 
Queis  permulsa  domus  jucundo  risit  odore 

(Catulle-Noces  de  Thétis  et  de  Pelée). 

t  André  Chénier  avait,  j'en  suis  sûr,  devant  lui,  sur  sa 
c  table,  le  poème  de  Catulle,  quand  il  tentait  dans  la 
«  même  forme  le  poème  mythologique.  Il  avait  aussi  le 
t  chant  VII  de  V Odyssée,  l'arrivée  d'Ulysse  dans  le  palais 
c  d'Alcinoûs.  » 

Sainte-Beuve  a  reproduit  textuellement,  pour  ainsi 
dire,  cette  note,  à  la  page,  207  du  tome  I  des  Portraits 
Littéraires. 

En  marge  de  ce  vers  d'André  : 

Elèvent  dans  leurs  mains  des  torches  enflammées 

Sainte-Beuve,  de  mémoire,  cite  Lucrèce,  livre  II  : 

Si  non  aurca  sunt  juvcnum  simulacra  per  œdes 
Lampadas  ignifcras  manibus  retinentia  dextris... 

et  Homère,  Odyssée^  VII,  vers  100. 

«  On  est  en  plein  Lucrèce,  dit  Sainte-Beuve  dans  son 
t  article.    Mais   ce  Lucrèce  n  est  lui-même  ici  qu'un 

(1)  Sainte-Beuve,  loc.  cit. 
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c  écho,  un  reflet  magniflque  d'Homère.  (Odyssée. 
«  Ch.  VII,  vers  100).  André  les  avait  tous  présents  à  la 
«  fois. » 

En  face  des  deux  derniers  vers  du  Mendiant  : 

Car  c*est  toi,  lui  dit-il,  c'est  toi  qui  la  première, 
Ma  fille,  m*as  ouvert  la  porte  hospitalière 

Sainte-Beuve  note  :  «  Ulysse  à  Nausicaa.  Odyssée 
«  Ch.  VIII,  vers  461.  » 

Au  début  de  Bacchus  : 
Viens,  ô  divin  Bacchus,  ô  jeune  Thyonée 

C'est  encore  Catulle  (noces  de  Thétis  et  de  Pelée)  qui 
se  représente  à  Tesprit  du  Critique. 

L'idylle  Hglas,  dédiée  au  chevalier  de  Pange,  c'est, 
dit  Sainte-Beuve,  du  Théocrite  ;  après  une  2<*«  lecture 
(la  1^^  note  était  à  Tencre),  il  ajoute,  au  crayon,  le  nom 
d'Ausone.  Enfin,  il  propose  cette  épigraphe  : 

Cui  non  dictus  Hylas  puer. 

Virgile.  Géorg. 

Après  la  délicieuse  petite  pièce  : 

Fille  du  vieux  pasteur,  qui  d'une  main  agile, 
Le  soir,  emplis  de  lait  trente  vases  d'argile. 

Sainte-Beuve  écrit  ce  renseignement  qu'il  a  puisé  sur 
le  manuscrit.  (Il  le  dit  formellement  p.  196.  T.  I. 
P.  L.)  : 

t  Vu  et  fait  à  Catillon,  près  Forges,  le  4  août  1792  et 
«  écrit  à  Gournay,  le  lendemain.  » 

Dans  l'article  du  l*»*  février  1839,  il  ajoutera  :  t  Ainsi 
«  le  poète  se  rafraîchissait  aux  images  de  la  nature  à  la 
«  veille  du  10  Août.  )> 
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A  la  fin  de  la  3®  Elégie,  André  s'exprime  ainsi  : 

Et  puis  d'un  ton  charmant  ta  lettre  me  demande 
Ce  que  je  veux  de  toi,  ce  que  je  te  commande. 
Ce  que  je  veux  ?  dis-tu... 

Et  Sainte-Beuve  d'écrire  : 
Egone  quid  velim  ?  etc.. 
(Eunuque  de  Térence.  Acte  I.  Se.  II). 

Dans  l'élégie  XXXIII  : 

De  Pange,  le  mortel  dont  Tâme  est  innocente 

Sainte-Beuve,  en  plusieurs  endroits,  rappelle  par  un 
coup  de  plume  :  «  Euripide,  Mimnerme  ou  Simonide.  i» 
Aussi,  lorsqu'il  a  publiquement  une  opinion  à  exprimer 
(P.  L.  T.  I.  p.  168),  il  se  sert  de  cette  note  prise  autrefois. 
Il  cite  les  trois  vers  : 

Sans  les  dons  de  Vénus  quelle  serait  la  vie  ? 

Dès  rinstant  où  Vénus  me  doit  être  ravie, 

Que  je  meure  I  sans  elle,  ici-bas,  rien  n'est  doux 

Et  il  ajoute  :  c  Ces  vers  et  toute  la  fin  de  l'élégie  XXXIII 
«  sont  une  imitation  et  une  traduction  des  fragments 
«  divers  qui  nous  restent  de  Télégiaque  Mimnerme  : 
«  Chénier  les  a  enchâssés  dans  une  sorte  de  trame.  » 

Elégie  XL,  dédiée  «  aux  deux  frères  Trudaine  », 
André  invoque  Thoun  et  son  onde  sacrée,  et  ses  monts 
chevelus  : 

Et  toi,  grotte  escarpée  et  voisine  des  Cieux 
Qui  d'un  ami  des  Saints  fus  l'asile  pieux 

Ici,  c'est  un  renseignement  géographique  que  Sainte- 
Beuve  inscrit  en  note  : 

«  C'est  la  grotte  de  Saint  Beat,  dit-il,  au  bout  du  lac 
c  de  Thoun.  » 
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Dans  un  fragment  qui  commence  ainsi  : 

Tel  j'étais  autrefois  et  tel  je  suis  encor 

En  marge  des  deux  vers  : 

A  mes  signes,  du  fond  de  son  appartement 
Si  ma  blanche  voisine  a  souri  mollement 

Je  lis  ces  citations  de  Sainte-Beuve  : 

Nunc  et  latentis  proditor  intimo 
Gratus  puellœ  risus  ab  angulo. 

Horace.  Liv.  I.  Ode  IX. 

...  Visa  est  si  forte  pecunia,  sive 
Candida  vicini  subrisit  molle  puella, 
Cor  tibi  rite  salit... 

Perse.  Sat.  III. 

c  V.  aussi  Anacréon.  i» 

Nous  arrivons  aux  Epitres.  Dans  la  seconde,  lorsque 
Chénier  commence  la  tirade  : 

Souvent  des  vieux  auteurs  j'envahis  la  richesse, 
Plus  souvent  leurs  écrits,  aiguillon  généreux, 
M'embrasent  de  leur  flamme  et  je  crée  avec  eux. 

jusqu'à  ces  vers  : 

Tantôt  je  ne  retiens  que  les  mots  seulement  ; 
J'en  détourne  le  sens,  et  l'art  sait  les  contraindre 
Vers  des  objets  nouveaux  qu'ils  s'étonnent  de  peindre 

Sainte-Beuve,  d'un  large  coup  de  crayon,  ceinture 
toute  la  page  et  il  écrit  : 

<L  C'est  de  Texcellent  Boileau  avec  de  Timagination  en 
c  plus.  » 

Et,  à  la  fin  de  la  même  pièce  : 

Le  Critique  impudent  qui  se  croit  bien  habile, 
Donnera  sur  ma  joue  un  soufiQet  à  Virgile 
Et  ceci  (tu  peux  voir  si  j'observe  ma  loi) 
Montaigne,  il  t'en  souvient,  l'avait  dit  avant  moi. 
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Comme  Sainte-Beuve  connaissait  aussi  bien  nos  vieux 
auteurs  que  les  Latins  ou  les  Grecs  il  appuie,  de  suite, 
la  citation  d'une  référence  précise  :  «  Montaigne,  dit-il, 
Essais.  Livre  IL  Ch.  X.  » 

Nous  arrivons  à  Tode  X  que  Sainte-Beuve  qualifiait 
d't  admirable  »  (P.  L.  L  p.  171,  note). 

O  Versaille,  ô  bois,  ô  portiques... 

En  marge  de  cette  strophe  : 

L'âme  n'est  point  encor  flétrie, 

La  vie  encor  n'est  point  tarie, 
Quand  un  regard  nous  trouble  et  le  cœur  et  la  voix. 

Qui  cherche  les  pas  d'une  belle, 
Qui  peut  ou  s'égayer  ou  gémir  auprès  d'elle 

De  ses  jours  peut  porter  le  poids. 

Sainte-Beuve  dit  : 

c  Voir  Anthologie  XII,  p.  15,  l'épigramme  d*Alphius 
t  de  Mithylène.  i> 

Ces  vers  si  touchants  : 

Quand  l'âme  doucement  émue, 
J'y  reviens  méditer  l'instant  où  je  l'ai  vue 
Et  l'instant  où  je  dois  la  voir  I 

semblent  réclamer  une   explication  que  Sainte-Beuve 
s'empresse  de  donner  : 

«  Madame  Laurent  Le  Coulteux,  dit-il  en  note,  née 
«  Pourrat,  sœur  de  Madame  Hocquard  et  qui  habitait 
c  alors  Luciennes.  » 

Les  vers  immortels  A  la  Jeune  Captive  : 

L'épi  naissant  mûrit  de  la  faux  respecté  ; 
Sans  crainte  du  pressoir,  le  pampre  tout  Tété, 

Boit  les  doux  présents  de  l'aurore  ; 
Et  moi,  comme  lui  belle,  et  jeune  comme  lui. 
Quoique  l'heure  présente  ait  de  trouble  et  d'ennui 

Je  ne  veux  point  mourir  encore. 
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évoquent  de  suite,  chez  le  Critique,  le  souvenir  de  ces 
deux  vers  de  Tibulle  : 

Quid  fraudare  juvat  vitem  crescentibus  uvis 
Et  modo  nata  mala  veUere  poma  manu  ? 

Puissions-nous,  dans  ces  pages,  avoir  rempli  notre 
désir  :  montré  les  procédés  de  travail  d'un  grand 
critique  et  glorifié  la  conscience,  Tapplication,  le  labeur 
sans  lesquels  le  génie  d'André  Chénier  n'aurait  pu 
produire  les  œuvres  merveilleuses  et  divines  qu'il  a 
laissées  au  monde  et  celles  qu'il  promettait  encore 
quand  l'échafaud  vint  abattre  sa  tête  sublime. 

Antoine  Guillois. 
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DE 

TROIS  HYMNOGRAPHES  LATINS  MODERNES 


Notules  bibliographiques 


Dans  la  préface  de  son  Repertorium  Hgmnologicum, 
critiqué  par  ceux-là  seuls  qui  n*en  comprennent  pas 
Tordonnance,  la  plume  autorisée  de  M.  le  chanoine 
Ulysse  Chevalier  nous  retracera  sans  doute  le  rôle  effacé 
de  ces  poètes  latins  qui  prétendirent  à  l'immortalité  de 
leurs  odes  par  leur  emploi  dans  la  liturgie  de  l'Eglise. 
Les  noms  de  Santeul  et  de  Coffin  ont  éclipsé  ceux  de 
leurs  concurrents  qui  n'ont  même  pas  toujours  trouvé 
un  asile  dans  ces  nécropoles  que  sont  les  dictionnaires 
et  encyclopédies. 

La  Biographie  universelle  de  Feller,  édition  de 
Besançon,  1839,  tome  V,  p.  410^  mentionne  que  Santolius 
Maglorinus,  frère  de  Victorin,  c  a  fait  aussi  des  Hymnes 
que  Ton  conserve  en  manuscrit  dans  sa  famille,  en 
2  vol.  in-4.  »  De  tribulations  en  pérégrinations,  ces  deux 
volumes,  après  avoir  figuré  dans  un  catalogue  à  prix 
marqués  de  la  librairie  A.  Picard,  à  Paris,  sont  tombés 
entre  les  mains  de  l'écrivain  de  ces  lignes  et  reposent 
maintenant  dans  la  merveilleuse  bibliothèque  hymno- 
graphique  de  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier,  à 
Romans. 

Tout  à  côté  de  Claude  Santeul,  Jean  Salle  d'Auxerre 
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nous  présente  ses  deux  volumes  retrouvés  sur  un 
catalogue  de  la  librairie  Randon,  à  Paris  et  au  sujet 
desquels  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  reproduire 
la  note  que  M.  Léon  Techener  leur  consacrait  dans  sa 
Bibliographie  champenoise,  (Bulletin  du  Bibliophile, 
XLIV  (1877],  p.  500). 

c  Salle.  Hymni  sacri  et  novi  :  authore  Jo.  Salle, 
Âutissiodoraeo  presb.,  sanctae  Trecensis  ecclesiae  cano- 
nico.  2  vol.  in-12.  Manuscrits. 

Jean  Salle  d*Âuxerre  était  chanoine  de  TEglise  de 
Troyes.  La  date  de  sa  mort  est  fixée  par  plusieurs  notes 
marginales  ajoutées  en  formes  de  réflexions  sur  certains 
passages  des  hymnes  insérées  dans  le  premier  volume. 
Ainsi,  on  lit  p.  161  :  Hanc  instantiam  authori  concessit 
Beusy  die  18  Aprilis  1767  ;  —  et  page  178*»^»  :  Auihorem  ad 
se  attraxit  DeuSy  die  17  Aprilis  anni  1767y  in  vigilia 
Paschali;  etc.  —  Ainsi,  on  ne  peut  douter  que  Jean  Salle 
ne  soit  mort  le  samedi-saint,  18  avril  1767  ;  mais  la  date 
de  sa  naissance  et  les  événements  de  sa  vie  nous  sont 
complètement  inconnus. 

Ces  deux  volumes,  manuscrits  et  autographes,  con- 
tiennent 812  hymnes  sacrées  et  inédites  de  J.  Salle, 
divisées  en  3  classes.  1^*^  classe  :  Verbo  pontifici.  — 
2®  classe,  en  3  parties  :  Proprium  de  tempore  ;  Proprium 
sanctorum  ;  Commune  sanctorum,  —  3«  classe  :  De  diversis 
et  supplément um. 

Quoique  cette  copie  soit  autographe,  on  n'y  trouve  ni 
la  dédicace  à  Jésus-Christ,  ni  la  préface,  ni  les 
arguments,  ni  le  supplément  de  104  hymnes,  composées 
sans  doute  plus  tard,  et  insérées  dans  le  manuscrit  in-4 
de  Tauteur. 

Nous  ignorons  si  TEglise  de  Troyes,  suivant  l'exemple 
de  Tordre  de  Prémontré,  avait  adopté  ces  poésies  pour 
les  offices  du  chapitre.  Toujours  est-il  que,  parmi  les 
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hymnes  sacrées  de  J.  Salle,  on  en  remarque  plusieurs 
qui  mériteraient  de  faire  partie  du  Rituel.  » 

Le  manuscrit  in-4  ne  se  trouve  plus  avecles  deux  i|i-12 
et  la  notice  de  M.  Techener  qui  suit  la  précédente  dans  le 
même  périodique,  donnera  une  idée  de  l'œuvre  complète 
de  Salle,  digne  émule  de  Gourdan,  à  tout  le  moins  par 
la  fécondité.  Et  peut-être,  ainsi  que  les  deux  in-folio  de 
ce  dernier,  le  manuscrit  de  Salle  existe-t-il  encore  dans 
quelque  bibliothèque  publique  ou  privée  (1).  Puissent  ces 
quelques  lignes  inciter  à  sa  recherche  et  aider  à  sa 
découverte  ! 

«  Salle.  Hymni  sacri  et  novi  :  authore  Jo.  Salle,  Autis- 
siodoraeo  presbytero,  sanctae  Trecensis  ecclesiae  cano- 
nico.  Manuscrit  du  XVIIIc  siècle  ;  in-4  de  876  p. 

Elenchus  hymnorum,  cum  prsefixis  hymno  cuilibet 

argumentis  :  auth.  Jo.  Salle.  Manuscrit  in-8  de  54  fT. 
pleins. 
Manuscrit    complet    et    autographe    des    poésies 

SACRÉES  DE  JeAN  SaLLÉ,  PRÊTRE  D*AUXERRE  ET  CHANOINE 

DE  Troyes.  Ses  nombreuses  corrections,  additions  et 
suppressions,  de  même  écriture  que  le  texte,  prouvent 
évidemment  que  ce  manuscrit  est  autographe. 

L'auteur  explique  d'abord  par  quelle  raison  il  a 
inscrit  son  nom  sur  le  titre  de  ses  œuvres  :  Exprœscripto 
concil.  Turonensis  anno  567,  Canone  23,  nomen  auihoris 
hymnorum  in  limine  prœnotandum  ;  ideo  proprium 
nomen  prœfigimus.  Sur  le  verso  du  titre,  on  lit  une 
longue  dédicace  à  Jésus-Christ,  Domino  Jesu,  composée 
en  style  lapidaire. 

Vient  ensuite  une  Préface  de  quatre  feuillets,  avec  des 


(1)  M.  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  veut  bien  m'apprendre  que  les 
deux  in-4  sont  conservés  à  Vitry-le-  François  et  qu'une  notice  leur  a 
été  consacrée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  ITonne. 
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corrections  et  des  augmentations.  Jean  Sallé  nous 
apprend,  dans  cette  préface,  qu'il  composa  sa  première 
hymne  le  16  janvier  1761.  Or,  comme  il  mourut  le 
18  avril  1767,  il  acheva  cette  œuvre  en  moins  de  six  ans. 
Le  volume  contient  916  hymnes;  ce  qui  prouve  que 
Fauteur  était  doué  d'une  merveilleuse  facilité  pour 
écrire  en  vers  latins.  «  On  pourrait,  dit-il,  m'objecter 
que  mon  œuvre  devient  inutile  après  les  travaux  du 
même  genre  exécutés  par  Santeuil  et  Coffln.  Mais,  je 
n'ai  pas  eu  l'intention  de  rivaliser  avec  ces  excellents 
poètes  latins.  Si  j'ai  traité  quelquefois  les  mêmes  sujets, 
j'en  ai  traité  un  grand  nombre  qu'on  ne  trouve  point 
dans  leurs  ouvrages,  i»  Plurima  canimus  quae  apad 
Saniolium  vel  Coffinum  non  reperiuntur. 

Les  hymnes  de  Sallé  sont  précédées  de  courtes  notices, 
en  forme  d'arguments,  et  elles  sont  accompagnées  de 
notes  explicatives.  Le  propre  du  temps  est  classé  d'après 
le  bréviaire  ;  les  saints  sont  rangés  par  ordre  chronolo- 
gique. Enfin,  ce  recueil  est  divisé  en  trois  classes.  La 
première,  de  ChristoVerbo-pontificey  contient  36  hymnes  ; 
la  seconde,  subdivisée  en  trois  parties,  comprend 
26  hymnes  :  1 .  —  Proprium  de  tempore  ;  2.  —  Proprinm 
sanctorum  ;  3.  —  Commune  sanctorum.  La  troisième 
classe  de  diuersis,  renferme  28  hymnes.  La  Table  des 
matières  est  suivie  d'un  Appendice  de  26  hymnes.  — 
Total  général,  916. 

On  remarque  dans  le  Proprium  sanctorum,  plusieurs 
notices  sur  des  saints  principalement  honorés  à  Troyes 
et  à  Auxerre.  Enfin,  nous  signalerons  (p.  319)  une 
dissertation  sur  Vadoration  du  cœur  de  Jésus-Christ,  que 
J.  Sallé  considère  comme  une  superstition  inouïe  et 
contraire  à  la  foi  catholique.  Non  solum  inauditum  est, 
sed  etiam  fidei  catholicœ  contrarium.  Il  cite  au  bas  de  la 
page  un  livre  français  relatif  à  cette  dévotion,  et  intitulé  : 


\ 
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Le  thrésor  des  thrésors,  principale  dévotion  négligée^ 
prouvée  victorieusement. 

D'après  une  note  autographe,  intercalée  entre  les 
pages  532-533,  Tordre  des  Prémontrés  avait  adopté  pour 
son  usage  les  hymnes  de  J.  Salle. 

Le  catalogue  des  hymnes  (Elenchus  Hgmnorum)  est 
également  autographe.  Ses  41  premiers  feuillets  contien- 
nent le  titre,  et  le  catalogue  avec  des  arguments  pour 
chaque  hymne.  Les  13  derniers  feuillets  reproduisent  le 
premier  vers  des  916  hymnes,  dont  est  composée 
Tœuvre  de  J.  Salle. 

Ce  catalogue  doit  être  annexé  au  manuscrit  in-4  ». 

M.  Techener  ne  donnant  aucun  incipit,  il  est  malaisé 
de  vérifier  si  ce  dernier  manuscrit  diffère  des  deux 
premiers  ou  en  est  une  reproduction.  Les  hymnes  des 
deux  volumes  in-12,  figurent  à  leur  place  alphabétique 
dans  le  supplément  au  Repertorium  Hgmnologicum 
(Analecta  Bollandiana,  1901  et  suiv.)  et  il  ne  parait  pas 
que  les  Prémontrés  leur  aient  fait  une  place  dans  la 
liturgie  spéciale  de  leur  ordre  (cf.  27467,^,  27788,  27930, 
etc.). 

J'ignore  le  sort  actuel  d'un  quatrième  recueil  sur 
lequel  je  n'ai  que  les  données  suivantes.  Il  figure  au 
catalogue  de  la  bibliothèque  Renouard,  vendue  en  1854 
sous  le  n» 

1216.  Recueil  de  nombreuses  Hymnes  latines,  presque 
toutes  inédites,  dont  quelques-unes  ont  été,  vers  1723, 
insérés  dans  le  Bréviaire  de  Nevers.  Gros  manuscrit  petit 
in-4,  non  rel. 

L*auteur  est  un  nommé  Charles  Danjouan,  d'Estampes  ; 
il  n'était  pas  ecclésiastique. 

Le  manuscrit  figura  à  la  vente  du  samedi  2  décembre 
1854  et  fui  adjugé  à  2  (deux)  francs,  probablement  au 
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libraire  chargé  de  la  vente,  M.  L.  Potier,  car  nous 

iTtroaTt>ns  le  volome  dans  le  Catalogne  de  livres de 

lia  Kbrairie  de  L.  Potier....,  dont  la  vente  aura  lieu  le 

hmdi  il  février  1870 Première  partie. 

ifv59.  Qaudii  Caroli  Hemaridae  Danjnani  Stampensis 
Hvnmi  sacri.  In-4,  non  rel. 


aatographe.  contenant  environ  500  feuillets. 
Crst  un  recueil  de  nombreuses  hymnes  latines  sur  les 
5He$  de  IT^îse.  presque  toutes  inédites  et  dont  quelques- 
nnes  ont  été,  vers  1723,  insérées  dans  le  bréviaire  de 
Nex^ers^  suivaint  une  lettre  adressée  à  l'auteur  et  qui  est 
jointe  an  recueil. 

L  jstecr,  qui  s'appelait  Claude-Charies  Hémard-Dan- 
\>cjks«  «TEtampes.  n>tait  pas  ecclésiastique  ;  il  était  sans 
do«9e  lurent  d^un  autre  Hémard,  d'Etampes,  connu  par 
m  Tvraeil  de  v^rs  français  intitulé  :  Les  restes  de  la 
ffwcrr  ^Etdianpes.  publié  à  Paris,  en  1653,  in-12. 

Se  vendît-il  mieniL  en  lîiTO  qu>n  1854,  il  est  permis  d'en 
d<nîter  et  pent-étre,  la  guerre  survenant,  faut-il  classer 
ïe  recueil  parmi  ceux  —  bien  plus  précieux  assurément 
dont  nous  déplorons  la  perte. 

Hugues  Vaganay. 
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Académie  des  Inscriptions  et  BeUes-Ijetires.  —  Le  premier 
prix  Gobert  (9000  fr.)  a  été  attribué  à  M.  Guilhermoz  pour  son  Essai 
sur  la  noblesse  française;  le  deuxième  prix  Gobert  (1000  fr.),  à 
M.  Poupardin,  archiviste  paléographe,  pour  son  travail  Le  Royaume 
de  Provence, 

Don  princier.  —  S.  A.  I.  Madame  la  princesse  Mathilde  vient  de 
faire  gracieusement  don  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
nationale  d'un  album  contenant  dix-huit  aquarelles  dues  à  son 
pinceau.  Parmi  ces  aquarelles  se  trouvent  notamment  plusieurs 
portraits  dont  ceux  de  MM«*  Louise  Ledochowska,  née  de  Menneval, 
Drouin  de  Lhuys,  du  prince  de  Danemark  et  de  Mohammed  ben 
Mustapha  ben  Ismaîl.  C'est  Son  Altesse,  elle-même,  qui,  accompagnée 
de  M^*  de  Lespinasse,  a  pris  la  peine  de  venir  indiquer  au  savant 
conservateur  du  département  des  Estampes,  M.  Henri  Bouchot,  les 
noms  de  ses  modèles.  L'album  de  format  in-folio,  est  relié  en  maroquin 
plein,  vert  foncé,  portant  sur  les  plats  un  M  surmonté  delà  couronne 
impériale. 

Hommage  à  M.  Léopold  Delisle.  —  Le  mardi  6  mai,  la  Société 
de  rhistoire  de  France  a  célébré,  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans 
la  salle  dite  du  Cours  d'Archéologie,  le  cinquantième  anniversaire  de 
la  réception  de  M.  Léopold  Delisle  parmi  ses  membres.  A  cette 
occasion  une  souscription  avait  été  ouverte,  il  y  a  quelques  mois, 
entre  les  membres  de  cette  société,  ceux  de  l'Association  des 
Anciens  Elèves  de  l'École  des  Chartes,  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris  et  diverses  Associations  scientifiques  Normandes  :  les  sommes 
ainsi  recueillies  ont  permis  de  faire  reproduire  en  phototypie,  sous  la 
direction  de  MM.  Henri  Omont  et  Paul  Durrieu,  deux  manuscrits 
précieux,  intéressant  spécialement  les  études  de  M.  Delisle  :  les 
livres  Vil  et  VIII  de  VHistoire  ecclésiastique  d'Orderic  Vital, 
provenant  de  Christine  de  Suède  et  appartenant  à  la  bibliothèque  du 
Vatican,  et  lun  des  livres  d'Heures  de  Jean,  duc  de  Berry,  appartenant 
à  la  bibliothèque  royale  de  Turin. 

Au  nom  de  tous  les  souscripteurs,  M.  Himly,  doyen  honoraire  de 
la  Faculté  des  lettres  de  rUniversité  de  Paris  et  camarade  de  promo- 
tion de  M.  Delisle  à  l'Ecole  des  Chartes,  a  rappelé  les  titres  scienti- 
fiques les  plus  importants  du  maître  incontesté  de  l'érudition 
française  et  cette  harangue  a  provoqué  les  plus  chaleureux  applau- 
dissements. En  l'absence  de  M.  Louis  Passy,  et  comme  représentant 
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des  savants  Normands,  M.  Emile  Travers  a  improvisé  une  courte 
allocution  également  très  applaudie.  M.  Jules  Lair  a  rappelé  quels 
liens  étroits  rattachaient  M.  Delisle  à  TEcole  des  Chartes  et  lui  a 
offert  les  deux  manuscrits  qui  lui  étaient  destinés,  ainsi  qu*un 
missel  imprimé  dont  on  ne  connaît  pas  d'autre  exemplaire. 
M.  Himly  et  M.  Lair  n*ont  pas  manqué  Tun  et  l'autre  d'associer 
dans  leurs  hommages  le  nom  de  M»*  Delisle  à  celui  de  son  illustre 
mari  et  de  rappeler  la  part  discrète  qu'elle  avait  prise  à  plusieurs  de 
ses  travaux.  D'une  voix  vibrante  d'émotion  M.  Delisle  a  évoqué  les 
noms  des  érudits  qui  l'avaient  lui-même  initié  aux  bonnes  méthodes 
historiques  et  adressé  ses  remerciements  aux  nombreux  assis- 
tants qui,  après  lui  avoir  serré  la  main,  se  sont  retirés  emportant 
de  cette  cérémonie  à  la  fois  très  simple,  très  digne  et  très  touchante 
une  impression  ineffaçable. 

Exposition  de  la  gravure  sur  bois.  —  Le  lundi  5  mai,  a  été 
inaugurée,  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  l'exposition  rétros- 
pective et  moderne  de  la  gravure  sur  bois.  Un  de  nos  collaborateurs 
rendra  compte  prochainement  de  cette  intéressante  et  curieuse 
exposition  qui  restera  ouverte  Jusqu'au  30  mai. 

Histoire  de  l'imprimerie.  —  Notre  collaborateur,  M.  Louis 
Morin,  vient  de  faire  tirer  à  part  l'étude  qu'il  à  consacrée,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  académique  de  VAube  (tome  LXV),  à 
«  l'Imprimerie  du  Port-Saint-Nicolas  (Aube)  ».  M.  Louis  Morin,  très 
compétent  en  ces  matières,  y  conteste  que  l'établissement  typogra- 
phique du  Port  Saint-Nicolas  ait  été  fondé,  comme  le  prétend 
M.  Amédée  Aufauvre,  dans  son  Histoire  de  Nogent-sur-Seine,  publiée 
en  1859,  par  M .  Lebeau. 

Causerie  sur  les  livres  anciens.  —  Le  15  mars  dernier, 
M.  Honoré  Champion,  libraire  de  la  Société  de  VHistoire  de  Paris  et 
de  Vile  de  France^  a  fait,  à  l'Association  amicale  des  commis-libraires 
parisiens,  une  causerie  sur  les  livres  anciens.  Le  Bulletin  mensuel 
de  cette  association  en  donne,  sous  la  signature  de  M.  Ch.  Petit,  un 
compte-rendu  qui  atteste  le  succès  du  conférencier.  M.  Honoré 
Champion  ne  s'en  tiendra  pas  à  cette  causerie  ;  il  a  promis  à  son 
auditoire  une  nouvelle  conférence  sur  la  rédaction  des  catalogues. 

Blason.  —  Le  cinquième  fascicule  du  tome  VI  du  Dictionnaire 
des  figures  héraldiques j  de  M.  le  comte  Théodore  de  Renesse,  membre 
du  Conseil  héraldique  de  Belgique,  vient  d'être  mis  en  vente  à  la 
Société  belge  de  librairie,  16,  rue  Treurenberg,  à  Bruxelles.  Ce 
fascicule  a  trait  aux  pièces  suivantes  :  Eglise,  Chapelle^  Autel,  Joncs, 
Roseaux,  Musique,  Violon,  Harpe,  Lettres  de  Valphabet,  Chiffres, 
Monogrammes,  Tonneau,  Coupe,  Pignate,  Vase,  Pot,  Bouteille,  Mont, 
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Rocher,  Caverne,  Fleuve,  Raisseau,  Ecluse,  Nuée,  Forêt,  Paysage, 
etc.  Rappelons  que  cet  excellent  ouvrage  sera  complet  en  sept 
volumes. 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  un  profond  regret,  la  mort 
de  notre  distingué  collaborateur  Etienne  Lorédan  Larchey,  décédé  le 
12  avril  à  Menton.  Né  à  Metz  en  1831,  M.  Larchey  commença  par 
suivre  les  cours  de  TEcole  des  chartes,  puis  s'engagea  dans  un 
régiment  d'artillerie,  enfin,  son  service  militaire  terminé,  se  fît 
attacher  à  la  Bibliothèque  Mazarine,  d'où  il  passa  à  l'Arsenal  (1873). 
Nommé  conservateur  en  1880,  il  fut  admis  à  la  retraite  en  1889. 

Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  le  Dictionnaire  d'argot,  le 
Dictionnaire  des  Noms,  dont  il  préparait  une  nouvelle  édition  qu'il 
avait  considérablement  augmentée,  V Ancien  armoriai  équestre  de  la 
Toison  d'Or  et  de  l'Europe  au  XV«  siècle.  Gomme  éditeur,  il  a  publié, 
outre  les  fameux  Cahiers  du  capitaine  Coignet,  le  Journal  du  sergent 
Fricasse,  le  Journal  du  canonnier  Bricard,  le  Journal  des  Inspecteurs 
de  M.  de  Sartines,  les  Notes  de  René  d*Argenson,  les  Souvenirs  du 
président  Bouhier,  etc.,  etc. 

Nous  publierons  ultérieurement,  sur  ce  grand  travailleur  qui  fut 
un  homme  de  talent  et  un  homme  de  bien,  une  étude  biographique 
qui  sera  suivie  d'une  bibliographie  :  M.  Paul  Cottin  a  bien  voulu,  à 
notre  demande,  se  charger  de  l'une  et  de  l'autre. 

—  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  la  mort  du 
R.  P.  Carlos  Sommervogel,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  décédé  dans 
sa  68«  année. 

Nous  ne  pouvons,  atyourd'hui,  qu'exprimer  les  regrets  que  nous 
cause  la  mort  de  ce  savant  bibliographe  et  de  ce  précieux  collabora- 
teur. 
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—  Anatole  France  (de  rAcadémie  française).  —  Mé- 
moires d'un  volontaire.  Compositions  de  Adrien 
Moreau  gravées  à  Teau-forte  par  Xavier  Le  Sueur. 
PariSy  librairie  des  Amateurs,  A.  Ferroudy  libraire- 
éditeur,  127 y  boulevard  Saint-Germain ^  127^  1902,  in-8 
de  2  fF.  et  96  pp. 


Les  Mémoires  d'un  volontaire  dont  «  toutes  les  circonstances,  écrit 
Tauteur,  sont  véritables  et  empruntées  à  divers  écrits  du  XVHI*  siè- 
cle »,  dont  il  n*est  pas  «  un  détail,  si  petit  soit-il,  qu'on  ne  rapporte 
d'après  un  témoignage  authentique  »,  ont  paru,  pour  la  première 
fois,  en  1892,  dans  un  volume  intitulé  :  UEtui  de  nacre.  De  ce 
modeste  in  dix-huit,  M.  Ferroud  a  extrait  ces  Mémoires  qu'il  pré- 
sente aujourd'hui  aux  amateurs  sous  la  forme  d'un  irréprochable 
in-octavo,  imprimé  avec  le  plus  grand  soin  par  Ch.  Herissey, 
d'Evreux  et  orné  de  vingt-six  compositions  d'Adrien  Moreau,  gravées 
à  l'eau-forte  par  Xavier  Le  Sueur.  Cinq  de  ces  compositions  sont 
hors  texte  ;  les  autres  y  sont  intercalées. 

Les  illustrations  d'Adrien  Moreau,  empreintes  de  cette  simplicité 
qui  est  un  des  éléments  de  la  beauté,  sont  d'une  fort  belle  venue  ; 
les  personnages  se  meuvent  avec  aisance  dans  leur  cadre,  intérieurs 
ou  plein  air;  partout,  dans  les  moindres  comme  dans  les  plus 
importantes  scènes,  il  y  a  de  la  grâce,  du  naturel,  de  la  vie.  L'éloge 
d'Adrien  Moreau  n'est  plus  à  répéter  ;  tous  les  bibliophiles  appré- 
cient son  talent  délicat  et  distingué;  mais  on  peut  dire  que  son 
illustration  des  Mémoires  d'an  volontaire  est  particulièrement  heu- 
reuse. Tout  le  mérite  ne  revient  pas  uniquement  au  peintre;  le 
graveur  doit  avoir  sa  part  dans  le  succès  de  l'œuvre.  M.  Xavier  Le 
Sueur,  qui  a  interprété  les  compositions  de  Moreau,  a  fait  preuve 
d'une  grande  souplesse,  d'une  extrême  habileté  et  d'un  Juste  senti- 
ment de  la  couleur.  Le  jeune  aqua-fortiste,  si  je  ne  me  trompe,  est 
élève  de  Champollion  ;  tout  en  ayant  une  note  bien  personnelle,  il  fait 
songer  à  son  regretté  maître  qu'il  ne  tardera  pas  à  égaler. 
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Les  Mémoires  d'un  volontaire  se  présentent  donc  sous  les  meil- 
leurs auspices  et  bien  difficile,  assurément,  serait  celui  qui  trou- 
verait matière  à  critique  sérieuse  dans  ce  livre  d'une  tenue  tout  à 
fait  correcte. 

Très    prochainement   paraîtront,    à    la   librairie   des    Amateurs, 

Madame  de  Lazy^  illustrée  par  le  maître  graveur  Adolphe  Lalauze, 

un   petit  volume  qui  prendra  place  dans  la  jolie  collection,  dite 

«  Collection  Omphale  »  et  Pétrone^  traduction  de  M.  Jérôme  Doucet, 

orné  de  compositions  de  Louis-Edouard  Fournier,  gravées  à  Teau- 

forte  par  Xavier  Le  Sueur  ;  d'autres  très  importants  ouvrages  sont 

en  chantier  qui  feront  tapage,  à  leur  apparition.  On  ne  chôme  pas 

au  127  du  boulevard  Saint-Germain. 

Georges  Vicaire. 


-  A.  PiNVERT,  avocat  à  la  Cour  d'appel.  —  Clermontois 
et  Beauvaisis.  Notes  d'histoire  et  de  littérature  locales. 
PariSy  4,  rue  Le  Goff^  i,  ancienne  librairie  Thorin  et 
fils,  Albert  Fontemoing,  éditeur,  libraire  des  Ecoles 
françaises  d Athènes  et  de  Romey  du  Collège  de  France 
et  de  V Ecole  normale  supérieure,  1901,  in-S  de  viii- 
238  pp.  et  1  f. 


Nous  avons  rendu  compte,  il  y  a  quelque  temps,  de  Tezcellent 
ouvrage  que   M.  Lucien  Pinvert  a  consacré  à  Jacques  Grévin  et  à 
son  œuvre  ;  aujourd'hui,  c'est  le  père  du  jeune  et  érudit  docteur  es 
lettres  qui  publie  de  très  intéressantes  pages  sur  le  Clermontois  et 
le  Beauvaisis. 

Après  un  exposé  rapide  sur  le  comté  et  la  ville  de  Clermont  depuis 
ses  origines  jusqu'au  XVI1«  siècle,  qui  forme  le  chapitre  premier  de 
son  livre,  M.  A.  Pinvert  nous  donne  des  renseignements  biographi- 
ques et  bibliographiques  sur  plusieurs  personnages  du  XVI*  siècle, 
originaires  de  cette  cité  :  Jean  Fernel,  premier  médecin  du  roi 
Henri  11,  Jacques  Charpentier,  médecin  comme  le  précédent  mais 
d'une  réputation  moindre,  Jacques  Grévin,  le  poète  Simon-Guil- 
laume de  la  Hoque,  Jean  Filleau,  magistrat  et  homme  de  lettres, 
Louis  le  Caron  dit  Charondas.  A  ces  renseignements  puisés  à  bonnes 
sources,  1  auteur  a  joint  un  certain  nombre  de  pages  choisies  dans 
l'œuvre  de  ces  divei's  auteurs.  La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  est 
consacrée  au  Beauvaisis  ;  elle  est  moins  étendue  que  la  première. 
Voici  d'abord  un  coup  d'œil  général  sur  ce  pays,  de  courtes  études 
sur  quelques-uns  des  hommes  remarquables  qui  en  sont  originaires, 
sur  les  coUcges  de  Beauvais  et  de  Clermont,  puis  de  nombreuses 
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notes  et  uue  table  des  noms  de  lieux  picards  cités  dans  Touvrage. 
Le  volume  est  orné  de  planches,  cartes,  reproductions  de  portraits, 
vues  de  villes,  etc.,  dans  le  texte  et  hors  texte. 

La  contribution  que  M.  Â.  Pinvert  vient  d'apporter  à  l'histoire  du 
Clermontois  et  du  Beauvaisis  est  importante  ;  et  son  livre  a,  en 
outre,  le  mérite  que  n'ont  pas  toi^ours  les  livres  d'érudition,  si 
excellents  soient-ils,  d'être  d'une  lecture  agréable  et  facile. 

G.  V. 

—  Dubois,  cardinal  et  premier  ministre  (1656-1723).  Par 
le  Père  P.  Bliard,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Paw, 
P.  LethielleuXy  libraire-éditeur,  10,  rue  Cassette,  10^ 
s.  d,  (1902);  2  vol.  in-8  de  VI-428  pp.  et  2  fF.,  488  pp. 


Le  Cardinal  Dubois,  qui  exerça  pendant  près  de  quarante  ans  sur 
le  duc  de  Chartres,  plus  tard  duc  d'Orléans  et  régent  de  France,  une 
influence  considérable,  est  resté  comme  l'un  des  ministres  célèbres 
de  l'ancien  régime.  L'importance  des  alliances  qu'il  négocia  et  con- 
clut, sa  conduite  vis-à-vis  de  l'Espagne,  ses  luttes  pour  pénétrer  de 
vive  force  dans  le  sanctuaire  et  le  Sacré-Collège,  devenir  archevêque 
et  cardinal,  et,  plus  encore  peut-être,  les  accusations  de  toutes 
sortes  qu'on  a  multipliées  contre  lui,  ont  fait  du  ministre  de  la 
Régence  une  figure  à  part.  La  réputation  qu'il  a  laissée  est,  à  vrai 
dire,  assez  lamentable,  mais  cela  ne  tient-il  pas  surtout  à  ce  que  ses 
actes  et  sa  personne  ont  été  trop  habituellement  jugés  d'après  les 
témoignages  de  ses  ennemis,  qui  furent  nombreux,  et  les  écrits  des 
pamphlétaires  qui  se  sont  acharnés  après  lui  ?  Telle  est  la  question 
que  s'est  posée  le  R.  P.  Bliard  dont  l'ouvrage  est,  en  somme,  la 
réhabilitation  du  fameux  cardinal.  Pour  lui,  le  cardinal  Dubois  que 
montre  l'histoire  n'est  qu'un  Dubois  amoindri  et  défiguré.  Aussi  le 
savant  Jésuite  s'est-il  efforcé  de  présenter  un  portrait  authentique 
et  vrai  du  ministre,  sans  exagération  comme  sans  dissimulation.  11 
a  systématiquement  négligé  les  informations  de  seconde  main  et  n'a 
voulu  recourir  qu'à  des  documents  précis  et  dont  la  valeur  ne  pour- 
rait être  contestée.  La  volumineuse  correspondance  du  cardinal, 
celle  de  ses  contemporains,  ont  été  les  sources  principales  où  il  a 
puisé  ses  renseignements,  la  plupart  inédits.  Examinant  le  rôle 
politique  de  Dubois,  scrutant  ses  intimes  pensées,  discutant  les 
allégations  diverses  qu'on  ne  s'est  pas  lassé  de  répéter  contre  lui,  son 
ambition  comme  ses  fureurs,  sa  grossièreté  comme  sa  fourberie,  sa 
vénalité  comme  sa  corruption,  il  a  cherché  à  faire  la  part  exacte  de 
Terreur  et  de  la  vérité,  qu'il  s'agisse  de    l'homme    public   ou  de 
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rhomme  privé.  Et  le  R.  P.  Bliard  conclat  que  «  tout  n'est  pas  à 
maudire  dans  Dubois  »  ;  comme  homme  d'Etat,  il  fait  ressortir  les 
avantages  de  sa  politique  tant  intérieure  qu'extérieure  ;  comme 
homme  d'église,  il  lui  inflige  un  blâme  sévère,  sans  toutefois  sous- 
crire aux  calomnies  répandues  sur  son  compte,  et  quant  à  l'homme 
privé,  il  estime  qu'il  a  droit  à  quelque  indulgence,  ses  défauts  ayant 
été  exagérés  à  plaisir  et  ses  mœurs  calomniées. 

L'ouvrage  du  P.  Bliard  montre,  en  somme,  le  cardinal  Dubois 
sous  un  jour  tout  à  fait  nouveau  et  quiconque  étudie  l'histoire  de 
son  époque  ne  pourra  manquer  de  le  lire  ou  de  le  consulter. 

G.  V. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,   Généalogie,   Chroniques,   Ex-libris,    eto 

—  Ministère  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  —  Catalogue 
général  des  manuscrits  des  Bibliothèques  publiques  de  France.  — 
Départements.  Tome  XXXVI.  —  Carpentras,  par  M.  Liabastbes. 
Tome  III.  Première  partie.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  0«,  in-8. 

—  Ministère  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Ârts.  —  Cata- 
logue général  des  manuscrits  des  Bibliothèques  publiques  de 
France.  —  Tome  XL.  Supplément.  Tome  I.  Abbeville-Brest.  Paris, 
Pton,  Nourrit  et  0%  in-8. 

—  Catalogue   de  l'exposition   de    la    gravure   sur  bois    à   TEcole 
nationale  des  Beaux-Arts  en  mai  1902,  avec  notices  historiques  et 
critiques  par  MM.  Henri  Bouchot,  A.  Claudin,  J.  Masson,  Henri 
Beraldi,  et  S.  BiNG,  24  gravures  sur  bois.  Paris,  librairie  de  l'art 
ancien  et  moderne,  in-4  (2  fr.). 

Il  a  été  tiré  une  édition  de  luxe  à  100  ex.  numérotés  sur  pap,  vélin, 
avec  triple  suite  sur  vélin,  Chine  et  Japon  de  sept  bois  originaux, 
offerts  par  MM.  Baude,  J,  Beltrand,  T.  Beltrand,  D'  Colin,  Lepère, 
Paillard  et  Vibert,  qui  ont  été  détruits  après  le  tirage  (20  fr.). 

—  Dictionnaire  des  figures  héraldiques  par  le  comte  Théodore  de 
Renesse,  membre  du  Conseil  héraldique  de  Belgique,  tome  VI. 
5«  fascicule.  Bruxellei,  Société  belge  de  librairie,  Oscar  Schepens 
&  0%  éditeur,  in-8  (4  fr.). 

—  Œuvres  de  Rabelais,  accompagnées  d'une  notice,  d'une  étude 
bibliographique,  de  variantes,  d'un  commentaire  et  d'un  glossaire 
par  Ch.  Marty-Laveaux.  Tome  cinquième.  Paris,  Alphonse 
Lemerre,  in-8  (10  fr.). 

De  la  c  Collection  Lemerre  ». 

Publications  de  luxe. 

Chez  L.  Conqaet  (L.  Carteret  et  C»e)  ; 

—  Honoré  de  Balzac.  —  La  Femme  de  trente  ans.  Couver- 
ture illustrée  et  35  compositions,  par  A.  Robaudi,  gravées 
au  burin  et  à  Teau-forte  par  Henri  Manesse.  In-8. 

Tiré  à  300  ex.  savoir  :  n**  1  à  30,  ex.  sur  pap.  du  Japon  ou  pap.  vélin, 
avec  3  états  des  planches  (souscrits)  ;  n**  31  à  100,  sur  pap.  du  Japon  ou 
pap,  vèlin  du  Marais,  avec  2  états  des  planches,  dont  le  tirage  à  part  de 
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toutes  les  iUustratioos  avant  la  lettre  (200  fr.)  ;  n**  101  à  150,  sur  pap.  du 
Japon,  avec  un  seul  état  des  planches  (150  fr.)  ;  n**  151  à  300,  sur  pap. 
véUn  du  Blarais,  avec  un  seul  état  des  planches  (100  fr.)> 

Chez  Ploii'Nourrit  et  O^  .- 

^  F.-Â.  Gruyer,  membre  de  l'Institut,  conservateur  du 
Musée  Condé.  —  Chantilly.  Les  Portraits  de  Carmontelle. 
Illustré  de  40  héliogravures.  In-4. 

Tiré  à  275  ex.  numérotés  (100  fr.).  25  ont  été  souscrits  par  l'institut. 

Chez  Rapilly  : 

-  Baron  Roger  Portaus.  —  Adélaïde  Labille-Guiard  (1749- 
1803).  Quatre  héliogravures  hors  texte.  Gr.  in-8. 

Tiré  à  100  exemplaires,  dont  50  mis  dans  le  commerce  (20  fr.). 

Publications  diverses. 

-  C^  DE  Haussonville  et  G.  Hanotaux,  de  rAcadémie  française.  — 
Souvenirs  sur  Madame  de  Maintenon.  —  Mémoire  et  lettres 
inédites  de  Mademoiselle  d'Aumale,  avec  une  introduction  par  le 
comte  d'Haussonville.  Avec  un  portrait  en  héliogravure.  Paris, 
Calmann-Lévg,  gr.  in-8  (7  fr.  50). 

-  A.  Ferdinand  Herold.  —  Les  0)ntes  du  Vampire.  —  L*Amour 
d*Urvaçi.  --  L'Ascension  des  Pandavas.  —  Le  Fruit  d'immortalité. 
—  La  Lépreuse  et  le  Mulet.  Paris,  Société  dv  Mercure  de  France, 
in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  7  ex.  sur  pap.  de  HoUande  (n**  1  à  7),  à  10  fr. 

-  Louis  DuMLR.  —  Un  Coco  de  génie,  roman.  Paris,  Société  dv 
Mercure  de  France,  in-18  (3  fr.  50), 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  5  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n**  1  à  5),  à  10  fr. 

-  Jules  Breton,  de  l'Institut.  —  Delphine  Bernard.  Paris,  A. 
Lemerre,  in-18  (3  fr.  50). 

-  Jean  Berleux.  —  Carrier,  horloger-bijoutier,  drame.  Paris,  Paul 
Ollendorff,  in-8  carré  (2  fr.). 

-  Tristan  Legay.  —  Victor  Hugo  jugé  par  son  siècle.  Préface  de 
Pierre  Quillard.  Frontispice  d'Auguste  Rodin.  Paris,  librairie  de  la 
Plume,  in-16  (5  fr.). 

N.  M.  Bernardin,  docteur  es  lettres.  —  La  Comédie  italienne  en 
France  et  les  théâtres  de  la  foire  et  du  boulevard  (1570-1791). 
Editions  de  la  «  Revue  Bleue  »,  in-18  (2  fr.  50). 

Edouard  Ducoté.    —   Le  Songe  d'une  nuit   de   doute^   poème 
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accompagné  d'une  suite  de  poésies.  Parit,  édition  dv  Mercvre  de 
France,  pet.  in-8  carré. 

Tiré  à  2  ex.  sur  pap.  de  Chine,  non  mis  dans  le  commerce,  et  à  200  ex. 
sur  pap.  vélin  numérotés  (3  fr.). 

—  Maxime  Formont.  —  La  Faute  amoureuse.  Parié,  A,  Lemem, 
in-18  (3  fr.  50). 

Publications  sous  presse. 

Chez  A.  Ferroud  (Librairie  des  Amateurs)  : 

-^  PÉTRONE.  —  Introduction  et  traduction  de  Jérôme  Doucet.  Huit 
compositions  de  Louis-Edouard  Foumier,  gravées  à  Teau-forte  par 
Xavier  Le  Sueur.  In-8. 

n  sera  tiré  226  ex.  savoir  :  n**  1  à  25,  ex.  sur  pap.  du  Japon,  avec 
3  états  des  eaux-fortes  et  un  motif  original  de  L.  £.  Foumier  (sooseWfs)  ; 
n**  26  à  75,  ex.  sur  pap.  du  Japon,  avec  2  états  des  eaux-fortes  (30  fr.)  ; 
et  n**  76  à  225.  ex.  sur  pap.  du  Marais  avec  les  eaux-fortes  avec  la  lettre 
(20  fr.)  ;  plus  un  ex.  comprenant  tous  les  originaux  et  un  dessin  original 
de  L.  £.  Foumier  (1000  fr.). 

Il  sera  tiré,  en  outre,  50  suites  des  illustrations  sur  pap.  du  Japon 
eaux-fortes  terminées,  avec  remarque,  en  sanguine  (20  fr.). 

Annoncé  pour  paraître  fin  mai. 
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Etranger  à  la  moindre  visée  ambitieuse,  Jean  Balles- 
dens  n'entra  pas  moins  à  l'Académie  française  en  1648, 
et  y  succédait,  dans  le  huitième  fauteuil,  à  de  Malleville, 
Tun  des  fondateurs.  Mais  cet  Immortel  était  parfaite- 
ment défunt,  de  son  vivant  même,  à  toute  renommée 
d'écrivain  ;  aussi,  malgré  l'article  que  les  dictionnaires 
biographiques  lui  ont  accordé,  M.  Brièle  pouvait-il 
craindre,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  qu'il  n'y  eût 
point  à  Paris  vingt  érudils  qui  le  connussent  seulement 
de  nom. 

Ce  petit  phénomène  d'obscurité,  unique  peut-être 
dans  notre  histoire  littéraire,  tient  à  un  ensemble  de 
circonstances  qui  ne  sont  pas  toutes  pour  déprécier 
l'humble  héros  de  cette  notice.  Académicien,  Ballesdens 
le  fut  en  quelque  sorte  malgré  lui,  ou  du  moins  il  le 
fut  de  par  l'influence  toute  puissante  que  le  chancelier 
Séguier  avait  sur  les  Quarante,  presque  encore  au  ber- 
ceau. Déjà  plusieurs  chefs-d'œuvre  imposaient  d'office 
la  candidature  d'un  des  plus  beaux  génies  de  la  France; 
mais  parce  que  Ballesdens  était  le  familier  et  le  protégé 
de  Séguier,  il  allait  apparemment  être  élu  s'il  n'eût 
supplié  lui-même  qu'on  lui  préférât  le  grand  Corneille. 
Cet  acte   si   rare  d'abnégation,  tout  justifié  qu'il  est, 

1902  16 
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suffirait  à  lui  seul  pour  empêcher  le  nom  de  Ballesdens 
de  tomber  dans  un  oubli  absolu  (1). 

Chapelain  rangeait  toutes  les  œuvres  de  Ballesdens 
«  au  dessous  de  la  médiocrité  »,  mais  ajoutait  pour 
conclure  :  «  c'est  un  bon  homme  ».  C'était  dire  qu'en 
son  confrère,  les  qualités  valaient  mieux  que  les  talents. 
Par  un  procédé  trop  rarement  employé,  on  en  est  venu 
à  l'apprécier  par  ses  mérites  plutôt  que  par  ses  écrits. 
Dès  1862,  Feuillet  de  Couches  l'appelait  «  un  curieux 
qu'il  serait  injuste  d'oublier  »,  et  il  poursuivait  en  ces 
termes  heureux  son  rapide  panégyrique  :  a  Amoureux 
de  lettres  et  de  documents  écrits,  encore  plus  connais- 
seur en  livres,  est  cet  ancien  précepteur  du  marquis 
de  Coislin,  J.  Balesdens  (sic),  membre  obscur  de  l'Aca- 
démie française,  éditeur  oublié  de  Grégoire  de  Tours, 
flatteur  du  chancelier  Séguier,  et  dont  rien  n'est  resté 
que  de  vieux  livres  qu'il  choisissait  bien  (2).  » 

Quoi  d'étonnant  après  cela,  si  Ballesdens  est  hono- 
rablement cité  dans  le  Cabinet  des  Manuscrits^  si  riche 
en  précieuses  révélations  sur  les  lettres  et  l'érudition 
françaises. 

Enfin  le  complément  des  informations  les  plus 
flatteuses  vint  pour  Ballesdens  d'une  source  fort  ines- 
pérée. Au  tome  IV  des  Documents  pour  servir  à  Vhistoire 


(1)  Dans  le  recueil  des  discours  de  réception,  Tordre  des  dates 
amène  après  le  discours  de  P.  Corneille,  celui  de  Ballesdens.  11  est 
d'une  modestie  si  humble  qu'il  faut  lui  appliquer  au  sens  péjoratif 
riièmistiche  fameux  du  grand  tragique  :  Je  sais  ce  que  je  vaux.  C'est 
un  coupable  honteux  de  sa  glorification,  et  qui  demande  mille 
pardons  à  ses  confrères  de  s'être  laissé  nommer  académicien.  En 
Toubliant,  la  postérité  lui  a  surabondamment  prouvé  qu'il  était 
tout  pardonné  :  car  les  grands  méfaits  n'échappent  point  à  l'histoire. 
Ne  semble-t-on  pas  comprendre  aujourd'hui  qu'il  a  droit  à  quelque 
réhabilitation  ? 

(2)  Causeries  d'un  Curieux,  II,  453. 
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des  Hôpitaux  de  Paris,  furent  imprimées  en  1885  ses 
dernières  dispositions  avec  quelques  pièces  annexées. 

Il  en  résulte  que  cet  homme  de  bien  semblait  né  pour 
le  silence  du  cloitre  bien  plus  que  pour  des  relations 
académiques  ;  et  la  vie  elle-même,  si  bien  employée 
qu'elle  ait  pu  être,  fut  pour  lui  un  motif  de  regrets  (1). 

On  y  apprend  en  outre  que  THôtel-Dieu  de  Paris 
hérita  de  tous  ses  biens,  notamment  du  produit  de  la 
vente  de  sa  bibliothèque.  Elle  se  composait  de  sept 
mille  volumes  au  moins,  dont  six  cent  dix-neuf  articles 
seulement  sont  énumérés  dans  Tinvenlaire  et  se 
retrouvent  aujourd'hui,  pour  la  plus  grande  partie,  à 
la  Bibliothèque  nationale. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  n'a  été  écrit  qu'en  introduction 
à  quelques  pages  de  Ballesdens,  dont  personne  n'a 
parlé  jusqu'ici.  Le  volume  où  elles  ont  paru,  a  néan- 
moins été  décrit  plusieurs  fois,  ce  qui  prouve  que  la 
bibliographie  est  toujours  perfectible. 

C'est  une  «  Méthode  nouvelle  et  très-exacte  pour  ensei- 
gner et  apprendre  la  première  partie  de  Despautere  :  dans 
laquelle  sans  changer  ng  le  Texte^  ng  le  Sens  de  VAutheur, 
tout  ce  qui  appartient  au  Genre  des  Noms  g  est  si  claire- 
ment expliqué  par  Figures  en  taille-douce,  que  les  plus 
ieunes  en  peuuent  retirer  un  merueilleux  profit,  Segnius... 
De  Arte  pœt.  Dédiée  à  Monseigneur  le  Duc  dAniou,  par 
L,  C.  D.  E.  M.  A  Paris,  chez  Jean  Gaillard,  rue  SUacques, 
à  l'enseigne  de  la  Diligence,  proche  S*-Benoist. 
MDCXLIX.  Avec  Privilège  du  Roy.  »  In-8«  (183»"  X 130) 
de  10  CF.  non  chiffrés,  53  pp.,  et  1  f.  pour  le  privilège. 
Notre  exemplaire,  portant  au  \^  du  feuillet  de  garde  la 
griffe  à  l'encre  bleue  de  M.  Vincent,  le  savant  helléniste 


(1)  Par  son  testament  (1672),  il  ordonna  de  terminer  ainsi  son 
épitaphe  :  Sero  obiit  qui  cum  baptismo  mori  debuerat. 
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de  rinstitut,  est  relié  en  parchemin  blanc  ;  et  sur  là 
couverture  se  lit  écrit  à  la  main,  le  long  du  dos  :  Méthode 
pour  apprendre  Despautere  par  Figures. 

A  la  préface  latine  de  l'auteur  succède  (sans  qu'il  y 
ait  fait  la  moindre  allusion)  cinq  feuillets  de  vingt- 
quatre  lignes  à  la  page,  en  assez  forte  italique  (justifi- 
cation :  139  n»™  X  75)  occupés  par  la  lettre  de  Ballesdens 
que  voici  : 

A  MONSIEVR 

MONSIEVR  COVVAY 
Docteur  en  Médecine 

sur  sa  nouvelle  Méthode  d'apprendre  le 
Despautere  par  Figures. 

Monsievr,  il  me  semble  que  le  suis  deuenu  plus  ieune  de 
trente-cinq  ans  que  le  n'estois,  depuis  que  vous  m*auez  fait 
Thonneur  de  m'enuoyer  vne  copie  du  Liure  que  vous  voulez 
donner  au  Public,  pour  en  auoir  mon  aduis.  En  effet  vous 
m'auez  remis  auec  tant  de  ioye  dans  le  sein  de  ma  Gram- 
maire Latine,  d'où  i'estois  sorti  depuis  tant  d'années,  que  si 
en  relisant  mes  premières  leçons,  i'auois  pu  recouurer 
l'innocence  que  ic  possedois  en  cet  aage  auquel  elle  m'appre- 
noit  à  parler,  ie  ne  uoudrois  iamais  sortir  de  l'enfance,  quel- 
que aduantagc  qu'il  y  ait  de  se  rendre  sçavant  en  deuenaot 
homme.  Vos  ingénieuses  Figures  m'ont  fait  uoir  sans  magie 
dans  vostrc  Ouurage  la  mesme  Classe  où  vous  sçauez  quç 
i'ay  passé  quelquefois  par  les  hautes  dignitez  de  Tribun,  de 
Consul  et  d'Empereur.  Mes  anciens  Compagnons,  à  quelque 
grandeur  qu'ils  soient  depuis  montez  dans  le  monde,  m'y 
sont  venus  voir  au  mesme  estât  qu'ils  cstoient  alors,  afin  de 
se  faire  mieux  reconnoistre.  Deux  Frères  que  la  mort  m'a 
rauis  dans  leurs  plus  beaux  iours,  s'y  sont  aussi  treuuez 
pour  me  donner  la  consolation  de  les  embrasser  encore  une 
fois  :  Et  vous  auez  ressuscité  avec  eux  dans  ma  mémoire  les 
mesmes  diuertissemcnts  et  les  mesmes  querelles  innocentes 
que  le  Prix  d'vn  Livre,  d'vne  Image  ou  d'voe  Place  nous 
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faisoient  auoir  bien  souuent  Tun  contre  j*autre.  Il  n'est  pas 
jusqu'au  sçauant  Monsieur  5eui/i,  votre  Oncle  et  nostre 
Maislre,  qui  n'ait  esté  de  cette  partie.  le  l'ay  veu  monter  en 
Chaire  comme  autrefois  pour  estre  l'arbitre  de  nos  disputes  { 
et  il  m'a  semblé  que  ie  le  voyois  trauailler  encore  après  moy 
aux  fondements  d'un  Edifice  qu'il  auroit  conduit  sans  doute 
à  sa  plus  haute  perfection,  si  l'eusse  eu  assez  de  soin  de 
profiter  de  ses  conseils,  et  assez  d'amour  des  Bonnes  Lettres 
pour  répondre  à  la  passion  qu'il  auoit  de  m'y  aduancer.  O 
temps  heureux,  que  vous  avez  passé  légèrement  I  Et  qu'il  est 
malaisé  de  reuoir  encore  vne  fois  vostre  image,  qui  s'est 
éuanoûie  auec  ma  ieunesse  comme  l'ombre  d'un  songe, 
sans  partager  mes  larmes  entre  la  ioye  et  la  douleur  !  Alors 
vne  Couronne  de  carton  doré,  qui  estoit  la  marque  d'vn 
Empire  dont  les  frontières  renfermoient  tous  les  obiets  à  la 
portée  de  nostre  veué,  faisoit  nostre  plus  haute  ambition. 
Vn  Siège  éleué  d'vn  demy  pied  au  dessus  des  autres,  remporté 
sur  des  Ennemis  dont  la  haine  donnoit  autant  d'vtilité  que 
d'honneur,  nous  estoit  de  plus  grande  importance  que  la 
meilleure  Ville  de  l'Europe.  Les  plus  rares  Tableaux  dç 
Raphaël  et  de  Titian  nous  paroissoient  peu  de  chose  en 
comparaison  des  Images  signées  de  la  main  de  nos  Regens. 
Et  comme  elles  rendoient  témoignage  de  nostre  Vertu,  elles 
portoient  encore  cette  marque  d'authorité,  qu'elles  seruoient 
de  Lettres  de  Prince  pour  les  Abolitions  et  les  Grâces  de 
ceux  que  la  paresse  et  l'ignorance  rendoient  coupables.  En 
vn  mot  l'espérance  de  vaincre  et  d'acquérir  de  la  gloire 
estoit  l'aliment  continuel  de  nos  Estudes.  Nous  n'allions  au 
Temple  de  l'Honneur  que  par  celui  de  la  Vertu.  L'ignorance 
que  la  faiblesse  de  nostre  aage  ne  nous  permettoit  pas  de 
chasser  tout  d'vn  coup  de  nos  esprits,  se  vôyoit  dissiper 
tous  les  iours,  iusqu'à  ce  que  la  Philosophie  nous  eust 
donné  de  plus  fortes  amies  pour  triompher  de  ce  Monstre. 
Mais  à  présent  que  cette  agréable  Comédie  est  acheuée,  que 
nous  reste-t^il  de  tant  de  Triomphes  ?  Et  que  sert-il  d'estrç 
monté  de  degré  en  degré  par  l'estude  continuelle  des  Belles 
Lettres  iusqu'au  sommet  de  ces  honneurs,  puisqu'il  faut 
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descendre  ?  L'ignorance  tire  maintenant  sa  reuanche  des 
habiles  hommes.  Elle  fait  ioûer  dans  le  Monde  vne  Comédie 
toute  contraire  à  la  précédente.  Et  au  lieu  des  premiers 
Acteurs,  elle  n'élevé  sur  son  Théâtre  que  des  Valets  au 
dessus  des  Maistrcs,  et  des  Sots  au  dessus  des  Honnestes 
gens.  Vous  en  connoissez ,  Monsieur ,  quelques-uns  de 
cette  grande  volée  de  leunes  hommes  que  nous  estions, 
qui  s'y  font  voir  auiourd'huy  auec  des  auantages  qu'ils 
n'ont  pas  acquis  par  les  Sciences.  Ils  ont  esté  plus  soi- 
gneux de  prendre  que  d'apprendre.  Ils  n'estiment  point 
d'autres  bonnes  Lettres  que  celles  qui  sont  sur  les  Monnoyes  : 
Et  méprisant  les  véritables  richesses  de  l'homme,  ils  ne 
recherchent  que  celles  que  l'intrigue  des  affaires,  la  bouffon- 
nerie, ou  une  lasche  complaisance  leur  peuuent  donner.  C'est 
par  là  qu'ils  surprennent  les  Grands,  qu'ils  se  poussent 
jusqu'au  plus  haut  faiste  de  la  Fortune,  et  qu'ils  se  font 
adorer  du  Peuple,  pendant  que  les  plus  sçavans  languissent 
dans  l'obscurité,  et  qu'ils  manquent  bien  souuent  de  secours 
pour  produire  les  lumières  de  leur  esprit.  Mais  ces  orgueil- 
leux Enfans  de  la  Terre  ne  méritent  pas  d'arrester  dauantage 
mes  pensées,  qui  ne  peuuent  estre  long-temps  diuerties  d'vn 
plus  noble  Obiet  où  elles  s'attachent  incessamment.  Le  plus 
Illustre  des  sçauans  auprès  duquel  i'ay  l'honneur  d'estre, 
me  fait  perdre  le  souucnir  de  tout  ce  que  ie  pourrois  écrire 
contre  l'ignorance  enrichie  des  dépouilles  de  la  Fortune. 
L'on  ne  peut  porter  les  yeux  vers  le  Soleil  et  sur  la  Terre 
tout  ensemble.  Les  merueilles  que  i'ai  à  considérer  dans  les 
glorieuses  actions  de  cet  Incomparable  Prince  de  la  Robe, 
occupent  mon  esprit  auec  tant  de  plaisir,  qu'elles  le  retirent 
de  la  considération  de  toutes  les  bassesses  des  Hommes.  Que 
si  la  satisfaction  que  i'ai  n'estouffe  pas  dans  mon  cœur  toute 
l'indignation  que  les  honnestes  gens  ont  de  voir  tant  de 
Sçauans  Panures,  et  tant  de  Riches  Ignorans  ;  ie  la  puis 
aisément  adoucir,  sçachant  que  tant  (luc  ce  grand  Ministre 
sera  au  monde,  les  Muscs  ne  seront  pas  tout  à  fait  misérables. 
Il  en  a  rendu  vn  témoignage  qui  doit  servir  d'exemple  à  tous 
les  Siècles,  puisqu'en  vn  temps  où  il  ne  leur  restoit  aucune 
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espérance  de  salut,  et  qu'elles  estoient  renfermées  dans  une 
Ville  assiégée,  il  en  a  pénétré  les  plus  fortes  murailles,  pour 
les  visiter  en  la  mesme  forme  que  la  Fable  a  donnée  au  plus 
grand  des  Dieux  pour  aller  voir  Danaé.  Toutefois,  cette 
illustre  occupation  de  mon  esprit  me  laisse  encore  la  liberté 
de  m'entretenir  auec  vous  du  mérite  de  vostre  Ouvrage.  Et 
sachant  par  expérience  que  la  source  [n*est'Ce  pas  la  science] 
du  Latin  est  la  source  d'vn  milion  de  peines  pour  les  Enfans 
qui  rapprennent,  et  de  misères  pour  la  plupart  de  ceux  qui 
l'ont  appris  ;  ie  connois  plus  facilement  Fvtilité  qui  reuîendra 
an  Public  de  la  pratique  de  vostre  Livre.  le  ne  sçay  de  vray 
quel  malheureux  ascendant  a  présidé  depuis  plusieurs  siècles 
à  rétudc  de  cette  langue,  puisque  la  mauvaise  fortune  accom- 
pagne ordinairement  ceux  qui  font  profession  de  la  sçauoir. 
Car,  comme  si  elle  les  rendoit  inhabiles  au  Commerce  du 
monde,  et  qu'il  y  eust  un  diuorce  éternel  entre  le  Latin  et  le 
François,  on  a  creu  iusqu'à  présent  qu'on  ne  pouuait  estre 
congru  en  l'une  et  en  l'autre  de  ces  Langues  en  même  temps  : 
que  l'vsage  du  Latin  seruoit  d'obstacle  à  la  connaissaince 
des  affaires,  et  qu'il  estoit  Tennemy  iuré  de  la  vie  civile.  Il  faut 
bien  aduoùer  que  la  manière  de  l'enseigner  donnoit  aupa- 
rauant  si  peu  de  politesse  à  la  pluspart  des  ieunes  gens, 
qu'il  leur  estoit  après  tres-difflcile  de  se  dégager  de  la 
rudesse  de  l'Escole  ;  et  qu'il  sembloit  nécessaire  qu'ils  s'étu- 
diassent à  oublier  ce  qu'ils  y  avoient  appris.  Mais  vostre 
nouvelle  Méthode  est  parée  de  tant  d'ornemens  ;  elle  donne 
de  si  faciles  ouuertures  pour  l'acquérir,  et  en  abrège  si  fort 
le  chemin,  qu'on  peut  espérer  que  le  nom  du  Collège  ne 
donnera  plus  de  l'horreur  aux  Enfans  ;  et  que  la  facilité  d'y 
profiter  leur  servira  d'vn  moyen  pour  les  y  attirer,  et  pour 
les  porter  en  peu  de  temps  aux  plus  hautes  sciences.  Com- 
bien leur  allez-vous  espargner  de  larmes  et  de  coups  ? 
L'Vniucrsitc,  cette  Fille  aisnée  de  nos  Rois,  âgée  de  plus  de 
neuf  cens  ans,  perdra  les  rides  qui  faisoient  paroistre  tant 
de  seucrité  sur  son  visage  ;  et  le  Sceptre  de  rigueur  que  ses 
Lieutenants  portoient  en  leurs  mains  pour  marque  de  leur 
auctorité,  se  changera  bien  tost  en  Palmes  et  en  Lauriers 


248  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

pour  couronner  leurs  disciples.  Sans  mentir,  ie  ne  puis 
m'empescher  de  leur  porter  enuie,  quand  ie  considère  le 
bien  qu'ils  retireront  de  Tvsage  de  vostre  Livre  I  Ils  n'appren- 
dront pas  simplement  ce  que  la  Grammaire  peut  enseigner  ; 
mais  encore  par  la  cognoissance  des  Figures  que  Monsieur 
vostre  Frère  (1)  y  a  grauées  si  parfaitement,  ils  deuiendront 
en  quelque  façon  Naturalistes,  Peintres,  Géographes  et  Phi- 
losophes. Mais  tous  ces  auantages  paroistront  si  glorieuse- 
ment en  la  personne  de  Monseigneur  le  Duc  d'Aniov,  que 
tous  les  autres  seront  inuitez  d*en  profiter  à  son  exemple  ; 
et  vous  auez  deu  Taddresser  à  ce  Grand  Prince  pour  obliger 
doublement  le  Public,  et  pour  donner  la  dernière  perfection 
à  un  si  grand  chef-d'œuure.  Car  outre  l'inclination  naturelle 
que  son  Altesse  Royale  a  de  sçavoir  toutes  choses.  Mon- 
sieur de  la  Motthe  le  Vayer,  qui  a  l'honneur  d'estre  son 
Précepteur,  et  que  tous  les  sçavans  regardent  comme  l'vn 
de  leurs  Maistres,  luy  fera  tirer  de  si  belles  cognoissances 
de  vos  Images,  qu'il  lui  sera  facile  de  former  dans  son  esprit 
les  Idées  de  toutes  les  choses  dignes  de  sa  Naissance.  Quant  à 
moy,  ie  me  plains  seulement  de  ce  que  vostre  Ouurage  a  paru 
si  tard  pour  me  seruir  ;  et  neantmoins,  comme  il  r'appelle  à 
cette  heure  le  souuenir  d'un  temps  auquel  vous  et  moy 
auons  iettc  les  fondements  de  nostre  amitié,  ie  vous  sup- 
plieray  de  croire  que  ie  ne  suis  pas  à  présent  aucc  moins  de 
sincérité  que  i'estois  alors, 

MONSIEVR, 

Vostre  tres-obeïssant.et  tres-afTectionnc  seruiteur, 

I.  Ballesdens. 

A  Paris,  ce 
10  d'Aoust  1649. 


(1)  Jean  Coiivay,  né  à  Arles  en  1622.  Son  œuvre  est  considérable, 
comme  on  peut  le  voir  dans  L.  Auvray,  Dictionnaire  général  des 
Artittes.,.  1,  312.  —  Ses  planches  sur  la  grammaire  y  sont  indiquées 
au  nombre  de  vingt  et  une  ;  notre  exemplaire  n'en  renferme  que 
dix-sept. 
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Digne  d'attention  en  elle-même,  comme  tout  docu- 
ment nouveau  sur  l'histoire  intime  du  xvn®  siècle, 
surtout  en  matière  d'enseignement,  cette  lettre  est 
spécialement  intéressante  en  ce  qui  concerne  son 
auteur. 

Elle  semble  d'abord  une  preuve  très  forte,  bien  que 
purement  négative,  de  l'absence  de  toute  prétention 
littéraire  dans  Ballesdens.  Comment  I  il  vient  d'entrer 
à  l'Académie  en  1648,  c'est-à-dire  il  y  a  quelques  mois 
seulement,  et  il  ne  fait  pas  la  plus  petite  allusion  à  son 
nouveau  titre  d'académicien  ;  et  s'il  lui  répugne  de 
s'en  parer,  que  ne  promet-il  à  son  ami  de  collège  de 
présenter  la  Méthode  à  ses  confrères  de  l'Académie, 
dont  plusieurs  sont  assurément  des  latinistes  experts, 
qui  ne  manqueront  pas  de  goûter  l'ouvrage  et  d'en 
faire  ressortir  les  mérites.  Mais  rien  ce  tout  cela  ;  et 
si  la  lettre  avait  été  écrite  au  fond  d'un  ermitage,  elle 
ne  serait  pas  plus  muette  sur  les  esprits  d'élite  au 
milieu  desquels  vivait  Ballesdens  :  encore  que  les 
Registres  de  F  Académie  témoignent  qu'il  fut  fidèle  à  ses 
séances  presque  jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie. 

Notre  lettre  montre  aussi,  croyons-nous,  que  son 
auteur  mourut  moins  âgé  qu'on  ne  le  suppose  commu- 
nément. Etant  donnée  la  précocité  des  études  classiques 
à  cette  époque,  les  trente-cinq  ans  dont  Ballesdens  se 
déclare  rajeuni  permettent  de  fixer  sa  naissance  environ 
à  l'an  1605,  au  lieu  de  la  faire  remonter  avec  Nicéron  à 
la  fin  du  xvF  siècle. 

Pour  en  finir  avec  le  peu  que  l'on  sait  sur  la  biogra- 
phie du  favori  de  Scguier,  citons  ici  le  piquant  rensei- 
gnement que  le  chanoine  Joly  a  reproduit  dans  ses 
Remarques  critiques  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle,  d'après 
J.-B.  Thiers.  Le  28  mai  1668,  Ballesdens  obtint  du 
S^-Siège  la  permission  de  dire  la  messe  «  avec  une 
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perruque  fort  modeste,  et  comme  on  les  fait  à  présent, 
avec  une  tonsure  et  couronne.  » 

Quant  à  sa  bibliographie,  Bayle,  qui  ne  voit  jamais  les 
choses  du  bon  côté,  octroie  à  Ballesdéns  ces  quatre 
mots  d'oraison  funèbre  :  c  II  a  publié  divers  ouvrages 
dont  il  n'était  point  Fauteur.  )»  Par  exception,  la  méchan- 
ceté se  trouve  à  peu  près  exacte  (1).  On  peut  ajouter  que, 
même  comme  simple  éditeur,  notre  académicien  ne 
s'acharna  point  à  faire  gémir  la  presse,  puisqu'il  a 
gardé  en  portefeuille  les  recueils  de  lettres  dont  c  il  se 
proposait  de  faire  plusieurs  volumes  (2).  » 

La  lettre  à  Couvay  qu'on  vient  de  lire  n'avait  encore 
été  mentionnée  nulle  part  (3).  Celte  omission  est  moins 
surprenante  que  celle  dont  il  reste  à  parler. 

Avocat  au  Parlement  et  au  Conseil,  J.  Ballesdéns  fut 
surtout  un  homme  d'Eglise.  Aumônier  du  roi,  proto- 
notaire apostolique,  prieur  de  S^-Germain  d'Alluye,  il 
était  en  outre  chanoine  de  Nantes  et  de  Noyon  ;  enfin  le 
privilège  dont  J.-B.  Thiers  a  conservé  le  souvenir, 
prouve  assez  qu'il  avait  été  ordonné  prêtre.  Autant  de 
présomptions  pour  lui  attribuer  (4)  avec  grande  appa- 


(1)  La  Bibliothèque  nationale  conserve  de  Ballesdéns  les  quatre 
pièces  volantes  que  voici  :  à  M.  de  Priesac,  1662  ;  à  M.  le  duc  de 
Coislin,  1663  ;  à  M.  1  abbé  de  Pures,  1663  ;  à  M.  le  Père,  1663. 

(23  L'abbé  de  Marolles,  Mémoires,  111,  232. 

(3)  Sa  réimpression  de  Papirius  Masson  se  rencontre  sous  les  dates 
1638  et  1659.  Fallait-il  enregistrer  deux  éditions?  I^  doute  est  tou- 
jours de  mise,  tant  qu  on  n'a  pu  comparer  différents  exemplaires. 
Le  chanoine  Joly,  qui  a  eu  cet  avantage,  affirme  qu  il  s'agit  d'un 
simple  rajeunissement  de  titre. 

De  môme  pour  le  Poslel  de  Rcpublica  que  Niceron  indique  en  1635, 
on  cite  des  titres  dates  de  1645.  V  eut-il  vraiment  deux  impressions? 

(4)  Cette  attribution  n'est  que  du  vieux  neuf,  puisqu'elle  a  d  abord 
été  écrite  par  l'abbé  d'Artigny  {Mémoires,  VI,  185).  Mais  on  s'est  si 
peu  occupé  du  pauvre  Ballesdéns  que  personne  ne  Ta  fait  encore 
bénéficier  de  ce  sentiment.  D'Artigny  d'ailleurs  n'affirme  rien  et  se 


\ 
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rence  la  révision  de  Touvralge  assez  considérable  dont 
on  va  lire  le  titre  d'après  notre  exemplaire  : 

Le  vray  Thresor  de  la  Doctrine  chrestienne  découvert. 
En  sorte  qu'il  n'est  besoin  d'avcvne  autre  recherche  pour 
renseigner  et  l'apprendre,  Recueillg  et  mis  en  lumière  par 
Nicolas  Turloty  Docteur  en  Théologie  et  curé  de  Namur. 
En  faveur  des  Pasteurs,  Missionnaires  et  de  tous  ceux  qui 
ont  charge  d'Ames.  Revu  et  mis  en  meilleur  François 
qu'auparavant  par  le  sieur  de  Balesdan,  Sapientiae  infini- 
tus  thésaurus  est  hominibus,  etc.  Sap.  vin.  Quatorzième 
et  dernière  édition,  A  Roven,  chez  Jacqves  le  Bovllenger^ 
ruedes  RR.  PP,  Jésuites;  MDCLXXXII,  Avec  Approbations, 
2  t.  en  1  vol.  in-4«  de  348  et  424  pp.,  sans  les  liminaires 
et  la  table. 

On  s'étonnera  peut-être  que  cette  retouche  du  style 
ait  été  confiée  à  un  écrivain  médiocre  ;  mais,  en  tant 
que  Parisien,  Ballesdens  avait  suffisante  qualité  pour 
remanier  la  prose  d'un  Flamand,  dont  Paquot  a  pu 
écrire,  après  avoir  jugé  assez  sévèrement  le  fond  de 
l'ouvrage  :  «  Je  ne  dis  rien  de  la  grossièreté  de  son 
style  :  c'est  plutôt  le  défaut  de  son  siècle  (1)  !  » 

Réimprimée  à  Lyon  deux  ans  plus  tard,  la  recension 
de  Ballesdens  n'offre  dans  l'édition  rouennaise  aucun 
éclaircissement  sur  les  améliorations  qu'il  y  apporta. 
Sans  préface  ni  avertissement  d'aucune  sorte,  les  appro- 
bations marquées  au  titre  sont  celles  de  Namur  en  1635. 

Le  Trésor  mis  ainsi  en  vente  sept  ans  après  la  mort 
de  notre  académicien,  parait  bien  au  premier  abord  être 
une  simple  réimpression,  sinon  une  pure  contrefaçon. 


contente  de  conjecturer.  Comme  les  pièces  publiées  en  1885  citent 
un  autre  Ballesdens  chanoine  d'Amiens,  il  faut,  jusqu'à  des  raisons 
décisives,  s'en  tenir  à  cette  prudente  attitude. 

(2)  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  littéraire  des  Pays-Bas^  VI, 
275.  Turlot  a  publié  son  Trésor  en  1631. 
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me  guérir,  il  sert  do  moins  à  me  dcMuier  de  la  joye  de 
voir  qoe  vous  m'aimez  toajoms  un  peo,  et  qne  tous 
n'arez  pas  oublié  qoe  personne  ne  roos  estime  pins  que 
moy  et  n*est  plus  sincèrement  à  tous.  Etc. 

PcUisson  laissa  en  mourant  le  manuscrit  terminé  d'un 
Traité  de  rEacharislie,  M->  de  Scudéry  déclarait  que  €  ce 
que  M.  Fellîsson  en  avait  laissé  n*a  t>esoin  d'être  retou<^é 
par  personne  *.  EX,  comme  «  une  amitié  de  trente-neuf  ans 
aussi  intime  •  que  la  leur  Vy  autorisait,  elle  s'occupa  avec 
dévouement  et  sans  se  lasser  à  faire  imprimer  cet  ouvrage  et 
à  y  Caire  mettre,  —  écrit  qu'il  était  par  un  protestant  converti,  — 
les  approbations  épiscopales  nécessaires  pour  qu'il  pût  faire 
figure  dans  le  monde.  La  lettre  (de  1G93  ou  IGM)  par  laquelle 
Mii«  de  Scudéry  sollicite  l'approbation  de  Huet  est  une  des 
plus  belles  qu'elle  lui  ait  écrites  : 

Comme  j*ai  une  prière  importante  à  vous  Eaire,  Mgr, 
permettez-moi  de  vous  faire  souvenir  de  plusieurs  cho- 
ses qui  doivent  vous  obliger  à  ne  me  reffuser  pas.  La 
première  est  le  long  temps  qu'il  y  a  que  je  vous  honore 
autant  que  vous  le  méritez  ;  la  seconde,  de  rappeler  en 
vostre  mémoire  l'amitié  dont  feue  Mme  de  Malnoue 
m'honorait,  et  celle  qu'elle  avoit  pour  feu  M.  de  Pellis- 
son,  qui  fut  si  sensible  à  sa  perte  et  qui  luy  (1)  une 
épitaphe  qui  a  eu  raprobation  générale;  et  en  dernier 
lieu,  Mgr,  souvenez-vous  de  lestime  infinie  que  cet 
illustre  mort  avait  pour  vous  et  de  Tamitié  que  vous  lui 
avez  tesmoignée  en  cent  rencontres  différentes.  Après 
cela,  Mgr,  je  vous  prie  très  instamment  de  lire  la  pre- 
mière partie  du  Traité  de  F  Eucharistie^  où  feu  M.  de 
Pcllisson  travaillait  en  mourant,  et,  après  l'avoir  leu, 
d'y  donner  votre  approbation,  qui  sera  joint  à  celles  de 
plusieurs  archevesques  et  évesques  et  de  plusieurs  doc- 

(1)  Un  mot  oublié  dans  Toriginal  :  compoza  ou  fit. 
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leurs.  Je  suis  assurée  que  cette  lecture  vous  charmera, 
comme  elle  a  charmée  M.  de  Meaux,  le  R.  P.  de  la 
Chaize,  et  en  un  mot  tous  ceux  qui  ont  pu  la  faire.  Mais 
ce  qui  me  fait  un  peu  de  peine  à  vous  dire,  Mgr,  c'est 
qu*il  faut  que  vous  commenciez  de  lire  dès  que  vous 
aurez  leu  mon  billet,  et  que  vous  me  donniez  vostre 
adprobation  mercredi  au  soir  ou  jeudi  à  midi.  Il  me 
semble,  Mgr,  qu'un  aussi  bon  évesque  que  vous  ne  peut 
passer  plus  chresliennement  qu'à  cette  pieuse  occupation 
(sic).  Accordez  moi  donc,  Mgr,  ce  que  je  vous  demande 
avec  tout  l'empressement  dont  je  suis  capable,  persuadé 
que  votre  aprobation  fera  honneur  à  la  mémoire  d'un 
ami  illustre  que  je  regretterai  toute  ma  vie.  J'en  aurai 
toute  la  reconnaissance  possible  et  serai  toute  ma  vie, 
avec  toute  la  sincérité  dont  je  suis  capable. 

Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 

Madeleine  de  Scudéry. 

Huet  ne  paraît  pas  avoir  mis  un  très  grand  empressement 
à  se  rendre  au  désir  de  M^e  de  Scudéry  en  faveur  de  «  l'illus- 
tre mort  ».  Celle-ci  revint  à  la  charge  avec  le  billet  suivant 
qui  n*est  malheureusement  pas  daté.  Ils  est  cependant,  à 
coup  sûr,  antérieur  à  Timprcssion  du  Traité,  c'est-à-dire  à 
mars  1694,  car  M'ic  de  Scudéry  écrit  à  Boisot  le  6  mars  1694 
qu'on  imprime  ce  traité,  (ibid,,  p.  339.) 

Votre  lettre,  Mgr,  est  très-obligeante,  et  je  crois  tout  ce 
que  vous  me  dittes  :  je  suis  mesme  faschée  de  vous 
demander  une  grâce  qui  augmente  vos  affaires,  mais  je 
ne  puis  me  repentir  de  vous  l'avoir  demandée.  Il  me 
semble  que  vous  ressusciterez  l'illustre  amy  que  j'ai 
perdu  si  fascheusement  (1)  pour  son  dernier  ouvrage.  Il 
n'y  a  que  pour  deux  heures  de  lecture,  et  à  un  esprit  com- 
me le  vostre  pour  une  demie  heure  d'attention  ;  et  le  billet 

(1)  Mot  presque  illisible. 
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me  guérir,  il  sert  du  moins  à  me  donner  de  la  joye  de 
voir  que  vous  m'aimez  toujours  un  peu,  et  que  vous 
n'avez  pas  oublié  que  personne  ne  vous  estime  plus  que 
moy  et  n'est  plus  sincèrement  à  vous.  Etc. 

VII 

Pellisson  laissa  en  mourant  le  manuscrit  terminé  d'un 
Traité  de  VEucharistie.  M»e  de  Scudéry  déclarait  que  «  ce 
que  M.  Pellisson  en  avait  laissé  n*a  besoin  d*être  retouché 
par  personne  ».  El,  comme  «  une  amitié  de  trente-neuf  ans 
aussi  intime  *  que  la  leur  l'y  autorisait,  elle  s'occupa  avec 
dévouement  et  sans  se  lasser  à  faire  imprimer  cet  ouvrage  et 
à  y  faire  mettre,  — -  écrit  qu'il  était  par  un  protestant  converti,  — 
les  approbations  épiscopales  nécessaires  pour  qu'il  pût  faire 
fîgure  dans  le  monde.  La  lettre  (de  1693  ou  1694)  par  laquelle 
M"c  de  Scudéry  sollicite  l'approbation  de  Huet  est  une  des 
plus  belles  qu'elle  lui  ait  écrites  : 

Comme  j'ai  une  prière  importante  à  vous  faire,  Mgr, 
permettez-moi  de  vous  faire  souvenir  de  plusieurs  cho- 
ses qui  doivent  vous  obliger  à  ne  me  reCFuser  pas.  La 
première  est  le  long  temps  qu'il  y  a  que  je  vous  honore 
autant  que  vous  le  méritez  ;  la  seconde,  de  rappeler  en 
vostre  mémoire  l'amitié  dont  feue  Mme  de  Malnoue 
m'honorait,  et  celle  qu'elle  avoit  pour  feu  M.  de  Pellis- 
son, qui  fut  si  sensible  à  sa  perte  et  qui  luy  (1)  une 
épitaphe  qui  a  eu  l'aprobation  générale  ;  et  en  dernier 
lieu,  Mgr,  souvenez-vous  de  l'estime  infinie  que  cet 
illustre  mort  avait  pour  vous  et  de  l'amitié  que  vous  lui 
avez  tesmoignée  en  cent  rencontres  différentes.  Après 
cela,  Mgr,  je  vous  prie  très  instamment  de  lire  la  pre- 
mière partie  du  Traité  de  F  Eucharistie,  où  feu  M.  de 
Pellisson  travaillait  en  mourant,  et,  après  l'avoir  leu, 
d'y  donner  votre  approbation,  qui  sera  joint  à  celles  de 
plusieurs  archevesques  et  évesques  et  de  plusieurs  doc* 

(1)  Un  mot  oublié  dans  roriginal  ;  composa  ou  fit. 
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leurs.  Je  suis  assurée  que  cette  lecture  vous  charmera, 
comme  elle  a  charmée  M.  de  Meaux,  le  R.  P.  de  la 
Chaize,  et  en  un  mot  tous  ceux  qui  ont  pu  la  faire.  Mais 
ce  qui  me  fait  un  peu  de  peine  à  vous  dire,  Mgr,  c*est 
qu'il  faut  que  vous  commenciez  de  lire  dès  que  vous 
aurez  leu  mon  billet,  et  que  vous  me  donniez  vostre 
adprobation  mercredi  au  soir  ou  jeudi  à  midi.  Il  me 
semble,  Mgr,  qu'un  aussi  bon  évesque  que  vous  ne  peut 
passer  plus  chrestiennement  qu'à  cette  pieuse  occupation 
(sic).  Accordez  moi  donc,  Mgr,  ce  que  je  vous  demande 
avec  tout  l'empressement  dont  je  suis  capable,  persuadé 
que  votre  aprobation  fera  honneur  à  la  mémoire  d*un 
ami  illustre  que  je  regretterai  toute  ma  vie.  J'en  aurai 
toute  la  reconnaissance  possible  et  serai  toute  ma  vie, 
avec  toute  la  sincérité  dont  je  suis  capable. 

Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 

Madeleine  de  Scudéry. 

Huet  ne  parait  pas  avoir  mis  un  très  grand  empressement 
à  se  rendre  au  désir  de  M^»  de  Scudéry  en  faveur  de  «  Tillus- 
tre  mort  s.  Celle-ci  revint  à  la  charge  avec  le  billet  suivant 
qui  n'est  malheureusement  pas  daté.  Ils  est  cependant,  à 
coup  sûr,  antérieur  à  Timpression  du  Traité,  c'est-à-dire  à 
mars  1694,  car  MUo  de  Scudéry  écrit  à  Boisot  le  6  mars  1694 
qu'on  imprime  ce  traité,  (ibid.,  p.  339.) 

Votre  lettre,  Mgr,  est  très-obligeante,  et  je  crois  tout  ce 
que  vous  me  dittes  :  je  suis  mesme  faschée  de  vous 
demander  une  grâce  qui  augmente  vos  affaires,  mais  je 
ne  puis  me  repentir  de  vous  l'avoir  demandée.  Il  me 
semble  que  vous  ressusciterez  l'illustre  amy  que  j'ai 
perdu  si  fascheusement  (1)  pour  son  dernier  ouvrage.  Il 
n'y  a  que  pour  deux  heures  de  lecture,  et  à  un  esprit  com- 
me le  vostre  pour  une  demie  heure  d'attention  ;  et  le  billet 

(1)  Mot  presque  illisible. 
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pas  encore  assez  baillé  ({^exemplaires  pour  m*en  pou- 
voir donner  à  moi-mesme,  faites  moy  la  grâce  de  me 
mander  par  où  je  pourray  vous  l'envoyer  quand  j'en 
aurai,  en  cas  que  vous  ne  Tayez  point  ;  et  souvenez- vous, 
Mgr,  que  je  vous  ai  prié  très  instamment  de  me  mander 
ce  que  vous  en  aurez  trouvé  quand  vous  Faurez  lu.  Car 
je  sais  le  prix  de  votre  suffrage  et  j'en  veux  honnorer 
la  mémoire  d'un  illustre  mort  Je  vous  envoie  un  madri- 
gal qui  vient  de  naistre.  Ne  le  monstrez  pas  icy,  car 
M.  le  duc  de  Bourgogne  ne  l'aura  que  vendredi.  Con- 
servés moy,  Mgr,  quelque  part  en  votreprécieuse  amitié, 
et  me  croyez  toujours  également,  etc. 

Le  madrigal  dont  parle  ici  MUe  de  Scudéry  n'est  pas  resté 
joint  à  la  lettre.  Il  est  assez  difQcile  de  dire  duquel  il  s'agit, 
car  elle  en  a  composé  plusieurs  pour  ce  prince.  Ce  n'est  cer- 
tainement pas  la  pièce  «  à  Mgr  le  duc  de  Bourgogne  sur  une 
traduction  qu'il  a  faite  ».  Celui-ci  date  de  la  même  époque 
que  le  madrigal  sur  le  duc  de  Bourgogne  mousquetaire  et 
comparé  à  l'amour  :  on  y  retrouve  un  hémistiche  tout  en- 
tier, et  l'auteur  y  reprend  et  développe  sa  comparaison 
mythologique. 

Madrigal 

Quoy  !  prince  merveilleux,  dans  un  âge  si  tendre 
Vous  estes  un  fidelle  et  charmant  traducteur, 
Et  vous  savez  bien  plus  que  ne  sceut  Alexandre 
Après  tant  de  leçons  de  son  grand  précepteur  I 
Mais  je  prévois  pour  vous  encore  une  victoire  : 
Vous  allez  surpasser  le  premier  des  Césars, 
Qui  d'une  mesme  main  escrivit  son  histoire. 
Vainquit  ses  ennemis,  et  força  les  remparts  ! 
Aimez,  aimez  toujours  les  filles  de  mémoire  I 
Imitez  bien  Louis  dans  les  guerriers  hasards  : 
Nul  ne  sceut  comme  lui  le  chemin  de  la  gloire  ; 
Vous  serez  favori  d'Apollon  et  de  Mars. 
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VIII 

Au  nombre  des  plus  fidèles  amis  de  M^e  de  Scudéry  il  faut 
compter  Toratorien  Mascaron,  qui  fut  évêque  de  Tulle  et 
d'Agen,  et  qui  lui  resta  lié  pendant  plus  de  quarante  ans, 
comme  elle  le  dit  à  Boisot  (ibid,,  p.  381).  Elle  prenait  vive- 
ment part  à  ses  succès  oratoires.  Dans  cette  même  lettre  à 
Boisot  du  6  novembre  1694,  elle  l'appelle  «  le  plus  éloquent 
homme  du  royaume  et  qui  prêche  le  plus  solidement  »,  et 
elle  signale  un  sermon  prêché  par  lui  à  Versailles  le  jour  de 
la  Toussaint  et  qui  «  charma  le  Roi  et  les  courtisans  »  :  dans 
la  présente  lettre,  elle  parle  à  Huet  d'un  sermon  prêché  par 
Mascaron  à  l'assemblée  du  clergé  à  Saint-Germain  ;  comme 
tout  lui  est  matière  à  madrigaux,  elle  compose  un  madrigal 
sur  ce  sermon  et  le  communique  à  Huet.  Un  autre  madrigal 
sur  un  sermon  prêché  par  Mascaron  à  Saint-Cyr  est  également 
conservé  dans  les  papiers  de  Huet  :  ils  sont  aussi  médiocres 
l'un  que  l'autre. 

Le  17  de  juin. 

Votre  lettre,  Mgr,  m'a  fait  un  plaisir  extrême,  car  elle 
m'a  confirmé  ce  que  Mgr  Tévesque  de  Nismes  m'avoit 
escrit  du  sermon  de  Mgr  d'Agen  ;  et  comme  je  connais 
le  prix  de  votre  suffrage,  je  suis  ravie  de  voir  que  le  plus 
ancien  de  mes  illustres  amis  Tait  mérité  et  obtenu  ;  et 
par  dessus  cela,  vostre  souvenir  m'est  toujours  si  agréa- 
ble qu'une  nouvelle  indifférente  me  plairoit  escrite  de 
votre  main  ;  et  à  plus  forte  raison,  lorsqu'elle  me  con- 
firme la  gloire  d'un  ami  pour  qui  j'ai  une  amitié  si 
distinguée;  mais,  quoique  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  a 
beaucoup  de  bonté  pour  moi,  je  n'ose  espérer  de  pouvoir 
vaincre  sa  modestie  et  le  porter  à  faire  imprimer  un 
livre  qui  lui  a  acquis  tant  de  gloire  ;  car  je  suis  assurée 
que  cette  modeste  vertu  l'aura  mesme  empesché  de 
montrer  à  personne  un  impromptu  que  je  pris  la  liberté 
de  lui  envoyer  lorsque  je  sus  le  grand  succès  de  son 
sermon.  Il  se  rencontre  mesme  que  mon  madrigal  le 
loue  de  sa  modestie,  mais  je  ne  l'ai  pas  entendu  dans  le 
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point  OÙ  il  la  porte,  et  je  le  lui  dirai  à  la  première  occa- 
sion. Mais  pour  en  revenir  à  mon  madrigal,  peut  être 
que  je  me  trompe  lorsque  je  dis  que  c'est  par  modestie 
qu'il  ne  le  montre  pas  :  car  peut  estre  est-ce  parce  qu'il 
ne  le  trouve  pas  digne  de  luy,  et  je  vous  l'envoyé  pour 
décider  cette  grande  question.  Mais  décidez  toujours 
absolument,  Mgr,  que  personne  ne  peut  me  surpasser  en 
estime  et  en  respect  pour  votre  rare  mérite,  et  ne  peut 
estre  avec  plus  de  sincérité,  etc. 

A  Mgr  l'evesque  d'Agen 
Pour  avoir  presché  à  l'assemblée  du  clergé  à  S.  Germain 

Madrigal 

Après  avoir  charmé  cet  auguste  auditoire. 
Juste  dispensateur  de  la  sublime  gloire. 
Comme  orateur  chrétien  vous  avez  évité 
L'écueil  de  la  vertu,  la  foible  vanité. 

Et  pour  dire  ce  que  j'en  pense 
J'admire  plus  encore  votre  modeste  cœur 

Que  votre  divine  éloquence 
Qui  convainct  les  esprits  par  un  charme  vainqueur  : 
Car  se  vaincre  soy-mesme  est  un  plus  grand  honneur. 

A  M.  l'evesque  d'Agen 
S'en  allant  prescher  à  Saint-Cyr. 

Après  avoir  charmé  des  courtisans  sans  nombre 
Et  touché  fortement  les  plus  ambitieux, 
Vous  allez  à  Saint-Cyr,  désert  délicieux 
Où  l'on  voit  la  vertu  sans  nuage  et  sans  ombre. 

Telle  qu'elle  descend  des  cieux. 
Dans  tant  de  jeunes  cœurs  votre  vive  éloquence 
Va  fixer  pour  toujours  l'amour  de  l'innocence, 
Comme  un  contrepoison  des  injustes  désirs 
Et  des  appas  trompeurs  des  frivoles  plaisirs. 
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Que  VOUS  serez  surpris  de  voir  cette  jeunesse 
Sans  le  secours  des  ans  avoir  tant  de  sagesse, 
Et  remplir  dignement  les  soins  et  les  souhaits 

De  cette  héroïne  chrétienne, 
Qui  par  ce  grand  dessein  a  signalé  la  sienne 

Et  dont  rillustre  nom  ne  périra  jamais  ! 

> 

(A  suivre)  L.  G.  Pélissier. 


UN  GRAND  BIBLIOGRAPHE 

DU 

DIX-NEUVIÈME  SIÈCLE 


LE  PÈRE  CARLOS  SOMMERVOGEL 


(1834-1902) 


«  Mon  ouvrage  aura  autant  de  volumes  que  ma  mère 
a  eu  d'enfants  i».  Ainsi  disait  sur  ses  vieux  jours  l'auteur 
de  la  Bibliothèque  de  la  Compagnie  de  Jésus,  En  quoi 
d'ailleurs  il  se  trompait,  car  il  était  venu  au  monde,  le 
quatrième  sur  douze,  à  Strasbourg,  le  8  janvier  1834,  et 
il  s'est  éteint  à  Paris,  le  4  mai  1902,  après  avoir  conduit 
son  volumineux  ouvrage  seulement  au  tome  IX. 

Depuis  trois  siècles,  la  famille  Sommervogel  apparte- 
nait à  la  bonne  bourgoisie  Alsacienne.  Elle  était  établie 
à  Massevaux  (en  allemand  :  Massmunsler)  et  à  Stras- 
bourg. Dès  1523,  un  Pierre  Sommervogel  était  membre 
du  magistrat,  puis  édile  et  lieutenant  seigneurial  à  Mas- 
sevaux. Un  Melchior  et  un  Cornélius  Sommervogel  y 
exercèrent  après  lui  des  fonctions  analogues.  Un  Arbo- 
gast  Sommervogel  fut  curé,  dans  la  même  vallée,  à 
Notre-Dame  de  Séven.  Au  dix-huitième  siècle,  son 
trisaïeul  N.  Sommervogel  était,  vers  1740,  conseiller 
assesseur  en  la  chambre  de  MM.  les  Quinze;  son  bisaïeul, 
Jean-Maximilien,  investi  de  la  même  charge,  fut  en 
outre  bailli  et  prévôt  royal  de  Niedernay  ;  Joseph,  son 
grand-père,  était  aide-commissaire  des  guerres,  sous 
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l'Empire  ;  son  père  Marie-Maximilien-Joseph,  qui  avait 
épousé  Hortense  Blanchard,  fut  à  Strasbourg,  le  type 
accompli  du  receveur  des  contributions  directes. 

Par  le  côté  maternel  Carlos  Sommervogel  descendait 
en  ligne  directe  d'un  ministre  de  l'intérieur  sous  le 
Directoire,  Pierre  Benezech  :  «  Nous  avons  eu  beau- 
coup de  ministres  plus  habiles  que  lui  ;  nous  en  cher- 
chons vainement  de  plus  probes.  i>  Cette  phrase  ren- 
contrée dans  une  Biographie  de  1825,  inspira  à  l'arrière 
petit-fils  la  pensée  de  faire  revivre  la  mémoire  de  son 
bisaïeul.  Il  lui  a  consacré  un  de  ses  meilleurs  articles 
historiques,  dans  les  Eludes  religieuses  de  1868.  Il  y 
rappelle  que  Benezech  eut  le  bonheur  d'ouvrir  les 
portes  du  Temple  à  Madame  Royale  et  de  protéger  le 
départ  de  l'infortunée  fille  de  Louis  XVI. 

Nulle  part  je  n'ai  découvert,  parmi  ses  ancêtres,  de 
germe  héréditaire  ou  atavique  qui  le  prédestinât  à  la 
bibliographie.  Cependant  il  ne  devint  pas,  il  naquit 
bibliographe.  Ce  goût  domina  toutes  ses  aptitudes  et 
absorba,  à  travers  toutes  les  vicissitudes  d'une  carrière 
de  prêtre  et  de  religieux,  la  meilleure  part  de  son  exis- 
tence. Il  lui  sacrifia  même  ses  cours  réguliers  de  philo- 
sophie et  de  théologie,  sciences  qu'il  acquit  par  son 
travail  privé. 

Elevé,  comme  externe,  au  lycée  de  Strasbourg,  entré 
dans  la  Compagnie  de  Jésus,  au  noviciat  d'Issenheim, 
le  2  février  1853,  il  refit  ses  études  littéraires  à  Saint- 
Acheul,  de  1854  à  1856  ;  puis  il  fut  envoyé  comme  sur- 
veillant au  collège  libre  de  l'Immaculée-Conception,  à 
Yaugirard.  C'est  dans  ces  fonctions  de  dévouement 
exercées  près  de  neuf  années  consécutives,  qu'il  déve- 
loppa au  plus  haut  point  sa  passion,  où,  si  l'on  préfère, 
sa  vocation  pour  les  recherches  bibliographiques.  Ses 
élèves  se  souviennent  l'avoir  vu,  sur  sa  chaire  d'étude, 
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tantôt  maniant  la  plume  et  relevant  dans  les  grands 
répertoires  anciens  ou  nouveaux,  des  titres  et  encore 
des  titres,  et  toujours  des  titres  d'ouvrages  ;  tantôt  armé 
de  ses  ciseaux  et  coupillant,  dans  les  catalogues  cou- 
rants de  livres  d'occasion,  des  titres,  et  encore  des  titres, 
et  toujours  des  titres  relatifs  aux  publications  des  mem- 
bres  de  son  ordre.  Pendant  les  heures  des  classes,  il 
s'échappait,  et,  de  l'extrémité  de  la  rue  de  Vaugirard, 
gagnait  les  quais  ou  les  magasins  de  librairie  ancienne. 
Une  fois  dans  les  bouquins,  il  était  chez  lui. 

Combien  souvent  je  lui  ai  entendu  raconter,  trente  ou 
quarante  ans  plus  tard,  ses  bonnes  fortunes  d'alors  I  II 
ne  tarissait  pas  sur  certain  bouquiniste  encombré  de 
dépôts  et  ne  mettant  ses  volumes  à  prix  que  d'après  les 
dimensions  du  format.  L'in-folio  ne  montait  pas  à  plus 
d'un  franc.  Pour  examiner  ces  trésors,  le  jeune  et 
enthousiaste  amateur  tantôt  grimpait  à  d'impossibles 
échelles,  tantôt  rampait  sur  de  sordides  planchers  ;  mais 
il  lui  arriva  de  rapporter  des  charretées  entières,  comme 
trophées  de  ses  triomphantes  expéditions.  Comment 
loger  tout  cela?  Heureusement  le  bibliothécaire,  le 
P.  Juster,  était  son  compatriote  d'Alsace  et  son  ami. 

Le  plaisir  de  cultiver  l'art  pour  Tart,  plutôt  que  le 
désir  de  se  faire  connaître,  lui  inspira,  vers  cette 
époque,  une  série  d'essais  bibliographiques,  signés  de 
pseudonymes  et  disséminés  en  diverses  revues.  Tantôt 
sous  le  nom  de  Pierre  Clauer^  tantôt  sous  celui  de 
Xavier  de  Corlas  et  de  S.  Solrac,  anagrammes  de  son  pré- 
nom Carlos,  il  écrivit,  dans  l'Ami  des  livres,  les  Mondes, 
le  Journal  de  la  librairie^  la  Semaine  des  familles,  V Inter- 
médiaire, le  Bulletin  du  bouquiniste,  une  série  de  menus 
articles  sur  Un  Poème  épique  tiré  de  r oubli  (VAixiade  ou 
Vlsle  dAix,  du  P.  Giraudeau),  YEzour-Védam  (contre  le 
Dictionnaire  des  anonymes  de  M.  de  Manne)  la  Condes- 
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cendance  en  bibliographie,  VInuention  de  Vaérostation 
attribuée  au  P.  de  GusmaOy  jésuite,  qui  ne  F  est  pas,  une 
Prétendue  découverte  dune  ode  de  Voltaire  à  S'«  Geneviève, 
qui  a  été  souvent  imprimée;  des  Remarques  bibliogra- 
phiques sur  r Histoire  du  livre  en  France  par  Verdet,  etc. 
Il  s'attaqua  même,  en  deux  lettres,  au  bibliophile  Jacob, 
à  propos  d'une  satire  attribuée  à  Boileau. 

Mais  parallèlement  à  ces  juvenilia,  il  s'était  appliqué 
à  un  travail  plus  considérable.  Au  milieu  de  la  magni- 
fique collection,  encore  existante,  qu'il  avait  formée, 
des  journaux  et  annales  littéraires  du  dix-huitième  siè- 
cle, figurait  la  célèbre  revue  —  qu'on  s'obstine  à  ranger 
parmi  les  ancêtres  de  nos  journaux  modernes,  —  des 
Mémoires  de  Trévoux  (1701-1775).  Il  voulut  la  doter  d'une 
table  méthodique  analogue  à  celle  du  Journal  des  savans 
(encore  un  prétendu  devancier  des  feuilles  politiques 
quotidiennes  !)  et  la  fit  paraître  en  3  vol.  in-12  (Paris, 
Auguste  Durand,  1864-1865).  La  première  partie  qui  s'ou- 
vre par  un  excellent  essai  historique,  contient  la  table 
des  dissertations,  pièces  originales  ou  rares,  et  mé- 
moires ;  la  seconde,  celle  des  ouvrages  analysés  par  les 
journalistes  de  Trévoux,  en  qualité  de  critiques. 

Ce  fut  la  première  publication  importante  du  P.  Carlos 
Sommervogel  ;  à  tous  les  points  de  vue,  elle  lui  marqua 
sa  voie.  Les  Jésuites  venaient,  à  l'exemple  de  leurs  pré- 
curseurs du  siècle  précédent,  de  fonder  sous  le  titre 
d'Etudes  religieuses  philosophiques,  historiques  et  litté' 
raires  une  revue,  héritière  de  leurs  anciennes  traditions. 
Le  surveillant  bibliographe  de  Vaugirard  à  Paris  et  de 
la  Providence  à  Amiens,  y  entra  en  1867  et  alla  résider 
jusqu'en  1871,  au  siège  de  ce  périodique,  à  l'école  pré- 
paratoire Sainte-Geneviève,  rue  Lhomond.  Très  actif,  il 
en  fut  bientôt  à  la  fois  l'un  des  rédacteurs  les  plus  abon- 
dants et  l'un  des  gérants  les  plus  zélés.  Ses  articles  rou- 
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laient  sur  des  questions  historiques  ou  bibliographiques. 
Il  s'occupa  du  maréchal  de  Beilefonds,  de  la  réédition 
de  V Histoire  de  Paris  par  Tabbé  Lebeuf,  due  à  Cocheris, 
de  la  France  littéraire  de  Quérard,  de  correspondances 
inédites  et  d'autographes,  de  Montcalm  et  de  Bernis. 

L'année  terrible  vit  soudainement  le  fureteur  de 
bibliothèques  et  le  correcteur  d'épreuves  se  transformer 
en  patriote.  Aumônier  volontaire  de  la  10®  ambulance 
de  Sedan,  ensuite  de  la  troisième  subdivision  de  la  troi- 
sième division  de  l'armée  du  Nord,  Carlos  Sommervogel 
fit,  à  la  suite  de  nos  malheureux  mobiles,  toute  la  cam- 
de  Faidherbe.  Son  dévouement  lui  valut,  en  1871,  une 
croix  de  bronze  décernée  par  la  Société  de  secours  aux 
blessés.  Il  a  noté  ces  souvenirs  dans  un  Journal  dun 
ambulancier  y  resté  manuscrit  et  qui  a  été  retrouvé  dans 
ses  papiers. 

Durant  la  Commune,  il  vécut  déguisé  à  Paris,  et,  seul 
de  ses  confrères,  il  fut  assez  hardi  pour  aller  visiter  à 
Mazas,  son  ancien  recteur  et  ami,  le  P.  Ducoudray,  le 
futur  martyr  de  La  Roquette. 

La  gérance  des  Etudes  le  reprit.  La  Revue  s'était 
transportée  à  Lyon  et  y  demeura  jusqu'en  1880.  Une 
troisième  fois,  après  un  long  séjour  en  Belgique,  il  y 
revint  comme  supérieur,  à  Paris,  rue  Monsieur,  de  1895 
à  1898.  Parmi  ses  articles  de  la  seconde  période,  il  faut 
citer  Une  poignée  de  pseudonymes  français,  recueillis  dans 
la  Bibliotheca  personata  du  P.  Louis  Jacob  de  Saint- 
Charles  (1),   le  Manuel  du  libraire,  une  Contribution  à 


(1)  Il  racontait  complaisamment  comment  il  avait  rencontré  ces 
papiers  de  Louis-Jacob  de  Saint-Charles,  au  fond  d'un  bahut  de 
ferme,  près  d'Oullins,  chez  une  ancienne  domestique  de  Timprimeur- 
librairc  Barrois.  Dans  le  même  lot  figuraient  des  copies  de  lettres  de 
Bossuet  qu'il  publia  aussi  plus  tard.  Il  ne  vola  point  la  bonne  femme 
qui  crut  voir  une  fortune,  quand  il  lui  remit  deux  cents  francs. 
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Vhistoire  de  V imprimerie,  V Introduction  de  l'imprimerie 
dans  différentes  villes  aux  XV W  et  XVIIb  siècles. 

Ce  dernier  article  parut  dans  la  Revue  des  bibliothèques 
où  il  plaça  plusieurs  travaux,  ainsi  que  dans  le  Cabinet 
historique^  le  Polgbiblion  (il  était  membre  du  Conseil 
d'administration  de  la  Société  bibliographique),  les 
Records  (revue  anglaise),  le  Giornale  degli  eruditi  e  curiosi 
de  Padoue,  les  Précis  historiques  de  Bruxelles  et  le 
Bulletin  du  bibliophile, 

La  plus  curieuse  de  ses  études  critiques  d'érudition 
est  son  article  des  Précis  historiques  (1890)  sur  le  Véri" 
table  auteur  des  Monita  sécréta.  Elle  n'a  été  dépassée  que 
par  le  récent  article  de  la  Civilta  cattolica  de  Rome, 
VAutenticita  dei  Monita  sécréta  e  il  prof,  Raffaele  Mariano. 

Mais  la  publication  la  plus  caractéristique  de  sa 
méthode  consciencieuse  jusqu'à  la  minutie,  est  certaine- 
ment son  Catalogue  des  œuvres  imprimées  du  P,  Claude- 
François  Menesirier,  publié  d'après  les  notes  de  M.  Joseph 
Renard,  le  bibliophile  Lyonnais.  Là  tout  ce  qu'il  dit  de 
son  ami  est  applicable  d'abord  à  lui-même.  Ce  biblio- 
graphe qu'il  a  dépeint  tel  qu'un  anatomiste  devant  un 
cadavre,  «  le  scalpel  à  la  main,  l'œil  à  la  loupe  »,  dis- 
séquant littéralement  volume  ou  brochure,  ne  laissant 
rien  échapper,  frontispice,  table,  errata,  pagination, 
marques  d'imprimeur,  erreurs  typographiques,  privi- 
lèges, approbations,  planches,  s'acharnant  aux  pseudo- 
nymes, aux  anonymes,  c'est  bien  lui.  L'exactitude  qu'il 
appelait,  après  le  libraire  Merlin,  «  la  conscience  du 
bibliographe  »,  fut  sa  vertu  dominante. 

Avec  cette  investigation  et  cette  patience,  cet  esprit 
d'observation  exacte  et  de  rigoureuse  description,  il  a 
réédité  par  deux  fois,  amélioré  et  augmenté  un  immense 
ouvrage,  la  Bibliothèque  des  écrivains  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  d'abord  avec  les  PP.  de  Backer,  en  trois  volumes 
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in-folio  (1869-76),  puis,  seul  et  sans  collaborateur,  en 

neuf  volumes  in-4o  (1890-1900).  Il  ne  lui  restait  plus  qu'à 

réimprimer  en  trois  volumes  la  Bibliographie  historique 

de  la  Compagnie  de  Jésus  par  le  P.  Carayon.  Les  fiches 

en  sont  rédigées  et  reposent  dans  un  meuble  étrange, 

aux  multiples  casiers,  en  forme  de  columbarium.  Ce 

meuble,  vrai  compagnon  de  sa  vie,  ne  le  quitta  jamais, 

ni  en  France,  ni  en  Belgique.  C'était  pour  ainsi  dire  son 

coffre-fort,  mais  un  coffre-fort  plein,  toujours  ouvert  à 

ses  amis  et  même  aux  inconnus,  tant  son  abord  était 

facile.  Carlos  Sommervogel  fut  le  moins  rébarbatif  des 

savants  et  le  plus  libéral  des  érudits.  Des  demandes  de 

renseignements  lui   arrivaient  journellement  de  tous 

pays,  et,  pour  y  répondre,  il  ne  plaignit  jamais  ni  son 

temps,  ni  sa  peine. 

Henri  Chérot. 


EXPOSITION  RÉTROSPECTIVE 


ET  MODERNE 


DE  LA  GRAVURE  SUR  BOIS 


Une  exposition  d'un  intérêt  particulièrement  attachant^ 
pour  tous  ceux  que  passionnent  le  livre  et  l'estampe^ 
vient  de  fermer  ses  portes  :  nous  voulons  parler  de 
l'Exposition  rétrospective  et  moderne  de  la  gravure  sur 
bois,  envisagée  au  double  point  de  vue  de  Testampe  et 
de  rillustration  du  livre,  et  qui,  inaugurée  le  5  mai  a  été 
close  le  !«»•  juin. 

Le  but  poursuivi  par  les  organisateurs  de  cette  expo- 
sition —  dont  ridée  avait  germé  au  sein  du  comité  de 
la  corporation  des  graveurs  sur  bois,  il  y  a  quelques 
années  déjà  —  était  celui-ci  ;  montrer  réunies  les  œuvres 
les  plus  remarquables  de  la  xylographie,  de  ses  origines 
à  nos  jours,  et  ce,  non  seulement  pour  mettre  sous  les 
yeux  du  plus  grand  nombre,  ces  chefs-d'œuvre  pour  le 
plus  souvent  ignorés,  mais  encore  et  surtout  afin  qu'ils 
pussent  servir  d'exemple  et  de  leçon  à  la  majorité  des 
graveurs  sur  bois  actuels  malheureusement  engagés 
dans  une  fausse  voie  :  celle  qui  consiste  à  faire  ressembler 
un  bois  à  une  gravure  au  burin,  à  une  eau-forte,  à  une 
photographie,  à  une  simili,  à  tout  en  un  mot,  excepté  à 
un boisi 

Prétendre  singer  la  simili  !  —  Vennemi  à  combattre  et 
à  abattre  —  c'est  fournir  des  armes  contre  soi-même,  on 
ne  saurait  trop  le  répéter  aux  intéressés;  mais  pour 
enrayer  les  courants   viciés,   les  récriminations  sont 
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presque  toujours  impuissantes  ;  la  meilleure  des 
leçons,  c'est  l'exemple  :  et  nul  doute  que  l'enseignement 
qui  vient  d'être  offert  au  quai  Malaquais  ne  soit  fécond 
en  heureux  résultats  :  des  professionnels  y  sont  venus, 
des  éditeurs  aussi  ;  ce  qui  y  a  été  vu  aura  certainement 
frappé  les  uns  et  les  autres  et  plus  d'un  y  aura  trouvé 
son  chemin  de  Damas  ;  les  graveurs  pour  lesquels  il  est 
certes  fort  difficile  de  ne  pas  subir,  en  partie  du  moins, 
l'ambiance  qui  les  entoure  et  dont  la  photographie  est 
le  centre  lumineux,  tant  ce  qu'on  appelle  le  goût  est 
faussé,  reviendront  petit  à  petit  aux  mérites  qui  ont 
fait  la  force  de  leurs  devanciers,  où  dans  les  œuvres 
qu'ils  nous  ont  léguées  la  simplicité  de  la  facture,  basée 
sur  une  connaissance  approfondie  du  dessin  et  sur  ce 
principe  fondamental  de  l'art,  qu'il  faut  atteindre  au 
maximum  d'effet  et  d'expression  par  le  minimum  de 
moyens,  est  autrement  supérieure  aux  ficelles  de  métier 
ou  aux  tours  de  force  aujourd'hui  en  vigueur  et... 
admirés. 

Une  rénovation,  d'ailleurs  commencée  —  nous  n'avons 
qu'à  regarder  les  œuvres  d'Aug.  Lepère,  de  Nicholson, 
de  Rivière  —  va  résulter  de  cette  exposition,  qui  aura 
été  fertile  en  enseignements  variés  :  l'on  peut  en  effet 
avancer  sans  trop  de  présomption  qu'elle  va  ouvrir  l'ère 
aux  discussions,  courtoises  il  faut  le  penser,  mais  qui 
n'en  seront  pas  moins  animées,  étant  donné  la  cause 
qui  les  régira  :  il  s'agit,  on  le  devine,  du  bloc  de  bois 
trouvé  par  l'érudit  imprimeur,  M.  Protat,  de  Maçon,  et 
sur  lequel  M.  Henri  Bouchot  vient  de  publier  un 
important  travail  (1)  ;  le  savant  conservateur  du  cabinet 
des  Estampes,  grâce  à  de  nombreuses  recherches,  a  pu 


(1)  Un  Ancêtre  de  la  Gravure  sur  bois,  par  M.  Henri  Bouchot.  — 
Paris,  Emile  Lévy,  1902. 


LA   GRAVURE   SUR   BOIS  271 

assigner  à  cette  œuvre,  une  date  qu'il  place  entre  les 
années  1370-1380,  et  définir  son  origine  qui  est  incontes- 
tablement française  ;  de  ce  fait  nouveau  on  peut  aisément 
soutenir  dès  maintenant  que  la  gloire  des  origines  de  la 
gravure  sur  bois  reviendrait  de  droit  à  la  France. 

Il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  ce  qu'une  pareille 
thèse,  soutenue  avec  compétence  par  M.  Bouchot  et  à 
l'aide  de  preuves  sérieuses,  est  grosse  de  conséquences, 
car  l'on  sait  que  les  iconographes  depuis  Heinecken  — 
qu'ils  fussent  allemands,  français  etc.,  —  se  sont  attachés 
à  établir  la  priorité  des  débuts  de  la  xylographie  en 
faveur  de  l'Allemagne  ;  aussi  cette  thèse  qui  va  être  tour 
à  tour  attaquée,  défendue,  élargie  même,  promet-elle 
de  beaux  jours  pour  les  discussions  iconographi- 
ques! 

Mais  revenons  au  bloc  de  bois  en  question  :  découvert 
en  ces  dernières  années,  en  Saône-et-Loire,  à  proximité 
de  l'ancienne  abbaye  de  La  Ferté-sur-Grosne,  ce  bloc 
présente  ceci  de  spécial,  c'est  que  le  droit  et  l'envers 
sont  travaillés  tous  deux  :  d'un  côté  a  été  entaillé  une 
Crucifixion  dont  une  partie  du  sujet  seul  reste,  et  de 
l'autre  côté  une  Annonciation^  dont  l'ange  seul  se  voit 
encore. 

Bien  que  capital  pour  les  origines  du  hpis  —  ou  du 
moins  pour  les  phases  par  lesquelles  la  gravure  sur  bois 
a  passé  avant  de  devenir  effectivement  une  estampe  — 
nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  ce  spécimen  excep- 
tionnel, le  travail  de  M.  Bouchot  traitant  la  question 
avec  toute  l'ampleur  voulue,  ce  qu'il  n'y  a  guère  lieu  de 
faire  ici.  Ajoutons  seulement,  qu'étant  supposé  les 
dimensions  originaires  du  dit  bloc,  on  est  porté  à  croire, 
non  sans  raison,  que  ce  bois  n'a  pas  été  exécuté  comme 
«  estampe  proprement  dite  »  mais  plutôt  gravé  en  vue 
de  fournir  une  impression  sur  étoffe.  Le  bloc  et  une 
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épreuve  récente  de  chacun  des  deux  sujets  avaient  été 
exposés. 

Avant  d'entrer  plus  loin  dans  l'indication  des  œuvres 
typiques  de  Tex-exposition,  indiquons  brièvement  le 
plan  tel  qu'il  avait  été  conçu  par  les  organisateurs, 

L'exposition  avait  été  divisée  en  trois  sections  princi- 
pales :  1«  Les  Écoles  anciennes  (XIVe-XVIII«  siècle)  ; 
2«  Les  Écoles  modernes  (XIX®  siècle)  ;  3«  Le  Japon. 

Dans  chacune  de  ces  sections,  les  estampes  et  les 
livres  avaient  été  groupés  par  pays  et  par  siècles  et  la 
seconde  section  avait  été  divisée  en  deux  parties  :  les 
contemporains  —  les  artistes  vivants. 

Notre  revue,  qui  va  suivre  le  plan  adopté,  débute  par 
les  œuvres  de  l'École  Française  dont  le  bois  signalé 
ci-dessus  a  été  une  des  curiosités  suggestives  ;  entre  les 
autres  estampes  françaises  exposées  et  prêtant  un  intérêt 
absolu  en  ce  qui  touche  les  débuts  de  la  xylographie 
dans  notre  pays,  nous  citerons  avant  tout  un  Christ 
debout  dans  son  tombeau,  entre  la  Vierge  et  St  Jean  et 
entouré  des  instruments  de  la  Passion  ;  cette  petite 
estampe  (Coll.  J.  Masson)  trouvée  dans  un  missel 
lyonnais,  imprimée  au  f rot  ton  et  coloriée  au  patron  se 
ramifie  par  le  style  du  dessin  à  l'École  de  Bourgogne  et 
appartient  certainement  à  la  première  moitié  du 
XV«  siècle,  tandis  qu'une  autre  estampe  fort  précieuse, 
S*  François  d'Assise  stigmatisé,  doit  être  regardée 
comme  ayant  été  gravée  entré  les  années  1470-1480. 

D'artistes  lyonnais  —  personne  n'ignore  que  Lyon 
partagea  avec  Paris,  aux  XV®  et  XVI*  siècles,  la  gloire 
d'être  un  grand  foyer  d'art  —  nous  avons  à  citer  quatre 
feuilles  de  cartes  à  jouer ^  signées  de  Jean  de  Dale  (vers 
1470)  et  dont  d'autres  feuilles  font  partie  de  la  Réserve 
de  la  Bibliothèque  Nationale  où  elles  ont  reçu  l'hospi- 
talité depuis  peu  ;  les  bois  du  a  Breydenbach  »  (1488)  ;  la 
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Maison  carrée  de  Nimes,  par  Jean  Le  Maître,  taiilear 
d'histoires  (XVI«  siècle)  ;  un  Cartouche  encadrant  une 
devise,  par  Urban  l'aymé,  1554  :  les  noms  de  ces  deux 
derniers  graveurs  sont  à  retenir  :  car  en  raison  du  peu  de 
noms  d'artistes  sauvés  de  l'oubli,  ceux-ci  prennent  un 
réel  intérêt  documentaire  et  par  des  rapprochements 
judicieux  pourraient  apporter,  ainsi  que  l'ont  écrit 
MM.  A.  Claudin  et  J.  Masson  dans  Tune  des  préfaces  du 
catalogue  de  l'exposition,  a  quelques  éléments  nouveaux 
à  la  science  iconographique,  où  l'observation  et  la 
comparaison  sont  tout.  » 

D'autres  estampes  françaises  méritaient  aussi  d'être 
divulguées  :  tel  le  plan  de  la  ville  de  Poitiers,  unique  clair- 
obscur  français  exposé  ;  L* Annonciation,  collée  au  fond 
du  couvercle  d'un  coffret  ;  mais  c'est  spécialement  dans 
la  partie  consacrée  aux  livres  à  figures  sur  bois,  que 
l'Exposition  était  particulièrement  riche  et  toufTue  : 
deux  ou  trois  collections  —  celle  de  M.  le  Prince 
d'Essling.  pour  l'Italie,  celle  de  M.  J.  Masson,  pour  la 
France  —  en  avaient  fait  les  frais  ;  il  est  juste  d'ajouter 
que  la  presque  totalité  des  estampes  en  bois  exécutées 
aux  XV^  et  XV^  siècles  était  destinée  à  l'ornementation 
des  livres  :  il  parut  donc  opportun  en  somme  de  les 
faire  figurer  dans  leur  cadre  naturel  :  le  livre. 

Toutefois,  ce  point  de  vue  envisagé  presqu'exclusive- 
ment  avait  fait,  de  l'avis  de  beaucoup  de  gens,  rejeter  par 
trop  au  second  plan  la  gravure  sur  bois  en  tant 
qu'cs/a/npe,  ce  qui  a  été  une  erreur. 

Comme  nous  l'avons  déjà  écrit,  la  France  comptait 
jadis  deux  grands  centres  :  Paris  et  Lyon.  A  Paris,  dans 
l'ordre  chronologique,  les  ouvrages  d'une  puissante 
curiosité  sont  légion  ;  voici  :  Les  HeureSy  de  Jehan  Du 
Pré  et  d'Anthoine  Vérard,  imprimées  à  la  même  date 
(1488)  et  dont  celles  de  Jehan  Du  Pré  font  mention  au 

18 
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cours  du  texte,  de  gravures  exécutées  a  en  relief  en 
cuyvre  ». 

La  Légende  Dorée  en  françogs,  de  J.  de  Voragine 
(Jehan  Du  Pré,  7  oct.  1489)  ;  plusieurs  des  bois  qui  s'y 
trouvent  ont  été  employés  depuis  à  Venise  dans  Touvrage 
intitulé  :  Corona  de  la  Virgine  Maria  (vers  1520). 

Les  Heures  à  Vusaige  de  Rome  (J.  Du  Pré.  1490),  avec 
le  frontispice  tiré  en  deux  tons  :  brun  pâle  et  bleu. 

L'art  de  bien  vivre  et  de  bien  mourir  (G.  Cousteau  et 
J.  Ménard,  1492). 

Le  Chevalier  délibéré  (Jehan  Lambert,  1493). 

Le  Compost  et  Kalendrier  des  Bergiers  (Gnioi  Marchand, 
7  janvier  1496),  etc.,  etc. 

En  ce  qui  concerne  les  ouvrages  que  nous  venons  de 
mentionner  et  qui  ont  tous  vu  le  jour  au  XV*  siècle,  les 
noms  de  ceux  qui  les  ont  enrichis  de  figures  sont  restés 
plongés  dans  l'oubli  ;  l'on  désigne  bien  parfois  un 
artiste  de  cette  époque  sous  le  nom  du  t  Graveur  du  bien 
mourir  )>,  un  autre  sous  celui  du  «  Graveur  du  Térence» 
et  par  l'étude  de  leur  facture  propre  on  a  essayé  d'attri- 
buer à  chacun  d'eux,  la  paternité  de  plusieurs  livres 
précieux  ;  mais  rien  n'est  absolument  concluant  en  ce 
sens  quant  à  présent. 

Au  XVI«  siècle  au  contraire,  des  noms  d'artistes, 
propres  à  l'identification,  sont  parvenus  àla  connaissance 
des  érudits  :  Jean  Cousin,  Etienne  Delaulnb,  Geoffroy 
Tory,  Bernard  Salomon  ou  le  Petit  Bernard,  Pierre 
WoEiRiOT,  J.  Pereal,  Du  Cerceau,  Jollat,  Philibert 
DE  l'Orme,  Jean  Rabel,  Olivier  Codoré,  etc.,  entre  les 
plus  célèbres  ;  et  si  parmi  les  nombreux  travaux  dont  on 
les  croit  les  auteurs,  quelques-uns  ne  soutiennent  pas 
l'attribution,  d'autres,  au  contraire,  restent  indubitable- 
ment acquis,  même  parmi  les  œuvres  anonymes,  nom- 
breuses en  ce  temps. 
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Citons  donc  :  Les  Illustrations  des  Gaules  et  singularités 
de  Troge  (1521),  avec  bois  attribués  à  Jean  Peréal. 

Le  Champfleurg  (Geoffroy  Tory,  1529). 

Les  trois  premiers  livres  de  Diodore  de  Sicile^  d'Ant. 
Macault,  et  dont  le  frontispice  représentant  François  I^ 
à  table  est  une  œuvre  merveilleuse. 

Le  Décaméron,  traduit  par  Ant.  Le  Maçon  1545,  où  les 
bois  d'une  exécution  élégante  et  claire  sont  attribués 
pour  la  composition  à  Etienne  Delaulne,  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Stephanus. 

L Amour  de  Cupido  et  de  Psiche,  également  avec 
d'exquises  gravures  en  bois  copiées  d'après  les  compo- 
sitions attribuées  à  Raphaël. 

Entrée  de  Henrg  II  à  Paris,  1549  (Jean  Dallier)  et  dont 
la  planche  représentant  le  monarque  à  cheval,  et  bien 
connue  des  amateurs,  a  été  maintes  fois  donnée  à 
Geoffroy  Tory. 

Usaige  et  description  de  rHolomètre,  par  Abel  Foullon 
(P.  Béguin,  1555)  renfermant  une  planche  d'une  fort 
belle  exécution  et  attribuée  à  Jean  Cousin. 

Tableaux  accomplis  de  tous  les  arts  libéraux,  de  C.  de 
Savigny,  où  sur  le  frontispice,  cet  auteur  est  représenté 
faisant  hommage  de  son  livre  à  Charles  IX  :  cette  belle 
et  importante  estampe  est  également  regardée  comme 
rœuvre  de  Jean  Cousin,  à  tort  croyons-nous. 

Si  les  deux  siècles  que  nous  venons  de  parcourir 
rapidement,  accusent  une  floraison  remarquable,  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  le  XVII«  et  pour  le  X VIII«  siècles  : 
seuls,  les  Le  Sueur  et  les  Papillon  figuraient  à  l'Exposi- 
tion, à  titre  historique;  lorsque  nous  aurons  encore  cité 
Caron,  Belbrule,  Ecman,  il  faudra  attendre  au  début  du 
deuxième  tiers  du  XIX«  siècle,  pour  trouver  une  nouvelle 
floraison  en  France  comme  par  ailleurs. 

Après  Paris,   Lyon  était  représenté   par  une    série 
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remarquable  de  laquelle  nous  extrayerons  seulement  : 
Le  Mirouer  de  Rédemption  (M.  Hutz,  1479)  ;  La  Mer  des 
histoires  (J.  Du  Pré,  1491)  ;  les  éditions  :  d'Arnoullet, 
Figures  et  portraits  des  villes  les  plus  illustres  d'Europe  ; 
de  Guil.  Roville,  Les  TétrastiqueSy  de  Paul  Jove,  1560  ; 
de  Jean  de  Tournes,  La  Métamorphose  figurée^  1547, 
EmblematOy  d'André  Alciat,  1547  ;  de  M.  et  G.  Trechsel, 
la  Biblia^  1538,  renfermant  le  premier  tirage  des  Icônes^ 
d'Holbein. 

Enfin,  quand  nous  aurons  encore  énuméré  pour  la 
France  :  La  Nacelle  de  S^  Pierre^  un  des  bois  de  La  Nef 
des  folSy  de  S.  Brandt,  bois  tiré  en  deux  tons  au  moyen 
d'une  seconde  planche  intercalée  ou  encochée  (partie 
supérieure  de  l'estampe)  ;  les  impressions  d'Annecy, 
Genève,  Poitiers,  Tours,  Toul  et  Troyes,  l'amateur 
connaîtra  ce  qu'il  était  indispensable  de  connaître  pour 
comprendre  toute  l'importance  de  la  réunion 

Dans  l'ordre  adopté,  c'était  l'Italie  qui  suivait  immé- 
diatement, d'abord  avec  les  photographies  des  célèbres 
bois  de  Ravenne  ;  puis  avec  un  sujet  allégorique  supposé 
être  La  Vertu  défendant  VInnocence  contre  le  Vice, 
estampe  fort  précieuse  dont  le  style  a  quelqu'analogie 
avec  l'art  florentin  :  sans  nom,  sans  légende  et  sans 
date,  cette  estampe  appartient  à  la  fin  du  XV®  siècle. 

Une  autre  estampe  du  plein  XV^  siècle  a  attiré  forte- 
ment l'attention  des  chercheurs  et  des  curieux  à  l'École 
des  Beaux-Arts  ;  datée  de  1453  et  offrant  le  profll  de  Mona 
Lisa,  cette  feuille  prêtée  par  M.  le  baron  Vitta,  a  soulevé 
de  nombreuses  objections  quant  à  son  authenticité; 
l'aspect  bizarre  et  d'apparence  truquée  de  l'épreuve,  la 
répétition  manuscrite  en  quelque  sorte  inexplicable  du 
nom  du  personnage,  le  monogramme  en  vedette  du 
graveur  présumé,  une  erreur  capitale  par  dessus  tout 
dans  la  forme  des  chiffres  de  la  date  —  du  moins  en  ce 
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qui  concerne  le  4  et  le  5  —  tout  cela  a  paru  sujet  à 
caution  ;  le  doute  que  nous  soulevons  ici  sera-t-il 
certifié  ou  rectifie?  nous  laissons  ce  soin  à  de  plus 
compétents  que  nous,  mais  en  espérant  que  ce  point 
qui  mérite  à  tous  égards  d'être  élucidé,  le  sera  d*ici  peu. 

L'un  des  panneaux  les  plus  remarquables  a  été  sans 
conteste  celui  consacré  aux  camaïeux  ou  clairs-obscurs 
italiens  du  XVI*  siècle  ;  ce  panneau  a  conquis  la  foule 
et  cela  se  conçoit  aisément  :  beaucoup  d'amateurs  et 
d'artistes  les  ignoraient  et  plus  d'un  a  pensé  à  un 
parallèle  non  déplacé,  si  imprévu  qu'il  paraisse,  avec  les 
Japonais 

Parmi  ces  clairs-obscurs,  entre  lesquels  plusieurs 
comptaient  jusqu'à  trois  ou  cinq  épreuves  de  coloration 
difTérente,  il  y  a  lieu  de  mettre  hors  de  pair,  le  DiogènCy 
d'UGO  DA  Carpi,  d'une  puissance  et  d'une  énergie 
extraordinaires  ;  puis  les  autres  planches  du  même 
graveur,  celles  d' Andréa  Andreani,  tour  à  tour  graveur 
ou  éditeur,  d' Antonio  da  Trente,  de  Beccafumi,  puis 
enfin  des  décadents,  Coriolan,  Moretti,  Zanetti. 

Signalons  en  passant,  les  Noces  de  Cana,  d'après 
Véronèse,  par  l'anglais  Jackson  en  double  épreuve, 
dont  une  d'essai,  non  terminée  (Coll.  de  M.  F.  Brac- 
quemond). 

Comme  pour  l'École  Française,  l'École  Italienne 
présentait  une  splendide  réunion  de  livres,  en  majorité 
prêtés  par  M.  le  Prince  d'Essling,  et  parmi  lesquels  il  y 
a  lieu  de  mettre  en  vedette  : 

De  re  militari,  de  R.  Valturius  (1472);  Vita  e  Fabulae 
Aesopi  (13  février  1485);  Biblia  vulgare  hw/oria/a  (Venise, 
15oct.  1490);  Prediche  et  revelationi,  de  H.  Savonarole, 
(1495). 

Le  profil  de  femme  qui  figure  dans  le  Opus  de  clans 
mulieribus  (Ferrure,  L.  Rosso,  1497),  mérite  une  mention 
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exceptionnelle  ;  ce  profil  d'une  grande  noblesse,  d'un 
dessin  des  plus  purs,  d'une  intelligence  d'indication 
extraordinaire,  est  une  de  ces  œuvres  inoubliables  et 
qu'on  ne  saurait  trop  admirer. 

Dans  l'ordre  des  dates  voici  :  Hgpnerotomachia  Poli^ 
phili  (1499)  ;  le  Quatriregio  in  terza  rima  vulgare  (26  juil. 
1508)  ;  Opus  regale  (25  janv.  1507),  avec  une  admirable 
effigie  d'un  duc  de  Ferrare. 

Les  Epistole  e  Evangelii  volgari,,,  (Venise  1512),  con- 
tenant la  seule  estampe  gravée  en  bois,  par  Marco-An- 
TONio  Raimondi  :  V Incrédulité  deS^  Thomas;  le  Trivultias 
et  la  Béate  Veronicae  Vita  (1516-1518),  avec  de  fort  beaux 
bois  attribués  à  Bernardino  Luini  ;  Imagines  Mortis 
(Venise,  Va Igri si,  1546);  avec  les  petits  chefs-d'œuvre 
d'Hans  Lutzelberger,  d'après  Holbein  ;  YOmnia  fere 
communiter,..  dont  le  frontispice:  S^  Jérôme  dans  an 
paysage,  est  l'œuvre  de  Jean-Baptiste  del  Porto,  dit  le 
Maitre  a  l'oiseau  (1566),  Rapresentatione  di  santo  Venan- 
tio  (1572);  Habiti  antichi  e  moderni,  de  Cesare  Vecellio 
(1598),  etc.,  etc. 

L'Allemagne  enfin,  avec  la  Néerlande,  terminait  la 
première  des  trois  sections  principales,  de  beaucoup  la 
plus  importante. 

Bien  que  fort  riche  en  documents  des  plus  précieux 
pour  l'histoire  de  Tart  aux  XV«  et  XVI*  siècles,  l'Alle- 
magne avait  été  représentée  assez  pauvrement,  peu 
d'amateurs  français  possédant  dans  leurs  cartons  des 
œuvres  réellement  importantes  de  celte  école  et  de  ces 
temps  éloignés,  et  des  bonnes  volontés  témoignées 
d'abord  d'Outre-Rhin  ayant  fait  défaut  au  dernier 
moment.  Quant  nous  aurons  cité  une  variante  du 
S*  Christophe  de  1423,  exécutée  très  probablement  vers 
1460;  V Incrédulité  de  S^  Thomas,  petite  pièce  tirée  au 
frotton,  un  S'  Augustin,  nous  arrivons  immédiatement  à 
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WoHLGEMUTHy  avec  deux  planches  extraites  du  «  Schatz- 
behalter  »,  puis  à  Albert  Durer,  auquel  un  panneau 
entier  avait  été  consacré  :  on  a  pu  admirer  sans  lassi- 
tude, du  maître  de  Nuremberg,  son  superbe  portrait 
à* Ulrich  VarnbahltTy  1522,  clair-obscur  (Coll.  Vever), 
celui  de  YEmpereur  Maximilien,  des  planches  extraites 
de  la  Grande  Passion^  de  la  Vie  de  la  Vierge^  de  VApoca- 
Igpse,  puis  enfin  en  reproduciion  hélas  !  le  fameux 
Ehrenpforie  ou  Arc  triomphal  de  VEmpereur  Maximilien, 
l'un  des  ouvrages  capitaux  de  la  gravure  sur  bois  avec  Le 
Triomphe  de  VEmpereur  Maximilien^  d'HANS  Burgkmair 
qui,  faute  d'emplacement,  n'avait  pu  être  exposé.  Autour 
de  Durer,  avaient  été  groupés  Wechtlin,  dit  Pilgrim, 
Jacques  de  Strasbourg,  Hans  Baldung,  dit  Grun^ 
Lucas  Sunder,  dit  Cranach  (S^  Antoine  transporté  dans 
les  airSy  1506,  Le  Jugement  de  Paris,  1508),  (Coll.  de 
M.  le  B«n  d'Albenas).  Hans  Schaufelein,  Albert 
Altdorfer,  h.  s.  Beham,  etc.  Entre  les  livres  un 
xylographe  allemand  unique  :  Planétarium  (circa  1450). 
(Coll.  de  M.  le  P^  d'Essling).  —  Der  heiligen  Leben 
(1471).  Esopi  vita  et  fabulae  (vers  1473). 

Passional  das  ist  der  heyligen  Leben  (Ant.  Kobergery 
1488). 

Theuerdank,  1517,  avec  planches  de  Burgkmair.  Evan- 
gelica^  1517,  avec  planches  de  Schaufelein. 

De  Optimo  Reip.  statu,.,  de.  Th.  Morus,  illustré  par 
Holbein  (1518)  ;  Passio  Christiy  de  R.  Philesius,  s.  d., 
ornée  de  bois  par  Ursus  Graf  ;  Von  erfmdung  der  dingen 
(1537),  avec  planches  d'HANS  Schaufelein;  Tgpi  inApo- 
calypsi  Joannus  depicti  (1539),  planches  d'H.  S.  Beham. 

Catechismus  for  Gwalter  Lynne,  de  Th.  Cranmer(1548), 
avec  des  bois  signés  :  HANS  HOLBEN  (sic). 

Der  heiligen  XII  (1549),  avec  planches  de  Lucas 
Cranach. 
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Biblische  Figuren  des  Allen  and  Newen  Teslaments 
(1560),  orné  de  planches  de  Virgile  Solis. 

Der  Circkel  and  Richlschenl. . .  (1 564),  avec  planches  par 
Hans  Sebald  Lautensack. 

Panoplia,  de  H.  Schopper,  avec  bois  gravés  par  Jost 
Amman,  etc.,  etc. 

Quant  à  la  Néerlande,  nous  ne  saurions  passer  sous 
silence  :  un  S'  Wi7/c6ro«c/,fivêque  d'Utrecht,  toute  petite 
pièce  du  XV®  siècle,  tirée  en  clair-obscur,  et  qui,  par  la 
date  présumable  (1470?)  serait  en  quelque  sorte  le  plus 
ancien  camaïeu  parvenu  jusqu'à  nous  ;  la  Tentation  de 
S^  Antoine,  de  Jérôme  Bosch  (1522)  et  de  laquelle  se  sont 
inspirés  Téniers  et  Callot  en  un  semblable  sujet  ;  Tifer- 
cule  luanl  Cacus,  et  surtout  les  Paysages  d'une  indica- 
tion délicieuse,  d'HENRi  Goltzius  ;  enfin  le  Repos  en 
EgyplCj  le  Silène  Ivre^  Y  Hercule  terrassanl  V  Envie  (Coll. 
de  M.  Scheikevitch),  superbes  bois  de  Chrisioffel  Jegher 
d'après  Rubens,  et  le  Philosophe  au  sablier^  bois  exécuté 
avec  infiniment  d'esprit  et  accepté  comme  gravé  par 
l'un  des  génies  de  l'art,  Rembrandt  van  Ryn. 

Dans  la  section  des  livres,  la  place  nous  manquant, 
signalons  seulement  la  Cronicke  van  Vlaenderen  (1531), 
renfermant  des  compositions  dessinées  par  Lucas 
Dametz,  dit  de  Leyde. 

Chez  presque  tous  les  peuples  dont  nous  venons  de 
passer  en  revue  les  œuvres  transcendantes,  les  XVI1«  et 
XVII^  siècles  n'ont  rien  ajouté  de  nouveau  ou  seulement 
de  passable  aux  œuvres  des  siècles  antérieurs,  si  nous 
exceptons  Rembrandt  et  Jegher  pourtant  ;  aussi  arri- 
vons-nous subitement  et  sans  aucune  apparence  d'évo- 
lution même  lente,  de  la  fin  du  XVI«  siècle  aux  années 
de  début  du  XIX^  siècle  pendant  lesquelles  la  gravure 
sur  bois  n'est  toujours  qu'un  mythe,  en  France  comme 
ailleurs  ;  pendant  la  Révolution  et  sous  l'Empire  com- 
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bien  de  noms?  quatre  ou  cinq  :  Dugourc,  Duplat, 
Benard,  Rougon  ;  mais  de  Tautre  côté  de  la  Manche,  en 
Angleterre,  un  réveil  de  la  gravure  s*annonce  et  s'ac- 
centue bientôt  fortement  :  Thomas  et  Jean  Bewick 
ornent  de  charmantes  vignettes  des  livres  de  Fables 
(1820-1823)  ;  un  de  leurs  élèves  probablement,  John 
Thompson,  vient  alors  en  France,  soit  de  sa  propre  ini- 
tiative, soit  qu*il  fut  appelé,  et  orne  de  ses  œuvres  le 
Rabelais,  de  Desoer  (1820),  la  Villéliade  (1827),  et  quel- 
ques Fables  de  La  Fontaine^  d'après  les  dessins  de 
Monnier  (1828). 

Avec  Thompson,  quelques-uns  de  ses  compatriotes 
touchent  la  terre  de  France  et  pour  la  plupart  s'y 
implantent  :  Sears,  Branston,  Orrin  Smith,  Williams, 
CowLAND,  etc.,  travaillent  côte  à  côte  avec  nos  natio- 
naux :  Brévière,  Porret,  Cherrier,  Lavoignat,  les  La- 
coste, Verdeil;  puis  se  forme  le  fameux  atelier  Andrew- 
Best-Leloir,  auxquels  viennent  s'adjoindre  dans  la  suite 
HoTELiN  et  Régnier  ;  tous  ces  graveurs  transcrivent  les 
spirituels  dessins  ou  croquis  de  Gigoux,  Johannot, 
C.  Nanteuil,  Raffet,  Daumier,  Meissonier,  Français, 
etc.  C'est  alors  une  renaissance  complète,  remarquable, 
qui  débute  avec  le  Gil  Blas,  de  Gigoux,  en  1835,  pour 
continuer  par  le  Don  Quichotte,  de  Johannot,  le  Paul 
et  Virginie,  de  Curmer,  VHistoire  de  Napoléon,  de  Nor- 
vins,  illustrations  de  Raffet,  le  Jérôme  Paiurôty  de 
de  Grandville,  La  Pléiade,  les  Français  peints  par  eux- 
mêmes  (Daumier,  Gavarni,  Monnier,  Pauquet,  etc.),  les 
Portes  de  fer,  le  Lazarille  de  TormeSy  les  Contes 
Rémois,  un  bijou  de  Meissonier,  et  trente  autres  qu'il 
serait  trop  long  d'énuniérer;  à  TEcole  des  Beaux-Arts, 
on  a  pu  admirer  et  dans  des  cadres  et  dans  les 
livres  eux-mêmes,  ces  derniers  presque  tous  sur  papier 
de  Chine  !  (Coll.  de  M.  P.  Gallimard),  l'immense  dépense 
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de  talent  qui  a  été  faite  pour  ces  petits  riens  spirituels, 
formant  un  ensemble  des  plus  captivants  et  de 
chacun  des  ouvrages  illustrés,  créant  un  chef-d'œuvre. 
Cette  brillante  période  de  régénération  connue  sous 
le  nom  d'époque  romantique^  comptera  toujours  comme 
Tune  des  plus  brillantes  pour  Tart  de  la  gravure  sur 
bois  et  lorsque  plus  de  recul  encore  existera,  on  admi- 
rera davantage,  s'il  se  peut,  les  productions  de  ce 
temps-là. 

Incidemment  se  place  ici  Tun  des  maîtres  de  notre 
pays,  J.-F.  Millet  ,qui  a  gravé  seul  ou  en  compagnie  de 
deux  de  ses  frères,  Jean-Bapljste  et  Pierre,  quelques  bois 
d'une  facture  et  d'un  caractère  superbes  :  quatre  d'entre 
eux  avaient  été  exposés  :  La  Grande  bergère  assise^ 
Femme  vidant  un  seau  et  Deux  Bêcheurs  (Coll.  de 
M.  Alexis  Rouart)  ;  à  ses  côtés  figurait  Adrien  Lavieille 
qui  a  traduit  avec  beaucoup  de  talent  diverses  œuvres 
du  maitre  de  Barbizon,  ainsi  que  de  Charles  Jacque. 
En  continuant  notre  route,  nous  nous  trouvons  bientôt 
en  face  d'un  illustrateur  exceptionnel,  admirable,  ingé- 
nieux et  spirituel  au  possible,  fécond  et  varié  :  Gustave 
Doré. 

Un  panneau  —  plus  d'un  panneau  même  —  avait  été 
réservé  à  son  œuvre  et  cela  n'a  été  que  justice  ;  c'est 
ainsi  qu'on  a  pu  admirer  et  comparer  ses  productions 
absolument  diverses,  en  passant  des  Contes  drolatiques^ 
cette  merveille,  au  Voyage  aux  Pyrénées  dont  des  fumés 
délicieux  avaient  été  exposés,  du  Rabelais  au  Voyage 
en  Espagne,  du  Don  Quichotte  au  Juif-Errant. 

Il  y  a  été  constaté  la  tenue  de  la  presque  totalité  des 
bois  gravés  d'après  Doré,  par  Pis  an,  Pannemaker  père, 
Maurand,  Hildibrand,  Piaud,  Rouget,  tenue  due  à  la 
fois  et  au  talent  des  artistes  qui  le  traduisaient  et  à  la 
sévérité  dont  Doré  fit  plus  d'une  fois  preuve,  en  ne 
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se  gênant  nullement  d'obliger  les  graveurs  précités  à 
recommencer  des  planches  ne  répondant  pas  à  ce  qu'il 
en  attendait. 

Avec  l'œuvre  de  Doré,  le  bois  était  entré  d'ailleurs 
dans  une  nouvelle  phase  :  au  bois  clair,  net,  incisif  des 
romantiques,  sorte  de  fac-similé  docile  du  dessin  tracé 
directement  sur  le  bois,  succédait  la  teinte  et  la  belle 
taille,  nouvelles  nécessités  de  facture  imposées  au  gra- 
veur par  les  dessins  à  reproduire  souvent  lavés  d'encre 
de  Chine  et  imparfaitement  arrêtés  dans  les  détails  ;  le 
talent  des  graveurs  que  nous  venons  de  citer  leur  per- 
mit de  produire  en  ce  sens  de  fort  belles  planches,  mais 
l'exemple  de  certains  tours  de  force  fut  mal  compris  par 
plus  d'un  et  c'est  de  ce  moment  que  le  bois,  commen- 
çant à  oublier  les  véritables  principes  qui  font  sou 
mérite,  séduit  qu'il  était  par  la  nouveauté,  s'est  aven- 
turé sur  le  chemin  qui  pouvait  au  besoin  le  perdre... 

A  la  suite  de  Doré,  signalons  :  Monsieur^  Madame  et 
Bébéy  illustré  par  Edmond  Morin,  encore  un  artiste  de 
talent,  un  peu  oublié,  puis  les  illustrations  de  Daniel 
Vierge,  pour  Hugo  et  Michelet. 

Après  les  estampes  de  Clément  Bellenger,  d'après 
Lhermitte,  d'AuGUSTE  Léveillé,  d'après  Rodin,  et  de 
Jules  Robert,  le  graveur  du  Billet  de  Banque,  nous 
entrons  dans  la  section  des  artistes  vivants,  nous  arri- 
vons à  nos  jours. 

La  tradition,  avons-nous  dit  plus  haut,  est,  à  cet  ins- 
tant précis,  abandonnée  ;  complètement  ?  non  ;  même 
dans  les  époques  les  moins  fécondes,  il  y  a  toujours  au 
moins  un  maître  qui  relie  le  présent  au  passé  ;  dans  le 
bois  ce  maître  existe  :  c'est  Auguste  Lepère.  Comme 
Fantin-Latour  pour  la  lithographie,  comme  Gaillard 
pour  le  burin,  comme  Bracquemond  pour  l'eau-forte, 
Auguste  Lepère  est  l'expression  .même  du  talent  qui 
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définit  un  art  dans  ses  qualités  propres  :  pour  s'en  faci- 
lement convaincre,  il  n'y  a  eu  qu'à  jeter  un  regard  sur 
les  œuvres  qu'il  avait  exposées  au  quai  Malaquais  : 
franchise  de  métier,  intelligence  de  la  couleur  propre  au 
bois,  en  dehors  d'autres  qualités  plus  générales  et  plus 
personnelles,  que  nous  ne  pouvons  mettre  en  lumière  à 
cette  place,  voilà  ce  qui  découle  de  ses  Paysages  parisiens 
(pour  Henri  Beraldi),  Nantes  en  /dOO  (Lotz-Brissonneau), 
de  sa  Procession  de  la  Fête-Dieu  à  Nantes,  un  camaïeu 
fort  beau,  de  son  Eve,  de  Rodin,  un  petit  chef-d'œuvre, 
etc. 

Quelques  autres  artistes,  parmi  les  graveurs  originaux 
restés  dans  le  bon  chemin,  sont  également  à  citer  : 
•  Tony  Beltrand,  très  épris  des  Japonais  ainsi  qu'on  le 
constate  dans  ses  Bretonnes,  qui  n'en  demeurent  pas 
moins  de  belles  œuvres  ;  Jeanniot,  Rivière,  Vallotton, 
Pissarro,  Perrichon  fils,  P.-E.  Colin,  Delcourt  et 
surtout  l'anglais  William  Nicholson. 

Enfin  parmi  les  graveurs  d'interprétation,  Stéphane 
Pannemaker,  d'abord,  dont  la  planche,  d'après  Gains- 
borough,  est  remarquable,  et  la  Baigneuse^  de  Perrault, 
intéressante  en  raison  des  difficultés  vaincues  ;  puis 
Langeval  (Appel  aux  armes,  d'après  Rodin),  Frédéric 
Florian,  a.  Prunaire  (La  Dévideuse,  d'après  F.  Bonvin), 
Eugène  Dété,  Léon  Ruffe,  L.  Van  de  Put,  Perrichon 
PÈRE,  Gusman,  les  collaborateurs  de  TImage,  et  d'autres 
encore  que  la  place  nous  empêche  de  mentionner. 

N'oublions  pas  de  citer  les  superbes  bois  gravés  en 
Allemagne  par  Kretsmar,  Kaeseberg,  Muller,  Vogel, 
d'après  Menzel  pour  les.  Généraux  de  Frederick,  pour 
Frédérick-le-Grand,  planches  en  tous  points  merveil- 
leuses, chefs-d'œuvre  en  un  mot  et  qui  laissent  loin 
derrière  eux  les  estampes  signées  Bren  d'Amour,  Closs, 
Hecht,  Knesing,  et  qui  rappellent  à  s'y  méprendre  de 
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mauvaises  simili- gravures  tant  la  facture  en  est  lourde, 
monotone  et  exempte  de  qualités  artistiques. 

La  section  japonaise,  organisée  par  les  soins  de 
MM.  Bing,  Koechlin  et  Vever,  n'a  pas  été  un  des  moin- 
dres attraits  de  la  manifestation  de  TÉcole  des  Beaux- 
Arts  ;  Tart  si  prenant,  si  délicat  et  d'une  si  fine  sensua- 
lité des  Japonais,  a  été  très  suivi  et  parfois  plus  compris 

que  nos  écoles  anciennes,  plus  près  cependant  de  nos 
coutumes,  de  nos  goûts  et  de  nos  mœurs. 

Les  exemples,  choisis  d'ailleurs  d'une  façon  fort  judi- 
cieuse, donnaient  un  résumé  complet  de  l'art  oriental  : 
l'École  bouddhique  était  représentée  par  Kwannon  debout 
et  les  Cinq  cents  rakans,  pièce  précieuse  par  sa  date  : 
1693. 

Ensuite  venaient  dans  l'ordre  chronologique  :  Maro- 
NOBOU  (fin  du  XVII*'  siècle),  Concert  dans  un  Palais; 
KiYOMASSOU,  Diable  rouge  arrachant  un  bambou  ;  Toyo- 
NOBOU,  scène  d'intérieur;  Harounobou,  Le  Baiser, 
œuvre  délicieuse.  Le  Porteur  d'Eventails  ;  Masonabou 
et  sa  célèbre  Rue  de  Yedo  ;  Kiyomitsou  ;  Sharakou, 
Bustes  d'Acteurs  ;  Hokousaï.  Femme  au  Parasol,  le  Soir, 
Promenade  sous  les  iorii  ;  Outamaro,  Promenade  de 
Courtisanes,  la  Toilette;  Hiroshighé,  Toyokouni,  etc., 
etc. 

Enfin,  parmi  les  livres,  le  Boulsou-selsou-jou-wo-Kyo 
(ou  autrement  dit  en  français  :  Livre  des  Canons  boud- 
dhiques, relatifs  aux  dix  Rois),  daté  de  1582  et  regardé 
comme  le  premier  livre  à  figures  sur  bois  imprimé  au 
Japon  (Coll.  de  M.  Vever)  ;  puis  ceux  nombreux  conte- 
nant des  œuvres  d'HiSHiHAVA  Moronobou,  d'HoK'SAÏ, 
Outamaro. 

C'est  avec  celte  brève  excursion  dans  l'art  japonais  que 
nous  terminons  notre  petite  étude  ;  bien  des  lacunes  vont 
y  être  constatées,  des  indications  paraîtront  manquer  de 
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développement  et  des  points  sembleront  insuflisamment 

définis  ;  nous  osons  espérer  que  les  lecteurs  du  Bulletin 

du  Bibliophile  nous  accorderont  leur  bienveillance  et 

comprendront  certaines  omissions  :  en  effet,  comment 

faire  tenir  en  quelques  pages  Thistoire  de  cinq  siècles 

de  gravure  sur  bois  ? 

LoYS  Delteil. 


CHRONIQUE 


Palmes  académiques.  —  A  l'occasion  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  le  Ministre  de  1  Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  a 
nommé  un  certain  nombre  d'officiers  de  Tlnstruction  publique  et 
d'officiers  d'Académie  ;  parmi  les  nouveaux  officiers  de  l'Instruc- 
tion publique,  nous  citerons  MM.  R.  de  Delacbenal,  archiviste- 
paléographe,  A.  Decaunès-Duval,  archiviste  de  la  ville  de  Bordeaux 
et  L.  de  Grandmaison,  archiviste  d'Indre-et-Loire. 

Académie  française.  —  Parmi  les  nouveaux  lauréats  de  l'Aca- 
démie française,  nous  relevons  avec  plaisir  le  nom  de  notre  collabo- 
rateur le  R.  P.  Eugène  Griselle,  à  qui  a  été  attribuée,  pour  son 
Bourdaloue,  une  partie  du  prix  Juteau-Duvignaux.  Le  P.  Griselle 
prépare,  depuis  quelques  années,  une  édition  complète  des  œuvres 
du  célèbre  prédicateur  et,  dans  une  brochure  qu'il  vient  de  publier 
sous  ce  titre  Pourquoi  rééditer  Bourdaloue,  il  explique  les  motifs  qui 
Font  déterminé  à  entreprendre  cette  œuvre. 

Un  autre  prix  (prix  Monthyon),  bien  justement  mérité,  est  celui 
qui  a  été  décerné  à  notre  confrère  M.  Albert  Cim,  pour  son  intéres- 
sant ouvrage  Une  bibliothèque,  dont  nous  avons  rendu  compte,  il  y  a 
quelque  temps,  dans  le  Bulletin, 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-LiettreB.  —  M.  Valois, 
archiviste  honoraire,  a  été  clu  membre  de  cette  Académie,  en  rem- 
placement de  M.  Jules  Girard,  décédé. 

Legs  Faugère.  —  La  Bibliothèque  Mazarine  vient  d'entrer  en 
possession  du  legs  qui  lui  a  été  fait,  il  y  a  environ  trois  ans,  par 
M.  Faugère.  LEcho  de  Paris,  du  13  mai  1902,  donne  au  si^jet  de  ce 
legs  les  renseignements  très  exacts  suivants  : 

Les  bibliothécaires  de  la  Mazarine  ont  commencé  immédiatement 
le  catalogue  de  cette  collection.  Elle  se  compose  d'abord  de  la  série 
des  œuvres  de  Pascal,  en  éditions  diverses,  dont  quelques-unes  sont 
fort  rares.  Elle  comprend  aussi  quelques  manuscrits  assez  peu 
importants  d'ailleurs.  On  sait  que  la  plupart  des  manuscrits  de 
Pascal  sont  à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Enfin;  le  fonds  de  la  collection  est  composé  de  volumes  sur  la  vie, 
les  œuvres  et  l'époque  de  Pascal.  M.  Faugère,  qui  avait  acquis  une 
grande  érudition  sur  le  célèbre  écrivain  et  savant,  s'était  entouré  de 
tous  les  livres  et  documents  relatifs  à  cette  époque.  Parmi  ceux-ci»  la 
Bibliothèque  Mazarine  a  reçu  l'un  des  manuscrits  —  on  n'en  connait 
que  deux  —  de  la  docte  «  Histoire  de  Port-Royal  »  par  Gémen(ïet. 
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La  collection  Faugère  contient  encore  d'autre  pièces  importantes 
qui  seront  incessamment  cataloguées. 

Hommage  à  M.  Léopold  Delisle.  —  Le  bureau  du  Congres 
International  des  Bibliotliécaires  vient  dadresser  la  circulaire 
suivante  à  tous  les  bibliothécaires  de  France  et  de  l'Etranger  : 

Monsieur, 

Au  mois  de  novembre  prochain,  il  y  aura  cinquante  ans  que  M.  Léopold 
Delisle,  membre  de  l'Institut,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale,  entrait  à  cette  Bibliothèque  en  qualité  d'attaché. 

Si  les  bibliothécaires  de  tous  les  pays  reconnaissent  unanimement 
M.  léopold  Delisle  comme  un  de  leurs  maîtres  incontestés,  ils  se  rappellent 
aussi  avec  quel  dévouement,  avec  quelle  autorité  il  a  présidé  le  Congrès 
international  des  bibliothécaires,  tenu  h  Paris,  au  mois  d'août  1900. 

Désireux  de  participer  à  Thommage  qui  va  être  rendu  à  M.  Delisle  à 
l'occasion  de  ce  cinquantenaire,  le  Bureau  du  Congrès  a  pensé  qu'il  devait 
inviter  à  s'y  associer,  non  seulement  les  membres  de  ce  Congrès  et  tous  les 
bibliothécaires  en  gcncrnl,  mais  aussi  tous  ceux  qui,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  sont  unis  dans  un  même  sentiment  de  vénération  pour  le  sa>'ant 
administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  Bureau  du  Congrès  a  donc  décide  de  faire  paraître,  pour  le  mois  de 
novembre  1902,  une  bibliographie  générale  des  ouvrages  et  des  articles 
publiés  par  M.  Léopold  Delisle  :  la  rédaction  en  a  été  confiée  à  M.  Paul 
Incombe,  bibliophile  parisien. 

Nous  proposons  que  tous  ceux  qui  veulent  contribuer  à  cet  hommage 
prennent  part  à  une  souscription  dont  le  produit  sera  affecté  aux  Arais 
d'impression  du  volume.  Le  montant  de  la  cotisation  a  été  fixé  à  5  francs. 

Cette  manifestation  de  respectueuse  sympathie  ne  pouvant  avoir  de 
valeur  que  par  le  nombre  et  les  noms  de  ceux  qui  y  participeront,  la  liste 
de  tous  les  souscripteurs  sera  jointe  au  volume. 

Il  sera  adressé  gratuitement  à  chacun  d'eux  un  exemplaire  de  la  Biblio- 
graphie. 

Si  notre  proposition  vous  agrée,  nous  vous  demanderons  de  nous  faire 
parvenir  votre  adhésion  le  plus  promptement  possible,  afin  de  nous 
permettre  d'inscrire  votre  nom  sur  la  liste  des  souscripteurs. 

Enfin,  nous  vous  serions  reconnaissants  si  vous  vouliez  bien  donner 
communication  de  notre  projet  aux  personnes  qu'il  pourrait  intéresser. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considération  très 
distinguée. 

Pour  le  Bureau  du  Congrès  international  des  bibliothécaires  :  Lei  Viee^ 
Présidents  :  Emile  Picot,  J.  Dbniker  ;  Le  Secrétaire  général  ;  Henry  Martin  ; 
Les  Secrétaires  :  Paul  Marais,  Charles  Mortet  ;  Le  Trésorier  :  J.  Courayb 
DU  Parc. 

Les  souscriptions  doivent  être  adressées  à  M.  Henry  Martin,  à  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal,  1,  rue  de  Sully,  Paris  (1V«). 

Centenaire  de  Joseph  Techener.  —  Les  abonnés  et  les  lecteurs 
du  Bulletin  du  Bibliophile  apprendront  sans  doute  avec  intérêt  que 
le  centenaire  du  fondateur  de  cette  revue  tombait  le  30  mars 
dernier. 

Né  en  1802,  à  Orges  (Haute-Marne),  J.  J.  Techener,  était  le  fils  aîné 
d'un  chirurgien  aide-major,  mort  à  Mayence,  le  26  novembre  1813,  a 
son  retour  de  la  campagne  de  Russie.  En  1834,  J.  J.  Techener,  qui 
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était  établi  depuis  1827,  place  du  Louvre,  fonda  le  Bulletin  du 
Bibliophile  cl  du  Bibliothécaire  avec  le  concours  de  Charles  Nodier, 
Aimé  Martin,  Paulin  Paris,  Silvestre  de  Sacy,  G.  Peignot,  etc. 

Depuis  sa  fondation,  le  Bulletin  a  paru  sans  interruption,  formant 
ainsi  la  collection  la  plus  considérable  de  documents  bibliographiques. 

Nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  nos  lecteurs  qu'une  table  de 
cette  Revue  sera  publiée  par  les  soins  de  son  directeur  M.  Georges 
Vicaire  et  paraîtra  vers  la  fin  de  1903. 

Exposition  des  miniaturistes.  —  La  septième  exposition  de  la 
Société  des  miniaturistes  et  enlumineurs,  dont  notre  sympathique 
confrère  M.  le  baron  de  Claye  est  le  président,  s'est  ouverte,  le  jeudi 
22  mai,  dans  les  salons  du  Cercle  de  la  librairie  et  s'est  close  le 
8  juin.  Si  le  nombre  des  envois  n'était  pas  considérable,  il  faut 
constater  que  les  œuvres  exposées  étaient  d'excellente  qualité  ;  et  le 
public  des  amateurs  n'a  pas  manqué  de  visiter  ce  <«  petit  Salon  »  où 
il  a  pu  admirer  de  ravissantes  aquarelles  de  Georges  Rochegrosse, 
ayant  servi  à  l'illustration  de  la  magnifique  édition  de  Salammbô, 
publiée  parFcrroud,  d'autres  très  belles  aquarelles  d'Adrien  Moreau, 
Julien  Le  Riant  ;  des  portraits  de  M"*'  Rideau-Paulet,  des  gouaches  de 
M.  le  capitaine  Raille,  une  peinture  sur  ivoire  de  M.  Fernand  Paillet, 
etc.,  etc. 

Nous  adressons  aux  organisateurs  de  celte  brillante  exposition 
tous  nos  vifs  compliments. 

Exposition  de  reliures  au  Musée  Galliera.  —  Le  21  mai. 
M.  Kseudier,  président  du  Conseil  municipal  de  Paris,  a  inauguré,  en 
présence  d'une  assistance  nombreuse  de  bibliophiles,  de  relieurs  et 
de  libraires,  l'exposition  de  reliures  modernes  dont  il  faut  féliciter 
M.  Maurice  Quentin-Raucliart  d'avoir  pris  l'initiative.  Grâce  à  lui,  à 
y.  Formentin,  conservateur  du  Musée  Galliera  et  à  M.  Henri 
Reraidi,  président  de  la  Société  des  Amis  des  Livres,  qui  l'ont 
secondé  dans  sa  tâche,  les  amateurs  de  belles  reliures  ont  pu 
admirer  de  nombreux  et  variés  spécimens  de  cet  art  si  délicat. 

Dans  notre  prochaine  livraison,  nous  publierons  un  compte  rendu 
de  cette  intéressante  manifestation  artistique  que  M.  Maurice 
Quenlin-Rauchart  à  bien  voulu,  sur  notre  demande,  se  charger 
d'écrire  pour  nos  lecteurs. 

Monument  d'Alphonse  Daudet.  —  Le  monument  élevé  par 
souscription  à  la  mémoire  d'Alphonse  Daudet  aux  Champs-Elysées 
à  été  inauguré  le  31  mai.  Des  discours  ont  été  prononcés  par 
MM.  Abcl  Hermant,  au  nom  de  la  Société  des  gens  de  lettres,  Henry 
Havard.  représentant  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Reaux-Arts.  Kseudier.  président  du  Conseil  municipal,  au  nom  de  la 
ville  (le  Paris,  et  de  Selves,  préfet  de  la  Seine.  Des  vers  de  Frédéric 
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Mistral  et  de  M.   Lucien  Pâté  ont  été  dits  par  M.   Paul  Mounet  et 
M"*  Lara. 

Le  monument  d'Alphonse  Daudet  est  l'œuvre  de  M.  René  de  Saint- 
Marceaux. 

A  la  Maison  des  poètes.  —  M.  Edmond  Girard  «  ouvrier  d'art 
et  bibliophile  »  vient  de  publier  le  cinquième  fascicule  de  ses 
Cahiers  d'un  bibliophile.  Ce  fascicule,  très  soigné  comme  tout  ce  qui 
sort  de  ses  presses,  contient  Im  mort  de  Senèqtie  (deuxième  partie), 
tragédie  par  Tristan  l'Hermite,  dont  M.  Edmond  Girard  a  collationné 
le  texte  sur  les  éditions  de  1645,  1646  et  1647.  Rappelons  que  cette 
intéressante  publication,  bien  digne  d'être  encouragée,  n'est  tirée 
qu'à  deux  cents  exemplaires. 

En  même  temps,  M.  E.  Girard  a  mis  en  circulation  un  charmant 
volume  de  vers,  de  notre  érudit  et  sympathique  confrère,  M.  Pierre 
Gauthiez,  tour  à  tour  historien,  écrivain  d'art  et  poète.  Le  Bulletin 
du  Bibliophile  ne  rend  pas  habituellement  compte  des  livres  de 
poésies,  qui  ne  rentrent  pas  dans  son  cadre,  mais  les  vers  de 
M.  Pierre  Gauthiez  offrent,  en  plus  de  leur  charme  et  de  leur  grâce 
délicate,  un  intérêt  tout  spécial  à  une  catégorie  de  bibliophiles,  aux 
collectionneurs  d'ouvrages  sur  Paris.  Isle  de  France.  Banlieue-Paris 
est  le  titre  de  ce  joli  volume  où  les  ballades  fantaisistes  alternent 
avec  de  fort  beaux  sonnets.  Nous  donnons  d'autre  part  la  Justifica- 
tion du  tirage  de  cet  ouvrage. 

Poésies  royales.  —  La  librairie  Nilsson  (Per  Lamm,  suce)  vient 
d'éditer  les  poésies  du  prince  Oscar  Frederik  actuellement  S.  M. 
Oscar  II,  roi  de  Suède  et  de  Norvège.  Ces  poésies,  écrites  en  suédois, 
ont  été  traduites  en  français  par  M.  Magniis  Synncstvcdt  ;  c'est  M.  Jules 
Claretie,  de  l'Académie  française,  qui  s'est  chargé  de  présenter  au 
public  lettré  les  poésies  du  roi-poète  et  M.  Sully  Prudhomme,  de 
l'Académie  française,  lauréat  du  prix  Nobel,  a  écrit  en  tête  un 
sonnet  dédié  à  son  royal  confrère.  L'ouvrage,  édité  avec  luxe,  est 
orné  d'un  portniil  de  S.  M.  le  roi  de  Suède  et  de  nombreuses  illus- 
trations de  M.  Auguste  Hagborg. 

Illustrations  pour  le  théâtre  de  Molière.  —  Signalons  à  nos 
lecteurs  une  nouvelle  suite  destinée  à  illustrer  les  œuvres  de  Molière 
et  que  publie  M.  L.  Digues,  ancien  directeur  de  la  librairie  des 
Bibliophiles  (13,  rue  Lacépède),  qui  fut  un  des  meilleurs  collabora- 
teurs de  .Jouaust. 

Cette  suite,  reproduite  par  l'héliogravure  sur  le  soriginaux  de  Louis 
Leloir,  peut  se  joindre  aux  éditions  de  grand  format  ;  elle  se  com- 
posera de  trente  planches,  qui  seront  vendues  séparément  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  terminaison  au  prix  de.')  francs  la  planche  sur  papier 
vélin,  7  fr.  50  sur  papier  de  Chine  et  10  fr.  sur  papier  du  Japon. 
Déjà  sont  en  vente   :   L'Etourdi  —  Le  Dépit  amoureux  —  Les  Pré- 
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deuses  ridicules  —  Sganarelle  —  Tartuffe  —  Dont  Garcie  de  Navarre 
—  L'Ecole  des  Maris  —  L Ecole  des  femmes.  —  Critiques  de  V Ecole  des 
femmes  et  Les  Fâcheux, 

Autographes.  —  M.  Edmond  Brébion  vient  de  dresser  la  «  Liste 
des  Catalogues  de  ventes  pul>Iiés  par  la  maison  Charavay  aîné 
(Jacques,  Etienne,  Nocl  Charava^')  »  de  1843  à  1901.  Ce  travail  biblio- 
graphique, qui  a  paru  pour  la  première  fois  dans  VAmateur  d'auto- 
graphes, dirigé  par  M.  Noël  Charavay,  vient  d'être  tiré  à  part  à 
50  exemplaires,  tous  sur  papier  de  Hollande  ;  il  rendra  certainement 
service  à  bien  des  gens,  travailleurs  oa  collectionneurs  d'autant 
mieux  qu'il  est  très  consciencieusement  établi  et  pourvu  de  diver^s 
tables  qui  en  facilitent  Tusage  :  table  des  noms  ded  collectionneurs, 
table  des  fac-similés  contenus  dans  les  catalo  gués  et  table  des 
principales  pièces  et  des  catalogues  spéciaux. 

La  Genèse  de  Napoléon.  —  Parmi  les  nouveaux  livres  publiés 
sur  Napoléon,  il  en  est  un  qu'il  convient  de  mentionner  d'une  façon 
toute  particulière,  c'est  celui  que  M.  J.-B.  Marcaggi,  l'érudit  biblio- 
thécaire d'Ajaccio,  vient  de  publier  à  la  librairie  Perrin  et  C'"  sous 
le  titre  de  La  Genèse  de  Napoléon.  Sa  formation  intellectuelle  et 
morale  jusqu'au  siège  de  Toulon. 

L'ouvrage  de  M.  J.-B.  Marcaggi  est  divisé  en  quatre  livres;  le 
premier  est  consacré  à  Napoléon  enfant;  dans  le  second,  il  nous 
montre  félève  du  Collège  d'Autun,  de  TÉcole  royale  de  Brienne  et  de 
l'École  militaire  de  Paris  ;  Bonaparte  officier  d'artillerie^  lieutenant 
en  second  au  régiment  de  La  Fère,  fait  l'objet  du  troisième  livre  ;  le 
quatrième  est  intitulé  La  Ré  solution  en  Corse. 

L'excellent  travail  de  M.  J.-B.  Marcaggi,  où  abondent  les  documents 
inédits,  qui  fourmille  de  faits  et  d'anecdotes,  de  renseignements 
précis  et  puisés  à  bonne  source,  est  orné  de  deux  portraits.  Tan  de 
Letizia  Ramolino  d'après  Gérard  (Hôtel  de  vine  d'Ajaccio),  l'autre  de 
Bonaparte  à  Brienne,  d'après  la  maquette  de  Hochet,  conservée  dans 
la  collection  du  duc  de  Trévise,  au  musée  de  la  même  ville. 
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—  Honoré  de  Balzac.  —  La  Femme  de  trente  ans 
Couverture  illustrée  et  35  compositions  par  A.  Ro- 
baudi  gravées  au  burin  et  à  Teau-forte  par  Henri 
Manesse.  PariSf  librairie  L,  Conquety  L.  Carleret  et  O*, 
successeurSy  5,  rue  Drouoty  5,  1902,  gr.  in-8  de  2  (T., 
286  pp.  et  1  f. 


G^est  la  seconde  fois  que  M.  Léopold  Carteret  oflre  à  ses  clients 
une  œuvre  de  Balzac,  personne  ne  s'en  plaindra;  il  serait  même 
fort  à  souhaiter  que  d'autres  romans  de  l'illustre  écrivain  —  il  n'y 
a  que  rembarras  du  choix  —  fussent  traités  avec  le  luxe  dont  vient 
d'être  entourée  par  le  sympathique  éditeur  de  la  rue  Drouot  la 
Femme  de  trente  ans,  La  Maison^du-chat-qui-pelote,  précédemment 
publiée,  ornée  de  gravures  sur  bois  exécutées  par  M.  Maurice  Baud 
d'après  les  compositions  de  M.  Dunlii,  est  un  charmant  livre;  la 
nouvelle  publication  sortie  de  l'ofBcine  de  la  rue  Drouot  est  un  gros 
morceau,  un  véritable  morceau  de  résistance  et  qui  dores  et  déjà  a 
pris  rang  parmi  les  éditions  les  plus  réussies  de  cette  librairie. 

A  bien  regarder  ce  livre,  d'un  format  majestueux,  d'une  belle 
impression  sur  papiers  choisis,  vélin  du  Marais  ou  Japon,  d'une 
excellente  tenue  générale,  on  songe  inévitablement  aux  ouvrages 
éclos  pendant  la  période  romantique,  à  ceux  bien  entendu  qui  sont 
restés  comme  les  spécimens  du  beau  livre  illustré  du  dix-neuviéme 
siècle.  La  couverture,  encadrée  d'ornements  au  milieu  desquels  sont 
disposées  de  jolies  petites  vignettes,  est  d'une  allure  romanUque 
nettement  accusée  et  qui  sied  d'ailleurs  à  merveille  à  cette  œuvre 
du  maître. 

La  Femme  de  trente  ans  ne  comporte  pas  de  planches  hors  texte; 
les  ravissantes  compositions  de  M.  Robaudi,  traitées  avec  un  grand 
souci  de  l'exactitude  quant  aux  costumes,  civils  ou  militaires,  sont 
toutes  intercalées  dans  le  texte  ou  bien  forment  en-têtes  et  culs-de- 
lampe;  l'illustration  se  compose,  couverture  non  comprise,  de 
trente-cinq  vignettes,  supérieurement  gravées  par  M.  Henri  Manesse. 
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Si  le  roman  de  Balzac,  maintes  et  maintes  fois  réimprimé  en  édi- 
tions modestes,  a  captivé  l'attention  de  plusieurs  générations,  le 
plaisir  est  assurément  doublé  quand  on  le  relit  dans  cette  magistrale 
édition  que  vient  de  publier  M.  Carteret.  L'esprit  et  les  yeux  y 
trouvent  leur  compte;  et  Ton  est  bien  aise,  tout  en  lisant,  de 
trouver  reproduites  par  Timage  les  scènes  déjà  si  colorées  de  l'auteur 
de  la  Comédie  humaine. 

Le  nouveau  livre  édité  par  le  successeur  de  Conquet  est  de  ceux 
qui  n'ont  pas  besoin  de  la  publicité  des  périodiques  spéciaux  ;  sa 
qualité  suffit  amplement  à  le  recommander  et  les  bibliophiles  n'ont 
certes  pas  attendu^  pour  le  placer  sur  les  rayons  de  leur  bibliothè- 
que, l'avis  de  telle  ou  telle  revue.  En  ce  faisant,  ils  ont  été  bien 

avisés. 

Georges  Vicaire. 


—  Baron  Roger  Portalis.  —  Adélaïde  Labille-Guiard 
(1749-1803).  Pcwis,  imprimerie  Georges  Petit,  12,  rue 
Godot'de-Mauroi,  12,  1902,  gr.  in-8  de  106  pp.  et 
1  f,  blanc. 


Il  y  a  deux  ans,  M.  le  baron  Roger  Portalis  remettait  en  pleine 
lumière  l'intéressante  figure,  «  complètement  sombrée  »,  suivant 
l'expression  d'Edmond  de  Goncourt,  de  l'un  des  plus  remarquables 
gouachcurs  du  XVIll*  siècle,  Qaude  Hoin,  et  restituait  au  peintre 
de  La  Promenade  du  Parc  la  place  qu'il  doit  occuper  au  milieu  des 
plus  en  renom  de  ses  contemporains.  Le  délicat  écrivain  d'art 
accomplit  aujourd'hui  un  nouvel  acte  de  justice  en  faisant  revivre 
avec  éclat  une  autre  figure  d'artiste  de  la  même  époque,  M"^  Guiard 
née  Labille,  la  rivale  de  M">«  Vigée-Lebrun. 

M.  le  baron  Portalis  établit,  au  début  de  son  étude,  entre  ces  deux 
femmes,  d'un  remarquable  talent  toutes  deux,  reçues  le  même  jour 
membres  de  T Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  le 
31  mai  1783,  une  comparaison  dont,  malgré  leuropéenne  renommée 
de  M*""  Lebrun,  n'a  pas  à  souffrir  sa  contemporaine  ;  puis,  il 
esquisse  une  intéressante  biographie  de  M"*  Labîlle,  fille  du  mercier 
Labille,  fournisseur  de  la  Comt  et  de  la  ville,  dont  l'enseigne  était 
«  A  la  Toilette  »,  rue  neuve  des  Petits-Champs,  et*  de  Marie-Anne 
Saint-Martin,  son  épouse.  Adélaïde  Labille  épousa  en  premières 
noces  Nicolas  Guiard,  commis  à  la  Recette  générale  du  clergé  de 
France,  mais  cette  union  fut  loin  d'être  heureuse;  M"«  Labille 
Guiard,  la  Révolution  survenue,  obtint  le  divorce  et,  quelques  années 
plus  tard,  épousa  André  Vincent,  peintre  d'histoire  et  membre  de 
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rinstitut,  qui,  de   longue  date,   était  Tintime   conseiller  de    ses 
travaux. 

Si  la  partie  biographique  de  cette  attrayante  étude  est  très  doeir- 
mentée,  M.  le  baron  Portalis  s  est  principalement  attaché  à  mettre 
en  lumière  le  talent  de  cette  remarquable  artiste  qui  fut  à  la  fois 
miniaturiste,  pastelliste  et  peintre  de  portraits.  Sauf  celles  que  men- 
tionnent les  livrets  des  Salons,  les  œuvres  de  M*^  Labille-Guiard 
étaient  pour  ainsi  dire  égarées  et  le  hasard  seul  pouvait,  dit  Técri- 
vain,  en  faire  retrouver  la  trace  ;  il  faut  croire  que  le  hasard  a 
merveilleusement  servi  l'auteur  de  Fragonard,  car  il  nous  décrit 
au  cours  de  son  travail,  en  dehors  des  peintures  et  pastels  conservés 
dans  les  musées,  un  grand  nombre  d^œuvres  que  ses  patientes  et 
sagaces  recherches  lui  ont  permis  de  rencontrer  dans  des  collections 
privées.  Une  liste  des  «  Principaux  ouvrages  de  Adèle  Labille- 
Guiard  »  et  des  pièces  Justificatives  terminent  cette  étude,  ornée  de 
quatre  planches  hors  texte,  dont  trois  reproduites  par  Théliogra- 
vure.  (Portraits  de  M»'  LabilIc-Guiard  et  M"*''  Capet  et  Rosemond, 
ses  élèves,  de  M"«  Elisabeth  et  de  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon) 

et  de  nombreux  dessins  intercalés  dans  le  texte. 

G.  V. 

—  John  Grand-Carteret.  —  L'Enseigne,  son  histoire, 
sa  philosophie,  ses  particularités.  Les  Boutiques,  les 
maisons,  la  rue,  la  réclame  commerciale  à  Lyon. 
Croquis  vivants  de  Gustave  Girrane,  estampes  docu- 
mentaires et  pièces  anciennes.  Librairie  Dauphinoise, 
H,  Falque  et  F.  Perrin,  Grenoble  ;  librairie  Savoyarde^ 
François  DucloZy  Moutiers,  MCMII  in-4  de  5  (T., 
XXVIII-466  pp.,  1  f.  et  1  f.  blanc. 


M.  John  Grand-Cartcret  s  est  faitune  spécialité  d'écrire  Thistoiredes 
mœurs  françaises  ou  étrangères,  politiques  ou  privées,  envisagée  «a 
point  de  vue  de  Timage  ;  et,  disons  le  de  suite,  il  est  passé  maître  en 
ce  genre  de  publications  ;  nombreuses  sont  celles  qu'il  a  déjà 
signées. 

On  sait  que,  sur  Tinitiativc  de  M.  Edouard  I>etaille,  la  ville  de 
Paris  s'occupe  d  organiser  un  concours  d'enseignes  auquel  seront 
invites  à  prendre  part  les  peintres,  les  graveurs,  les  sculpteurs  et  les 
architectes.  Ce  concours,  suivant  le  célèbre  peintre  militaire,  est  un 
moyen  direct  et  pratique  d  affiner  l'instinct  artistique  du  passant 
dans  la  rue  et  d'introduire  Fart  dans  la  démocratie.  Dans  une  longue 
lettre,   reproduite  en  fac-similé,  qui  ouvre  Touvrage   de  >L  John 
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Grand-Carteret,  M.  Détaille  expose  en  détail  ses  idées  sur  ce  que  doit 
être  Fart  dans  la  rue. 

L*autéur  de  la  bibliographie  des  Almanachs  français  a  été,  en  la 
circonstance,  un  devancier  ;  lisez  sa  «  Préface-enseigne  »  et  vous 
serez  renseigné  sur  la  question  ;  son  nouveau  livre  est  traité  à  la 
fois  à  un  point  de  vue  général  et  local,  général  puisqu'il  étudie  la 
philosophie  et  les  particularités  multiples  de  renseigne,  local  puis- 
qu'il ne  s'occupe  ici  que  des  enseignes  de  la  ville  de  Lyon.  M.  John 
Grand-Carteret  a  d'ailleurs  singulièrement  élargi  le  sujet  ;  car  il  ne 
s'en  est  pas  seulement  tenu  à  Tétude  des  enseignes,  anciennes  ou  mo- 
dernes, de  fér  ou  de  bois,  qui  se  balancent  au  vent  au-dessus  des 
hôtelleries  ou  des  cabarets,  des  inscriptions  placées  sur  les  portes 
ou  les  vitrines  des  magasins  ;  il  a  joint,  écrit-il,  «  à  renseigne  clas- 
sique ce  qui  en  est  l'inévitable  complément  :  ïenseigne  de  papier, 
c'est-à-dire  la  réclame  commerciale  ;  Venseigne  vivante^  c'est-à-dire 
les  personnages  de  la  rue,  afRchant  en  chaque  ville  des  individua- 
lités distinctes  ».  Réduit  à  l'enseigne  classique,  l'ouvrage  s'adressait 
plus  spécialement  à  une  certaine  catégorie  de  lecteurs,  ainsi  élargi 
il  intéresse  non  seulement  les  Lyonnais  mais  les  nombreux  collec- 
tionneurs qui  réunissent,  dans  leurs  portefeuilles,  la  petite  estampe, 
autrement  dit  les  cartes-adresses,  les  étiquettes  ou  les  en-têtes  de 
factures  de  marchands  dont  beaucoup  sont  signés  par  des  artistes 
en  renom.  M.  John  Grand-Carteret  a  non  seulement  admis  dans  son 
beau  livre  ces  charmants  spécimens  d'un  art  qui  eut  son  apogée  au 
XVni«  siècle,  mais  il  a  aussi  donné  asile  à  des  cartes-réclames  plus 
modestes  qui,  à  défaut  de  mérite  artistique,  ont  celui  d'être  rédigées 
de  façon  spirituelle  ou  tout  simplement  cocasse.  L'auteur  a  été  se- 
condé dans  sa  tâche  par  l'obligeance  d'amateurs  qui  lui  ont  libéra- 
lement ouvert  leurs  collections,  tels  MM.  Léon  Galle,  président  de 
la  Société  des  Bibliophiles  lyonnais,  Félix  Desvemay,  administra- 
teur de  la  Bibliothèque  de  Lyon,  et  M»«  Céline  Giraud,  collection- 
neuse cmérite,  dont  les  recueils  d'adresses,  cartes  et  étiquettes  lyon- 
naises passent  pour  n'avoir  pas  de  pareils. 

L'illustration  de  VEnseig'^e  est  de  deux  sortes,  l'une  originale,  l'autre 
de  reproduction.  C'est  M.  Gustave  Girrane,  dessinateur  lyonnais  de 
talent,  qui,  M.  John  Grand-Carteret  le  déclare  très  loyalement,  eut 
ridée-mère  du  livre;  c'est  à  sa  plume,  fidèle  et  sincère,  que  sont  dues 
toutes  les  vues  de  boutiques  et  de  rues,  tous  les  types,  tous  les  cro- 
quis originaux  répandus  à  profusion  dans  ce  volume  auquel  les  édi- 
teurs, MM.  H.  Falque  et  F.  Perrin,  de  Grenoble,  François  Ducloz, 
de  Moutiers,  ont  donné  tous  leurs  soins  éclairés.  Les  illustrations 
de  reproduction  sont  également  fort  nombreuses  (145).  Les  croquis 
de  Gustave  Girrane  au  nombre  de  246  se  décomposent  ainsi  :  15  en- 
cadrements de  chapitres,  tirés  en  bistre  ;  9  planches  hors  texte,  co- 
loriées ou  sur  fond  teinté  ;  et  222  illustrations  dans  le  texte. 
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Il  faut  aussi  savoir  gré  a  M.  John  Grand-Garteret  d'avoir,  à  la  fin 
iU*  sou  très  intéressant  travail,  bibliographie  TEnseigne  ;  cette  }A- 
hliographie  qui,  bibliographiquement  parlant,  aurait  sans  doute  pa 
ctrc  heureusement  complétée  par  Tindication  du  nombre  des  pages 
de  chacun  des  ouvrages  cités,  est  établie  par  ville  pour  la  France  et 
par  pi^s  pour  Tétranger  :  elle  est  suivie  de  table  diverses  qui  fticl- 
liteut  les  rechercties  et  qui  sont  les  suivantes  :  1*  Liste  des  artistes 
dont  il  a  été  reproduit  des  œuvres  en  ce  volume  ;  2*  TaMe  des 
villcH  autres  que  Uyon  dont  les  enseignes  sont  citées  ici;  3»  Table  de 
queiqueià  pai^ticularités  relatives  à  Lyon  et  à  renseigne  ;  4*  TaMe 
explicative  des  gravures  et  d*  Table  sommaire  des  chapitres. 

G.  V. 
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RéimpreaaioiiB  de  livres  anoieiiB, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,  Généalogie,  Chroniques,   Ez-Ubris,   eto 

—  Bibliothèque  nationale.  —  Département  des  manuscrits.  —  Cata- 
logue des  manuscrits  français.  Tome  cinquième  Ancien  fonds  : 
n<»  ^26-6170.  Préface  de  M.  Léopold  Delisle,  adminbtrateur  de 
la  Bibliotlièque  nationale,  membre  de  l'Institut,  publié  par  ordre 
du  Gouvernement.  Parh^  Firmin-Didot  et  O*,  in-4  (16  fk*.) 

Publication  terminée  qui  sera  complétée  ultérieurement  par  un  index 
général  alphabétique. 

—  Un  Ancêtre  de  la  gravure  sur  bois.  Etude  sur  un  xylographe 
taillé  en  Bourgogne  vers  1370,  par  Henri  Bouchot,  conservateur  du 
département  des  Estampes.  Partie  librairie  centrale  dtê  Beaux 
Arts,  gr.  in-4  (20  fr.) 

—  Liste  des  catalogues  de  ventes  publiés  par  la  maison  Charavay 
aîné  (Jacques,  Etienne,  Noël  Charavay),  1843-1901,  dressée  par 
Edmond  Brébion.  PariM^  Noël  Cikaravag,  in-8. 

Tiré  à  SO  ex.  sur  pap.  de  Hollande  dont  40  seulement  mis  dans  le 
commerce  (2  fr.  SO). 

—  Bibliographie  Napoléonienne,  par  F.  Kirchbisbn.  Collection  de 
sources  classées  par  ordre  de  matières.  Paris,  librairie  militaire 
R,  Ctiapelot  et  0«,  in-8  (6  fr.) 

—  Emile  Bonnet.  Sur  un  livre  liturgique  imprimé  pour  Téglise  de 
Maguelone  en  1523.  Avec  deux  fac-similés.  Montpellier,  impr^  Ha^ 
melin  frères,  in-8. 

—  Emile  Bonnet.  Les  Œuvres  de  Thistorien  montpelllérain  Pierre 
Serres.  Montpellier,  impr.  Hamelin  frères,  in-8. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéohtiqae  de  MonipdUtr  2*  série, 
vol.  II. 

—  Inventaire  méthodique  de  manuscrits  conservés  dans  diverses 
bibliothèques  privées  (Bourges,  Nevers,  Oriéans,  Sent,  etc.)  par 
J.-B.  Martin.  Parit,  Emite  Bouillon^  in-8. 

Ex  Unit  de  la  lUvue  des  BibUoiltèques,  Juillet-septembre  1901, 


298  BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE 

—  Manuel  de  l'amateur  de  livres  du  XIX*  siècle  (1801-1893).  Éditions 
originales,  ouvrages  et  périodiques  illustrés.  Romantiques.  Réim- 
pressions critiques  de  textes  anciens  ou  classiques.  Bibliothèques 
et  collections  diverses.  Publications  des  sociétés  de  bibliophiles 
de  Paris  et  des  départements,  etc.,  etc.  par  Georges  Vicaire. 
Avec  une  préface  de  Maurice  Tourneux.  Parit,  A,  Rouquette, 
gr.  in-8. 

I^  13"  fascicule  vient  de  paraître.  Publié  à  10  fr.  sur  pap.  véliii  et  à 
20  fr.  sur  pap^  de  Hollande.  Parmi  les  articles  que  ce  fascicule  contient 
nous  citerons  les  articles  relatifs  n  :  Lentoyne  (André).  Le  Petit  (Jules), 
IJpine  (Ernest),  Le  Roux  de  Lincy,  Le  Sage,  i^scure  (de),  Lesné,  Lettres 
du  XVII*  et  du  XVIII'  siècles,  Lettres  et  les  Arts  (les).  Le  Vapaueur 
(Gustave),  Littératures  populaires  (les),  IJvres  d'heures,  Livre  (le) 
txingnon  (Auguste),  Ijongus,  Ixtreniz,  tjoti  (Pierre),  Ijonvet  de  Couorag, 
Mœ/erZ/rtclc  (Maurice),  Magny  (Olivier  de),  MaJs/re  (Joseph  et  Xavier  de) 
Mallarmé  (Stéphane),  Mantz  (Paul),  Marguerite  d'Angouleme,  Margueritte 
(Paul  et  Victor).  .Ifarof  (Clément  et  Jean)«  Martin  (Henri).  Marty- 
Laueaux,  etc. 

Publioations  de  luxe. 

Librairie  de  la  Collection  des  dix  (A.  Romagnol,  directeur)  : 

—  Emile  Zola.  L'Attaque  du  moulin.  Compositions  de  Emile 
Boutigny,  gravées  en  couleurs  par  Faivre  et  Decisy, 
gr.  in-8. 

Il  a  été  tiré  :  20  ex.  sur  pap.  du  Japon  vieux,  avec  4  étais  des  plan- 
ches et  la  décomposition  des  couleurs  d'une  planche,  à  400  fr.  (sohs- 
crits);  20  ex.  sur  pap.  de  Chine  avec  les  mêmes  états,  à  350  fr.  ;  20  ex. 
sur  pap.  vélin  d'Arches,  avec  les  mêmes  états,  à  350  fr.  ;  45  ex.  sur  pap. 
vélin  d'Arches,  avec  3  états  des  planches  et  la  décomposiUon  des  cou- 
leurs d'une  planche,  à  250  fr.  ;  20  ex.  sur  pap.  vélin  d'Arches,  avec 
2  états  des  planches  et  la  décomposition  des  couleurs  d'une  planche  à 
125  fr.  (souscrits);  et  175  ex.  sur  pap.  vélin  d'Arches,  à  50  fr.  (iouêerits). 
Il  a  été  tiré  un  ex.  unique  comprenant  les  dessins  originaux,  tous  les 
états  des  planches,  les  bons  à  tirer,  etc.  (uendu);  et  50  suites  sur  pap. 
de  Chine  des  gravures  sur  bois,  à  50  fr. 

Chez  H,  Piazza  et  C'€  : 

-—  Rabia  cl  Kouloub  ou  Le  Printemps  des  cœurs.  Trois 
légendes  orientales  recueillies  par  Sliman-ben-Ibrahim, 
illustrées  de  60  compositions  en  couleurs  et  or  par  E.  Di- 
net.  In-8  Jésus. 

Tiré  à  10  ex.  (n**  1  à  10)  sur  pap.  du  Japon,  contenant  une  aquareUe 
originale  de  l'artiste,  un  état  en  couleur  sur  Japon  mince  et  un  état 
en  noir  (touscriti)  ;  30  ex.  (n**  11  à  40)  sur  pap.  du  Japon,  avec  un  état 
en  noir  (souscrits)  ;  et  260  ex.  (n'*  41  à  300)  sur  pap.  à  la  cuve  (150  tr.) 

Publications  diverses. 

—  Paul  Bourget,  de  TAcadémie  fï*auçaise.  —  L'Etape,  roman, 
Paris,  Plon-Nourrit  et  0«,  In-W  (3  fr.  50) 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  30  ex.  sur  pap.  de  Chine  (n**  1  à  30)  à  IS  Ir.  ; 
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20  ex.  sur  pap.  du  Japon  (n*-  31  à  50)  à  15  fr.  ;   et   100  ex.   sur  piap.  de 
Hollande  (n**  51  à  150)  n  7  fr. 

-•-  André  Bonnefons.  —  Un  Allié  de  Napoléon.  Frédéric-Auguste, 
premier  roi  de  Saxe  et  grand-duc  de  Varsovie  1763-1827,  d'après 
les  Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères  et  du  royaume 
de  Saxe.  Paris,  Perrin  et  O;  in-8  carré  (7  fr.  50). 

—  W.-G.  Aston.  —  Littérature  japonaise.  Traduction  de  Henry 
D.  Davray.  Paris,  Armand  Colin,  in-8  écu  (5  fr.) 

—  WiLLY.  —  Claudine  en  ménage.  Paris,  Société  do  Mercure  de 
France,  in-18  (3  fr.50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  19  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n**  1  à  17)  et  3  ex. 
sur  pap.  de  Chine  marqués  A.  B.  C 

—  \^  DVî  Reiset.  —  Souvenirs  du  lieutenant-général  Vicomte  de 
Reiset  1814-1836,  publiés  par  son  petit-fils.  Avec  un  portrait  en 
héliogravure.  Tome  III  et  dernier.  Paris,,  Calma nn-Lévg,  in-8 
(7  fr.  50) 

—  Augustin  Filon.  —  La  Caricature  en  Angleterre,  illustrée  de 
8  photographies.  Paris,  Hachette  et  C^  in-16  (3  fr.  50). 

—  H.  Taine,  sa  vie  et  sa  correspondance.  Correspondance  de  Jeu- 
nesse 1847-1853.  Paris,  Hachette  et  Oe,  in-16  (3  fr.  50). 

—  Ernest  Renan.  —   Lettres  du  Séminaire.  Paris,  Calmann-Lévy, 

gr.  in-8  (7  fr.  50). 

Il  a  été  tirô.  en   outre,  30  ex.  sur  pap.  de   Hollande  (20  fr.)  et  10  ex. 
sur  pap.  du  Japon  (30  fr.) 

—  MEiLHAcet  Halévy,  de  l'Académie  française.  —  Théâtre.  Tome  VIL 
Le  Prince.  —  Les  Brigands.  ~  La  Roussotte.  —  Carmen.  Paris^ 
Calmann-lAoy,  in-18  (3  fr.  50). 

11    n   ('té  tiré,  en  outre.  50  ex.   sur  pap.  de  Hollande  (n**  1  à  50),  à 
12  fr.  .50  et  25  ex.  sur  papier  do  Chine  (n**  1  à  25)  à  20  fr. 

—  A.  DuY.  —  Reims  en  1814  pendant  l'invasion.  Vingt  gravures  liors 
te.\te  et  trois  cartes.  Préface  de  M,  Henry  Houssaye,  del*Académie 
.'"rançaise.  Paris,  Plon-Nourrit  et  0*>,  in-8  (10  fr.) 

—  Urbain  Mengin.  —  L'Italie  des  Romantiques.  Paris,  Plon-Nour- 
rit  et  C'*,  in-8  (8  fr.) 

—  Victor  du  Rled.  La  Société  française  du  XVI*  siècle  au  XX*  siècle. 
Triosicme  série.  XVII»  siècle.  Les  Diplomates.  —  Les  grandes 
Dames  de  la  Fronde.  —  La  Cour.  —  Les  (Courtisans.  —  Les  Fa- 
voris. Paris,  Perrin  et  C'",  in-16  (3  fr.  50). 
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—  Le  P.  DiDON.  —  Lettres  à  un  ami.  Avec  un  portrait  en  héliogra- 
vure et  des  reproductions.  Paris,  Perrin  et  C»«,  in-8  (3  fr.  50.) 

—  Marius  Fontane.  —  Histoire  universelle.  Tome  XIL  L'Europe. 
PariSy  A.  Lemerre,  in-8  (7  fr.  50). 

—  Pierre  GArTHiEz.  —  Isle-de-France.  —  Hanlieue-Paris.  Paris,  en 
la  maison  des  poètes,  pet.  in-8. 

Tiré  à  10  ex.  sur  pap.  do  Hollande  (n"  1  A  10  à  10  fr.  et  à  340  ex.  sur 
papier  alfa  (n-  11  h  350)  à  3  fr. 

—  Francisque  Aixombeht.  —  Sous  lepreuve,  roman.  Paris,  Ernest 
Flammarion,  in-8  (3  fr.  50). 

—  Pierre  de  Ségur.  —  Le  Maréchal  de  Luxembouri;  et  le  Prince 
d'Orange  1668-1678.  Avec  un  portrait  en  héliogravure  et  une  carte. 
Paris,  Calmann  Lévy,  gr.  in-8  (7  fr.  50). 

—  Lucie  Félix- Faure.  —  Les  Femmes  dans  l'œuvre  de  Dante.  Paris, 
Perrin  et  0«,  in-16  (3  fr.  50). 

Il  a  été  lire,  en  outre,  12  ex.  numérotés  .sur  pap.  de  Hollande  (8  fr.). 

—  Gaston  Maugras.  —  Le  Duc  et  la  duchesse  de  Choiseul,  leur  vie 
intime,  leurs  amis  et  leur  temps.  Avec  des  gravures  hors  texte  et 
un    portrait    en    héliogravure.    Paris,   Plon-Noiirrit    et    C'«,    in-8 

(7  fr.  50). 

—  Poésies  du  prince  Oscar  Frcdcrik  actuellement  Oscar  II,  roi  de 
de  Suéde  et  de  Norvège,  traduites  du  suédois  par  Magnus  Syn- 
nestvcdt,  illustrées  par  Auguste  Ha^horg.  Sonnet  de  Sully  Prud- 
hommc,  de  l'Académie  française.  Prélace  de  .Iules  Claretie,  de 
l'Académie  française.  Paris,  Per  Lamm,  in-8  (      fr.). 

Il  a  été  tiré,  en  outre.  50  ex.  sur  pap.  du  Japon. 

—  Jules  de  Gaultier.  —  Le  Bovarysme.  Paris,  Société  dv  Mercure  de 
France,  in-18  (3  fr.  50). 

—  Philomneste  senior,  hibliophilc  bordelois.  —  Un  livre  inconnu 
attrihuahle  à  Montaigne.  Réponse  à  un  bibliophile  anglais,  avec 
fac-similés.  Paris,  Henri  Leclerc  et  Uordcau.w  chez  tous  les 
Ubntires,  in-12  (2  fr.). 
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La  Bibliographie  complète  et  délaillée  du  Mercure  n'a 
pas  encore  été  faite  ;  quant  à  Futilité  qu*elle  pourrait 
présenter,  il  n'est  point  nécessaire  de  la  faire  ressortir. 

On  consultera  avec  fruit  au  sujet  du  Jlfcrciirc,  de  ses 
collections,  de  sa  Bibliographie,  principalement  les 
ouvrages  suivants  : 

—  (Camusat)  Histoire  critique  des  Journaux.  Amster- 
dam, Bernard,  1734,  2  vol.  in-12. 

—  (Secousse)  Catalogue  des  Livres  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Secousse.  Paris,  Barrois,  1755,  in-8. 

—  (Durey  de  Noinville).  Dissertation  sur  les  Biblio- 
thèques. Paris,  Chaubert,  1758,  in-12. 

—  (Anonyme).  Mémoire  historique  sur  le  Mercure  de 
France,  dans  le  Mercure  de  France  dédié  au  Roi.  Paris, 
Chaubert.  Mai  1760,  pp.  127  et  suiv. 

— Bibliothèque  Impériale. —  Département  des  Imprimés. 
Catalogue  de  VHistoire  de  France.  T.  IV.  Paris,  Didot, 
1857,  in-4,  pp.  350  et  suiv. 

—  Hatin.  Histoire  politique  et  littéraire  de  la  Presse 
en  France.  Paris,  Poulet-Malassis  et  de  Broise,  1859, 
8  vol.  pet.  in-8. 

•    —  Hatin.   Bibliographie  historique   et  critique  de   la 
Presse  périodique  française.  Paris,  Didot,  1866.  gr.  in-8. 

—  Guigard.  Indicateur  du  Mercure  de  France.  Paris, 
Bachelin-Deflorenne,  1869,  in-8. 
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—  (Picot).  Catalogue  des  Livres  composant  la  Biblio- 
thèque de  feu  M,  le  Baron  James  de  Rothschild,  T.  III.  Pa- 
ris, Damascène  Morgand,  1893,  gr.  in-8,  n»  2524. 

A  cette  courte  liste  pourraient  s'adjoindre  de  nom- 
breux ouvrages  de  Bibliographie,  de  Biographie  et  d'His- 
toire littéraire  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 

Le  travail  que  publie  aujourd'hui  le  «  Bulletin  du  Bi- 
bliophile D  viendra  s'ajouter  utilement  aux  publications 
ci-dessus  citées,  comme  une  nouvelle  contribution  aux 
Matériaux  pour  servir  à  la  Bibliographie  du  Mercure. 

Il  est  extrait  d'un  manuscrit  anonyme  appartenant  à 
la  Bibliothèque  de  l'Opéra  (1  vol.  in-12  ;  n»  7676)  inti- 
tulé : 

Mémoire  historique  et  détaillé,  pour  la  connais- 
sance   EXACTE     DES     AUTEURS    QUI    ONT     TRAVAILLÉ    AU 

Mercure  de  France,  des  volumes  simples  et  extraor- 
dinaires QUI  composent  la  collection  de  cet  ouvrage, 
qui  a  commencé  en  l'année  1672  et  qui  se  continue 
encore  en  la  présente  année  1761. 

Sur  un  des  feuillets  de  garde  du  volume  est  écrite  la 
note  suivante  : 

Le  travail  de  Fauteur  se  termine  à  Vannée  1160,  Mais  il 
a  été  continué  par  un  autre  jusqu'en  1780, 

Ce  manuscrit  est  divisé  en  trois  parties  :  La  1^«  partie 
seule  est  publiée  ici,  comme  seule  intéressant  directe- 
ment la  Bibliographie  du  Mercure, 

La  2*  partie  a  pour  titre  a  pour  titre  : 

Naissances,  Mariages,  Morts,  des  Princes  et  Princesses 
de  France  ;  avec  les  Cérémonies  observées  à  leurs  Baptêmes 
et  leurs  Funérailles,  la  durée  des  différents  Deuils  dont  il 
est  fait  mention  dans  le  Mercure  de  France  depuis  son  ori- 
gine en  1672  jusqu'à  présent  1761, 

La  3«  partie  s'intitule  ; 

Extrait  du  Journal  historique  de  ce  qui  s*est  passé  de- 
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puis  la  maladie  de  Louis  XIV  jusqu'au  jour  de  son  service 
à  Saint-Denis,  etc. 

Ce  petit  volume  a  appartenu  au  savant  A.-A.  Barbier 
et  figure  sous  le  n^  1642  du  Catalogue  des  livres  de  sa 
Bibliothèque  (Paris,  Barrois,  1828,  in-8).  Signalé  par 
Hatin  dans  sa  Bibliographie  de  la  Presse,  p.  27,  il  a  été 
retrouvé  par  M.  Nuitter  chez  un  libraire  de  Paris  et 
donné  à  la  Bibliothèque  de  TOpéra  par  son  généreux 
fondateur. 

M.  Beaume,  collaborateur  et  ami  de  M.  Nuitter,  et  son 
légataire  universel,  doit  être  particulièrement  remercié 
ici  de  rintérêt  qu'il  a  témoigné  au  sujet  de  ce  manus- 
crit. 

M.  Malherbe,  successeur  à  la  Bibliothèque  de  l'Opéra, 
de  M.  Nuitter,  dont  il  continue  les  traditions  généreuses, 
a  facilité  avec  la  plus  entière  bonne  grâce  la  publication 
de  cet  opuscule. 

M.  Georges  Vicaire,  qui  dirige  aujourd'hui  le  t  Bulle- 
tin du  Bibliophile  »  avec  autant  d'érudition  que  de 
goût,  a  bien  voulu  donner  asile  à  ce  travail  dans  son 
précieux  recueil.  Qu'il  reçoive  ici  le  faible  tribut  d'une 

amitié  sincère. 

G.  C. 

Vigneux  (Seine-el-Oise),  1er  juillet  1902. 
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PRÉFACE   HISTORIQUE 

SUR  LES  AUTEURS  QUI  ONT  TRAVAILLÉ 
AU  MERCURE  DE  FRANCE. 

Jean  Donneau,  Ecuyer,  sieur  de  Visé,  né  à  Paris  en 
1640,  est  le  premier  auteur  du  Mercure  Galant  dont 
il  obtint  le  privilège  le  15  février  1672  et  dont  il  fit 
paraître  le  premier  volume  la  même  année.  Les 
2c,  3«  et  4c  volumes  parurent  en  1673,  les  5^  et  6^  en 
1674,  et  cet  ouvrage  fut  suspendu  jusqu'en  1677  que 
l'auteur  le  reprit  sous  ce  titre  :  Le  Nouveau  Mercure 
Galant  ;  il  n'en  parut  que  dix  volumes  cette  année, 
dont  le  premier  est  pour  les  trois  premiers  mois,  le 
deuxième  pour  le  mois  d'Avril  et  depuis  chaque 
mois  a  eu  son  volume. 

Au  mois  de  Janvier  1678  l'auteur  commença  à 
ajouter  un  volume  qu'il  intitula  Extraordinaire  du 
Mercure  Galant,  et  a  continué  d'en  donner  un 
volume  régulièrement  tous  les  quartiers,  jusques  et 
compris  celui  d'Octobre  1685  qui  est  le  32»  et  der- 
nier Extraordinaire, 

Le  célèbre  Thomas  Corneille  travailla  à  cet  ou- 
vrage vers  1690.  La  Bruyère,  p.  156  de  ses  Carac- 
tères, édition  d'Amsterdam,  parle  avec  mépris  du 
Mercure  de  M.  de  Visé  qui  lui  répondit  avec  esprit 
dans  le  volume  de  Juin  1693. 

Louis  XIV  lui  avait  accordé  une  pension  de 
500  écus  et  un  logement  aux  galeries  du  Louvre,  où 
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il  mourut  le  8  Juillet  1710,  après  avoir  donné  au 
public  depuis  1672  jusques  et  compris  le  mois  de 
Mai  1710,  quatre  cent  quatre  volumes  ou  mois  de 
Relations^  et  d'Extraordinaires  quatre  vingt  huit  vo- 
lumes ;  en  tout  492.  M^*  de  la  Roque  n'en  compte 
que  483  dans  son  avertissement  qui  est  à  la  tête  de  son 
Mercure  de  Janvier  1732.  Mais  après  les  plus  exactes 
recherches,  j'ai  trouvé  les  492  volumes  ci-dessus, 
qu'il  sera  aisé  de  vérifier  par  l'Etat  qu'on  verra  après 
cette  préface. 

Le  Sr  Charles  Rivière  Dufresny,  poète  français 
né  à  Paris  en  1648,  Valet  de  Chambre  de  Louis  XIV, 
Contrôleur  de  ses  Jardins,  obtint  le  privilège  qui  est 
à  la  fin  de  son  premier  volume  le  31  août  1710,  et  a 
continué  le  Mercure  galant  depuis  le  mois  de  Juin 
de  cette  année  jusqu'au  mois  d'Avril  1714  inclusi- 
vement. Les  mois  de  Juin,  Juillet  et  Août  sont 
réunis  dans  un  seul  volume,  ceux  de  Septembre  et 
d'Octobre  pareillement.  Les  mois  suivants  ont  eu 
chacun  leur  volume  comme  l'auteur  en  avait  averti 
p.  359  de  son  Mercure  de  Septembre  et  d'Octobre. 

Il  mourut  le  6  octobre  1724  âgé  de  76  ans  selon  le 
Mercure  du  dit  mois  où  il  est  parlé  de  sa  personne 
et  de  ses  ouvrages  depuis  la  page  2261  jusqu'à  2266. 

Le  S**  Lefevre  de  Fontenay  auquel  Dufresny  céda 
son  privilège  a  continué  cet  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Nouveau  Mercure  Galant  depuis  le  mois  de  Mai  1714 
jusqu'au  mois  d'Octobre  1716  inclusivement,  qui  est 
la  fin  du  Mercure  Galant. 

Les  mois  de  Novembre  et  de  Décembre  de  cette 
dite  année  n'ont  point  paru. 
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Le  Sr  François  Buchet  obtint  le  privilège  le 
19  Janvier  1717  et  fit  paraître  son  premier  volume 
au  mois  de  Janvier  de  cette  dite  année  qu'il  inti- 
tula :  Le  Nouveau  Mercure,  Depuis  ce  mois  il  Ta 
donné  régulièrement  jusques  et  compris  le  mois  de 
Mai  1721  où  il  mourut. 

Après  sa  mort  le  privilège  de  cet  ouvrage  fut 
demandé  par  les  S^s  Dufresny,  de  la  Roque  et  Fuze- 
lier  qui  l'obtinrent  par  lettres  données  à  Paris  le 
3  de  juillet  1721,  et  que  Ton  trouve  au  commence- 
ment de  leur  premier  volume  qui  a  pour  titre  le 
Mercure  de  Juin  et  de  Juillet  1721. 

Les  S«  Dufresny  et  Fuzelier  étaient  protégés  par 
Madame  la  princesse  de  Conty  Douairière.  M»"  de  la 
Roque  était  seulement  soutenu  par  le  S>*  Dufresny 
auquel  il  avait  promis  une  rétribution  pour  l'asso- 
cier au  privilège  du  Mercure.  Le  S>*  Fuzelier  ne  s'op- 
posa point  à  ses  prétentions.  Ces  trois  auteurs 
s'accordèrent  et  dans  un  acte  passé  entre  eux,  il  est 
dit  que  les  survivants  hériteraient  de  la  part  du  pré- 
décédé. Le  Sr  Dufresny  mourut  le  6  octobre  1724. 
Alors  le  S>*  de  la  Roque  sollicita  de  nouveau  et  obtint 
par  brevet  du  17  octobre  1724  et  lettres  patentes  don- 
nées en  conséquence  le  9  novembre  suivant,  un 
nouveau  privilège  pour  composer  exclusivement  à 
tout  autre  le  Mercure  de  France  et  se  contenta 
d'offrir  à  M.  Fuzelier  qui  était  exclus  par  ce  dernier 
privilège,  une  pension  qu'il  lui  a  payée  très  exac- 
tement. 

Le  S»*  Antoine  de  la  Roque,  Ecuyer,  ancien  Gen- 
darme de  la  Garde  du  Roi,  Chevalier  de  l'Ordre  royal 
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et  militaire  de  S^  Louis,  était  fils  d'un  négociant  de 
Marseille  et  de  l'Académie  de  la  même  ville. 

Jean  de  la  Roque  son  frère,  Associé  de  la  même 
Académie,  travailla  seul  selon  les  uns  à  la  compo- 
sition du  Mercure  de  France  jusqu'à  la  mort  d'An- 
toine de  la  Roque,  arrivée  à  Paris  le  3  octobre  1744, 
à  l'exception  néanmoins  de  quelques  articles  de 
Théâtre  qui  étaient  de  feu  M.  l'abbé  Pellegrin,  et 
ceux  qui  concernent  les  faits  généalogiques  qui  ont 
été  longtemps  dressés  par  feu  M.  Lehoux  de 
Lavau.  Selon  les  autres,  les  deux  frères  travail- 
lèrent ensemble.  Jean  de  la  Roque  mourut  à  Paris 
le  28  décembre  1745,  comme  il  est  dit  au  deuxième 
volume  du  mois  de  Décembre  du  Mercure  de  France 
de  la  dite  année.  (Voyez  aussi  pour  la  quantité  des 
volumes  qu'Antoine  de  la  Roque  a  donnée  au  public 
le  Mercure  du  mois  d'Octobre  1744,  p.  2357.) 

On  voit  pour  la  première  fois  au  mois  de  Jan- 
vier 1724  le  titre  de  Mercure  de  France  dédié  au  Roi, 
lequel  a  toujours  subsisté  depuis. 

Le  Sr  Louis  Fuzelier  dont  on  a  parlé  ci-dessus  et 
Charles  Antoine  le  Clerc  de  la  Bruere  succédèrent 
au  Sr  de  la  Roque  par  Brevet  du  Roi  donné  au  camp 
devant  Fribourg  le  31  octobre  1744,  et  en  vertu  d'un 
privilège  daté  à  Paris  le  13  novembre  de  ladite 
année.  Ces  deux  actes  sont  insérés  à  la  fin  du 
volume  de  Décembre  suivant.  Ils  publièrent  leur  pre- 
mier volume  au  mois  de  Novembre  à  la  tête  duquel 
est  leur  Epitre  dédicatoire  au  Roi  et  leur  Préface. 

Louis  Fuzelier,  poète  français,  né  à  Paris  en 
1668,  y  mourut  le  19  septembre  1752.  Il  avait  déjà 
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travaillé  pendant  trois  ans  au  Mercure  de  France 
avec  Mrs  Dufresny  et  de  la  Roque,  depuis  le  mois 
de  Juin  et  de  Juillet  1721  jusqu'au  mois  de  Novem- 
bre 1724  que  le  S»*  de  la  Roque  y  travailla  seul  ou 
avec  son  frère,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Charles  Antoine  le  Clerc  de  la  Bruere,  né  à  Paris, 
obtint  avec  M»"  Fuzelier  par  le  crédit  de  M.  de  Mau- 
repas,  ministre  d'Etat,  le  privilège  du  Mercure.  Il 
suivit  en  1749  M.  le  duc  de  Nivernois,  ambassadeur 
à  Rome,  en  qualité  de  Secrétaire  d'Ambassade,  où, 
resté  seul  chargé  des  affaires  de  France  pendant 
l'absence  de  ce  Seigneur,  il  y  mourut  selon  le  Mer- 
de Novembre  1754,  p.  210,  le  18  septembre  de  la 
même  année  après  avoir  rempli  toutes  les  fonctions 
à  Rome.  Après  la  mort  du  S*"  Fuzelier  il  eut  seul  le 
privilège  de  cet  ouvrage. 

Suivant  l'avis  qui  est  au  commencement  du  second 
volume  de  Juin  1748,  M»*  de  la  Bruère  a  cessé  de 
travailler  au  Mercure  et  M.  de  Clèves  Damicourt 
donne  Juillet  et  Août  de  la  dite  année. 

Selon  celui  du  mois  de  Septembre  suivant.  M'  Ré- 
mond  de  S^^-Albine  s'occupe  de  ce  soin  jusques  et 
compris  le  premier  volume  de  Juin  1750.  On  peut 
voir  à  ce  sujet  l'avertissement  dudit  S»"  Rémond  de 
S^e-Albine  au  mois  de  May  1750,  p.  212,  et  la  note 
du  dit  auteur  au  premier  volume  de  Juin  de  ladite 
année,  p.  214,  temps  auquel  M.  l'Abbé  Raynal  se 
charge  de  cet  ouvrage  comme  il  en  avertit  au  com- 
mencement du  volume  de  Juillet  1750,  et  le  con- 
tinue jusqu'au  mois  de  Décembre  1754  inclusive- 
ment où  il  dit,   p.   215   du   dit   volume,    que  les 
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infirmités  de  feu  M.  Fuzelier  et  l'absence  de  feu 
M.  de  la  Bruere  ayant  fait  qu'il  se  soit  chargé  seul 
de  cet  ouvrage  pendant  quatre  ans  et  demi,  il  passe 
par  brevet  à  M.  de  Boissy. 

Le  Sr  Louis  de  Boissy,  né  à  Vie  en  Carladez  en 
Auvergne,  poëte  français  et  de  l'Académie  française 
donne  son  premier  volume  le  premier  Janvier  1755, 
et  a  continué  cet  ouvrage  jusqu'au  mois  d* Avril 
1758  inclusivement  qu'il  est  mort  le  19,  âgé  de 
63  ans.  (Voyez  à  son  sujet  le  Mercure  de  Juin  1758, 
p.  210.)  Les  mois  suivants  Mai,  Juin  et  les  deux 
volumes  de  Juillet  ont  été  donnés  au  public  par  son 
neveu. 

Le  S^  Marmontel,  né  à  Bort  en  Limousin,  connu 
par  quelques  tragédies  et  autres  pièces,  obtint  le  pri- 
vilège après  la  mort  du  S»"  de  Boissy  et  donna 
son  premier  volume  au  mois  d'Août  1758.  Il  a  con- 
tinué cet  ouvrage  jusqu'au  2  Janvier  1760  inclu- 
sivement. 

Une  certaine  parodie  de  la  première  scène  du 
second  acte  de  la  tragédie  de  Cinna  de  Pierre  Cor- 
neille qui  parut  dans  le  public  manuscrite  au  com- 
mencement du  mois  de  décembre  1759  sur  M.  le 
Duc  d'Aumont,  M.  le  Comte  d'Argental  et  Le  Kain, 
acteur  de  la  Comédie  Française,  lui  fut  assez  vrai- 
semblablement attribuée  puisqu'il  fut  mis  à  la  Bas- 
tille vers  la  fin  du  même  mois,  où  il  resta  douze 
jours  environ  et  que  le  privilège  du  Mercure  lui  fut 
ôté.  On  lui  a  cependant  conservé  3000  livres  de 
pension  sur  cet  ouvrage.  On  voit  sa  protestation 
contre  cette  parodie  à  la  page  199  du   deuxième 
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volume  de  Janvier  1760  qui  est  le  dernier  de  sa 
façon. 

*  Le  S»  de  la  Place,  né  à  Calais,  auteur  de  quel- 
ques pièces,  succède  par  brevet  au  sieur  Marmontel 
et  a  donné  son  premier  volume  au  mois  de  Février 
1760  et  son  dernier  volume  au  mois  de  Juin  1768. 

Le  S»"  Lacombe,  libraire  à  Paris,  auteur  connu 
par  quelques  ouvrages,  succède  à  M.  de  la  Place 

par  brevet  du 

et  donne  son  premier  volume  au  mois  de  Juillet 
1768.  (Voyez  TAvertissement  qui  est  en  tête  du  pre- 
mier volume  de  Juillet,  lequel  est  intitulé  Mercure 
de  France  dédié  an  Roi  par  nne  Société  de  gens  de 
Lettres  avec  cette  Epigraphe  Mobilitate  Viget)^  et 
a  continué  jusques  et  compris  le  mois  de  Mai  1778, 
qu'il  fit  une  banqueroute  qui  passait  un  demi  mil- 
lion (V^oyez  les  Nouvelles  à  la  main  des  13  Mai,  20  et 
23  Juin  et  31  Juillet  1778). 

Panckoucke,  autre  libraire  à  Paris,  succède  par 
brevet  à  Lacombe  et  donne  le  Mercure  de  France 
dédié  au  Roi  par  une  Société  de  gens  de  lettres,  con- 
tenant le  journal  politique  des  principaux  événemens 
de  toutes  les  Cours,  et  sans  Epigraphe,  au  mois  de 
Juin  1778. 

Dans  Tavis  qui  est  à  la  tête  de  ce  premier  volume, 
il  annonce  que  M^  de  Fontenelle,  Daubenton,  Mac- 
quer  et  Bucquet,  les  Abbés  Remy,  Beaudeau,  les 
S'*s  Guyot,  Suard,  de  la  Harpe,  Imbert,  Dorât,  Ber- 
quin,  d'Alembert,  Marmontel,  le  M»»  de  Condorcet, 

*  Continuation  de  la  Préface  par  le  second  auteur  du  manuscrit. 

N.  de  l'E. 
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doivent  y  travailler,  et  qu'à  l'avenir  cet  ouvrage 
paraitra  par  cahiers,  les  5,  15,  et  25  de  chaque  mois. 

Nouvel  Avis  de  Panckoucke  du  10  Juillet  1779  qui 
annonce  à  la  tête  de  ce  Mercure  qu'il  paraitra  à 
l'avenir  le  samedi  de  chaque  semaine  augmenté  de 
64  feuilles  par  an,  et  que  la  souscription  pour 
Paris  sera  de  30  livres  au  lieu  de  24  comme  ci-de- 
vant. 

(Voyez  au  sujet  de  ce  Nouvel  Avis,  une  lettre  à 
M.  l'Abbé  Grosier  insérée  dans  son  Journal  de  litté- 
rature, des  sciences  &»  année  1779,  N»  19,  tome  4, 
p.  57,  in-12.  C'est  une  critique  fort  joliment  faite 
du  Mercure  de  France  et  surtout  de  l'augmentation 
de  6  livres  insérée  dans  le  Nouvel  Avis  du  10  Juillet 
1779). 

Au  Journal  politique  de  Bruxelles  joint  au  Mercure 
du  Samedi  27  Novembre  1779,  il  y  a  là,  pour  la 
première  fois,  un  Supplément,  imprimé  sur  une  petite 
feuille  du  même  format,  qui  n'a  que  2  pages  ;  id.  au 
Journal  des  4,  11,  18,  25  Décembre  ;  ce  qui  fait 
5  Suppléments  pour  ces  deux  mois.  Ces  petits  Sup- 
pléments sont  datés  au  bas  de  la  première  page 
comme  le  cahier  du  Mercure  qu'ils  accompagnent. 
Ainsi  ces  5  Suppléments  sont  des  27  Novembre,  4, 

11,  18,25  Décembre  1779. 

(A  suivre). 


LES  BRIDEN 


IMPRIMEURS  ET   LIBRAIRES 


A    TROYES   ET    A    CHAUMONT 


La  famille  Briden  (1)  est  d'origine  absolument  locale  ; 
elle  s'est  développée  depuis  des  siècles  dans  la  région 
nord-ouest  de  la  banlieue  troyenne,  sur  le.  territoire  des 
communes  de  Saint-Martin-ès- Vignes  (annexé  à  la  ville 
en  1856),  de  la  Chapelle-Saint-Luc  et  de  Barbjerey,  où 
elle  est  encore  aujourd'hui  en  pleine  vitalité.  Attachée 
pour  la  plus  grande  partie  à  la  culture  de  la  terre,  elle  â 
aussi  fourni  des  imprimeurs  à  notre  cité,  des  ecclésias- 
tiques au  diocèse,  et  maintenant  encore  elle  a  pour 
représentant  à  Troyes  M.  Désiré  Briden,  statuaire,  au- 
teur de  bustes  appréciés,  des  bas-reliefs  si  bien  mouve- 
mentés du  Monument  des  Enfants  de  l'Aube,  des 
sculptures  de  plusieurs  édifices  troyens  et  des  statues 

du  Monument  des  Bienfaiteurs  de  la  Ville  de  Troyes. 

* 

L'ancêtre  de  la  lignée  dont  suit  l'historique  était  un 
sieur  Nicolas  Briden,  époux  de  Claude  Boutard  (2),  sur 
lequel  nous  avons  peu  de  renseignements.  Il  eut  deux 
garçons,  Edme  (I)  et  Claude^  ainsi  que  deux  filles.  Ces 
quatre  enfants  se  partagèrent  en  1621  une  portion  de 
maison  et  des  terres  sises  sur  les  finages  de  Saint-Mar- 

(1)  Ce  nom  est  souvent  orthographie  «  Bridain  »  dans  les  pièces 
manuscrites  ;  on  trouve  aussi,  mais  moins  souvent,  «  Bridin  ». 

(2)  Un  Biaise  Boutard  fut  imprimeur  et  libraire  à  Troyes  ;  son 
existence  y  est  constatée  de  1580  à  1620,  mais  de  ses  rares  impres- 
sions les  seules  qui  soient  datées  sont  de  1601.  Il  demeurait  dans  la 
rue  Notre-Dame,  aux  Heures  dorées. 


\ 
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tin,  la  Chapelle-Saint-Luc  et  Barberey.  La  situation  de 
ces  propriétés,  indique  l'origine  de  leurs  possesseurs. 

Nous  ne  savons  pas  quel  était  Tainé  des  deux  frères  ; 
il  semble  toutefois  que  ce  fut  Edme,  car  il  est  le  plus 
anciennement  cité  et  il  mourut  longtemps  avant  Claude. 

Edme  (I)  Briden,  fils  de  Nicolas  Briden  et  de  Claude 
Boutard,  était  libraire  dès  1592  (1).  Avec  sa  femme 
Thiennette  (ou  Estiennette)  Hardy,  il  vendit  le  10  mai 
1594  la  moitié  d'une  maison  située  dans  la  rue  de  Cola- 
verdey  (Reg.  Tartel). 

Les  époux  Briden-Hardy  possédaient  encorç  à  Troyes, 
à  Saint-Martin,  à  Origny,  d'autres  immeubles  dont  ils 
se  défirent  peu  à  peu  (2). 

De  mentions  relevées  aux  Archives  municipales  par 
M.  Louis  Le  Clert,  il  résulte  qu'Edme  Briden  était  qua- 
lifié a  imprimeur  »  en  1595  (F.  274).  Ses  impressions 
connues,  peu  nombreuses,  vont  de  1600  à  1627.  On  y 
trouve  quelques  ouvrages  ascétiques  populaires  et  des 
tragédies  qui  préparaient  les  voies  de  la  Bibliothèque 
Bleue. 

Il  prêta  aussi  son  nom  pour  une  édition  de  VHistoire 
et  discours  av  vrag  du  siège  qui  fut  mis  devant  la  ville 
d Orléans  par  les  Angloys.,,,  de  Léon  Tripault,  et  qui, 
imprimée  par  Saturnin  Hottot,  à  Orléans,  en  1621,  fut» 
par  un  changement  de  la  mention  bibliographique, 
attribuée  à  des  éditeurs  de  différentes  villes  (3). 

La  même  année,  il  entreprit  l'impression  de  VHistoire 


(1)  Arch.  de  l'Aube,  19  G,  23  reg.  :  A  Edme  Briden,  libraire,  pour 
deux  missels... 

(2)  Dans  un  de  ces  actes  de  vente,  ils  eurent  pour  co-parUe  un  sienr 
Nicolas  Cruce(?),  libraire  à  Troyes,  avec  Jacqueline  Hardy,  aa  femme 
(Reg.  Tartel). 

(3)  P.  Lanéry  d*Arc,  Bibliographie,,,  des  ouvrages  relatifs  à  Jeùnhe 
d'Arc,  p.  390. 
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de  Jeanne  dCArCy  suivie  de  VHistoire  du  siège  et  des  An- 
tiquités  de  la  Ville  d'Orléans  ;  des  exemplaires  portent 
son  nom  sur  le  titre,  d'autres  celui  de  Louis  Foucault,  à 
Orléans,  mais  les  deux  ont  à  la  fin  cette  mention  : 
t  Achevé  d'imprimer  le  15  juillet  1622  en  la  maison 
d'Edme  Briden  à  Troyes  (1).  »  Une  planche  qui  s'y 
trouve  est  signée  de  Thomassin,  graveur  originaire  de 
cette  ville. 

Il  devait  exister,  entre  Orléanais  et  troyens,  une  en- 
tente pour  la  production  en  commun  de  ces  publica- 
tions de  bonne  vente.  Claude  Briden  et  Joachiin  Briden, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  en  avaient  aussi  à  leur 
nom. 

Edme  Briden  était  d'ailleurs  un  entrepreneur;  il  n'a 
pas  imprimé  lui-même  tout  ce  qui  porte  son  nom.  Le 
4  mars  1622,  il  confie  à  Claude  (II)  Vatard,  imprimeur  à 
Troyes  (2),  une  fonte  de  caractère  cicéro,  pesant  182 
livres,  afin  de  travailler  pour  lui  jusqu'à  la  Saint-Jean- 
Baptiste  (Min.  Chastel). 

Edme  (I)  Briden  demeurait  dans  la  rue  Notre-Dame, 
Au  Nom  de  Jésus.  Le  16  octobre  1629,  a  marchand 
libraire  »,  il  donne  à  loyer  à  son  neveu  Biaise  Briden, 
aussi  libraire  (Voir  plus  loin),  une  maison  composée  de 
boutique,  chambre  basse  et  chambre  haute,  située  rue 
Notre-Dame  et  tenant  à  la  porte  et  cour  de  l'hôtellerie 
de  Y  Image  Saint-Laurent  (3),  à  raison  de  66  livres  par 


(1)  Lanéry  d*Arc,  loc.  cit.,  p.  392  ;  —  Léopold  Delisle,  Bibl  de 
VEcole  des  Chartes,  1881,  p.  495. 

(2)  Des  Vatard  furent  imprimeurs  à  Troyes  de  1594  à  1622  au 
moins  ;  il  y  en  eut  dans  plusieurs  autres  villes  (Voir  notre  étude 
sur  les  Ondoie  p.  9). 

(3)  On  sait  par  les  censiers,  dépouillés  par  M.  Le  Clert,  que  cette 
hôtellerie,  au  lieu  d'exister  sur  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui 
rhôtel  du  même  nom  (n»  11  de  la  rue),  était  alors  plus  au  couchant, 
au  numéro  35  actuel,  où  se  trouve  l'hôtel  du  Commerce, 
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an  (Min.  Tripault).  Ce  même  immeuble  fut  vQndu  par 
sa  veuve,  moyennant  750  livres,  le  23  août  1635,  à  Bona- 
venture  Faictot,  marchand  cartier  (Min.  Thevignon). 
C'était  sans  doute  sa  maison  d'habitation  et  il  est  pro- 
bable qu'en  la  louant  à  Biaise  Briden  il  lui  céda  le  fonds 
de  librairie  qu'elle  abritait. 

Il  tut  délégué  de  sa  communauté  aux  assemblées  mu- 
nicipales de  la  Saint-Barnabe  1601  et  de  Pâques  1629. 

Il  eut  entre  autres  enfants  :  en  1602,  Jeanne,  épouse 
de  Jacques  (I)  Oudot,  puis  de  Léger  (II)  Charbonnet  (1), 
tous  deux  imprimeurs  ;  Joachim  en  1607,  Edme  en  1609. 

Edme  (I)  Briden  existait  encore  le  10  mai  1634,  date  à 
laquelle  il  vendit  une  portion  de  la  maison  des  Trois- 
Escus  (2)  ;  sa  mort  doit  donc  être  placée  entre  le  10  mai 
1634  et  le  23  août  1635. 

Claude  Briden,  frère  de  Edme  (I),  était  marié  dès  le 
commencement  du  XVI^  siècle  (3)  à  Catherine  Char- 
bonnet,  sans  doute  fille  de  Léger  (I)  Charbonnet, 
imprimeur.  Il  en  eut  au  moins  sept  enfants  de  1602 
à  1618;  quatre  seulement  lui  survécurent,  dont  deux 
garçons  :  Biaise  et  Edme. 

Il  représenta  les  imprimeurs  et  libraires  à  l'assemblée 
de  la  Saint-Barnabe,  en  1603. 

Il  habitait  en  1623,  dans  la  rue  du  Temple,  une  mai- 
son qui  avait  été  brûlée  lors  de  l'incendie  de  1524  et 


(1)  Des  Charbonnet  furent  imprimeurs  et  libraires  à  Troyes  envi« 
ron  de  1580  à  1668. 

(2)  L'enseigne  des  Trois  Eca$  avait  abrité  l'imprimerie  de  François 
Trameau  au  siècle  précédent.  L'immeuble  qui  la  portait  était  situé, 
d'après  M.  Corrard  de  Breban,  a  l'angle  au  levant  des  rues  Notre- 
Dame  (d9  9  actuel)  et  de  la  Petite-Tannerie.  Les  Adenet,  autre 
famille  d'imprimeurs,  demeuraient  dans  la  maison  qui  faisait  l'angle 
opposé  et  les  Oudot  tout  à  côté  des  Adenet. 

(3)  M.  E.  Socard,  le  confondant  avec  son  propre  fils,  le  dit  à  tort 
né  le  31  août  1603  (leM  Almanacht,,,,  p.  85). 

21 
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portait  pour  enseigne  Aux  Trois  Pucelles  (Censier  de 
Saint-Urbain^  comtn.  de  M.  L.  Le  Clert).  En  1630,  une 
de  ses  impressions  lui  donne  pour  enseigne  A  la  Grande 
Bible,  plus  convenable  pour  la  profession  et  pour  la 
clientèle. 

Claude  Briden  possédait  plusieurs  autres  maisons  ou 
parties  de  maisons  :  dans  la  Grande-Tannerie  (1622), 
dans  la  rue  du  Bois  (1635),  au  coin  de  a  Taire  de  Saint- 
Pierre  »  (1644),  dans  la  Petite-Tannerie  (1646),  ainsi  que 
des  terres  et  des  vignes  au  Mesnil-Vallon  (achetées  en 
1633-1634),  à  Vannes,  à  Torvilliers  et  à  Saint-Martin. 
Sa  situation  prospère  lui  permit  de  donner  1000  livres 
de  dot  à  son  fils  Biaise  et  1200  livres  à  celle  de  ses  filles 
qui  épousa  Louis  Vynot,  tabellion  (4  novembre  1635, 
Min.  Tripault.) 

Les  ouvrages  de  fonds  imprimés  par  lui  sont  excessi- 
vement rares  ;  trois  numéros  seulement  nous  sont  con- 
nus bibliographiquement  :  une  Histoire  de  Notre-Dame 
de  Liesse  (1618),  r Amour  divin  (1621)  et  le  Recueil  géné- 
ral des  qvaquets  de  Vaccouchée  (1630).  Mais  nous  savons 
par  des  contrats  notariés  qu*il  publiait  aussi  des  Heures 
pour  divers  diocèses.  Le  15  septembre  1622,  Guillaume 
de  Letin,  imprimeur  à  Troyes  (1),  et  Catherine  Char- 
bonnet,  femme  de  Claude  Briden,  «  aussi  marchand 
imprimeur  et  libraire  à  Troyes  »,  se  faisant  fort  pour 
son  mari,  afin  de  mettre  fin  aux  procès  mus  entre  eux 
en  la  prévôté,  a  tant  pour  raison  de  la  taxe  que  ledit  de 
Letin  prétendoit  estre  faicte  de  certains  dépens  par  luy 
obtenus  allencontre  dudit  Briden  que  pour  les  domma- 
ges et  intérests  que  ledit  Briden  prétendoit  contre  ledit 
de  Letin  fauUe  par  luy  d'avoir  dûment  faict  et  partaict 


(1)  Guillaume  de  Letin  fut  imprimeur  a  Troyes  dés  1615  et  Jusqu'à 
1644  au  moins. 
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un  cours  d'Heures  usage  de  Troyes  que  ledit  de  Letin 
a  voit  cy-devant  marchandé  d'imprimer  pour  ledit  Bri- 
den  t,  conviennent  qu'ils  seront  mutuellement  quittes 
moyennant  32  sous  en  argent  et  4  rames  1/2  de  papier 
imprimé  en  Almanachs  pour  1623,  que  de  Letin  reçoit  des 
la  femme  Briden  (Min.  Thevignon). 

Le  20  juin  1635  fut  signé  un  autre  marché  par  lequel 
Biaise  Simonnet,  marchand  libraire  et  imprimeur  à 
Autun  (1),  promet  de  fournir  à  Claude  Briden,  mar- 
chand libraire  à  Troyes,  avec  qui  il  venait  d'avoir  cer- 
tains démêlés,  1500  Heures  in-12,  en  lettre  de  petit-canon 
(1200  à  l'usage  de  Reims  et  le  reste  en  OfiBce  de  la 
Vielle),  à  raison  de  4  livres  par  rame  pour  le  rouge  et 
noir  et  3  livres  pour  le  noir.  Ce  travail,  livrable  dans 
un  an,  était  payable  en  marchandises  de  librairie.  Il 
est  spécifié  que  les  contractants  payeront  réciproque- 
ment la  voiture  qu'ils  recevront  l'un  de  l'autre.  (Min. 
Tripault.) 

Tout  ceci  donne  à  penser  que  Claude  Briden  devait 
fréquenter  les  foires  de  Reims,  où  nous  savons  que  se 
rendait  en  1701  son  petit-fils  Gabriel  Briden. 

Une  édition  de  VHistoire  et  discours  da  siège  dOrlians, 
de  Léon  Tripault,  porta  aussi  son  nom  avec  la  date 
1621  (2).  On  a  vu  que  son  frère  Edme  en  publia  une  la 
même  année. 

Le  23  janvier  1623,  Claude  Briden  vendait  à  Jean 
Oudot  le  jeune  «  plusieurs  histoires  en  bois,  cuivre, 
plomb  et  autres,  servans  à  imprimer  romans  i  ;  il  les 
tenait  lui-même  de  Claude  Vatard. 


(1)  Biaise  Simonnot,  époux  de  NicoUe  Nérat,  était  imprinifar  à 
Troyes  en  1629  et  en  1631  ;  en  1634  il  l'était  à  Autan,  où  on  le  trouve 
encore  trente  ans  après.  Un  de  ses  fils,  nommé  François,  ftit  reçu 
imprimeur  et  libraire  à  Beaune  en  1658. 

(2)  Lanéry  d'Arc,  op,  eit,,  p.  390. 
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Claude  Briden  fut  aussi  un  propagateur  très  actif  des 
Almanachs  et  Prédictions  qui  étaient  au  XVII"  siècle 
une  branche  importante  du  commerce  troyen.  On  en 
connait  un,  notamment,  pour  l'année  1629,  placard  im- 
primé en  rouge  et  en  noir,  qui  figurait  les  36  cris  popu- 
laires de  Troyes  à  cette  époque,  et  on  lui  en  attribue 
aussi  un  autre  de  1632,  représentant  rentrée  de  Louis 
XIII  à  Troyes  en  1629  et  dont  le  nom  d'imprimeur, 
déchiré,  est  suivi  des  mots  :  t  imprimeur  en  taille- 
douce  t  (1). 

Mais  ses  Almanachs  les  plus  nombreux  sont  ceux  à 
prédictions.  Il  employa  surtout  comme  rédacteur  de  ces 
ouvrages  le  compagnon  imprimeur  et  mathématicien 
Pierre  Patris,  dit  de  Larrivey,  neveu  de  Tauteur  des 
Comédies  facétieuses^  et  il  s'associa  pour  les  mettre  au 
jour  avec  son  confrère  Jean  Oudot  le  jeune.  Celui-ci 
avait  acquis  dès  le  24  juillet  1620,  pour  six  années  (1621- 
1626),  le  droit  de  reproduire  des  copies  d'Almanachs 
faites  soi-disant  par  Tonde  de  Patris,  t  nommé  ci- 
devant  Claude  Morel  (2)  lo.  Le  11  octobre  1621,  Briden 
acquiert  le  privilège  exclusif  de  Centuries  composées 
par  ledit  Claude  Morel,  et  deux  accords  passés  entre  lui 
et  Jean  Oudot,  les  15  décembre  1621  et  9  janvier  1623, 
garantissent  leurs  droits  réciproques.  Briden  acquit 
ensuite  de  l'astrologue,  par  contrats  des  9  janvier  1625 
et  26  octobre  1628,  le  privilège  royal  que  celui-ci  avait 
obtenu  ;  il  en  céda,  le  19  juin  1630,  la  jouissance  pour 
l'étendue  du  ressort  du  Parlement  de  Rouen  à  Louis 


(1)  E.  Socard,  les  Almanachs...,  p.  85.  Ces  pièces  sont  des  repro- 
ductions médiocres  de  calendriers  parisiens. 

(2)  La  personnalité  des  différents  personnages  troyens  qui  ont 
porté  le  nom  de  Larrivey  n*est  pas  encore  bien  établie,  non  plus 
que  Torigine  de  l'auteur  des  Comédies.  Nous  avons  relevé  à  ce  sujet 
plusieurs  indications  contradictoires  qui  donneront  lieu  prochaine- 
ment à  une  Question  bibliographique. 
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Dumesgnil,  -imprimeur  en  cette  ville  (1).  Voici  le  texte 
de  cet  intéressant  contrat  : 

a  Du  dixneufiesme  jour  de  juin  mil  six  cens  trente 
après  midy  en  Testude  de  Tripault  notaire. 

t  Furent  présens  honorable  homme  Claude  Briden 
marchand  libraire  et  imprimeur  dem^  à  Troyes  ayant 
pouvoir  par  privilège  spécial  obtenu  de  sa  Maiesté  par 
M^  Pierre  de  la  Rivey  duquel  ledict  Briden  a  le  droit 
par  contracts  du  neuf^"  janvier  mil  six  cens  vingt  cinq 
et  vingt  six'"^^  octobre  mil  six  cens  vingt  huict  d'imprimer 
faire  imprimer  vendre  et  débiter  au  royaulme  de  France 
les  almanachs  composés  par  ledict  m®  Pierre  de  la  Rivey 
mathématicien  dem^  à  Troyes  d'une  part  et  Louis  du 
Mesgnil  marchand  libraire  et  imprimeur  dem^  à  Rouen 
d'aultre  lesquelles  parties  recongnurent  avoir  faict  les 
traictés  et  accordz  qui  s'ensuivent  c'est  à  sçavoir  que 
ledict  Briden  a  permis  et  permet  audict  du  Mesgnil 
acceptant  suivant  le  pouvoir  qu'il  en  a  par  ledict  privi- 
lège d'imprimer  faire  vendre  et  débiter  lesdicts  alma- 
nachs en  l'estendue  du  ressort  du  Parlement  de  Rouen 
seulement  suivant  la  coppie  qui  luy  sera  envoyée  par 
chacun  an  par  ledict  Briden  le  jour  de  feste  S^  Jehan 
Baptiste  pour  jouir  de  ladicte  permission  d'imprimer 
faire  imprimer  vendre  et  débiter  lesdicts  almanachs  par 
ledict  du  Mesgnil  à  compter  de  l'année  prochaine  mil 
six  cens  trente  un  jusque  en  l'année  mil  six  cens  qua- 
rante la  première  coppie  duquel  almanach  por  ladicte 
année  prochaine  mil  six  cens  trente  un  ledict  du  Mes- 
gnil a  confessé  avoir  eue  et  receue  dudict  Briden  ainsi 
qu'il  a  dict  et  s'en  contente  et  sans  que  ledict  du  Mes- 
gnil puisse  communiquer  ladicte  permission  cy  dessus 


(1)  Voir  notre  Note  sur  les  Astrologues  trogens  (Bull,  du  BibL^ 
15  janvier  1897). 
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à  qui  que  ce  soit  demeurant  dans  Testendue  dudict 
ressort  du  Parlement  de  Rouen  moyennant  la  somme 
de  soixante  livres  que  ledict  du  Mesgnil  promet  et  sera 
tenu  en  rendre  et  payer  audict  Briden  en  sa  maison 
audict  Troyes  en  marchandises  de  librairie  au  prix' 
courant  par  chacune  desdites  années  le  jour  de  feste 
S*  Jehan  Baptiste  dont  le  premier  terme  escherra  audict 

jour  S^  Jehan  Baptiste  prochain  et  ainsi  continuer ». 

Signé  :  Claude  Briden,  Dumesgnil,  Morange,  TripauU. 

Ces  privilèges  donnaient  lieu,  de  la  part  de  certains 
confrères,  à  des  empiétements  suivis  de  poursuites  dont 
un  écho  nous  est  parvenu  par  un  accord  du  20  juin 
1635,  par  lequel  Claude  Briden,  marchand  libraire  à 
Troyes,  consent  à  se  départir  de  l'instance  ouverte  à  8à 
requête  contre  Biaise  Simonnot,  marchand  libraire  à 
Autuun,  qui  avait  imprimé,  fait  vendre  et  débiter  dei 
Almanachs  sous  le  nom  de  Pierre  de  la  Rivey,  dont 
Briden  a  le  privilège.  Sur  le  point  d'entrer  à  ce  sujet 
en  un  grand  procès  où  Simonnot  aurait  succombé» 
Briden  consent  à  retirer  sa  plainte  et  Simonnot  pro- 
met de  ne  plus  recommencer.  —  Le  même  jour,  ils 
concluent  un  marché  d'ouvrage  (Min.  Tripault). 

Claude  Briden  doit  être  mort  à  la  fin  de  1648  ou  au 
commencement  de  1649;  le  15  février  de  celte  dernière 
année,  ses  fils  et  ses  gendres  passèrent  marché  avec 
Nicolas  et  Gaspard  les  Vaulthiers,  sculpteurs  à  Troyes, 
pour  lui  faire  une  épitaphe  en  lettres  d'or  gravées  sur 
pierre  de  Tonnerre,  avec  ornements,  enchâssements, 
peinture  et  dorure,  à  poser  dans  l'église  Saint-Jean  de  « 
Troyes,  au  prix  de  24  livres  (Min.  Chaslel)  ;  l'année 
suivante,  ils  vendaient  une  maison  située  dans  la  rue  du 
Temple,  tenant  à  celle  des  enfants  de  Sainton,  cartier 
(Ibid.) 

(A  suivre)  Louis  Morin. 
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RELIURES-BOUTEILLE 


Les  travaux  laborieux  des  savants,  les  notices  longue- 
guement  et  patiemment  compilées  par  des  chercheurs 
infatigables,  toujours  très  intéressants  à  consulter 
mais  parfois  aussi  quelque  peu  arides  pour  le  plus  grand 
nombre,  ne  doivent  pas  exclure,  ce  me  semble,  de  temps 
à  autre  un  peu  de  gaieté,  d'autant  plus  que  cette  gaieté 
touche  à  la  bibliophilie  par  ses  attaches  bibliopégis- 
tiques. 

Je  demande  donc  au  lecteur,  la  permission  de  rompre 
momentanément  Taustérité  qui  lui  plait  tant  dans  cette 
revue,  et  d'y  faire  diversion  pendant  quelques  instants 
en  essayant  de  l'intéresser  en  l'amusant. 

II  s'agit  de  reliure,  d'une  reliure  toute  spéciale,  fort 
goûtée  par  ceux  qui  s'en  sont  servi  ou  s'en  servent  peut- 
être  encore.  Dire  qu'ils  n'ont  adopté  que  ce  seul  et 
même  genre  serait  hardi,  et  plus  d'un  qui  en  fait  usage 
pourrait  nous  garder  rancune. 

Par  le  fac-simile  que  nous  donnons  ici,  on  pourra 
se  rendre  compte  de  la  pièce  qui  fait  l'objet  de  notre 
originale  communication.  C'est  une  bouteille  (1)  en 
verre  ayant  la  forme  d'un  litre,  avec  dos  rond  et  gou- 
ttière en  creux,  ainsi  que  cela  existe  dans  une  reliure 
véritable  ;  le  dos  couvert  en  maroquin  grain  long  est 
orné  de  filets,  de  fleurons  et  des  titres  poussés  en  or. 
Dans  le  deuxième  entre -nerfs  du  dos,  on  lit  comme  titre  : 
ESPRIT  DE  FRANKLIN  et  dans  le  quatrième  :  LE 
BONHOMME  RICHARD.  Les  côtés  tenant  la  place  des 
plats  d'une  vraie  reliure,  sont  en  papier  de  couleur  avec 
une  bordure   imprimée  en  noir,  au  centre  de  chaque 

(1)  CoUect.  Edmond  Engelmann. 
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plat,  dans  un  ovale  de  feuille  de  laurier,  est  collée  une 
lithographie  représentant  le  portrait  de  Franklin  se 
promenant  dans  un  paysage.  Au  dessus  de  cet  ovale, 
on  lit  en  [lettres  romaines  :  FRANKLIN,  et  dessous  en 
ronde  et  bâtarde  :  ^t  ûh^a^t  a'ia^eaKoa  et  de  perfection- 
nement. 

Le  second  plat  a  la  même  disposition  décorative  que 
le  premier  ;  seulement,  le  portrait  de  Franklin  est  rem- 
placé par  un  garde  national  en  costume  de  cuisinier, 
coiffé  d'un  bonnet  de  police,  et  épluchant  des  pommes 
de  terre.  Derrière  lui,  se  trouve  un  alambic  distillant  de 
Tesprit,  au  mur,  sont  pendus  le  sac,  la  giberne  et  le 
schako  du  garde.  En  haut  de  Tovale  on  lit  :  Fremy  frères 
Bottrel  et  C'«  ;  en  bas  :  à  Chalonnes-sur-Loire  près 
Angers. 

Les  tranches  des  trois  côtés  sont  le  verre  au  naturel  ; 
celle  qui  est  en  tête  est  agrémentée  d'un  goulot  qui  se 
fermait  avec  un  bouchon  à  émeri. 

Ce  genre  de  curiosité  fut  inventé  par  la  maison  Fre- 
my frères  Bottrel  et  C'®,  distillateurs  à  Chalonnes-sur- 
Loire,  pour  faciliter  la  vente  de  leurs  produits  ;  et  la 
création  date  de  1846,  époque  où  cette  sorte  de  flacon 
fut  mis  en  vente  et  annoncé  par  une  circulaire  spéciale. 
La  maison  fut  fondée  en  1816.  Il  existe  plusieurs  mo- 
dèles de  décoration  de  ces  livres-bouteilles  dans  des 
formats  différents. 

Celui  dont  nous  donnons  ici  le  spécimen,  se  rapporte 
plutôt  au  format  in-12  qu'à  Tin-B  ;  il  y  en  a  eu  aussi  de 
format  in-32.  Mais  remarquons  que  cette  maison  avait 
à  peu  près  adopté  comme  titre  général  et  par  allusion 
au  contenu,  le  mot  ESPRIT  ;  de  même  qu'il  y  avait 
l'esprit  de  Franklin,  il  y  avait  l'esprit  de  J.-J.  Rous- 
seau, de  Voltaire  et  autres.  Les  vignettes  des  centres 
étaient  également  variées.  Sur  un  format  in-12,  ayant 
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pour  titre  :  La  Prisonnière  et  le  Chevalier,  le  motif  du 
centre  nous  montre  assis  dans  un  intérieur,  un  Cheva-^ 
lier  attirant  à  lui  une  femme  qui  doit  être  la  prison- 
nière ;  au-dessous  se  trouvent  les  vers  suivants  : 

Ils  ne  redoutaient  rien,  ni  verroux  ni  geôliers 
Hs  protégeaient  le  faible  et  leur  gentille  dame  : 
Ah  !  Plus  d'un  infortuné  aujourd'hui  les  réclame 
Un  regret  pour  les  Chevaliers. 

Sur  le  second  côté  d'un  de  ces  objets,  nous  voyons 
par  la  mention  suivante  :  Ed.  Dalac  rae  des  Jeanears 
n«  8y  que  cette  fabrique  avait  un  représentant  à  Paris. 

Est-ce  la  vogue  causée  par  Toriginalité  de  ces  flacons 
qui  engagea  la  maison  Fremy  à  appliquer  de  diverses 
façons  ce  principe  de  Reliure-Bouteille  ;  nous  devons  le 
supposer,  car  elle  avait  établi,  pour  sa  clientèle  dési- 
reuse d'avoir  un  objet  plus  coquet,  des  petites  biblio- 
thèques composées  de  deux  et  de  quatre  pièces,  ren- 
fermées dans  une  sorte  de  cabinet  en  bronze  ayant  la 
forme  d'une  chapelle. 

Celle  dont  nous  donnons  ici  la  reproduction  (1),  ren- 
ferme quatre  livres-bouteilles  sur  lesquels  on  a  mis  des 
titres  tout  à  fait  de  circonstance  :  L'AMOUR  DIVIN.  — 
L'ÉPREUVE  DU  CARACTÈRE.  —  L'ABSTINENCE 
EN  DÉFAUT.  —  L'OUBLI  DU  PASSÉ. 

Nous  nous  trouvons  ici  en  face  d'objets  plus  soignés  ; 
sur  les  tranches  est  collé  un  papier  doré  avec  des 
rayures  estampées  dans  le  sens  des  feuillets  ;  les  flacons 
sont  de  chaque  côté  munis  d'un  carton,  et  le  tout  est 
recouvert  de  peau  estampée  à  froid  et  en  relief,  comme 
les  reliures  exécutées  à  l'époque  de  la  Restauration. 

Ce  petit  meuble  d'une  construction  et  d'une  ornemen- 
tation très  gracieuse,  s'ouvre  par  le  haut,  en  enlevant 

(1)  G)llection  Léon  Gruel. 
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complètement  la  toiture.  Le  socle  et  le  toit  sont  de  la 
couleur  du  bronze  florentin,  tandis  que  le  reste  de  Tédi- 
cule  est  en  bronze  doré. 

A  rintérieur,  les  quatre  petits  flacons  sont  placés  l'un 
à  côté  de  l'autre  avec  une  seule  séparation  mobile  au 
milieu.  Un  des  larges  côtés,  ainsi  que  l'indique  le  spé- 
cimen ci-contre,  laisse  voir  le  dos  des  volumes  par  des 
ouvertures  pratiquées  dans  le  dessin  architectural.  Ces 
dos  sont  ornés  de  titres,  de  filets  et  de  fers  composés 
poussés  en  or.  Cet  objet  est  aussi  curieux  qu'élégant  et 
le  style  gothique  de  la  Restauration  dont  il  est  composé 
est  d'un  très  joli  effet. 

Je  me  suis  laissé  dire  que  ce  genre  de  volume  était 
autrefois  très  apprécié  par  les  curés  de  village,  qui 
pouvaient  ainsi,  quand  ils  recevaient  des  confrères, 
extraire  de  leur  bibliothèque  théologique,  «  un  ou  plu- 
sieurs de  ces  recueils  desprit  et  réserver  à  leurs  visiteurs 
une  surprise  aussi  délectable  qu'honnête.  »  Ceci  soit  dit 
en  passant,  car  nous  ne  voudrions  pas  être  accusé  de 
médisance.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée  de  ces  reliures  est 
originale  et  vaut  la  peine  d'être  mentionnée. 

La  Vignette  (1)  réduite  qui  termine  cette  si  hardie 
communication  pour  des  gens  sérieux,  est  prise  sur 
une  pièce  qui  devait  être  une  des  toutes  premières  fa- 
briquées ;  car  elle  nous  montre  l'inventeur-promoteur 
de  ces  livres-bouteilles  présentant  un  exemplaire  de  sa 
collection  à  une  dame  assise  dans  un  salon.  Cette 
scène  est  curieuse  tant  par  l'expression  donnée  aux  per- 
sonnages que  par  leur  costume  de  l'époque. 

LÉON  Gruel. 

(1)  Collection  Léon  Gruel. 
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LA  RELIURE  MODERNE 

AU  MUSÉE  GALLIERA 


L*Exposition  de  la  reliure  moderne  qui  vient  de 
prendre  fin  au  musée  Galliera,  a  été  sans  contredit  un 
très  gros  succès,  une  véritable  révélation,  d'autant  plus 
intéressante  que  rien  jusqu'à  présent  n'avait  été  tenté 
dans  cet  ordre  d'idée. 

Le  musée  Galliera,  avec  son  cadre  délicieux,  se  prêtait 
merveilleusement  à  cette  exhibition  ;  sa  grande  saire, 
aménagée  avec  infiniment  de  goût,  tendue  de  superbes 
tapisseries,  agrémentée  de  plantes  vertes  et  de  fleurs,  où 
se  dissimulaient  à  demi  des  marbres  de  prix,  ressem- 
blait, non  à  un  vestibule  de  musée,  mais  à  un  véritable 
salon.  On  s'y  sentait  à  l'aise,  en  quelque  sorte,  pour 
mieux  causer  des  belles  œuvres  exposées  ;  et  cette  inti- 
mité semblait  pour  le  visiteur  un  charme  de  plus. 

Le  Parisien  connaissait  peu  avant  ces  dernières 
années  le  Musée  Galliera,  ce  bijou  d'architecture  dans 
le  goût  de  la  Renaissance,  situé  aux  confins  du 
XVfe  arrondissement,  à  deux  pas  du  Trocadéro. 

Dans  son  intéressant  ouvrage  sur  les  c  Musées  de 
Paris  »,  M.  Pierre  Despatys,  aujourd'hui  conservateur- 
adjoint  au  musée  Cernuschi,  décrit  en  ces  termes  le 
musée  qui  nous  occupe  : 

«  L'entrée  de  la  rue  Pierre-Charron  donne  sur  une 
sorte  de  voûte  où  aboutissent  deux  galeries  en  plein  air 
et  semi-circulaires  reliant  le  bâtiment  principal.  La  cour 
d'entrée  mène  à  un  large  perron  sur  lequel  s'ouvre  une 
énorme  baie  vitrée  qui  forme  l'un  des  côtés  du  vesti* 
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bule.  Au  milieu  de  ce  dernier  et  dans  le  panneau  du 
fond,  une  porte  conduit  à  la  grande  salle  largement 
construite  et  tenant  toute  la  hauteur  du  bâtiment. 
Le  plafond  en  verre  laisse  tomber  une  lumière 
diffuse  et  le  tout  est  aménagé  pour  l'exposition  et  la 
mise  en  valeur  des  tableaux.  Deux  portes  au  fond 
donnent  accès  sur  une  grande  galerie  de  la  largeur  du 
bâtiment  et  dont  tout  un  côté  s'ouvre  par  une  baie 
vitrée  à  trois  pans  sur  le  jardin,  qui  s'étend  devant  le 
musée.  Deux  autres  petites  galeries,  perpendiculaires  à 
cette  dernière  et  flanquant  la  grande  salle  centrale, 
forment  les  deux  côtés.  Dehors,  et  venant  se  rattacher 
au  bâtiment  principal  à  la  hauteur  du  vestibule  d'entrée, 
deux  salles  symétriques  formant  ailes  et  donnant  accès 
par  des  marches  dans  les  jardins. 

«  Sur  le  devant  et  regardant  l'avenue  du  Trocadéro,  le 
square  avec  ses  pelouses  et  ses  massifs  occupe  un  large 
espace,  laissant  le  monument  se  détacher  et  le  mettant 
en  relief  au  milieu  de  toutes  les  hautes  maisons  qui  l'en- 
tourent. Service  absolument  distinct  d'ailleurs,  se  ratta- 
chant à  une  autre  branche  de  l'administration  munici- 
pale ;  le  jardin  ne  communique  pas  avec  le  musée  :  son 
entrée  est  sur  l'avenue  du  Trocadéro,  tandis  que  celle 
des  bâtiments  est  rue  Pierre-Charron.  » 

Comment  ce  beau  musée  est-il  devenu  propriété  com- 
munale ?  L'histoire  mérite  d'être  contée. 

Le  31  octobre  1878,  M"'^  la  duchesse  de  Galliera 
faisait  donation  à  la  ville  de  Paris  d'un  terrain  situé 
avenue  du  Trocadéro,  rue  Pierre-Charron,  rue  BrignoUe 
et  rue  Galliera,  et  s'engageait  à  créer  et  à  élever  sur  ce 
terrain  une  construction  dans  lequel  devaient  être 
exposées  les  collections  artistiques  de  la  donatrice. 

C'était  un  admirable  cadeau.  Le  palais  fut  construit 
par  les  soins  de  l'architecte  Ginain. 
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Cependant,  pendant  le  cours  des  travaux,  des  événe- 
ments politiques  étant  survenus  (Pexpulsion  des  princes) 
la  duchesse  de  Galliera  légua  par  testament  sa  galerie 
de  tableaux  à  la  ville  de  Gênes  et  se  contenta  de  laisser 
à  sa  mort  (décembre  1888),  les  fonds  nécessaires  pour 
l'achèvement  du  musée  qu'elle  offrait- à  Paris.  La  Ville 
se  trouvait  ainsi  en  possession  d'un  fort  bel  immeuble, 
entouré  d'élégants  jardins,  mais  vide...  Quelle  desti- 
nation allait-on  lui  donner? 

La  question  se  posa  devant  le  Conseil  municipal,  qui 
décida  que  le  nouveau  musée  serait  affecté  exclusive- 
ment à  Fart  industriel.  Pour  le  meubler,  on  fit  apporter 
quelques-unes  des  tapisseries  anciennes,  propriétés  de 
la  Ville,  comme  c  les  Chasses  de  Maximilien  »,  les 
tapisseries  dites  de  c  Saint-Gervais  »,  c  les  Bohémiens  » 
et  «  La  levée  d'un  camp  »  d'après  Casanova,  etc.  Ce  noyau 
de  collection  fut  bientôt  complété  par  quelques  objets 
d'art  moderne  acquis  aux  salons  annuels,  et  par  quel- 
ques marbres. 

Le  musée  fut  inauguré  en  1895  par  M.  Combes,  alors 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

Pendant  cinq  années  le  musée  Galliera,  malgré  cer- 
tains achats  importants  (je  citerai  par  exemple  la  vitrine 
de  M.  Carabin,  la  fontaine- en  étain  de  M.  Carpentier, 
les  grès  de  Carrière,  de  Damousse,  de  Delaherche  et  de 
Dalpayrat,  les  étains  de  Bafier,  les  verreries  de  Tiffany 
et  de  Galle,  etc.,  etc.),  demeura  à  moitié  vide  lorsque,  le 
30  novembre  1900,  le  Conseil  municipal  prit  une  délibé- 
ration adoptant  la  création  d'expositions  périodiques 
d'art  industriel,  proposition  qui  avait  été  présentée  à  la 
séance  du  25  juillet  précédent. 

La  première  de  ces  expositions  eut  lieu  au  mois  de 
mai  1901  et  fut  très  remarquée.  Elle  comportait  un  ensem- 
ble de  produits  de  l'art  industriel,  et  se  singularisait  par 
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ce  fait  que  seuls  les  artistes  signaient  leurs  œuvres,  et 
que  les  noms  des  maisons  de  commerce  en  étaient  exclus. 

Cette  originalité  —  qui  est  l'essence  même  des  exposi- 
tions du  musée  Galierra  —  le  distingue  de  la  sorte  des 
expositions  organisées  par  les  musées  d'art  industriel 
étrangers,  surtout  allemands,  dont  la  réputation  est 
universelle,  et  qui  ne  sont  en  somme  que  des  bazars 
déguisés. 

Le  musée  Galliera  devint  ainsi  un  musée  unique  au 
monde  que  l'on  cherche  déjà  à  copier,  et  qui,  en  même 
temps,  est  d'une  utilité,  j'allais  dire  d'une  nécessité 
incontestable  pour  les  artistes. 

—  Cependant  la  délibération  du  Conseil  municipal  por- 
tant que  ces  expositions  devaient  être  essentiellement 
renouvelables,  quel  parti  devait-on  prendre  pour  l'exé- 
cuter dans  son  véritable  esprit  ? 

Telles  furent  les  préoccupations  du  jury  d'organisa- 
tion (1)  nommé  par  le  Préfet  de  la  Seine. 

On  décida  que  chaque  année  une  exposition  particu- 
lière d'une  ftranc/ie  spéciale  de  l'art  industriel  aurait  lieu. 

La  première  de  ces  expositions  devait  être  celle  de  la 
reliure  moderne... 

L'idée  était  heureuse  ;  l'art  de  la  reliure  traversant  une 
phase  toute  nouvelle,  il  était  intéressant  de  présenter  au 


(1)  Le  jury  d'organisation  du  musée  Galliera  est  composé  de 
M.  Quentin-Bauchart,  conseiller  municipal,  président,  MM.  John 
Labusquiére,  conseiller  municipal,  Ralph  Brown,  inspecteur  des 
Beaux-Arts,  Arsène  Alexandre,  critique  d'art.  Carabin,  statuaire, 
A.  Charpentier,  statuaire,  Ch.  Formentin,  conservateur  du  musée 
Galliera,  Gustave  Geflfroy,  critique  d'art,  Henry  Lapauze,  critique 
d'art,  Claudius  Marioton,  statuaire,  Roger  Marx,  inspecteur  général 
des  musées,  Roger  Miles,  critique  d'art,  Gabriel  Mourey,  critique 
d  art,  Gaston  Stiegler,  critique  d'art,  Thiébault-Sisson,  critique  d'art, 
Veyrat,  chef  de  bureau  des  Beaux-Arts,  Bourgeois,  rédacteur  princi- 
pal, secrétaire. 
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public  aussi  bien  qu'aux  amateurs  les  meilleurs  spéci- 
mens (les  dernières  productions. 

Aussi  les  artistes  répondirent-ils  en  foule  à  Tappel  de 
M.  Formentin,  le  distingué  conserv'ateur  de  Galliera  et 
de  M.  Henri  Béraldi,  le  bibliophile  éminent  dont  Téloge 
n'est  plus  à  faire,  que  le  jury,  confiant  en  sa  compétence 
bien  connue,  avait  chaîné  plus  spécialement  de  l'organi- 
sation. 

Les  envois  furent  si  nombreux  qu'ils  dépassèrent  les 
prévisions.  Aussi  l'Exposition  qui,  primitivement,  dans 
l'esprit  de  la  Commission,  devait  se  contenter  de  la 
petite  salle  de  droite,  dite  «  salle  du  mobilier  i,  eut  les 
honneurs  de  la  grande  salle,  et  s'y  trouva  presque  à 
l'étroit. 

Ne  doutez  pas  néanmoins  que  la  réception  fût  des  plus 
sévères,  et  qu'un  grand  nombre  de  pièces  intéressantes 
durent  être  écartées. 

Cette  sévérité  s'explique  par  le  désir  qu'avait  le  jury 
de  faire  tout  à  fait  bien,  et  de  ne  vouloir  présenter  que 
des  choses  de  premier  ordre. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  le  catalogue,  et  vous  jugerez  de 
l'éclat  de  cette  manifestation  d'art  unique  en  son  genre. 
Tous  les  grands  relieurs  sont  représentés  :  les  Marius 
Michel,  les  Mercier,  les  Gruel,  les  Ruban,  les  Canapé, 
les  Lortic,  les  Cuzin,  les  Chambolle,  les  Carayon,  les 
KiefTer,  les  Lemale,  jusqu'aux  vélins  si  curieux  de 
M.  Pierre  Roche,  et  aux  cuirs  incisés  de  l'admirable 
artiste  Lepère,  dans  ses  heureuses  collaborations  avec 
Marius  Michel,  Mercier  et  Carayon. 

Il  faudrait  citer  tous  les  exposants,  et  ne  foisant  pas 
ici  œuvre  de  critique  d'art,  je  m'excuse  d'avance 
auprès  de  ceux  que  je  n'aurais  pas  nommés. 

Cependant  je  dois  reconnaître  que  la  caractéristique 
du  mouvement  de  l'art  de  la  reliure  à  la  fin  du  XIX«  siècle 
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et  au  commencement  du  XX«  est  en  quelque  sorte  une 
orgie  de  richesses. 

Ce  ne  sont  que  festons,  ce  ne  sont  qu'astragales. 

Ce  ne  sont  que  dorures  éblouissantes,  mosaïques 
lumineuses,  doublures  étincelantes. 

Jamais  à  aucune  époque  le  luxe  n'a  habillé  le  livre 
avec  cette  profusion  de  recherches. 

Dans  cette  renaissance  véritable,  nous  sommes  loin 
des  grands  classiques,  des  reliures  à  la  Grolier,  aux  entre- 
lacs d'une  si  grande  simplicité  ;  des  délicates  dentelles 
des  Du  Seuil  et  des  Le  Gascon  ;  de  Taustérité  janséniste 
de  Boyet,  même  des  dorures  plus  chargées  des  Pasde- 
loup  ou  des  Derome  ;  nous  avons  abandonné  les  tradi- 
tions reprises  par  les  grands  relieurs  du  XIX®  siècle,  les 
Thouvenin,  les  Simier,  les  Purgold,  les  Cape,  tes  Cham- 
bolle-Duru,  les  Bauzonnet,  les  Bauzonnnet-Trautz,  les 
Trautz-Bauzonnet  et  les  Cuzin  ;  et  Ton  ne  peut  songer 
sans  un  mélancolique  regret  que  Trautz-Bauzonnet,  le 
plus  illustre  d'entre  eux,  le  premier  relieur  qui  eut  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur,  exécuta  à  peine  une 
vingtaine  de  mosaïques,  lorsqu'à  présent,  les  mosaïques 
sont  innombrables  dans  les  vitrines  que  nous  admirons. 

Tous  ces  relieurs  du  siècle  passé  procédaient  directe- 
ment de  leurs  aines  ;  ils  copiaient  pour  ainsi  dire  avec 
une  sûreté  de  main  merveilleuse  les  classiques  des  siècles 
précédents,  évitant  une  originalité  parfois  dangereuse. 

Et  peu  à  peu,  dans  les  dernières  années,  une  évolu- 
tion —  je  n'ai  pas  dit  une  révolution  —  se  préparait, 
évolution  dont  Lortic  et  Marins  Michel  furent  les  pro- 
moteurs :  et  je  me  souviens  parfaitement  des  grandes 
discussions  de  mon  enfance  entre  les  collectionneurs 
éminents  de  la  vieille  école,  les  membres  de  la  Société 
des  «Bibliophiles  françois»  qui  tenaient  pour  l'ancienne 
tradition,  et  en  particulier  pour  l'incomparable  Trautz- 
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Bauzonncl,  et  les  révolutionnaires  qui  prônaient  les 
idées  nouvelles. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  parurent  deux  ouvrages 
qui  influèrent  énormément  ^ur  le  goût  nouveau  :  la 
Reliure  française,  de  Marins  Michel,  et  la  Reliure  da 
XIX^' siècle,  d'Henri  Béraldi. 

Ainsi  les  révolutionnaires  triomphèrent  :  et  c'est  à  eux 
que  nous  devons  I  éclatante  manifestation  du  musée 
Galliera. 

Cette  exposition  si  brillante  —  que  sans  doute  on  ne 
reverra  plus  jamais  —  aura  eu  également  cet  heureux 
résultat,  de  prouver  que  les  exagérations  inévitables 
d*un  genre  nouveau  ont  disparu.  L'art  de  la  reliure  s'est 
assagi,  pour  ainsi  dire;  l'évolution  semble  terminée  ; 
tout  fait  présager  un  progrès  incessant  et  un  avenir 
heureux. 

Le  musée  Galliera  ne  doit -il  pas  s'enorgueillir 
d'avoir  contribué  à  cet  important  résultat  pour  l'art  de 
la  reliure  française.  L'exposition  de  juin  dernier  sera 
donc  dans  ses  annales  comme  Tune  des  innovations  les 
plus  goûtées  :  elle  aura  préparé  avec  fruit  les  expo- 
sitions futures  :  celle  de  l'ivoire,  qui  aura  lieu  sans 
doute  Tan  prochain,  puis  toutes  les  autres  branches 
de  l'art  industriel  :  les  broderies,  les  dentelles,  les  verre- 
ries, les  grès,  les  tapisseries,  l'orfèvrerie,  le  meuble,  la 
ferronnerie,  etc.,  etc.,  tout  cet  art  en  un  mot  qui  a  bien 
sa  personnalité.  En  effet,  l'ouvrier  qui  façonne  la  ma- 
tière, qui  donne  au  fer,  au  bois,  au  cuir,  la  forme 
rêvée,  le  ciseleur,  le  tourneur,  l'ébéniste,  le  relieur 
enfin  et  le  doreur,  ne  sont-ils  pas  aussi  intéressants  que 
le  sculpteur  et  le  peintre?  Ne  méritent-ils  pas  d'être 
encouragés?  Ne  produisent-ils  pas  eux  aussi  souvent  des 
chefs-d'œuvre? 

Comme   Ta  fait  judicieusement    observer  M.    Paul 
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Escudier,  président  du  Conseil  municipal,  dans  son 
discours  d'ouverture  de  l'exposition  de  la  reliure  mo- 
derne, <t  le  temps  n'est  pas  éloigné  où  l'on  regardait  une 
faïence  de  Palissy,  un  meuble  de  Boulle  ou  une  reliure 
de  Le  Gascon,  comme  étranger  à  ce  que  Ton  appelait  le 
grand  art  et  où  l'on  voyait  un  jury  écarter  du  Salon  des 
«  Siirtauts  »  de  Barye,  parce  qu'ils  ne  jugeaient  pas  que 
des  pièces  d'orfèvrerie,  eussent-elles  été  modelées  et 
ciselées  par  un  homme  de  génie,  fussent  dignes  de 
figure  à  côté  des  productions  les  plus  médiocres  des 
sculpteurs  et  des  i)eintres. 

«  Il  a  fallu  les  efforts  d'écrivains  aussi  considérables 
que  Mérimée,  d'artistes  de  la  taille  de  Violet-le-Duc, 
de  critiques  aussi  autorisés  que  Castagnary  et  plus  tard 
la  propagande  de  libres  esprits  pour  briser  l'étroite  et 
absurde  conception  de  l'ancienne  esthétique. 

«  Aujourd'hui,  nous  considérons  que  l'art  est  un,  et 
qu'il  ne  comporte  d'aulre  hiérarchie  que  celle  du  talent 
et  du  génie.  » 

Ces  paroles  du  Président  du  Conseil  méritaient  d'être 
rappelées  :  Mais  ce  sera  la  gloire  de  cette  exposition 
de  la  reliure  moderne,  de  ces  chefs-d'œuvre  aujourd'hui 
dispersés,  d'avoir  ouvert  le  cycle  de  l'évolution  nou- 
velle. La  réunion  d'une  durée  malheureusement,  trop 
courte  de  ces  trésors,  sortis  des  bibliothèques  des  ama- 
teurs les  plus  éclairés,  aura  ouvert  la  voie  à  cet 
art  industriel  dont  les  progrès  s'annoncent  incessants. 
Avouez  que  ce  n  est  pas  un  mince  honneur  pour  Tari  de 
la  reliure  d'avoir  été  choisi  par  la  Ville  de  Paris  pour 
marcher  en  tète,  et  battre  |>our  ainsi  dire  le  rappel  des 
merveilles  futures. 

Maurick  Quentln-Bauchart. 

(Jean  B«rlcuxK 
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IX 

Le  25  octobre  1691,  M"»  de  Scudéry  marque  un  léger 
mécontentement  à  Huet  de  Téchec  académique  de  M.  de 
La  Loubère.  MM.  Rathery  et  Boutron  ont  publié  sa  lettre 
d'après  l'autographe  conservé  dans  le  cabinet  de  Victor 
Cousin.  La  lettre  pour  demander  à  Huet  sa  voix  est  restée 
dans  les  papiers  du  prélat.  MUe  de  Scudéry,  à  son  ordi« 
naire,  y  fait  preuve  de  franchise  : 

Permettez-moi,  Mgr,  de  vous  demander  yotre  suffrage 
en  faveur  de  M.  de  la  Loubère  pour  remplir  la  place  de 
feu  M.  de  Benserade.  Et  comme  il  y  a  longues  années 
que  j'ai  Thonneur  de  le  connaistre,  je  puis  vous  asseurer 
qu'il  est  très  digne  d'estre,  non-seulement  vostre  con- 
frère comme  académicien»  mais  d'estre  yostre  ami 
comme  un  fort  honneste  homme.  Je  vous  aurai  beau- 
coup d*obligation  si  vous  appuies  ses  prétentions  et  je 
serai  toute  ma  vie,  etc. 

Comme  vous  aimez  M.  de  Montansier,  je  vous  envoie 
des  vers  que  j'ay  faits  pour  lui. 
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Peu  après  sa  lettre  du  25  octobre,  en  post-scriptum  à  une 
lettre  publiée  par  Rathery,  ibid.^  p.  333,  comme  étant  de  sa 
fin  de  1691,  elle  semble  s'être  calmée,  et  avoir  su  comment 
l'élection  de  M.  Pavillon  s'était  faite  : 

J'ai  sceu  ce  qui  s*est  passé  à  T  Académie,  et  je  croy  que 

ron  peult  dire  que  les  prétendans  ont  perdu  leur  cause 

honorablement. 

X 

On  sait  la  place  que  tient  dans  les  vers  de  Mite  de  Scudéry 
la  fauvette  qui  revenait  chaque  année  nicher  dans  son  jar- 
din. Cette  fidélité  était  une  source  de  petits  vers,  de  fadeurs 
psychologiques  ou  soi-disant  telles.  Les  gens  les  plus  graves 
de  la  cour  ne  dédaignaient  pas  de  prendre  part  à  ces  niai- 
series sentimentales  et  de  venir  écouter  la  fameuse  fauvette  : 
dans  un  post-seriptum,  malheureusement  détaché  de  la  let- 
tre dont  il  faisait  partie,  qu'aucune  allusion  ne  permet  d'iden- 
tifier, M"e  de  Scudéry  dit  : 

a  Si  vous  aviez  lieu  d'assurer  M.  de  Morangis  de  mon 
service  très-humble,  vous  me  ferez  beaucoup  de  plaisir. 
Pendant  Tabsence  de  la  cour,  M.  de  Montausier  m'a 
fait  l'honneur  de  venir  entendre  la  fauvette  dans  mon 
petit  bois.  » 

C'est  sans  doute  à  la  même  visite  que  se  rapportent  la 
pièce  de  vers  et  la  lettre  suivante  : 

La  fauvette  à  Sapho 
En  arrivant  à  son  petit  bois  le  25^^  d'avril  (sic) 

selon  sa  coustume. 

Après  l'hiver  rigoureux, 
Je  reviens  sous  cet  ombrage. 
Le  cœur  toujours  amoureux 
Et  prêt  à  vous  rendre  hommage 
Selon  mon  faible  ramage  : 
Mais  dans  cet  aimable  bois 
Dont  la  verdure  in*enchante, 
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Ce  n'est  plus  comme  autrefois  : 
Car  l'ingénieux  Âccante 
Ne  respond  plus  à  ma  voix  : 
Malgré  son  cruel  silence» 
Puisqu'il  chanta  mes  amours, 
J'ay  de  la  reconnaissance, 
Je  l'admirerai  toujours. 

J'ay  su,  dans  ma  longue  course, 
Qu'il  n'aime  plus  qu'un  grand  roy. 
Qui  du  Levant  jusqu'à  l'Ourse   ' 
Porte  l'amour  ou  Teffroy 
Et  soumet  tout  à  sa  loy. 

Quand  il  partit  de  Versailles, 
Je  vis  ce  roy  sans  pareil. 
Tel  que  le  Dieu  des  batailles 
Plus  brillant  que  le  soleil. 
J'ai  pensé  cent  fois  le  suivre 
Au  lieu  de  venir  à  vous. 
Et  j'eusse  bien  voulu  vivre 
Auprès  d'un  héros  si  doux  : 
Mais  ayant  vu  la  victoire 
Qui  voloit  autour  de  luy. 
Je  connus  bien  que  la  gloire 
Nous  l'arrachoit  aujourd'hui  : 
Je  crus  ouïr  le  tonnerre. 
Je  vis  briller  des  esclairs. 
Je  sentis  trembler  la  terre, 
Et  je  craignis  que  la  guerre 
N'allât  troubler  l'univers 

N'ayant  pas  l'aisle  assex  forte 

Pour  ce  rapide  guerrier 

Dans  le  zèle  qui  m'emporte, 

Je  reviens  sur  mon  menrier 
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Et  ne  cesse  de  prier 

Que  bientôt  il  nous  rapporte 

Ou  Tolive  ou  le  laurier. 

Au-dessous  de  cette  pièce  rimée,  Miic  de  Scudéry  a  écrit  ces 
quelques  mots  d'explication  : 

M.  de  Montausier  me  vint  voir  le  lendemain  que  le 
roy  fut  parti  pour  Flandres,  et  me  demanda  si  la  fau- 
vette était  arrivée.  Je  lui  respondis  qu'elle  n'avait  jamais 
manqué  de  venir  avant  le  25  d'avril,  et  que,  quoy  qu'il 
fust  le  23,  elle  n'estoit  pas  encore  venue,  mais  comme 
elle  arriva  le  lendemain  et  chanta  mieux  que  jamais, 
je  la  fis  parler. 

XI 

Deux  lettres  de  M^c  de  Scudéry  se  rapportent  à  deux  évé- 
nements mémorables  de  la  vie  de  Huet,  ce  qui  permet  de  les 
dater  approximativement.  L'une  est  de  Tépoque  de  sa  pro- 
motion à  répiscopat  de  Soissons,  et  pleine,  comme  on  Fima- 
gine,  des  félicitations  de  Tamie  du  nouveau  promu.  La 
phrase  relative  au  petit  nombre  des  huguenots  et  à  la  com- 
modité qui  en  résulte  pour  Tévêque  du  lieu  est  assez  remar- 
quable. L'autre  lettre  est  aussi  une  lettre  de  félicitations 
pour  la  convalescence  de  Huet,  après  la  grande  maladie  dont 
il  fut  atteint  et  faillit  être  la  victime  pendant  sa  jeunesse. 

Le  13  novembre. 
J'ai  eu  une  joie  fort  sensible.  Monsieur,  de  voir  vostre 
nom  si  bien  placé  en  la  distribution  que  le  roi  a  faite  des 
bénéfices  vacants,  etj'ai  pensé  d'abord  à  feue  M"®  de  Mal- 
noue qui,  en  m'apprenant  que  vous  aviez  pris  les  ordres 
sacrés,  me  dit  positivement  que  vous  seriez  evesque. 
Vous  jugez  bien,  Mgr,  que  cette  prédiction,  si  heureuse- 
ment accomplie,  portait  sur  la  connaissance  de  vostre 
juste  mérite,  sur  celle  de  la  justice  du  roy  et  point  du 
tout  sur  l'astrologie  judiciaire.  Il  me  semble  mesme, 
Monsieur,  qu'il  est  permis  à  vos  amis  d'espérer  de  ne  vous 


MADEMOISELLE  DE  SGUDÉRY  339 

perdre  pas  tout  à  fait,  car  Soissons  n'est  pas  fort  éloigné. 
On  m*a  dit  que  Tacadémie  de  ce  lieu  là  se  préparait  à 
vous  haranguer,  et  qu*il  y  a  de  fort  honnestes  gens  et 
peu  de  huguenots  :  ce  qui  est,  ce  me  semble,  une  grande 
commodité  en  ce  temps-cy.  Permettez-moi,  Monsieur, 
d'espérer  que  cette  nouvelle  dignité  ne  diminuera  rien 
de  vostre  bonté  pour  moi.  Cela  est  juste,  puisque  vous 
n*avez  point  d'amis  qui  par  mon  zèle  et  mon  amitié 
doivent  me  précéder  dans  votre  cœur,  quoique  je  leur 
cède  en  mérite,  estant  aussi  sincèrement  que  je  le  suis, 
etc. 

Ce  l^-^  d'août. 

C'est  l'usage  d'écrire  à  ses  amis.  Monsieur,  lorsque  il 
leur  arrive  quelque  chose  d'agréable,  et  comme  je  ne 
comprends  pas  que  rien  puisse  l'être  davantage  que  de 
recouvrer  une  santé  parfaite  après  une  grande  maladie, 
j'^ai  voulu  vous  tesmoigner  la  part  que  je  prends  à  la 
vostre,  et  la  joie  que  j*ai  eue  d'apprendre  que  vous  estes 
heureusement  sorti  d'un  grand  mal.  Mais,  Monsieur,  il 
faut  s.  V.  p.,  m'assurer  que  cette  maladie  n'a  rien  changé 
à  votre  amitié.  Ce  qui  me  fait  prendre  cette  précaution, 
c'est  que  j'ai  connu  une  belle  personne  qui,  au  lieu  de 
perdre  la  mémoire  (comme  il  arrive  souvent  dans  les 
maux  extraordinaires),  perdit  l'amitié  qu'elle  avait  pour 
ses  amis,  et  n*aima  plus  qu'elle  le  reste  de  sa  vie  quand 
elle  eut  recouvré  la  santé.  J'espère  que  ce  malheur  ne 
vous  sera  pas  arrivé.  Je  l'appelle  ainsi,  Monsieur,  parce 
que,  selon  mes  sentimens  la  vie  serait,  peu  de  chose  sans 
l'amitié.  Pardonnez-moi  donc  si  je  vous  donne  la  peine 
de  lire  un  billet  dont  vous  n'avez  que  faire  pour  vous 
assurer (1) 

•  •        •      •    •    •  ■ 

(1)  Ici  quelques  mots  illisibles  qyâ  tèmiiiieQt  la  Jeltrt»  "  ' 
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XII 

Pour  ne  rien  laisser  d*inédit  dans  les  papiers  de  M>i«  de 
Scudéry,  conservés  dans  le  fonds  à  Huet,  je  reproduis  ici 
quelques  billets  et  quelques  pièces  de  vers  de  date  incertaine . 
Sans  avoir  une  bien  grande  valeur  littéraire,  ils  se  recom- 
mandent toujours  par  quelque  trait  raffiné  ou  spirituel  de 
politesse  ou  de  préciosité. 

Je  vous  envoie,  Monseigneur,  le  madrigal  qui  a  eu 
l'honneur  de  plaire  au  roy  comme  vous  l'aviez  prédit  : 
et  c'est  sur  votre  parole  que  je  Tai  envoie.  Je  suis,  Mgr, 
etc. 

Souvenez-vous,  Mgr,  en  lisant  les  vers  que  je  vous 
envoie  du  temps  qu'il  y  a  que  je  suis,  avec  toute  l'estime 
que  vous  méritez,  etc. 

Je  vous  souhaite,  Mgr,  une  heureuse  année,  et  je  vous 
fais  un  présent  du  bien  d'autruy,  en  attendant  que  je 
vous  en  fasse  un  où  j'aurai  quelque  part.  Conservez- 
moi  votre  amitié  qui  m'est  très-précieuse.  La  mienne 
durera  autant  que  la  vie  de,  etc. 

Je  consens  au  retardement  du  voyage,  Monsieur.  C'est 
tout  ce  que  vous  peut  dire  une  personne  qui  a  pris 
médecine  il  n'y  a  qu'une  heure,  et  à  qui  (sic)  un  esprit 
si  chagrin  contre  les  remèdes  qu'ils  ne  me  laissent  pas 
le  sens  commun  :  mais  je  vous  avoue  qu'ils  ne  changent 
rien  en  mon  cœur,  et  que  je  suis  pour  vous  tout  ce  que 
vous  désirez  que  je  sois. 

Il  n'y  a  rien  de  mieux  écrit,  Mgr,  que  l'advis  que  vous 
m'envoyez.  Je  vous  en  remercie,  et  je  vous  promets  de 
le  faire  passer  devant  des  gens  clairvoyants  et  équitables, 
qui  rendront  justice  à  vostre  mérite.  Chaque  chose  a  ses 
partisans,  et  c'est  un  fort  bon  signe  pour  l'autheur.  Je 
ne  diray  mon  sentiment  que  quand  j'aurai  receu  l'advis 
de  Mgr  d'Agen  que  j'attends  dans  peu  de  jours,  mais  en 
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attendant  soyez  bien  persuadé,  Mgr,  que  personne  ne 
vous  honnore  plus  que  moi  ni  n'est  plus  vivement,  etc. 

Mardi 

J^appris  hier,  Mgr,  par  M.  l'évesque  que  vous  estiez  à 
Paris,  et  que  vous  lui  parlâtes  de  moi  d'une  manière 
obligeante.  Cela  m'a  fait  plaisir.  Il  y  a  plus  d'un  mois 
que  je  ne  reçois  pas  de  visite.  La  rigueur  du  froid  m'a 

cruellement  enrhumée  et   une  (2) qui  me  sert  de 

truchement  pour  entendre  ce  qu'on  me  dit  a  pensé  mou- 
rir, mais  elle  est  guérie  et  n'a  plus  que  de  la  faiblesse, 
et  j'espère  que  dans  peu  de  jours  je  pourrai  voir  mes 
amis.  En  attendant  recevez  du  vin  de  M.  Belenlau. 

(1)  Je  voudrais  bien  qu'ils  ne  vous  des  plaisent  pas,  car 
je  connais  parfaitement  le  prix  de  votre  suffrage.  Et  si 
vous  connaissez  aussi  bien  celui  de  mon  amitié,  je  serois 
la  première  de  vos  amies,  comme  je  suis  la  plus  zélée  et 
la  plus  sincère  de,  etc. 

Je  ne  crois  pas  encore  que  M»"  de  Sainte-Hélène  soit 
nommé.  Les  circonstances  que  vous  m'escrivez  sont 
remarquables  et  je  vous  suis  très  obligée  de  me  les 
mander.  Je  ne  vous  nommeray  point  assurément.  Je  fais 
une  profession  particulière  de  ne  redire  jamais  rien  qui 
puisse  nuire.  Ne  me  cherchez  pas  aujourd'hui,  car  je  ne 
crois  pas  estre  au  logis  après  dîner;  et  si  vous  partez 
sans  que  j'aie  eu  l'honneur  de  vous  voir,  soyez  assurée 
qu'en  quelque  lieu  que  vous  soyez,  je  serai  toujours 
voire,  etc. 

Pour  Monsieur  le  Prince. 
Quand  vous  marchez  en  campagne, 
J'ay  pitié  de  l'Allemagne       

(1)  Un  mot  illisible. 

(2)  Fragment.  II  s'agit  d'un  euvoi  de  vers. 


342  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE 

Et  je  vois  l'empire  à  cul  : 
Etre  ennemy  de  la  France 
Quand  elle  a  votre  assistance, 
Condé,  c'est  estre  vaincu. 

Sonnet 

Quel  astre  flamboiant  sur  nos  provinces  erre  ? 
N'est-ce  point  Mars  qui  brille  en  son  char  radieux, 
Et  qui  d'un  fier  aspect  menaçant  les  bas-lieux  (1) 
Y  réveille  les  troubles  et  rallume  la  guerre  ? 

N'est-ce  point  Jupiter  qui  se  montre  à  la  terre, 

Et  pour  bénin  qu'il  roule  aux  campagnes  des  cieux, 

N'en  conserve  pas  moins  l'air  de  maître  des  Dieux, 

Et  n'en  marche  pas  moins  armé  de  son  tonnerre  ? 

N'est-ce  point  le  soleil  qui  vient  de  l'univers 

Dispenser  la  lumière  à  ses  climats  divers, 

Et  servir  d'àme  aux  corps  qui  composent  sa  masse? 

Non  I  l'astre  dont  l'éclat  tient  nos  yeux  esblouis 
Est  un  astre  plus  grand  qui  tous  les  trois  eiïace  : 
C'est  le  fort,  c'est  le  bon,  c'est  le  sage  Louis  ! 

Pour  Mgr  le  Dauphin 

Pleurez,  royal  enfant,  pleurez  comme  Alexandre  ! 
Vous  en  avez  desja  plus  de  sujet  que  lui  : 
Si  Louis  est  dix  ans  ce  qu'il  est  aujourd'hui, 

Il  ne  laissera  rien  à  prendre  ! 
De  votre  jeune  cœur  c'est  le  plus  triste  ennui  : 
Mais  non,  ne  pleurez  point,  hâtez-vous  de  le  suivre  I 
C'est  de  luy  seulement  qu'il  faut  apprendre  à  vivre. 
Croissez  pour  augmenter  le  nombre  des  guerriers. 
Et  de  vos  jeunes  mains  arracher  des  lauriers. 

(1)  Les  Pays-Bas,  par  licenee  poétiqne. 
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Vers 

Ne  faites  point  votre  voyage. 
Vous  estes  icy  doucement  : 
On  vous  escoute  a^^demment, 
En  sérieux,  en  badinage. 
Faut-il  qu'un  petit  intérest 
Soit  préféré  à  tant  de  charmes, 
Et  que  pour  coure  après  vos  frais 
Vous  nous  veuillez  coûter  des  larmes  ? 
Si  ces  frais  on  ne  paye  point, 
Croyez-moy,  ne  revenez  mie, 
Car  vous  trouveriez  notre  pie 
Qui  volleroit  sur  votre  point, 
En  vous  appliquant  tout  à  point 
Du  sansonnet  la  raillerie  : 
«  Vous  venez  donc  de  Paris 
Maître  Henry?  i 

L.  G.  Pelissier. 
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-  Larl  (larcherie,  publié  avec  notes  d'après  un  manus- 
crit (lu  XV*  siècle  par  Hknri  Gallice.  Paris^  imprimé 
par  Philippe  Renouard,  19,  rue  des  Saints-Pères,  19^ 
1901,  pet.  in-4  de  1  f.  blanc  3  fF.  30  pp.  2  ff.  et 
1  f.  blanc. 


Le  petit  traité  que  vient  de  faire  réimprimer  M.  Henri  Gallice, 
rérudit  bibliophile  Champenois  dont  la  superbe  collection  cynégé- 
tique et  sportive  est  universellement  connue,  est  le  premier  ouvrage 
traitant  du  tir  à  Tare  qui  ait  été  imprimé.  Ce  fut  Michel  Lenoir  qui 
le  mit  sous  ses  presses,  probablement  vers  1515,  et  sûrement  avant 
1520,  puisqu'il  mourut  au  cours  de  cette  année.  Mais  aucun  exem- 
plaire n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

Il  y  a  près  de  trente  ans,  M.  le  D^  Desbarreaux-Bernard  en  décou- 
vrait, dans  un  recueil  factice  le  premier  et  le  dernier  feuillets,  que 
M.  Gallice  a  eu  la  bonne  inspiration  de  faire  reproduire  en  fae-simile 
dans  la  réimpression  qu'il  nous  donne  aujourd'hui. 

Mais  l'éditeur  des  Meuttes  et  vénerie  de  Jean  de  Ligniville,  possède 
dans  sa  riche  collection  un  manuscrit  sur  vélin  de  la  fin  du  XV*  siè- 
cle, intitulé  :  La  Fachon  de  tirer  de  lare  a  main^  et  il  a  eu  la  joie  de 
constater  que  le  texte  de  ce  manuscrit,  qu'il  a  acquis  de  M.  le  baron 
Jérôme  Fichon,  n'est  autre  que  celui  du  livre  imprimé  par  M.  Michel 
Lenoir,  intitule  :  Lart  d'archerie. 

Le  traité  est  anonyme  ;  mais  certaines  locutions  «  fachon,  com- 
menchcment,  anchiens,  amclioiz,  adoulchissant,  cherf,  tierche  », 
ont  amené  M.  Henri  Gallice  à  croire  que  son  auteur  était  originaire 
de  Picardie  où  le  tir  à  l'arc  continue  à  être  fort  en  honneur. 

La  publication  de  ce  traité  intéresse  au  plus  haut  point  les  ama- 
teurs d'archerie  ;  elle  est  en  même  temps,  suivant  l'expression  de 
son  éditeur,  un  a  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  celui  qui  nous  a 
permis  de  retrouver  le  texte  original  et  complet  du  Livre  perdu  »,  de 


^ 
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M.  Desbarreaux-Bemard  qui,  en  1874,  avait  publié  une  plaquette 
intitulée  :  Un  Livre  perdu  et  un  mot  retrouoé. 

Lart  (Tarcherie  n'est  tiré  qu*à  cinquante  exemplaires;  c'est  une 
rareté  et  une  curiosité  bibliograpiiiques,  qui  r^ouit  ceux  qui  la  pos- 
sèdent, mais  qui  excite  déjà,  dans  le  monde  des  Nemrod  bIMiophiles, 
bien  des  convoitises.  G.  V. 


—  Bibliographie  Napoléonienne,  par  F.  Kircheisen. 
Collection  de  sources  classées  par  ordre  de  matières. 
Paris,  librairie  militaire  R.  Chapelot  et  O^,  30,  rue  et 
passage  Dauphine,  30y  1902,  in-8  de  viii-188  pp. 


\'oici  un  livre  qui  arrive  bien  à  son  heure.  Actuellement  plus  que 
jamais,  tout  ce  qui  touche  à  Napoléon  est  à  l'ordre  du  jour.  Depuis 
quelques  années,  considérable  est  le  nombre  d'ouvrages  écrits  sur 
l'Empereur,  sans  compter  tous  les  mémoires  relatifs  à  son  époque 
qui  s'enlèvent  chez  les  éditeurs  dés  qu'ils  font  leur  apparition.  Mais 
ce  qui  manque  jusqu'à  présent  c'est  une  Bibliographie  Napoléonienne 
générale.  Plusieurs  bibliographes  ont  bien  déjà  effleuré  le  st^et.  Mai^ 
que  de  reconnaissance  ne  devrait-on  pas  à  celui  qui  entreprendrait 
de  rédiger  ce  monumental  répertoire  ! 

M.  F.  Kircheisen  apporte  aigourd'hui  une  très  importante  contri- 
bution en  publiant  sa  Bibliographie  Napoléonienne.  Depuis  longtemps 
déjà,  rérudit  auteur  s'est  attaché  à  réunir  une  collection  de  sources 
pour  l'histoire  générale  de  1789  à  1815  ;  sa  collection  atteint  le  chiffre 
fort  respectable  ma  foi  !  de  30.000  ouvrages,  et  c'est  d'elle  qu'il 
extrait  le  travail  présent  qui  n'est,  en  somme,  dit-il,  qu'un  travail 
préparatoire.  Sachons  lui  gré  de  l'avoir  rédigé.  Le  moyen  le  plus 
simple  et,  à  la  fois,  le  meilleur,  est  de  laisser  l'auteur  expliquer 
lui-même  le  plan  de  son  livre  ;  aussi  bien  je  lui  cède  ici  la  place  : 

Le  siyet  de  ma  bibliographie  est  Napoléon  lui-même.  J*ai  réuni  d'abord 
dans  la  1"  partie  —  sauf  en  ce  qui  rentre  dans  les  parties  II  et  lO  —  les  fiiits 
qui  concernent  sa  personne,  les  détails  de  sa  vie  et  de  sa  fkmille. 

I^  II'  partie  comprend  l'histoire  politique  et  intérieure  de  la  France  ;  la 
III'  partie  traite  des  relations  Internationales  des  Etats  européens  ;  elle 
comprend  les  guerres  de  1796  à  1815  et  les  rapports  diplomatiqiies  dans  le 
cours  de  chaque  campagne.  Comme  complément,  la  IV*  partie  mentionne 
l'histoire  des  Etats  européens  pendant  le  règne  de  Napoléon,  sans  laquelle 
on  ne  peut  comprendre  complètement  son  histoire.  Dans  la  V*  partie  sont 
classés,  par  ordre  alphabétique,  les  mémoires  les  plus  importants,  les 
correspondances  et  les  biographies  auxquels  se  rapportent  les  nombreuses 
notes  qui  se  trouvent  dans  les  parties  précédentes.  La  VI*  partie  comprend 
un  nombre  restreint  d'ouvrages  contenant  des  critiques  sor  qoâqnes 
mémoires. 
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J'ai  acyoint  à  cet  ouvrage  une  table  alphabétique  pour  fiiclliter  les 
recherches.  Pour  rendre  l'emploi  général  de  cette  bibliographie  plus  fiicUe 
j'ai  donné  les  notes  relatives  à  chaque  ouvrage  dans  une  des  trois  langues 
principales,  c'est-à-dire  que  j'ai  employé  le  français  pour  les  ouvrages 
écrits  en  langue  latine,  l'anglais  pour  les  ouvrages  anglais,  et  l'allemand 
pour  tous  les  autres. 

Les  titres  des  ouvrages  cités  par  M.  F.  Kircheisen  dans  sa  Bibiio^ 

graphie  Napoléonienne  sont  fort  succincts  ;  il  eût  été  préférable  de  les 

transcrire  in-extenso,  et  d'indiquer  le  nombre  de  pages  de  chacun  de 

façon  à  ce  que  le  lecteur  pût  savoir  s'il  se  trouvait  en  présence  de 

de  travaux  importants  ou  desimpies  brochures  ;  les  prix  d^émission  ; 

tout  en  étant  une  sorte  d'indication,  ne  suffisent  pas  à  renseigner. 

Mais,  en  somme,  c'est  surtout  un  répertoire  d'usage  que  M.  Kircheisen 

a  mis  là  au  service  des  Napoléonisants,  des   historiens  et  autres 

travailleurs,  et  ce  n'est  pas  un  mince  mérite  que  de  Tavoir  établi 

avec  une  méthode  et  une  conscience  auxquelles  il  convient  de  rendre 

pleinement  justice. 

G.  V. 


-  Docteur  H.  Mireur,  lauréat  de  l'Institut,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  —  Dictionnaire  des  ventes 
d'art  faites  en  France  et  à  l'Etranger  pendant  le  XVIII» 
et  XIX*  siècles.  Tableaux  —  Dessins  —  Estampes  — 
Aquarelles  —  Miniatures  —  Pastels  —  Gouaches  — 
Sépias  —  Fusains  —  Emaux  —  Eventails  peints  & 
vitraux.  Tome  deuxième.  Paris^  Louis  Soullié^  libraire- 
éditeur,  25y  rue  de  Lille.  25, 1902,  gr.  in-8  de  1  f.  blanc, 
3  ff.,  et  664  pp. 


J'ai  signalé  aux  lecteurs  du  BuUelin  du  Bibliophile^  dans  la  livraison 
du  15  janvier  dernier,  l'apparition  de  cet  ouvrage  fort  utile,  indispen- 
sable même,  à  quiconque  collectionne  les  tableaux,  les  dessins,  les 
estampes  ou  les  miniatures.  Le  premier  volume  de  l'excellent  diction- 
naire de  M.  le  Dr  H.  Mireur  comprenait  les  lettres  A  et  B,  plus  un 
supplément  relatif  à  ces  deux  lettres  ;  le  tome  qui  vient  de  paraître; 
plus  considérable  que  le  premier,  embrasse  les  lettres  G  et  D  parmi 
lesquelles  figurent  un  grand  nombre  de  maîtres  soit  peintres,  soit  scul- 
pteurs, soit  graveurs.  On  y  trouvera  notamment  les  noms  de  Polydore 
Caldaro  dit  le  Caravage,  Paul  Caliari  dit  Paul  Véronése,  Jacques  Callot 
(pp.  19  à  42),  Antoine  Canal  dit  le  Ganaletto,  Jean-Baptiste  Carpeaiiz^ 
les  Carraclie  (pp.  78  à  98),  Philippe  de  Champaigne,  Chardin» 
Charlet,  GhofTart,  les  Glouet,  les  Cochin,  Corot  (pp.  251  à  270),  Cour- 
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bet,  les  Coypel,  Lucas  Sunder  dit  Cranach,  Albert  Cayp,  Dalen  (van), 
Damesz  dit  Lucas  de  Leyde  (pp.  342  à  354),  Daubigny  (pp.  362  à 
373),  Honoré  Daumier,  Debucourt  (pp.  392  à  404),  Decamps,  Dela- 
croix (pp.  417  à  430),  Diaz  (pp.  487  à  498),  Gérard  Dow,  les  Drevet, 
Jules  Dupré,  Albert  Durer  (pp.  590  à  627),  Dyck  (van)  (pp.  636  à  662), 
etc..  etc. 

A  mentionner  aussi  une  rubrique  pour  les  estampes  relatives  aux 
modes  et  aux  costumes, 

J'ai  précédemment  indiqué  le  plan  suivi  par  M.  le  IV  Mireur  ;  je 
ne  puis  aujourd'hui  que  renvoyer  le  lecteur  à  Tarticle  précédemment 
consacré  à  son  travail,  mais  il  m*est  bien  permis  de  constater  à 
nouveau  sa  grande  utilité  et  d'appeler  une  fois  de  plus  Tattentlon 
sur  cette  œuvre  importante.  Il  est  bien  certain  que  Tauteur  ne 
pouvait  dépouiller  les  catalogues  de  toutes  les  ventes  faites  aux 
XVI II«  et  au  XIX«  siècle  ;  mais  il  me  semble  qu*il  a  n'a  pas  eu 
recours  à  certains  catalogues  qui  eussent  pu  lui  donner  des  prix  de 
vente  intéressants  tels  ceux  des  ventes  de  feu  M.  le  baron  Jérôme 
Pichon  faites  en  1897,  a  peu  prés  en  même  temps  que  celles  des 
Concourt.  Dans  le  catalogue  des  objets  de  curiosité,  rédigé  par 
MM.  Mannheim,  il  eût  trouvé  non  seulement  des  tableaux  mais  de 
fort  belles  miniatures,  et  dans  celui  des  estampes  et  dessins,  dressé  par 
M.  Danlos,  d'excellentes  pièces  ;  je  me  permettrai  aussi  de  regretter  que 
M.  Mireur  n'ait  pas  suivi,  pour  l'ordre  des  noms,  les  règles  adoptées 
aujourd'hui  dans  toutes  les  bibliothèques;  ainsi  tous  les  noms 
précédés  du  oan  Hollandais  se  placent  à  Van  (Van  Dalen,  Vaù  Dyck), 
tandis  que  ceux  précédés  du  Von  allemand  se  classent  au  nom  qui 
le  suit,  M.  Mireur,  ne  peut  évidemment  pas  changer  maintenant  sa 
classification  ;  mais  rien  ne  l'empêchera  à  la  lettre  V  de  remettre 
tous  les  noms  précédés  du  mot  vattf  en  renvoyant  aux  lettres 
diverses  où  il  les  aura  classés.  Un  simple  renvoi  suffira  pour  tout 
rétablir  dans  l'ordre  voulu. 

M.  le  Dr  Mireur  ne  m'en  voudra  certainement  pas  d*avoir  formulé 
ces  légères  critiques  de  détail,  auxquelles  je  n'aurais  même  pas 
songé,  si  j*avais  eu  sous  les  yeux  un  travail  quelconque  ;  et  c'est 
justement  parce  que  je  reconnais  la  grande  valeur  de  son  Dktionnaire 
des  ventes  d'art  que  j'ai  pensé  lui  être  utile,  en  lui  indiquant  un 
moyen  d  y  apporter  cette  petite  amélioration. 

G.V. 


Nous  sommes  obligé  de  renvoyer  à  la  prochaine  livraison  le  compte 
rendu  de  deux  ouvrages  de  luxe  qui  viennent  de  paraître  :  L'Attaque  eu 
Moulin,  par  Emile  Zola,  illustré  par  Emile  Boutlgny,  et  paru  ches  M.  Roma- 
gnol,  dans  la  c  CollecUon  des  Dix  >  ;  et  Gif  Ex  Ittni  ttaltant,  orné  de  très 
nombreuses  planches,  par  MM.  Achille  Bertarelli  et  David  Henry  Prior, 
publié  à  Milan  par  Ulrico  Hoepli. 
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mari,  Louis-Marie-Victor  d*Âumont,  marquis  de  Ville- 
quier,  il  mourut,  duc  et  pair,  en  1704.  Seulement,  avant 
même  de  passer  premier  gentilhomme  de  la  Chambre, 
il  avait  perdu,  le  22  juin  ou  juillet  1668,  sa  jeune  femme 
Magdeleine-Phare  Le  Tellier,  morte  à  peine  âgée  de 
vingt-deux  ans,  et  déjà  mère  de  cinq  enfants.  Quatorze 
mois  après,  il  se  remariait.  On  le  trouve  mentionné, 
en  1672,  dans  une  lettre  de  Bourdaloue  (1). 

La  fin  prématurée  de  Magdeleine-Phare  ajoute  un 
charme  profondément  mélancoliqueaux  versdeLeMoyne 
à  Télerie,  Ce  n'est  plus  le  lieu  commun  de  la  mort  déve- 
loppé par  un  poète  en  quête  d'effet,  par  un  déclamateur 
à  la  recherche  d'une  rhétorique  théâtrale  ;  il  semble 
qu'on  perçoive  entre  les  vers  un  douloureux  pressen- 
timent. 

A  cette  fille  richement  dotée  le  poète  avait  dit  : 
Tous  les  Trésors  en  vn  Trésor  fondus  ; 
Tout  cela  n*est  qu'vne  étincelle 
N*est  qu'vn  rayon  de  la  gloire  élerncllc. 
Vous  estes  appellée  à  cette  Eternité 
Où  chaque  Ame  a  sa  Cour,  comme  sa  Royauté.... 
Tournez  donc  là  vos  soins,  portez-là  vostrc  cœur. 

A  cette  enfant  d'un  grand  de  la  terre,  dans  toute  la 
fraîcheur  virginale  et  toute  la  grâce  printanière  de  ses 
dix-sept  ans  (1663),  il  avait  dit,  poète  et  prophète  : 

11  prétend  que  Le  Tellier  sacrifia,  pour  Tobtenir,  sou  penchant  en 
faveur  des  Jansénistes.  (<  Comme  il  avoit  été  mortifié  de  ce  que  le 
marquis  d'Aumont,  beau-père  de  sa  fille,  qu'il  aymoit  tendrement 
n'avoit  pas  été  compris  dans  la  création  nouvelle  des  ducs,  qui  ve- 
noit  de  se  faire  (15  déc.  1663),  il  crut  qu'en  poussant  à  bout  les  Jan- 
sénistes, il  engageroit  la  reine-mère  à  lui  être  favorable  auprès  du 
roy  et  qu'il  plairoit  au  roy  même  par  ce  dévouement,  ce  qui  lui 
réussit,  car  d'Aumont  fut  fait  duc  dans  une  promotion  que  se  fit  peu 
après.  » 

(1)  Voir  mon  Bourdaloue,  sa  correspondance  et  ses  correspondants, 
1899,  in-8,  pp..  15  et  21.  ... 
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Songez  encor,  que  tout  ce  qu*ODt  de  fleur 

Le  Bien,  la  Gloire,  la  Grandeur, 

Est  !a  fleur  d'une  matinée 

Que  le  mesme  soleil  void  éclose  et  fanée... 

Ainsi  par  la  Raison  et  la  Foy  gouuernée. 

Et  dans  les  droits  sentiers  de  la  Vertu  menée, 

Suiuant  tousiours  le  Plan  que  ie  viens  de  tracer. 

Vous  pourrez  sans  péril  et  seurement  passer. 

De  Tombre  et  des  couleurs  d*vne  Cour  temporelle. 

Aux  solides  Grandeurs  d'vne  Cour  éternelle  (1). 

Devant  ces  hauts  enseignements  qui  empruntent  aux 
événements  une  si  touchante  éloquence,  les  petits  côtés, 
les  détails  curieux,  les  inventions  ingénieuses  de  la 
Carte  nouvelle  de  la  Cour  considérée  au  point  de  vue  pu- 
rement littéraire,  passent  au  second  plan.  Nous  ne  pro- 
mènerons donc  point  nos  lecteurs,  comme  nous  Tavons 
fait  pour  le  frivole  Guéret,  le  panégyriste  des  plaisirs 
de  la  cour,  à  travers  le  Château  dArtificey  Isl  Maison  de 
Vanité,  YHostel  du  Luxe,  le  Palais  de  la  Galanterie,  V Ap- 
partement de  la  Jalousie,  voisine  de  la  Frénésie  et  du 
Désespoir.  Toutes  ces  constructions  allégoriques,  toutes 
ces  allusions  ingénieuses  mais  raffinées  sont  d'un  goût 
trop  conventionnel  et  aujourd'hui  trop  archaïque 
bien  que  Lemierre,  en  plein  dix-huitième  siècle,  ait 
encore  écrit,  dans  le  même  style,  ce  vers  qui  ne  cesse 
d'être  cité  : 

'L'Allégorie  habite  un  palais  diaphane. 

Seulement  il  s'en  tient,  lui,  à  une  métaphore  rapide, 
et  les  descriptions  des  autres  couvraient  des  pages. 

Mais  rinlérêl  réel  et  même  poignant  de  la  Carte  noV" 
uelle,  encore  une  fois,  ne  consiste  pas  pour  nous  dans 
les  mots.  Maintenant  que  le  voile  couvrant  les  person- 
nages a  été  relevé,  il  est  de  pouvoir  contempler  le  por- 
trait de  cette  jeune  marquise,  fille  et  sœur  de  ministres, 
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et  de  quels  ministres,  —  Le  Tellier  et  Louvois,  —  pour 
qui  s'ouvre  la  cour,  pour  qui  le  monde  n'a  que  des  pro- 
messes de  bonheur,  et  à  qui  le  poète  moraliste  jette, 
note  discordante  et  funèbre  dans  le  concert  des  compli- 
ments et  des  chants  de  fête,  ce  religieux  avertissement  : 

La  Nature  et  la  Foy  veulent  que  dez  l'entrée 

De  cette  périlleuse  et  plaisante  Contrée, 

Sur  leur  rapport,  vous  teniez  assuré, 

Que  ce  pais  si  beau,  si  pompeux,  si  paré, 

A  vous,  comme  à  tout  autre,  est  vn  lieu  de  passage  ; 

Où  vous  avez  à  faire,  ou  court,  ou  long  voyage, 

Selon  le  temps  qui  vous  est  limité. 

Par  le  Maistre  des  Temps  et  de  TEternité  (1). 

Magnifique  pensée  et  que  Le  Moyne  ne  se  lasse  pas  de 
répéter  sous  toutes  les  formes,  sans  craindre  de  s'en 
prendre  même  aux  scandales  les  plus  en  vue,  bien  qu'en 
apparence  dissimulés.  Guéret  que  son  habitude  de  rédi- 
ger le  Journal  du  Palais  aurait  dû  rendre  plus  austère 
et  plus  respectueux  tout  au  moins  des  convenances, 
était  tombé  au  niveau  d'un  courtisan,  en  brûlant  son 
grain  d'encens  au  pied  de  la  favorite  du  jour.  Dans  la 
Cour  galante  de  son  Isle  des  plaisirs  «  où  l'on  peut  bien 
faire  des  conquestes  (2)  »,  il  avait  montré,  la  désignant 
en  toutes  lettres  par  son  nom,  la  demoiselle  d'honneur 
pour  qui,  l'année  précédente,  le  roi  avait  fait  donner  le 
carrousel  des  Tuileries  (5  juin  1662),  pour  qui,  l'année 
suivante,  le  parc  de  Versailles  verrait  célébrer  les 
Plaisirs  de  Vile  enchantée  (ce  nom  aurait-il  été  inspiré 
par  Guéret  ?) 

Citons  : 

«  Lingénieuse  CLARICE  (Mademoiselle  de  la  Valtière) 
paroist  aussi  beaucoup  dans  ces  lieux  ;  et  si  ie  n*ose  dire 

(1)  Le  Moyne,  Carte  nouvelle  de  la  Cour,  p.  34. 

(2)  Guéret,  Carte,  p.  60. 
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hardiment  qu*eHe  en  est  rame  (comme  plusieurs  personnes 
disent  à  sa  gloire)  du  moins  fauancerag  auec  asseurance 
qu'elle  en  est  vn  des  plus  beaux  ornemens  :  A  noir  cette  foule 
d'adorateurs  que  lug  attire  sans  cesse  et  son  bel  esprit  et 
ses  beaux  geux,  il  semble  qu'il  n*g  ait  des  Cœurs  que  pour 
elle,  et  Von  croit  que  ses  conquestes  s*etendent  bien  au 
delà  de  cette  Cour  (1)  i>. 

Tel  était  Tétat  de  Tesprit  public,  dans  la  bourgeoisie 
parisienne,  en  Fan  de  grâce  1663,  et  telle  la  morale 
laïque  des  gens  de  lettres.  Guéret  n'est  qu'un  précur- 
seur obscur  de  Molière  qui  fera  chanter  à  ses  person- 
nages, dans  son  divertissement  de  la  Princesse  d'Elide 
(1664)  pour  la  fête  des  Plaisirs  de  File  enchantée  : 

Quand  Taniour  à  vos  yeux  offre  un  choix  agréable. 

Jeunes  beautés  laissez-vous  enflamner. 
Moquez-vous  d'affecter  cet  orgueil  indomptable 

Dont  on  vous  dit  qu'il  est  beau  de  s'armer: 
Dans  un  âge  où  l'on  est  aimable, 
Rien  n'est  si  beau  que  d'aimer. 
Soupirez  librement  pour  un  amant  fidèle. 

Et  bravez  ceux  qui  voudront  vous  blâmer  ; 
Un  cœur  tendre  est  aimable,  et  le  nom  de  cruelle 

N'est  pas  un  nom  à  se  faire  estimer. 

Ecoutons  maintenant  le  P.  Le  Moyne,  celui  dont  Pas- 
cal a  raillé  les  gentillesses  littéraires  et  les  principes  de 
morale.  Sa  réponse  à  Guéret  est  franche  et  significative. 
Il  dit  à  Telerie  : 

Sans  nommer  la  d'Estampe,  et  la  Valentinois, 

Qui  le  Porc  et  le  Fils  sousmirent  à  leurs  loix  ; 

La  charmante  Vemeuil,  et  la  belle  d'Estrée, 

Reynes  du  plus  grand  Roy  qu'ayt  veu  cette  contrée, 

Ne  sont  plus  que  dans  des  Portraits 

Dont  la  poudre  et  les  ans  ont  corrompu  les  traits. 

Les  vieux  Ormes  des  Tuilleries, 

ladis  les  Confîdens  de  leurs  Galanteries, 

(1)  Ouvn  cit.,  p.  70. 


380  BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE 

Ont  veu  soixante  fois  leurs  testes  refleurir  (1)  ; 
Autant  de  fois  ont  veu  leur  feuillage  mourir, 
Depuis  que  la  noire  Fourrière, 
Qui  prépare  à  chacun  sa  demeure  dernière, 
D'vne  couleur  mortelle  à  toute  autre  couleur, 
Sous  le  marbre  fatal  aura  marqué  la  leur. 

Voyez  donc,  sage  TELERIE, 
Comme  il  vous  faut  conduire  en  vne  Hostellerie, 
Où,  selon  que  le  veut  le  sort  du  Genre  humain. 
Vous  entrez  aniourd*huy,  pour  en  sortir  demain. 
Que  vostre  premier  soin,  de  quoi  que  Ton  vous  flate; 
De  quelque  or  qu'à  vos  yeux  le  logement  éclate  ; 
Soit  de  vous  tenir  libre  ;  et  de  vous  auertir. 

Que  tost  ou  tard,  il  vous  faudra  partir. 

N'est-ce  pas  le  Mane,  Thécel,  Phares,  tracé  sur  les  mu- 
railles de  ces  salons  étincelants  ? 

Le  conseil  de  s'y  t  tenir  libre  i,  était  loin  de  manquer 
d'à-propos.  Loret,  dans  ses  gazettes,  où  il  mentionne, 
à  Toccasion,  les  succès  de  cour  du  marquis  et  de  la 
marquise  de  Villequier  (2)  (ainsi  appelait-on  alors  le  fu- 
tur duc  d'Aumont  et  Magdeleine-Phare  Le  Tellier),  com- 
mit un  jour  involontairement  un  rapprochement  sin- 
gulier. Dans  sa  longue  relation  du  ballet  des  Amours 
déguizez  (1664),  il  cnumcre,  parmi  Ies«  nobles  objets  o 
qui  augmentèrent  «  la  pompe  et  Téclat  des  spec- 
tacles 1  : 

Villequier,  Marquize  excellente. 
Spirituelle,  intelligente, 
Dont  la  personne  a  des  apas. 
Et  qui,  sur-tout,  fait  de  beaux  pas, 

(1)  Le  Moync  ici  généralise.  Le  chiffre  approximatifdesoûcanfe  ans 
ne  convient,  en  1663,  qu  à  Gabrielle  d'Estrées,  morte  en  1599,  et  non 
à  la  marquise  de  Verneuil,  décédée  seulement  en  1633. 

(2)  Mnze  historique,  III,  481.  Villequier  gagne  une  flamberge,  à  la 
mi-caréme  de  1662  ;  —  III,  TiSO,  il  accompagne  le  roi  au  voyage  de 
de  Dunkcrque. 


V 
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Etant  parée  ou  non  parée, 
En  dansant  toujours  admirée. 

L'agréable  de  Moniespan^ 
Que  Ton  peut  nommer  un  beau  plan 
De  toutes  les  grâces  touchantes 
Qui  rendent  les  Dames  charmantes  (1). 

Qui  sait  si  les  conseils  rimes  du  P.  Le  Moyne  n'empê- 
chèrent pas  la  marquise  de  Villequier  de  tourner  à  la 
marquise  de  Montespan  ? 

IX 

La  seconde  des  évocations  historiques  qui  surgissent 
dans  Tesprit,  à  la  lecture  de  la  Carte  novuelle  de  la  CooTy 
est  l'austère  figure  du  père  de  Telerie,  le  secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre,  Michel  le  Tellier.  Il  avait  vraisem- 
blablement invité  le  P.  Le  Moyne  à  prendre  les  va- 
cances de  1663,  en  sa  maison  des  champs  de  Chaville. 
c  Si  bien  dira-t-on,  écrit  le  poète  dans  son  Argument  ou 
préface,  que  cette  Carte  est  vue  instruction  générale, 
pour  tous  ceux  qui  ont  à  viure  à  la  Cour,  où  il  est  aussi 
nécessaire,  et  plus  difficile  de  bien  viure,  que  par  tout 
ailleurs.  C'est  le  sujet  de  cette  Poésie,  et  l'intention  du 
Poète,  qui  la  fit  r automne  passé  à  la  Campagne^  pour  ne 
pas  perdre  les  heures  de  son  repos.  »  Ainsi,  en  1660, 
Le  Moyne  à  qui  sa  qualité  de  religieux  non  cloitré  per- 
mettait ces  villégiatures  —  celles  de  Rapin  et  de  Bour- 
daloue,  à  Basville,  chez  les  Lamoignon,  sont  histo- 
riques, —  avait  accepté  à  Nanteuil-le-Haudoin,  près  de 
Senlis,  l'hospitalité  du  vieux  maréchal  d'Estrées  ; 
d'autres  années,  nous  avons  dit  qu'il  avait  goûté  à 
Plaisance,  celle  de  la  vieille  marquise  de  Villesavin,  ou  à 
Passy,  celle  du  conseiller  d'Etat  des  Yveteaux  ;  plus 
anciennement  encore,  dans  le  manoir  d'Hermanville, 

(1)  Mttze  hUtorique,  IV,  165.  LeUre  du  samedi,  16  lévrier  1664. 
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près  de  Caen,  il  avait  été  reçu  par  le  magistrat  petit-fîls 
du  poète  normand,  Jean  Vauquelin  de  La  Fresnaye, 
Tauteur  des  Foresteries  (1). 

Il  semble  que  la  maison  de  Chaville,  avec  le  secré- 
taire d*Etat  de  la  guerre  entouré  de  ses  enfants,  dont  le 
futur  Louvois,  déjà  pourvu  depuis  1655,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  de  la  survivance  paternelle  (2),  ait  été  un 
cadre  autrement  solennel.  Bossuet  qui  dans  son  Orai- 
son funèbre  (25  janv.  1686),  a  peint,  plutôt  en  LeTellier 
le  chancelier  (1667-1685)  que  le  ministre  de  la  guerre  (3). 
Il  le  montre,  avant  même  sa  nomination  à  ces  suprêmes 
honneurs  de  la  robe,  goûtant  a  un  véritable  repos  dans 
la  maison  de  ses  pères,  qu'il  avoit  accommodée  peu  à 
peu  à  sa  fortune  présente,  sans  lui  faire  perdre  les  traces 
de  Tancienne  simplicité,  jouissant  en  sujet  fidèle  des 
prospérités  de  TEtat  et  de  la  gloire  de  son  maitre  (4)  ». 
Auprès  de  lui,  «  une  femme  forte,  pleine  d'aumônes  et 
de  bonnes  œuvres  (5)»  et  les  a  tendresses  de  sa  famille  • 


(1)  J'écrivais  en  1886,  que  le  manoir  d  Hermanville,  n'offrait  rien 
de  rcmarqua])lc  au  point  de  l'arcliitecture.  En  1901,  j'ai  tenté  trop 
tard  de  le  visiter.  Il  avait  été,  depuis,  démoli  et  remplacé  par  une 
construction  de  caractère  tout  moderne.  Seul  le  vieux  parc  avec  ses 
profondes  avenues,  son  immense  clôture  de  murailles  croulantes, 
son  aspect  agreste  et  ses  restes  de  splendeurs  disparues,  est  demeuré 
presque  tel  que  Le  Moyne  Tavait  vu  en  1656  et  décrit  dans  son 
Spéculatif.  Aux  alentours,  les  marais  ont  fait  place  à  des  herbages 
ou  à  des  cultures,  et  les  bords  de  la  mer  se  sont  couverts  de  \illas. 

(2)  Voir  Curiosités  historiques.  Un  ministre  de  la  guerre  oublié^ 
Michel  Le  Tellier  (1643-1677),  par  Th.  Jung,  dans  la  Revue  politique 
et  littéraire,  16  oct.  1875. 

(3)  En  un  récent  et  curieux  travail,  M.  Fortunat  Strowski  a  expli- 
qué pourquoi  Bossuet  «  ne  parle  pas  des  grands  services  que  Le  Tel- 
lier a  rendus  comme  ministre  de  la  guerre  ».  Comment  Bossuet  com- 
posait une  oraison  funèbre^  dans  la  Revue  Bossuet  du  25  janv.  1902, 
p.  45. 

(4)  Bossuet,  Oraisons  funèbres^  édit.  Hébelliau,  p.  421. 

(5)  Ibid.,  p.  459. 
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qui  Tentoureront  jusqu'à  son  extrême  vieillesse  et  à  ses 
derniers  jours. 

Fléchier,  autre  orateur  funèbre  du  chancelier,  ne 
changera  guère  que  les  termes  de  cette  peinture  fami- 
liale. 

«  Cependant,  Messieurs,  a-t-on  vu  dans  sa  conduite 
quelque  apparence  de  vanité  ?  S'est-il  écarté  de  l'honnête 
simplicité  de  ses  pères  ?  A-t-il  répandu  en  superfluités 
de  festins  ou  de  bâtimens,  ce  qu'il  tenoit  des  libéralités 
du  Roi,  ou  de  sa  prudente  et  modeste  économie  ?  A-t-il 
prodigué  des  trésors  pour  embellir  ses  maisons,  et 
forcé  la  nature  et  les  éléments  pour  orner  des  solitudes? 
Qu'a-t-il  cherché  dans  sa  retraite  de  Chaville,  que  les 
pures  délices  de  la  campagne  !  Et  quelle  peine  n'eut-on 
pas  à  lui  persuader  d'étendre  un  peu,  en  faveur  de  sa 
dignité,  les  limites  de  son  patrimoine,  et  d'ajouter 
quelques  politesses  de  l'art  aux  agrémens  rustique  de  la 
nature  (1)  ?  » 

A  présent  que  grâce  à  la  connaissance  nouvelle  du 
nom  de  la  destinataire,  la  Lettre  morale  du  P.  Le  Moy  ne 
n'est  plus  une  lettre  morte,  son  témoignage,  poétique, 
vivant  et  vécu,  ne  doit-il  pas  venir  se  joindre  à  ces  té- 
moignages oratoires  plus  suspects  peut-être  d'exagéra- 
tion ?  Au  sortir  de  V Hôtel  du  Luxe,  il  ne  se  contente  pas 
de  flétrir,  aimons  à  croire  que  cela  ne  retombait  sur 
personne,  tout  chrétien  se  livrant  à  l'imtempérance  au 
milieu  de  la  détresse  publique  : 

Tandis  qu*on  void  mourir  des  Communes  entières 
Le  long  des  grands  chemins  devenus  cimetières  : 
Que  les  Mères  sur  leurs  enfants 
Périssent  Therbe  entre  les  dents.... 


(1)  Fléchier,  Oraison  funèbre  de  Messire  Michel  Le  TeUier^  chan' 
celier  de  France ^  en  léglise  des  Invalides,  22  mars  1686. 
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Est-il  de  cette  sainte  et  charitable  Loy 

De  porter  en  bijoux  le  reuenu  d'vn  Roy, 

Tandis  que  la  Campagne  en  friche, 

Ne  preste  rien  au  pauure,  et  ne  rend  rien  au  riche  ? 

De  celte  peinture  poussée  au  noir,  il  passe  au  por- 
trait si  différent  de  Michel  Le  Tellier  : 

Mais  à  quoy  bon  chercher  hors  de  vostre  Maison, 

Du  conseil,  et  de  la  raison  ? 

Depuis  que  la  Faueur  par  la  Vertu  conduite. 

De  vostre  sage  Père  a  suiuy  le  mérite, 

La  Modestie  et  la  Frugalité 

Ne  Font  point  encore  quitté. 

La  mesure  qu'il  tient  en  sa  forme  de  vie, 

N*arreste  point  les  yeux,  n'attire  point  l'enuie  : 

Rien  que  de  simple,  dans  son  train  ; 

Dans  sa  famille,  rien  de  vain  ; 

Et  ce  qu'un  Emporté  chercheroit  dans  la  montre, 

Son  Esprit  retenu  dans  l'ordre  le  rencontre. 

Aussi  ne  void-on  pas  en  dorure  chez  luy. 

Le  sang  et  la  sueur  d'autruy. 

On  n'y  voit  point  le  butin  des  Prouinces, 

En  meubles  enviez  des  Princes  : 

Moins  encore  y  void-on  le  sale  gain  des  Prests, 

En  Bagatelles  de  grands  frais. 

Tout  son  éclat  et  sa  dépense 

Sont  d'esprit  et  d'intelligence  : 

Et  le  bon  Sens  ioint  au  bon  Sentiment, 

Est  sa  suite  par  tout  et  son  ameublement  (1). 

L'accord  de  Bossuet,  Fléchier,  Le  Moyne,  j'ajouterai 
bientôt  Santeul,  ne  permet  pas  de  douter  de  la  véracité 
du  fait.  Ils  n'ont  pu  s'entendre  pour  louer  en  Le  Tellier 
une  qualité  qui  n'eût  point  frappé  les  contemporains. 
Oserai-je  pourtant  ajouter  que  cette  simplicité  tant 
vantée  des  goûts  et  des  habitudes  du  grand  ministre 


(1)  Le  Moyne,  Carte^  p.  14. 
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était  assez  relative,  et  que  poêles  comme  orateurs  n'ont 
pas  laissé  que  de  l'idéaliser. 

«  Vers  166Q,  écrit  M.  l'abbé  Dassé  dans  son  excel- 
lente monographie  de  Chaville,  Michel  Le  Tellier  fit 
construire,  à  l'endroit  même  où  était  le  manoir  seigneu- 
rial de  son  aïeul,  un  superbe  château  dont  Chamois  fut 
Tarchitecte  et  dont  les  gravures  de  l'époque  nous  mon- 
trent les  vastes  proportions  (1)  ».  Le  parc  fut  enclos  et 
comprit  six  cents  arpents. 

Les  gravures  de  Pérelle  nous  donnent  ici  l'idée  d'une 
réduction  du  château  de  Vaux.  Il  eût  été  singulier  de 
voir  Le  Tellier,  ce  grand  ennemi  de  Foucquet  rivaliser 
de  magnificence  avec  le  prodigue  et  malheureux  surin- 
tendant. 

Le  Moyne  ne  vit  sans  doute  que  l'ancien  manoir,  à 
répoque  de  sa  transformation.  Santeul  qui  connut  le 
nouveau  château,  lui  fera  pourtout  écho  en  1679  : 

Ce  n'est  point  un  palais  d'admirable  structure, 
Ny  des  jardins  où  l'art  surpasse  la  nature. 
De  l'ombre,  quelques  eaux  et  des  berceaux  galans, 
Font  de  cette  maison  les  charmes  les  plus  grands; 
Une  propreté  noble,  une  grâce  champestre 
C'est  tout  ;  ainsi  le  veut  la  sagesse  du  maistre  (2). 

Superbe  ou  modeste,  le  château  de  Chaville  a  été  dé- 
truit au  dix-huitième  siècle.  Devenu  bien  de  la  cou- 
ronne, après  avoir  été  propriété  du  Grand  dauphin,  il 
fut  démoli  par  Louis  XV,  en  1764. 


De  Magdeleine-Phare,  la  fille  du  ministre  éteinte  si 
prématurément,  comme  un  fugitif  éclair  de  grâce  et  d'es- 

(1)  Chaville  historique,  par  Tabbé  Dassé,  1897,  in-8,  p.  52. 

(2)  Mercure,  août  1679.  Cité  par  Dassé,  p.  55,  qui  n*a  pas  connu  les 
vers  de  Le  Moyne. 
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prit  entrevu  par  la  cour  brillante  de  Louis  XIV,  la  mé- 
moire n'a  point  survécu.  Je  ne  prétends  point  la  raviver. 
Mais  serait-il  téméraire  de  penser  qu'elle  partagea  les 
années  de  son  mariage  entre  la  Cour,  Cha ville....  et 
Boulogne-sur-Mer.  Les  Aumont  étaient  et  demeurèrent 
un  siècle  encore  gouverneurs  héréditaires  de  cette 
place. 

J'ai  dit,  au  début  de  cette  causerie  bibliographique, 
que  la  Bibliothèque  de  la  ville  est  très  riche  en  éditions 
rarissimes  du  P.  Le  Moyne.  Sans  parler  de  la  France 
guérie  (1631,  in-fol)  (1),  sans  reparler  du  Pœte  philosophe 
(1632,  in-fol.),  j'arrive  aux  pièces  les  plus  curieuses 
Ce  sont  des  devises,  en  placards  isolés  ou  sur  des 
feuilles  jointes  ensemble.  On  y  trouve  l'édition  origi* 
nale  en  placard  indépendant,  qui  existe  aussi  et  à  la 
Bibliothèque  nationale  (2)  et  à  la  Mazarine  (3),  la 
devise  Dum  orior,  morior,  composée  pour  le  petit  Fouc- 
quet  fils  du  surintendant,  mort  en  1659.  Ce  texte  primi- 
tif présente  des  différences  notables  avec  celui  de  VArt 
des  devises  (1666,  in-4,  pp.  326-327),  où  Le  Moyne  recueil- 
lit toutes  ces  œuvres  de  circonstance. 

Devise 
Vn  éclair  dans  vue  nve 

Dum  orior  morior 
le  meurs  en  naissant 
Svr  la  mort  du  petit  vicomte  de  Melvn 
Suivent  la  gravure  elle  sonnet,  tels  qu'en  l'édition  (4). 

(1)  Belles-Lettres,  4791. 

(2)  Cet  exemplaire,  non  porté  dans  les  catalogues  est  égaré  dans 
le  tome  l***  de  la  Nova  Bibliotheca  Ubrorum  manuscriptorum  du 
P.  Philippe  Labbe.  Paris,  1657,  2  vol.  in-fol.  (L.  45).  n  y  est  inséré 
entre  le  dernier  feuillet  liminaire  non  chiffré  et  la  première  page. 

(3)  Recueil   factice  (C.  274  A.  8). 

(4)  La  Bibliothèque  de  Boulogne  possède  en  plus  du  placard  ori- 
ginal (Belles-Lettres,  4498),  une  double  feuille  non  chiffrée,  s^uis 
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Une  autre  pièce  au  contraire  n'a  pas  été  recueillie 
plus  tard  par  le  poète,  dans  son  ouvrage  général.  Elle 
constitue  donc  en  quelque  sorte  du  Le  Moyne  inédit. 

Ainsi  dans  Y  Art  des  devises  (p.  325)  on  rencontrCt  sur 
la  mort  de  Marie  de  Simiane,  duchesse  d'Ârpajon,  con- 
nue auparavant  sous  le  nom  de  M**®  de  Mouchas,  dé- 
cédée en  novembre  1657  (1),  la  devise  Deficio  dum  perfi- 
cior,  avec  une  lune  éclipsée.  Ici  on  lit  sur  la  banderole  : 

Devise 

Vue  Lvne  éclipsée 

Crescivta  manco 

Deuenue  grande  ie  defaux 

Svr  la  mort  de  la  dvchesse  d'Arpaion 

Le  latin  a  donc  été  substitué  dans  Téditjon  définitive 
à  ritalien.  Mais  en  plus  du  premier  sonnet  : 

Belle  d'une  beauté  pudique  et  rayonnante.... 
on  en  trouve  un  second  qui  n'a  pas  été  reproduit  dans 
le  recueil  de  1666. 


lieu  ni  date,  comprenant  deux  devises  et  trois  sonnets.  D'abord  une 
devise  et  deux  sonnets  pour  la  duchesse  d*Arp^jon,  puis  la  devise  et  le 
sonnet  du  petit  Foucquet.  (Belles-Lettres  4791).  Cette  réimpression 
n'existe  nulle  part  ailleurs  que  je  sadie. 

(1)  La  Muze  historique  (lettre  du  2i  novembre  1657,  édit.  Livet,  II, 
408)  annonçait  ainsi  la  mort  de  la  Jeune  duchesse  : 

D'Arpajou  (sic)  Taimable  Duchesse, 

Des  vertus  Tagréable  Hôtesse, 

Et  dont  les  apas  gracieux, 

L*esprit,  la  douceur  et  les  yeux, 

Eussent  charmé  le  plus  farouche. 

Ces  jours  passez  est  morte  en  couche. 

Au  grand  regret  de  son  Epous, 

Et,  mesmement,  presque  de  tous. 

Car  cette  Dame  étoit  aimée. 

Et  tellement  bien  renommée. 

Que  sa  vertu  méritoit  bien. 

D'être  plainte  des  Gens  de  bien. 


388  BULLETIN   DU    BIBLIOPHILE 

EPITAPHE 

DE    MARIE 

DE  SIMEANE  DE  MONCHAS 

DVCHESSE  D'ARPAION 

SONNET 

SIMEANE  (sic)y  qui  fut  si  charmante  et  si  belle, 

N'est  plus  qu*ombre  et  que  cendre  en  ce  triste  Tombeau  : 

D'vn  si  grand,  d'vn  si  doux,  et  si  rare  Flambeau, 

Il  ne  nous  reste  pas  vne  seule  étincelle. 

En  vain,  pour  Texempter  de  la  Loy  naturelle, 

La  Vertu  proposa  de  faire  vn  droit  nouveau  : 

En  vain,  pour  la  sauuer  du  funèbre  ciseau, 

L'Amour  flata  la  Parque,  et  la  pria  pour  elle. 

Grâces,  Beautez,  Grandeurs,  Idoles' des  Humains, 

A  quoy  bon  désormais  vous  faire  à  pleines  mains, 

Des  offrandes  d'encens  aussi  faux  que  profanes  ? 

Quoy  que  la  Flatterie  ose  chanter  de  vous. 

Caduques  Deitez,  la  mort  de  Simeane 

Vous  déclare  auiourd'huy  mortelles  comme  nous. 

Encore  la  leçon  de  la  mort,  et  celte  vision  du  trépas 
nous  ramène  de  la  duchesse  d'Arpajon  à  Magdeleine- 
Phare  Le  Tellier,  descendue  dans  la  tombe  avant  que 
d'être  devenue  duchesse  d'Aumont  ;  de  Boulogne-sur- 
Mer  à  Chaville  et  à  la  cour. 

Dans  la  diversité  des  œuvres  de  Pierre  Le  Moyne,  on 

trouve  Tunité  de  doctrine  et  d'inspiration.  Epique  ou 

élégiaque,  il  reste  toujours  moraliste  et  prédicateur.  Sa 

galanterie  n'est  que  de  surface. 

Henri  Chérot. 


\ 


LES  BRIDEN 


IMPRIMEURS  ET  LIBRAIRES 


A    TROYES    ET    A    CHAUMONT 


{Fin) 


Blaise  Briden  (1),  fils  de  Claude,  avait  été  baptisé  le 
12  mars  1600,  sur  Saint-Jacques  ;  le  15  septembre  1629, 
il  passa  contrat  de  mariage  avec  Madeleine  Chemery, 
qui  lui  apportait  1000  livres  de  dot  (Min.  Tripault),  et  le 
16  octobre  suivant  il  reprenait  la  boutique  d'Edme  (I), 
son  oncle,  située  rue  Notre-Dame,  Au  Nom  de  JisuSj 
bien  sûr  avec  les  marchandises  de  librairie  qu'elle  con- 
tenait. Il  dut  quitter  ce  local  en  1635,  lorsque  sa  tante, 
devenue  veuve,  vendit  la  maison.  Il  alla  alors  dans  la 
rue  du  Temple,  où  il  occupait  deux  corps  de  logis  :  Fun 
donnant  sur  le  grand  rû  (appelé  c  la  Seine  )i  dans  l'acte), 
Tautre  comprenant  une  boutique  et  plusieurs  chambres, 
dont  une  c  chambre  à  imprimerie  ». 

Il  semble  toutefois  qu'il  fut  surtout  libraire.  Dans 
plusieurs  pièces,  notamment  dans  un  des  actes  corpo- 
ratifs de  1644,  il  figure  avec  ce  seul  titre.  Il  imprima 
cependant  quelques  ouvrages  ainsi  que  des  Almanachs, 
pour  Tun  desquels  il  se  fit  lui-même  astrologue  :  Obser- 
vations astrologiques  ou  Almanach  pour  la  présente  année 
1660,,. y  par  Biaise  Briden,  Troyen,  avec  le  portrait  de 
rauteur(2). 

(1)  M.  E.  Socard  le  fait  à  tort  naître  le  12  mars  1606,  comme  frère 
de  Claude.  C'est  un  fils  de  celui-ci  qui  vint  au  monde  à  cette  date. 

(2)  E.  Socard,  les  Almanactu.,,,  p.*  87. 
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Sans  doute  pour  utiliser  les  jours  de  chômage  que  lui 
laissait  son  industrie,  il  se  livrait  à  la  culture.  Outre  des 
vignes  qu'il  possédait  à  Barberey,  il  avait  pris  à  loyer, 
en  1654,  a  un  gagnage  et  labourage  )>  à  Saint-Benoit-sur- 
Seine. 

Il  fut  délégué  par  ses  confrères  à  rassemblée  de 
Pâques  1636  et  à  celle  de  la  Saint-Barnabe  1647. 

Nous  ignorons  où  et  quand  il  mourut;  les  registres  de 
Troyes  et  de  Saint-Martin  sont  muets  sur  ce  point.  Peut- 
être  mourut-il  à  Saint-Benoît  (1).  Son  nom  figure  encore 
en  octobre  1666  sur  une  signification  de  privilège  faîte 
par  Louis  Prussurot,  imprimeur  à  Auxerre,  à  ses  con- 
frères troyens.  Il  n'était  donc  probablement  pas  mort 
à  cette  date. 

Deux  de  ses  fils,  Gabriel  et  Charles^  avaient  embrassé 
la  profession  paternelle. 

Une  sentence  de  police  du  25  mai  1660,  rendue  à  la 
requête  des  maîtres  et  compagnons  imprimeurs  de  la 
ville,  condamna  Biaise  Briden  à  payer  les  frais  d'une 
instance  pour  avoir  contrevenu  aux  édits  et  règlements 
concernant  Tapprentissage  professionnel.  Le  16  juin 
suivant,  un  autre  jugement  confirmait  le  précédent, 
ainsi  que  d'autres  rendus  antérieurement,  et  infligeait 
3  livres  d'amende  à  Briden,  avec  défense  de  récidiver 
et  injonction  de  mettre  immédiatement  dehors  le  com- 
pagnon qu'il  employait  indûment.  (Bibl.  de  Reims, 
fonds  Deullin.) 

Veuve  Blaise  Briden.  —  Madeleine  Chemery,  aidée 
par  son  fils  Charles,  continua  d'exploiter  la  maison  de 
son  mari.  Elle  mourut  à  Troyes  et  fut  inhumée  le  3  dé- 
cembre 1673,  sur  la  paroisse  Saint-Jean. 


(1)  Les  registres  d'état  civil  de  cette  commune  ne  remontant  qu*à 
1688,  nous  n'avons  pu  en  obtenir  aucun  éclaircissement  sur  ce  point. 
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Gabriel  Briden,  fils  de  Biaise,  baptisé  le  22  février 
1642  (Saint-Jean),  prêta  serment  comme  libraire  le  5 
août  1671,  après  un  jugement  «  rendu  contre  (1)  lui  et 
Nicolas  Oudot,  Eustache  Regnault,  Edme  Regnault, 
Edme  Nicot  et  Louis  Blanchard  »,  tous  imprimeurs,  le 
30  juillet  précédent  (Bibl.  nat.,  ms.  22126). 

Il  demeura  d  abord  «  au  hault  de  la  rue  du  Tem- 
ple (2)  »,  où  il  fut  victime  d'un  vol  de  marchandises, 
linge  et  hardes,  évalués  250  livres  (Acte  du  3  février 
1680,  min.  Langlois).  Ensuite  il  fut  locataire  de  la  mai- 
son où  pendait  l'enseigne  les  Trois  Maillets,  même  rue, 
pour  120  livres  (/Wrf.,  29  octobre  1681).  Le  31  août  1689, 
il  prend  à  loyer  une  autre  maison,  encore  dans  la  même 
rue,  bâtie  en  partie  sur  une  allée  conduisant  à  la  cour 
au  Bé. 

En  1691  et  1694,  son  propriétaire  était  un  sieur  Pail- 
lot.  La  maison  qu'il  habitait  à  celte  dernière  date  l'avait 
été  avant  lui  par  l'un  des  deux  Bonaventure  Faictot,  car- 
tiers  (Min.  Langlois,  2  mars  1691,  4  février  1694),  peut- 
être  celui  qui  avait  épousé  sa  fille  Nicolle  (Ibid.,  4  février 
1691),  à  laquelle  il  donna  850  livres  en  dot.  Cette  mai- 
son faisait  l'un  des  coins  du  bas  de  la  rue  de  la  Montée- 
des-Changes,  sans  doute  celui  du  couchant,  n«  28  actuel 
de  la  rue  du  Temple  ;  elle  avait  été  louée  le  16  octobre 
1688,  à  raison  de  120  livres,  pour  cinq  ans,  par  Faictot 
(Min.  Langlois). 

Il  eut  pour  enseigne  :  a  A  la  Nonciation  ». 

(1)  Le  texte  de  la  mention  à  la  Bibl.  nat.  porte  a  contre  »,  mais  ne 
serait-ce  pas  plutôt  «  entre  »,  qui  s'accorderait  mieux  avec  le  reste 
de  la  phrase  et  paraît  aussi  plus  vraisemblable? 

(2)  Peut-être  dans  la  maison  de  la  cour  Bouvin  dont  il  donne  un 
logement  à  loyer  le  12  octobre  1687  (Min.  Langlois).  —  De  la  reddi- 
tion de  comptes  faite  par  Gabriel  Briden  à  son  fils  Jean,  lors  de  sa 
majorité,  le  28  juin  1695  (Min.  Langlois),  il  semble  résulter  que  cette 
maison  provenait  de  Nicolle  Lucquet,  aïeule  maternelle  du  jeune 
homme.  11  v  en  avait  une  autre  vers  Saint-Frobert. 
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Gabriel  Briden  eut  d'abord  pour  épouse  Elisabeth 
Cautelle,  qui  fut  inhumée  sur  Saint-Jean  le  10  avril 
1676  ;  il  s'unit  ensuite  à  Anne  Blampignon  (21  septem- 
bre 1677,  Saint-Jean),  qu'il  enterra  le  15  mars  1709  (/fcid.)- 

Dès  1673,  Gabriel  Briden  publia  des  Almanachs  et  des 
Ohsvnmtions  astrologiques  de  Claude  Ternet  ;  il  lit  aussi, 
en  llkSl,  un  Almanach  spirituel  pour  lequel  il  s'associa 
avec  Nicolas  Oudot(l). 

Le  5  février  1678  (Min.  Langlois),  ses  frères  et  sœurs 
lui  cédèrent  leur  part  d'une  dette  contractée  envers  leur 
père  par  Pierre  Bellehache,  maître  fondeur  à  Paris  et 
auparavant  à  Troyes,  par  contrat  du  29  mai  1660.  Pour 
garantie,  ils  lui  délivrent  huit  boites  de  frappes  de  ma- 
trices qui  avaient  été  données  en  garantie  par  Belle- 
hache  et  contenaient  plus  de  1100  lettres,  signes  ou  fleu- 
rons (2). 

Gabriel  Briden  fut  à  plusieurs  reprises  chargé  des 
affaires  de  la  communauté  professionnelle.  Il  semble 
avoir  abandonné  quelque  temps  le  métier,  car  dans  cer- 
tains actes  il  est  dit  simplement  marchand,  et  une  déci- 
sion des  imprimeurs-libraires,  datée  de  1688,  le  qualilie 
de  a  leur  ancien  confrère  ». 

11  mourut  en  1710  et  fut  inhumé  le  7  août,  sur  Saint- 
Jean,  laissant  pour  le  représenter  dans  la  corporation 
ses  fils  Jean  et  Gabriel. 

Le  5  février  1701,  Gabriel  Briden,  poursuivi  par  des 
compagnons  imprimeurs  pour  avoir  embauché  un  ap- 
prenti ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  fut  condamné  à  le 
mettre  hors  de  chez  lui  (Bibl.  de  Reims,  fonds  Deullin). 

(1)  E.  Socard,  les  Almanachs...,  p.  76.  Cet  Almanach  spirituel  avait 
fait,  le  8  octobre  1680,  l'objet  d'un  contrat,  rapporté  plus  loin,  entre 
Charles  Briden  et  les  Oudot. 

(2)  Pierre  Bellehache,  maître  fondeur  de  lettres  d'imprimerie, 
exer^'a  à  Troyes  de  1641  à  1662  au  moins;  en  1678,  il  était  établi  à 
Paris,  son  pajs  d'origine. 
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Cette  année-là  il  possédait  deux  presses  avec  lesquel* 
les  il  imprimait  des  Â  B  C  et  des  Petits  usages  qu'il 
allait  vendre  à  la  foire  de  Reims  (Enquête  de  1701 ,  BibK 
nat.,  ms.  ^126). 

Jean  Briden,  fils  de  Gabriel  Briden  et  d'Elisabeth 
Cautelle,  sa  première  femme,  baptisé  sur  Saint-Jean  le 
30  avril  1670.  Après  avoir  travaillé  longtemps  chez  son 
père  et  en  diverses  villes,  il  épousa  Marie  Villain,  veuve 
de  Nicolas  Coles,  libraire  (1),  le  23  janvier  1696  (Saint- 
Jean)  et  quelques  jours  après,  le  7  février,  se  fit  recevoir 
maître  imprimeur  et  libraire.  Il  s'établit  alors,  mais  il 
ne  réussit  pas,  après  avoir  lutté  pendant  trois  ans  con- 
tre la  mauvaise  chance.  L'époque  était  dure  pour  tout 
le  monde  ;  les  populations  pressurées  par  le  fisc  ofiFraient 
peu  de  ressources  aux  imprimeurs  et  aux  libraires. 

Nous  ignorons  le  lieu  de  son  établissement,  qui  sem- 
ble ne  pas  être  Troyes,  bien  qu'il  ait  cru  devoir  s'y  faire 
recevoir.  Son  nom  ne  figure  sur  les  listes  de  la  commu- 
nauté qu'en  1696  et  1697,  et  aucune  trace  bibliographique 
n'est  restée  de  lui.  D'ailleurs,  dans  les  discussions  rela- 
tives à  la  réception  de  Nicolas  Michelin  (16-25  novem- 
bre 1709),  celui-ci  dit  que  Jean  Briden  est  absent  de  la 
ville  depuis  plus  de  douze  ans,  à  quoi  le  syndic  répond 
que  a  s'il  a  eu  une  imprimerie  pendant  plus  de  trois  ans 
et  s'il  a  eu  le  malheur  de  ne  pas  réussir  dans  ses  affai- 
res, il  n'en  est  pas  moins  imprimeur  et  en  état  de  relever 
son  imprimerie  ».  Or,  il  n'y  a  pas  de  place,  entre  le 
7  février  1696,  date  de  sa  réception,  et  le  15  novembre 
1709,  date  de  la  pièce  qui  fournit  ce  renseignement, 
pour  les  quinze  ans  et  plus  que  donnent,  totalisés,  son 
temps  d'établissement  et  son  temps  d'absence,  si  les 

(1)  Les  Coles,  ou  Colet,  dont  nous  préparons  la  monographie, 
furent  libraires,  imprimeurs  et  cartonniers  du  XVI*  siècle  à  la 
Révolution. 
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chiffres  en  sont  exacts,  ce  que  les  parties  ne  contestent 
pas.  Ils  se  confondent  donc  Tun  avec  l'autre  et  il  en  faut 
conclure  que  Jean  Briden  fut  maitre  imprimeur  dans 
une  ville  qull  nous  reste  à  connaître.  Il  revint  à  Troyes 
vers  le  15  novembre  1709  et  fut  occupé  aussitôt  dans  un 
atelier,  sans  doute  celui  de  Charles  Briden,  son  oncle. 
11  occupait  la  même  situation  subalterne  le  20  janvier 
1717,  car  il  est  mentionné  comme  compagnon  lors  d'une 
contestation  avec  les  maîtres  (Bibl.  de  Troyes,  ms.  2815). 
Son  titre  lui  restait  néanmoins  acquis  ;  un  acte  notarié 
du  2  septembre  1710  le  présente  comme  marchand  li- 
braire et  imprimeur  à  Troyes  (1). 

Nous  n'avons  pas  trouvé  à  Troyes  trace  de  son  décès 
ni  de  celui  de  sa  femme. 

Gabriel  Briden  ,  imprimeur  -  libraire  à  Chaumont 
(1681-1760).  —  Fils  de  Gabriel  Briden  et  de  Anne  Blam- 
pignon,  il  apprit  le  métier  de  ses  ancêtres  et  pensait 
sans  doute  Texercer  à  Troyes  quand  survint  l'édit  de 
1704,  limitant  à  quatre  le  nombre  des  imprimeries  pou- 
vant fonctionner  dans  la  ville  ;  il  tenta  malgré  cela 
d'être  admis,  mais  il  fut  repoussé  et  alla  s'établir  à 
Chaumont,  où  il  prospéra. 

Le  procès-verbal  des  audiences  contradictoires  tenues 
au  bailliage  de  Troyes,  pour  la  réception  de  Nicolas  Mi- 
chelin, daté  des  16-25  novembre  1709  (Bibl.  de  Reims, 
fonds  Deullin),  dit  en  effet  qu'  «  il  n  y  a  que  huit  mois 
que  Gabriel  Briden,  fils  dudit  Gabriel  Briden,  syndic 
des  imprimeurs  à  Troyes,  n'a  pii  obtenir  son  établisse- 
ment pour  la  ville  de  Troyes,  quoy  qu'il  Tait  demandé, 
et  que  Monseigneur  le  chancelier  ait  trouvé  en  sa  pér- 
il) Ce  jour-là,  avec  Gabriel  Briden,  son  frère,  alors  établi  à  Chau- 
mont, et  Honaventurc  Faictot,  son  beau-frère,  il  vendit  à  Pierre 
Bourjîoing,  imprimeur  à  Troyes,  une  pièce  de  vigne  qui  venait  d 
sou  père  (Min.  Jolly). 
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sonne  toutes  les  capacitez  requises  par  les  ordonnances 
pour  être  imprimeur,  de  sorte  qu*il  a  été  obligé  pour 
faire  un  établissement  de  quitter  sa  patrie  et  d'obtenir 
un  arrest  pour  la  ville  de  Chaumont  où  il  est  présen- 
tement étably.  i» 

Gabriel  Briden  devint  en  1722  imprimeur-libraire  de 
la  ville  et  du  collège  de  Chaumont  (1)  ;  il  exerça  jusqu'en 
1758,  où  le  27  novembre  il  donna  sa  démission  en  fa- 
veur de  son  neveu  par  alliance,  Claude-Antoine  Bou- 
chard ,  époux  de  Jeanne-Françoise  Beaumont  (2),  sa  petite- 
nièce  et  sa  légataire  universelle,  à  qui  il  laissa  aussi  un 
gagnage  situé  à  Saint-Oulph,  que  Bouchard  vendit  2500 
livres  (13  mai-24  juin  1760,  min.  Fauveau). 

11  mourut  le  5  février  1760  (3).  Son  testament,  daté 
du  2  mai  1759,  avait  été  déposé  le  25  janvier  1760  chez 
M«  Bardel.  Marie  Sainton  était  morte  le  3  avril  1755. 

Charles  BRmEN,  deuxième  fils  de  Biaise  Briden  et  de 
Madeleine  Chemery,  naquit  en  1649  et  fut  baptisé  le 
10  janvier  (Saint-Jean).  Sa  demande  de  réception  comme 
imprimeur,  datée  du  25  janvier  1673,  montre  comment 
il  passa  les  premières  années  de  son  adolescence.  Liais- 
sons-lui  la  parole  : 

«  Supplie  humblement,  Charles  Bridain  fils  de  deffunt 

(1)  L'Imprimerie  et  la  Librairie  dans  la  Haute-Marne,  p.  43.  —  Les 
auteurs  de  cet  opuscule  disent  à  tort  que  Claude-Antoine  Bouchard 
était  fils  de  Claude -Ignace  Bouchard,  imprimeur  à  Chftlons- sur- 
Marne  :  il  i  était  de  Claude  Bouchard,  é^lement  imprimeur  à  Châ- 
Ions,  et  de  Marie-Anne  Maujard,  et  était  né  le  28  août  1732  (Saint- 
Alpin  de  Châlons). 

(2)  Jeanne-Françoise  Beaumont  était  la  sœur  cadette  de  Qaudée 
Beaumont,  deuxième  femme  de  Louis-Gabriel  Michelin,  imprimeur 
à  Troyes,  et  qui  épousa  ensuite  Michel  (I)  Gobelet,  également  impri* 
meur  à  Troyes  ;  elles  étaient  nées  :  Tone  le  28  octobre  1717,  Tautre 
le  12  février  1719  (Saint-Jean  de  Troyes). 

(3)  Dans  lacté  d'inhumation,  dressé  le  lendemain  à  révise  Saint* 
Etienne  de  Chaumont,  le  nom  de  Briden  est  écrit  en  petits  caractères, 
tandis  que  son  prénom,  Gabriel,  est  tracé  en  lettres  énorme.  Peut- 
être  lappelait-on  couramment  par  son  nom  patronymique. 
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c  Biaise  Briden  vivant  maistre  imprimeur  et  libraire 
((  demeurant  à  Troyes,  disant  que  des  Taage  de  douze 
c  ans  il  s'est  exercé  en  Tart  dimprimerie  et  librairie  et 
«  il  s'est  rendu  si  capable  en  peu  de  temps  qu*à  la  mort 
<K  du  dict  Biaise  Bridain  son  père  survenue  quatre  ou 
a  cinq  ans  après,  il  a  touiours  conduict  soubs  la  protec- 
ik  lion  de  sa  mère  depuis  ce  temps  lad.  imprimerie  et 
a  librairie d 

Le  bailli  accorda  la  demande  formulée  en  termes  aussi 
persuasifs  (Arcb.  de  TÂube,  Mandements  du  Roi)  et  le 
postulant  ne  démentit  pas  plus  tard  les  promesses  de  ce 
début. 

Deux  ans  après,  il  épousait  Gabrielle  Herluison  (Con- 
trat du  2  septembre  1075,  min.  Bourgeois;  célébration 
du  28  janvier  1676,  sur  Saint-Jean). 

Dès  le  13  mars  1675,  il  avait  pris  à  loyer  de  son  frère 
Rcmy  Briden,  prêtre,  et  de  ses  sœurs  Catherine  et 
Claude,  la  maison  qu'habitaient  leurs  parents,  moyen- 
nant 120  livres  par  année  (Min.  Vynot).  Il  s'établit  donc 
rue  du  Temple  et  ne  quitta  pas  cette  rue,  où  il  arbora 
dès  1691  l'enseigne  A  la  Grande  Bible  (ou  sub  Biblis  mor 
gnis)  qu'avait  prise  son  grand-père  en  1630.  Plus  tard, 
devenu  imprimeur  de  Tévèché,  il  la  remplaça  par  celle- 
ci  :  Aux  Armes  de  Monseigneur  VEvêque  de  Troges  (on 
sub  insignibus  Domini  D.  Episcopi  Trecensis). 

Charles  Briden  joignait  la  reliure  à  ses  occupations 
dMmprimcur-libraire.  Il  fut  plusieurs  années  procureur 
ou  syndic  de  sa  corporation  et  la  représenta  le  11  juil- 
let 1712  à  une  assemblée  d'habitants. 

De  nombreux  travaux  sont  sortis  de  son  atelier.  Il 
débuta  par  des  Almanachs.  On  connaît  d'abord  un 
Almanach  pour  1678,  interprété  par  Damien  Lhomme, 
compagnon  imprimeur  et  maître  mathématicien  ;  puis 
Y  Almanach  spirituel  pour  1681,  qu'il  fit  en  association 
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avec  les  Oudot,  aux  termes  d'un  contrat  que  nous  avons 
retrouvé  et  dont  voici  l'analyse  : 

Le  8  octobre  1680,  Jean  Oudot,  marchand  libraire  et 
imprimeur  à  Troyes,  cède,  quitte  et  transporte  à  Charles 
Briden,  aussi  marchand  libraire  et  imprimeur  audit 
Troyes,  le  droit  d'imprimer,  vendre  et  débiter  un  livre 
intitulé  YAlmanach  spirituel  (1)  conjointement  avec  Jean 
Oudot  et  Jacques  Oudot,  son  frère,  pendant  dix  ans.  Les 
uns  et  les  autres  pourront  l'imprimer,  mais  les  exem- 
plaires seront  vendus  «  conjointement  i»  et  le  bénéfice 
partagé,  les  frais  de  l'imprimeur  préalablement  préle- 
vés. Celui  qui  en  imprimera  devra  le  déclarer  aux  autres 
afin  qu'ils  n'en  fassent  pas  eux-mêmes»  et  leur  en  déli- 
vrera (Min.  Langlois). 

Ce  fut  sans  doute  l'origine  de  sa  liaison  avec  les  Ou- 
dot, qui  étaient  ensemble  imprimeurs  de  l'évéché  et  le 
demeurèrent  jusque  vers  1697.  Jacques  continua  seul, 
puis  en  1700  il  s'associa  à  Charles  Briden,  qui  en  1712 
eut  sans  partage  la  charge  de  ces  travaux.  (Arch.  de 
l'Aube,  G.  148-149.) 

Il  s'était  pour  ainsi  dire  préparé  à  ce  rôle  de  confiance 
en  publiant,  à  partir  de  1686,  de  petits  ouvrages  reli- 
gieux, des  Heures  et  des  Offices  qui  lui  amenaient  la 
clientèle  ecclésiastique.  Il  est  possible  que,  dès  ce  moment, 
une  entente  relative  à  ces  ouvrages  spéciaux  ait  été 
conclue  entre  lui  et  les  Oudot. 

La  mention  bibliographique  de  certaines  impressions 
des  deux  associés,  de  1700  à  1707,  semblerait  faire  croire 
qu'ils  n'avaient  qu'un  atelier  pour  eux  deux.  On  y  lit  en 

(1)  «  Almanach  spirituel  de  l'An  De  nôtre  Salut  1681...;  A  Troyes, 
chez  Jean  Oudot  Imprimeur  de  Monseigneur  TEvêque,  ft  Charies 
Briden,  Imprimeur  Libraire,  rue  du  Temple.  M.  DC.  LXXXI.  •  A  la 
fin  :  c  De  Tlmprimerie  de  Charles  Briden,  rue  du  Temple.  •  In-32de 
6  ff.  n.  ch.  et  80  p.  (Collection  de  M.  George  Vallée,  député  du  Pas- 
de-Calais.) 
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efTel  :  «  A  Troyes,  chez  Charle  Briden  et  Jacque  Ou- 
(lot,  Imprimeurs  de  Mondit  seigneur  Evêque,  rué  du 
Temple  ».  Cela  signifie  simplement  qu'ils  habitaient  la 
même  rue,  car  aux  mêmes  époques  ils  imprimaient 
chacun  pour  son  compte  des  ouvrages  portant  leur  nom 
séparé.  D'ailleurs,  les  édits  régissant  la  corporation 
défendaient  que  deux  imprimeurs  se  puissent  associer 
pour  tenir  un  atelier  (Edit  d'août  1686). 

En  1701,  Charles  Briden  avait  deux  presses  et  impri- 
mait des  Petits  usages,  des  Psautiers  et  des  Almanachs 
(Bib.  nat.,  ms.  22126). 

Ses  productions  sont  assez  ordinaires  et  sans  grande 
importance  :  Mandements,  Lettres  pastorales,  program- 
mes des  Conférences  ecclésiastiques  en  forment  ]a 
grande  majorité.  Un  seul  ouvrage  signé  par  lui  pourrait 
cire  à  remarquer  s'il  l'avait  fait  dans  son  atelier.  C'est 
un  Bréviaire  pour  le  diocèse  de  Troyes,  en  quatre  volu- 
mes in-12,  édité  en  1718  (Bibl.  de  Troyes,  Catal.  loc, 
n"  35),  et  comportant  11  planches  en  taille-douce  (1) 
signées  par  Louis  Herluison  (2),  Duflos,  J.-B.  Scotin. 
Malheureusement,  si  au  titre  on  peut  lire  :  a  Trecis, 
apud  Carolum  Briden,  D.  D.  Trecensis  Episcopi  Typo- 
graphum  et  Bibliopolam.  M.DCC.XVIll  »,  à  la  fin  de 
chaque  volume  se  trouve  cette  autre  indication  :  «  Pa- 
risiis,  E  Typographes  Jacobi  Collombat.  1717.  » 

C'est  pourtant  le  propre  beau-frère  de  Briden,  l'abbé 
Charles  Herluison,  chanoine  de  la  Cathédrale  et  secré- 
raire  de  l'évéque  Bouthillier  de  Chavigny  le  neveu,  que 

(1)  Les  cuivres  originaux  de  ces  planches  existent  dans  une  vitrine 
des  Archives  de  l'Aube. 

(2)  Plusieurs  Herluison  ont  fait  partie  de  la  corporation  troyenne 
du  Livre  au  XVIIe  et  au  XVllh  siècle;  l'un  d'eux,  Pierre  (1648-1711), 
fut  étahli  maître  imprimeur.  D'autres  furent  ecclésiastiques,  menui- 
siers-sculpteurs, etc.  M.  Henri  Herluison,  ancien  libraire  à  Orléans, 
est  un  descendant  de  cette  intéressante  famille. 
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les  députés  du  Clergé  avaient  chargé  de  la  publication 
de  ce  Bréviaire  ;  de  1715  à  1717,  ils  votèrent  12.000  livres 
pour  son  impression  et  achetèrent  des  caractères  qui 
furent  donnés  à  l'abbé,  en  récompense  de  ses  services, 
le  9  octobre  1717  (Arch.  de  l'Aube,  G.  149,  30  v*>).  Peut- 
être  celui-ci  les  repassa-t-il  à  son  parent,  lequel,  d'après 
une  lettre  de  l'abbé  Herluison,  publiée  en  1895,  par 
M.  H.  Herluison,  .dans  le  Bibliophile  Orléanais,  n'était 
déjà  «  pas  mal  assorti  n  en  170R. 

En  1699,  notre  imprimeur  s'imagina  de  supprimer  l's 
qui  doit  terminer  son  prénom  de  Charles,  en  même 
temps  que  son  associé  orthographiait  «  Jacque  s  le  sien. 
C'était  aussi  précisément  l'époque  où  les  Febvre,  impri- 
meurs, ajoutaient  la  particule  «  Le  »  à  leur  ancien  nom 
de  famille  et  devenaient  Le  Febvre,  en  deux  mois,  puis 
en  un  mot.  Epoque  de  misère  et  de  décadence,  où  les 
snobs  s'amusaient  à  raffiner  sur  des  riens. 

Charles  Briden  fut  inhumé  le  7  juillet  1724,  sur  Saint- 
Jean,  ne  laissant  pas  de  descendants. 

Veuve  Charles  Briden.  —  Gabrielle  Herluison,  qui 
était  fille  de  Pierre  Herluison,  menuisier,  et  de  Made- 
leine Pournier,  avait  été  baptisée  le  20  mai  1()55  (Saint- 
Jean).  Elle  succéda  à  son  époux  et  conserva  fidèlement 
la  nouvelle  orthographe  du  prénom  marital.  Les  tra- 
vaux de  l'évêché  l'octupèrent  à  peu  près  seuls  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  4  mai  1726  (Inh.  sur  Saint-Jean);  ils 
allèrent  ensuite  à  Pierre  Michelin.  Le  matériel  dut  être 
vendu,  selon  les  prescriptions  des  lois  limitatives  du 
nombre  des  imprimeurs  du  royaume. 


Edme  (II)  Briden.  —  Il  est  un  ou  deux  Edme  Briden, 
à  part  le  l",  dont  nous  n'avons  pas  pu  déterminer 
exactement  la  personnalité.  Voici  les  trois  seuls  docu- 
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ments  que  nous  connaissons  sur  ce  sujet  :  1®  le  5  jan- 
vier 1(>14,  un  «  Edme  Briden  le  jeune,  imprimeur  »,  fut 
pairain  sur  la  paroisse  Saint-Jacques  ;  2**  un  Edme  Bri- 
den était  marchand  à  Paris  en  1636,  et  la  succession  de 
Noël  Moreau  le  jeune,  imprimeur  à  Troyes,  époux  de 
Marie  Briden,  lui  était  redevable  de  16  livres  pour 
2(H)  Almanachs  en  taille-douce  (Min.  Tripault);  3»  Edme 
Briden,  «  marchand  bourgeois  de  Paris  ï),  figure  dans  le 
contrat  ci-dessus  mentionné  pour  Tépitaphe  de  Claude 
Briden  son  père,  et  sur  d'autres  des  20  février  1646  et 
ô  janvier  KmO  (^Min.  Chastel). 

Faut-il  attribuer  ces  diverses  mentions  à  un  seul  per- 
sonnaj*e  ?  Ol  Kdme  Briden  serait  né  bien  avant  ses 
tVores,  pour  être  déjà  imprimeur  en  1614  ! 

Dans  le  doute,  mieux  vaut  laisser  la  question  pendante. 
Bap|)elons  tprKdme  {D  avait  eu,  le  16  mai  1609,  un  fils 
Mdme  (pii  no  peut  être  visé  par  les  mentions  ci-dessus. 

JoACiiiN  BuinKN.  -  Selon  une  note  manuscrite  de 
M.  Minile  Socard,  une  édition  de  VHistoire  de  Jeanne 
dWrc  do  Léon  Tripault,  ([ue  Edme  et  Claude  Briden 
avaionl  aussi  publiée  sous  leurs  noms  séparés  (Voir 
pa^osiU,")  ol  l\\\h,  aurait  été  donnée  en  1622  par  un  Joachin 
Bridon.  Un  exemplaire  s'en  trouvait  dans  la  bibliothè- 
i|uo  do  M.  Doullin,  d'Kpernay,  suivi  de\  Histoire  dusiège. 

Quel  était  col  imprimeur  ou  ce  libraire? 

Nous  connaissons  bien  un  Joachim  Briden,  mais  celui- 
ci,  (ils  d'Kdnie  et  d'Estiennette  Hardy,  baptisé  le  7  juil- 
let 1607  (Saint-Jacques),  n'a  pu  signer  une  impression 
do  1622.  11  épousa  Marie  (ou  Madeleine)  Renault,  qui 
lui  donna  un  (ils  Nicolas  le  10  avril  1642  (Ibid.),  Il  était 
mort  dés  le  16  juin  1651,  date  à  laquelle  sa  veuve  est 
citée  dans  une  minute  du  notaire  Brissart. 

Il  figure  dans  deux  des  actes  corporatifs  de  1644  et 
paraît  être  imprimeur  en  seconde  main. 
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Un  ce  Pierre  Briden  j>  est  indiqué  comme  ayant  porté 
voix  pour  les  imprimeurs  et  libraires  à  l'assemblée  géné- 
rale des  habitants  de  Troyes  tenue  le  jour  de  la  Saint- 
Barnabé  (11  juin)  1631.  Nous  ne  connaissons  pas  d'autre 
mention  de  ce  personnage  et  nous  sommes  bien  près  de 
croire  qu'il  y  a  là  une  erreur  de  prénom  :  le  greffier 
aura  mis  Pierre  pour  Edme  ou  pour  Claude...  (Arch. 
mun.,  reg.  A.  32,  fol.  196  r«). 

Nicolas  Briden  (1741-1800).  —  Sans  liens  directs  avec 
les  précédents,  mais  appartenant  de  par  son  lieu  d'ori- 
gine à  la  même  famille,  Nicolas  Briden,  fils  de  Nicolas, 
manouvrier,  et  de  Anne  Jeune,  naquit  à  Saint-Martin- 
ès- Vignes  le  31  octobre  1741.  Il  figure  comme  éligible 
sur  VEtat  des  citoyens  actifs  et  éligibles  qui  doivent  con- 
courir à  la  formation  de  la  nouvelle  municipalité,  en  con- 
ibrmilé  des  Décrets  de  l'Asssemblée  nationale,  en  1790; 
il  faisait  partie  de  la  6«  section,  4*  compagnie  de  Com- 
porté (Bibl.  de  Troyes,  Catal.  loc,  n»  2417). 

Compagnon  imprimeur,  il  travailla  dans  la  maison 
Gobelet,  dont  nous  avons  esquissé  l'histoire  (1)  et  dans 
laquelle  il  semblait  occuper  une  place  de  confiance.  II 
fut  pris  comme  témoin  :  1"  le  18  nivôse  an  II  (7  janvier 
1793),  du  divorce  de  François  Mallet,  imprimeur,  d'avec 
Marie-Madeleine  Guerrapain,  déjà  veuve  de  Michel  Go- 
belet, également  imprimeur  ;  2»  du  décès  de  Marie-Ma- 
deleine Guerrapain,  le  25  nivôse  an  IV  (15  janvier  1795); 
3°  du  mariage  de  Mallet  avec  Anne-Suzanne  Melinet,  le 
13  frimaire  an  V  (3  décembre  1796).  Il  demeurait  alors 
rue  de  la  Chasse  (rue  Pithou). 

Nicolas  Briden  mourut  dans  son  pays  natal,  le  11  ther- 
midor an  VIII  (30  juillet  1800). 

Louis  Morin. 

(1)  Une  imprimerie  trogenne  trois  fois  séculaire  ;  in-8  de  16  p.; 
Troyes,  G.  Frémont,  1899. 
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ETAT  DU  NOMBRE  DES  VOLUMES 
DONNÉS  AU  PUBLIC  PAR  CHAQUE  AUTEUR 
DU  MERCURE  DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQU'A 
PRESENT. 

yV  de  Vise  depuis  1672  jusques  et  compris  le  mois  de 


Mai  1710,  ci 

C'est  à  dire  404  volumes  de  mois  simples,  et  en 
différentes  Relations  ou  de  seconds  volumes,  88. 

M**  Dufresny  depuis  le  mois  de  Juin  1710  jus- 
ques et  compris  le  mois  d'Avril  1714 

M.  Lefevre  de  Fontenay  depuis  le  mois  de  Mai 
1714  juscjucs  et  compris  le  mois  d'Octobre  1716, 
ci 

M.  Buchet  depuis  le  l*"*"  Janvier  1717  jusques  et 
compris  le  mois  de  May  1721  et  V Extraordinaire 
du  mois  de  Mav  1717 

M"  Dufresny,  de  la  Roque  et  Fuzelier,  depuis 
Juin  et  Juillet  1721  jusques  et  conqms  le  mois 
d'Octobre  1724,  ci 

M.  de  la  Roque  seul  depuis  Novembre  1724  jus- 
ques et  compris  le  mois  d'Octobre  1744,  ci 

M"  Fuzelier  et  de  la  Bruere  depuis  le  mois  de 
Novembre  1744  jusques  et  compris  le  second 
volume  de  Juin  1748,  ci 

M.  de  Clèves  Darnicourt  a  donné  les  deux  mois 
suivants  Juillet  et  Août,  ci 

M.  Rémond  de  S'<*-Albine  depuis  le  mois  de 
de  Septembre  1748  jusques  et  compris  le  i)remier 
volume  de  Juin  1750,  ci 


492 


44 


33 


54 


47 


284 


53 


25 
ÏÔ34 


•v 


MERCURE  DE   FRANCE  403 

10341 


De  l'autre  part,  ci 

M.  de  Clèves  Darnicoiirt  le  second  volume  de 
Juin  1750,  ci 

M.  TAbbé  Raynal  depuis  le  mois  de  Juillet  1750 
jusques  et  compris  le  second  volume  de  Décem- 
bre 1754,  ci 

M.  de  Boissy  depuis  le  1*»*  Janvier  1755  jusques 
et  compris  le  mois  d'Avril  1758 

Apres  sa  mort,  son  neveu  a  donné  Mai  et  Juin 
et  deux  volumes  de  Juillet,  ci 

M.  Marmontel  depuis  le  mois  d'Août  1758  jus- 
ques et  compris  le  second  volume  de  Janvier 
1760,  ci 

(1)  M.  de  la  Place  depuis  le  mois  de  Février  1760 
jusques  et  compris  le  mois  de  Juin  1768,  ci 


1 


64 


52 


24 


134 


1313 

N«(2).  Depuis  1672,rorigine  du  Mercure,  jusqu'au  volume 
de  Mai  1760  inclusivement,  où  Ton  voit  p.  128  un  Mémoire 
historique  sur  le  Mercure  de  France,  je  compte  1184 
volumes  au  lieu  que  ledit  mémoire  n'en  compte  que 
1176  jusqu'au  pareil  mois  de  Mai  susdit  inclusivement. 

Cette  différence  entre  son  total  et  le  mien  est  de  huit 
volumes  et  ne  vient  que  de  quelques  volumes  qui  ont 
deux  parties,  dans  le  Mercure  de  M.  de  Vizé,  et  qui  ont 
été  comptés  pour  un  seul,  étant  reliés  en  un  seul  volume 
et  aussi  des  11«,  12*  et  13*  parties  des  Affaires  du  temps 
qui  font  3  vol.  en  1691  et  1692  qui  n'ont  point  été  com- 
pris dans  le  calcul  dudit  Mémoire,  quoiqu'ils  soient  de 
M.  de  Visé,  ainsi  que  les  autres  Relations  &»  que  j'ai 
insérées  dans  ce  qui  compose  la  présente  collection  du 
Mercure,  et  sur  l'exactitude  de  laquelle  on  peut  compter 
par  les  soins  et  les  attentions  que  je  me  suis  donnés, 
comme  il  sera  aisé  de  voir  en  examinant  l'Etat  détaillé 
et  circonstancié  que  l'on  trouvera  ci  après. 

(1).  Ajouté  par  le  second  auteur  du  manuscrit.  N.  de  l'E. 

(2).  Cette  note  est  du  premier  auteur  du  manuscrit.        N.  de  TE. 


ETAT  DU  N'OMBRE  DES   VOLUMES   QUI 
COMPOSENT  PAR  MOIS  LE  MERCURE  GALANT. 
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,5=    >: 


1 1673' 
1674^ 

'l677' 

■1678; 

|1679; 
1680i 


1681! 
1682 


1684 
1685 


1686 


1687 


1688 


1()89 


6' 

r 

IG 
17 
19 

17 
18 


1683      18 


I       J 


18 
16 
18 


17 


20 


19 
229 


Compris  4  Extraordinaires. 

Compris  4  Extraordinaires^  Octobre  double. 

Compris   4  Extraordinaires^  Janvier,  Mars, 
Septembre  doubles. 

Compris  4  Extraordinaires^  Juillet  double. 

Compris  4  Extraordinaires^  Septembre  et 
Octobre  doubles. 

Compris  4  ExtraordinaireSy  Juin  et  Octobre 
doubles. 

Compris  4  Extraordinaires,  Juin  Triple. 

Compris  4  Extraordinaires. 

Février,  Juillet,  Septembre.  Le  Siège  de  Bude, 
deuxième  d'Octobre,  Novembre  et  Décem- 
bre doubles. 

Janvier,  Mars,  Juin,  Août  et  Septembre 
doubles. 

Avril,  Mai,  Juin,  Septembre,  Octobre,  No- 
vembre doubles.  Décembre  Triple. 

Février,  Mars,  Mai,  Juin,  Août  doubles. 

Suit  ci  après. 
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*■    "j    c 


1690 
1691 
1692 


22^),  De  Tautre  part. 

13 1  Bataille  de  Fleuras, 

13 [  Affaires  du  temps  Tome  XI*'. 

17 j  Affaires  du  temps  Tome  XII%  XIII«  et  3  Rela- 

\      lions. 
loi  Trois  Relations 


1693 
16941     12' 

1695  12' 

1696  12: 
11697      12 

1698      12  Journal  ou  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  au 
I      camp  de  Coudun  est  à  la  page  151  et  sui- 
f      vantes  du  Mercure  de  Septembre  1698. 
I         Voyez  aussi  à  ce  sujet  Tavis  du  Mercure 
I      d'Octobre  suivant,  p.  287. 

1169^)      12  j 

|l700;     12 

11701'     14   Avril,  Mai  doubles. 

1702  loi  Trois /?e/a//o/i5. 

1703  12 

:i704      13  Juillet  double. 

Il  705      12 

!l706      12' 

!l707j     13  Siège  de  Toulon,  2  volumes. 

jl708i     13|  Juillet  avec  Supplément. 

.1709'     12 

jl710'       S) 

1711!     12 

!  I 

I  533:  Suit  ci  à  côté. 
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De  ci  à  côté. 


Février,  Mars,  et  Octobre  doubles.  Décembre 
a  un  Supplément  de  48  pages. 


Total  des  volumes. 


N».  Depuis  1672  où  a  commencé  le  Mercure  Galant 
jusqu'au  mois  d'Octobre  1716  où  il  a  fini,  il  y  a  eu  tant 
volumes  de  mois  simples,  qu'en  seconds  volumes  de  ces 
dits  mois.  Relations  et  Journaux,  ci 569 

Depuis  le  mois  de  Janvier  1717  jusques  et  com- 
pris le  mois  de  Décembre  1759,  ci 608 


ETAT  DU  NOMBRE  DES  VOLUMES  QUI 
COMPOSENT  PAR  MOIS  LE  MERCURE  DE 
FRANCE, 


1717 

1718 

1719 

1720 

1721 

1722 

1723 

1724 

1725 

1726 

1727 

1728 

1729 

1730 

1731 

1732 

1733 

1734 

1735 

1736 

1737. 

1738! 


3 
2 
2 
2 

2 
6 
3 
4 
5 
4 
4 
4 
5 
4 
5 
4 
4 
4 
4 
4 
4 
4 

303 


Mai  double. 


Mars,  Mai,  Septembre  et  Octobre  doubles. 

Décembre  double. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin,  Septembre  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin,  Septembre  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Avril,  Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Juin  et  Décembre  doubles. 

Suit  ci  après. 
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I 

[MK\^  IX^  ci  à  côté. 

T;^,>  i;>;  Juin,  Septembre  et  Décembre  doubles. 

.10  14  Juin  et  Décembre  doubles. 

741  14  Juin  et  Décembre  doubles. 

TTJ  14  Juin  et  Décembre  doubles. 

7K^  14  Juin  et  Décembre  doubles. 

714  14  Juin  et  Novembre  doubles. 

74^^  ir>  Février,  Juin  et  Décembre  doubles. 

740  14  Juin  et  Décembre  doubles. 

747  14  Juin  et  IXVembre  doubles. 

7kS  14  Juin  cl  Décembre  doubles. 

7U>  14  Juin  et  Décembre  doubles. 

'>(^'  14  Juin  ol  Décembre  doubles. 

M  14  Juin  cl  Décembre  doubles. 

VJ  lô  Janvier,  Juin  et  Décembre  doubles. 

v^  1 1  Juin  et  Décembre  doubles. 

■>4  14  Juin  ol  Décembre  doubles. 

m!  14  Juin  cl  Décembre  doubles. 

>0;  10  Janvier,  Avril,  Juillet  et  Octobre  doubles. 

>7  10  Janvier,  Avril,  Juin  et  Octobre  doubles. 

*>S  \{\  Janvier,  Avril,  Juillet  et  Octobre  doubles. 

7,V,ï  10  Janvier,  Avril,  Juillet  et  Octobre  doubles. 

(UKS  Tolal  des  Volumes. 


.Il' 

«  « 
«  « 

4  * 
I* 
I* 


RIXAPITULATION 

Il  y  a  du  Mercure  Galant,  ci 569 Toi. 

De  celui  de  France,  ci 608 


Tolal 1177 


MERCURE  DE  FRANCE 


409 


M 

c 
c 

< 

Nombre 

des 
Volumes. 

1760 

16 

1761 

16 

1762 

16 

1763 

16 

1764 

16 

1765 

16 

1766 

16 

1767 

16 

1768 

16 

1769 

16 

1770 

16 

1771 

16 

1772 

16 

1773 

16 

1774 

16 

1775 

16 

1776 

16 

1777 

16 

1778 

Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avr 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Jan\ier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 
Janvier,  Avri 


Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 
Jui 


et  et  Octobre  doubles.  * 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles, 
et  et  Octobre  doubles. 


et  et  Octobre  doubles. 
Janvier  et  Avril  doubles.  Ici  Lacombe  ayant 
fait  banqueroute,   il   y  a  eu  un   nouvel 
arrangement.  (Voyez  p.  153  pour  le  mois  de 
Mai). 


*  Continuation  établie  par  le  second  auteur  du  manuscrit. 

N.  de  TE. 


ETAT  DES  EXTRAORDINAIRESy  RELATIONS 
ET  JOCRNAUX  &•  &-,  DONNÉS  AU  PUBLIC 
AVEC  LES  MERCCRES  PAR  LES  DIFFERENTS 
AUTEURS  QUI  Y  ONT  TRAVAILLÉ. 


inntes  De  M»"  de  Vizé 

Depuis  1(>78  jusqucs  et  compris  1685. 

Trenle-deux  Extraordinaires,  ci 

1070       Relation  du  mariage  de   Mademoiselle 

avec  le  Roi  d'Espagne,  Octobre  2*  partie. . 

U>80       Cérémonies  du  mariage  de  M.  le  Prince 

de  Conty  c^^,  Janvier  2»^  partie 

Cérémonies  du  mariage  de  M.  le  Dau- 
phin, Mars  2*^  partie 

Le  voyage  du  Roi  en  Flandres,  Septem- 
bre 2'*  partie 

KkSl       Négociation  du  mariage  de  S.  A.  Royale 

de  Savoye  c^-\  Juillet  2*^  partie 

l(>iS2       Réjouissance  pour  la  naissance  de  M.  le 
iluc  lie  Hourgogne.  Septembre  2^*  partie. . . 

Octobre  2''  partie,  id 

KiSl\       Conversion  de  M.  Gillv  &",  suite  de  Juin. 
Relation  du  Siège  de  Vienne,  Octobre 

2**  i)arlie 

lOSl,       llisloire  du  Siège  de  Luxembourg,  Juin 

2*"  partie 

Relation  histori([ue  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  devant  Gènes  &\  Juin  .*J^  partie 


32 


43 


\ 
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Années 


1685 
1686 


1687 


De  Tautre  part 

*2  Relations  du  Carrousel  fait  à  Versailles 
au  mois  de  Juin 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  démo- 
lition du  Temple  de  Charenton  &»  &», 
Février  2*  partie. 

Suite  de  la  relation  de  l'Ambassade  de 
M.  le  Ch^»^  de  Chaumont  à  Siam  &«,  Juillet 
*2^  partie 

Voyage  des  Ambassadeurs  de  Siam  en 
France,  Septembre  2«  jJartie 

Histoire  du  Siège  de  Bude,  2«  partie  d'Oc- 
tobre   

Suite  du  Voyage  des  Ambassadeurs  de 
Siam  &^  Novembre  2^  partie 

Troisième  partie  dudit  voyage  &»,  Dé- 
cembre 2«  partie 

Quatrième  et  dernière  partie  dudit  voyage 
des  Ambassadeurs  de  Siam  &",  Janvier 
2^  partie 

Relation  des  réjouissances  et  Fêtes  à 
l'occasion  du  rétablissement  de  la  santé  du 
Roi,  Mars  2*^  vol 

Journal  du  Voyage  de  Sa  Majesté  à 
Luxembourg,  Juin  2«  partie. ." 

Ambassade  de  M.  le  Comte  de  Guillera- 
gues  &«  auprès  du  Grand  Seigneur  &«, 
Août  2^  partie 

Défaite  des  Armées  Ottomanes  par  les 
Armées  Chrétiennes  &»,  Septembre  2** partie. 


YOl. 


43 


54 


*  Ajoutées  par  le  second  auteur  du  manuscrit,  ces  deux  Relations 
de  l'année  1685  ne  sont  pas  comprises  dans  le  total  des  volumes 
établi  par  le  premier  auteur.  N.  de  l'E. 
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1()88 


\m) 


\m) 


HUM 


um 


De  l'autre  part 

Histoire  de  Mahomet  IV  dépossédé.  Trois 
volumes  qui  font  les  2^**  parties  des  mois 
d'Avril.   Mai  et  Juin 

La  Fête  de  Chantilly  &«,  Septembre 
2*=  partie 

Affaires  du  Temps,  dix  volumes  qui  font 
1"  Les  2*'**'*  parties  des  mois  d'Octobre, 
Novembre  et  Décembre  1688 

Cami)agnedeM.  le  Dauphin  et  pièces  sur 
la  prise  de  Philisbourg,  suite  de  Décembre. 

2'  AlVaires  du  Temps,  4%  5^  6% 7% 8%  9« et 
MV  vol.  (|ui  font  les  2^*^' parties  des  mois  de 
r'rvrier,  Mars,  Mai,  Juin,  Juillet,  Août  et 
Septembre 

Helîilion  de  la  Hataille  donnée  auprès  de 
(le  Meurus,  suite  de  Décembre 

;i"  AITaircs  du  Temps  XV  partie  quicon- 
lienl  7  entretiens  sur  le  Prince  d'Orange  et 
(|iii  sont  une  suite  des  dix  premiers  vo- 
lumes ci  dessus  portant  le  même  titre 
(\  Affaires  du  Temps 

Chacun  des  entretiens  ci  dessus  se  don- 
nait le  15.  de  chaque  mois  ainsi  que  les  six 
suivants. 

4"  AITaires  du  Temps  XIL'  partie  qui  con- 
tient cinq  entretiens  sur  le  même  sujet,  ci. 

f)"  AITaires  du  Temps  XIII''  partie  faisant 
aussi  le  treizième  et  dernier  entretien,  n'a 
que  59  pages 


54 


1 


1 


1 


1 


1 


1 


1 


73 


1693 


1698 


1701 


1702 


1703 


1704 


1707 


1715 
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Vd. 

De  ci  à  côté,  ci 73 

Siège  de  Namur,  suite  de  Juin 1 

Histoire  du  Siège  du  Château  de  Namur, 
suite  de  Juillet,  ci 

Relation  du  Combat  de  Steinkerke 

Etat  présent  des  affaires  de  l'Europe, 
suite  de  Février,  ci 

Relation  de  la  bataille  de  Nerwinde,  suite 
d'Août 

Journal  de    la  campagne  de  Piémont, 

suite  d'Octobre 

Journal  ou  relation  de  ce  qui  s'est  passé  au 
camp  de  Coudun,  Septembre 

Le  Voyage  des  Princes,  Avril  2*  vol 

Le  retour  des  mêmes  Princes,  Mai  2«  vol. 

Relation  de  la  journée  de  Crémone,  suite 
de  Février 

Relations  diverses  &»,  suite  de  Juin 

Affaires  de  la  guerre  &«,  suite  de  Juillet. 

Journal  du  Siège  de  Brisac,  après  Dé- 
cembre   

Réjouissances  faites  pour  la  naissance  de 
M.  le  Duc  de  Bretagne,  Juillet  2*  partie.. . . 

Histoire  du  siège  de  Toulon,  deux  vo- 
lumes suite  d'Octobre »... 

Journal  du  Voyage  de  l'Ambassadeur 
de  Perse  en  France,  2*  Février 

Le  même  Journal  augmenté  et  corrigé, 
2e  Mars 

Journal  historique  sur  la  maladie  et  la 
mort  de  Louis  XIV,  suite  d'Octobre 

""«2 


€ 


V. 

O 


3173 


3174 


3176 


3177 


3179 


3180 


3181 


EXTRAORDINAIRES   HISTORIQUES  QUE 

BARROis  librairp:  fait  entrer  dans 

LA  COLLECTION  DU  MERCURE  IMPRIMÉS 
DANS  LE  CATALOGUE  DE  M.  SECOUSSE 
IN-8>  1755.  PAGES  44  ET  SUIVANTES.  * 


3184 


La  Campagne  du  Roi  très  chrétien  en  l'an  1677, 
traduit  de  rilalien.  Paris,  in-12,  p.  192  du  dit  Ca- 
talogue. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Flandre  et  en 
Allemagne,  pendant  la  campagne  de  1678,  jusqu'à 
la  paix.  Paris,  1679.  2  to.  en  un  vol.  in-12.  p.  192. 

La  dernière  Campagne  du  Roi  en  Flandre,  4* 
1679. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  sur  le  Rhin  entre 
l'armée  Impériale  et  celle  de  France,  en  1678. 
in-12,  p.  192. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Catalogne. 
Paris,  1679,  in-12,  p.  192. 

Mémoires  du  mariage  de  Charles  JI  Roi  d'Es- 
pagne, avec  la  princesse  Marie-Louise  d'Orléans. 
Paris,  1681,  in-12,  p.  192. 

Relation  des  dernières  aiTaires  du  Dauphiné  au 
sujet  de  la  religion.  1683,  in-12,  p.  192. 

Relation  des  assemblées  faites  à  Versailles, 
dans  l'appartement  du  Roi,  pendant  le  Carnaval 
de  l'année  1683.  Paris,  1683.  in-12.  p.  192. 

Histoire  du  Siège  de  Luxembourg,  par  de  Visé. 
Lyon  1684,  in-12,  p.  192. 


*  Afin  de  faciliter  les  recherches,  les  titres  de  ces  Extraordinaire» 

Historiques  ont  été  collationnés  d'après  le  Catalogue  de  M.  Secousse, 

et  se  trouvent  ainsi  plus  exactement  désignes  ici  que  dans  le  manuscrit. 

N.  de  TE. 
Voy.  le  n»  802,  p.  44  de  ce  Catalogue. 
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3185  Journal  du  Siège  de  Luxembourg,  in-12,  p.  193. 

3186  Relation  de  ce  qui  a  été  fait  devant  Gênes  par 
rarniée  du  Roi,  par  de  Visé.  Paris,  1684,  in-12. 
p.  193. 

3193  Affaires  du  temps  par  de  Visé.  Paris,  1688  et 
1689. 10  vol.  in-12  p.  193,  et  les  parties  11,  12, 13, 
qui  sont  très  rares. 

3194  Campagne  de  M.  le  Dauphin,  par  le  même. 
Paris,  1688,  in-12  p.  193. 

3195  Journal  de  la  première  Campagne  de  M.  le  Dau- 
phin en  1688.  Paris,  1688  in-12  p.  193. 

3203  Relation  de  la  bataille  donnée  auprès  de  Fleurus 
en  1690,  par  Vaultier.  Paris,  1690  in-12  p.  193. 

3204  Journal  de  la  Campagne  de  Piémont  en  1690, 
par  Moreau  de  Brasey.  Paris,  1691  in-12.  p.  194. 

3205  Journal  de  la  Campagne  de  Piémont  en  1691,  et 
du  Siège  de  Montmélian  par  Brasey,  Paris  1692, 
in-12.  p.  194. 

3206  Journal  des  mouvements  et  campements  de 
l'Armée  du  Roi  en  Flandre.  Lille  1691,  in-12. 
p.  194. 

3207  Relation  du  combat  de  Steinkerque,  par  de 
Visé,  Paris  1692  in-12  p.  194. 

3209  Siège  de  Namur  par  de  Visé,  Paris  1692.  in-12. 
p.  194. 

3210  Histoire  du  Siège  du  Château  de  Namur,  par  de 
Visé,  Paris  1692.  in-12  p.  194. 

3211  Journal  de  la  campagne  de  Piémont  par  de 
Visé,  Paris  1693.  in-12  p.  194. 

3212  Relation  de  la  Bataille  de  Neerwinde  par  de 
Visé,  Paris  1693.  in-12  p.  194. 

3216  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  au  Siège  de  Namur 
par  le  Secrétaire  d'un  officier  Générai  qui  était 
dans  la  place,  Paris  1695.  in-12  p.  194. 
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3217  Relation  de  rexpédition  de  Carthagène,  faite  par 
les  Français  en  1697.  Amsterdam  1698.  in-12  p.  194. 

3218  Relation  de  ce  qui  s'est  fait  à  la  prise  de  Car- 
thagène,  par  Tescadre  commandée  par  M.  de 
Pointis.  Bruxelles  1698.  in-12  p.  194. 

3219  Relation  fidèle  de  Texpédition  de  Carthagène. 
1699.  in-12  p.  194. 

3220  Journal  du  camp  de  Coudun ,  (  près  de  Compiègne.  ) 
Paris  1698.  in-12  p.  194. 

3223  Relations  diverses  contenant  :  1°  La  Journée  de 
Nimègue.  2°  Journal  de  l'armée  du  Roi  en  Italie. 
3°  Journal  du  séjour  du  Roi  d'Espagne  à  Naples, 
par  de  Visé.  Paris,  1702.  in-12,  p.  194. 

3224  Journal  du  Blocus  de  Mantoue  et  de  l'armée  du 
Duc  de  Bourgogne,  par  de  Visé.  Paris,  1702.  in-12, 
p.  194. 

3225  Relation  de  la  Journée  de  Crémone,  par  de 
Visé.  Paris,  1702.  in-12,  p.  195. 

3226  Journal  du  Siège  de  Landau  en  1702,  par  de 
Breant.  Metz,  in-12,  p.  195. 

3227  Journal  du  Blocus  et  du  Siège  de  Landau,  par  de 
Visé.  Paris,  1702.  in.l2,  p.  195. 

3228  Journal  du  Siège  de  Brisac,  par  de  Visé.  Paris, 
1703.  in-12,  p.  195. 

3239  Histoire  du  siège  de  Toulon,  par  de  Visé. 
Paris,  1707.  in-4,  p.  195. 

3250  Journal  historique  du  Voyage  de  l'Ambassadeur 
de  Perse  en  France  en  1715,  par  de  Visé.  Paris, 
1715  in-12,  p.  196. 

3251  Journal  historique  du  Voyage  et  des  aventures 
de  l'Ambassadeur  de  Perse  en  France,  par  de  Visé. 
Paris,  1715  in-12  p.  196. 

3252  Journal  de  la  maladie  de  Louis  XIV.  jusqu'à 
son    service    à    S^   Denis,    avec    une     Relation 
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le  ravènement  de  Louis  XV  it  la  Couronne,  par 
'LeFevre.  Paris,  1715.  in-12,  p.  196. 

Mercure  de  Novembre  1722,  conlenanl  le  voyage 
du  Roi  Louis  XV  h  Reims,  son  sacre  &'.  2  tomes 
en  un  volume  in-12,  p.  197. 

Ambassades  du  comte  de  Guilleragues  et  de 
M.  Girardiii  auprès  du  Grand  Seigneur.  Paris, 
1(JJ*7.  in-12,  p.  390. 

Elut  présent  des  afTaires  de  l'Europe,  par  de 
Visé.  Paris  1693.  in-12,  p.  391. 

Recueil  de  pii^ces  touchant  les  préliminaires  de 
paix  proposés  par  les  Alliés  et  rejetés  par  le  Roi, 
par  de  Visé.  Paris,  1709.  in-12,  p.  393. 

Fin  des  Extraordinaires  donnés  par  Barrois  dans 
le  Catalogue  de  M.  Secousse,  dont  l'Etat  n'est  pas 
couplet  ni  exact,  il  beaucoup  près. 


I 


ETAT  DES  DIFFERENTES  RELATIONS 
QUE    L'ON    FAIT    ENTRER    DANS    LA 
COLLECTION    DU    MERCURE   GALANT, 
MAIS    QUI    NE    SONT    POINT    DES 
AUTEURS   QUI    Y    ONT   TRAVAILLÉ. 


Annfttt 


1674 


1675 


1678 


1679 


1681 


Divertissements  de  Versailles  donnés  par  le 
Roi  et  toute  la  Cour  au  retour  de  la  conqueste  de 
la  Franche-Comté  en  Tannée  1674. 

Relation  des  mouvemens  de  la  Ville  de  Messine 
depuis  Tannée  1671.  jusqu'à  présent. 

Détention  de  Guillaume  Prince  du  Furstem- 
berg  &■. 

La  Campagne  du  Roi  en  Tannée  1677,  par  P.  V. 

Le  Voyage  de  Fontainebleau. 

Le  Mercure  réprouvé. 

Le  Rappel  des  Jésuites  en  France. 

L'Europe  esclave  si  l'Angleterre  ne  rompt  ses 
fers. 

La  Suisse  désintéressée  avec  un  mémorial  de 
M.  Granvelle  présenté  aux  cantons  suisses  à  Baden 
le  2  décembre  1677. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  en  Catalogne 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  jusqu'à  la 
paix.  2  volumes. 

Explication  historique  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  la  maison  royale  de  Versailles 
et  en  celle  de  Monsieur  à  S^-Cloud  par  le 
Sf  Combre. 
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UUMS 


1682  Relation  du  Siège  mémorable  de  la  Ville  de 
Péronne  par  le  P.  Pierre  Fenier  Minime. 

1683  Relation  des  assemblées  faites  à  Versailles 
dans  le  grand  appartement  du  Roi  pendant  le 
carnaval  de  Tan  1683,  et  des  divertissements  que 
Sa  Majesté  y  avait  ordonné  &  *. 

1684  Cara  Mustapha  Grand  Vizir,  histoire  contenant 
son  Elévation,  ses  amours  dans  le  Sérail,  ses 
divers  emplois,  le  vray  sujet  qui  lui  a  fait  entre- 
prendre le  siège  de  Vienne,  et  les  particularités 
de  sa  mort. 

1685  Le  Seraskier  Hacha,  nouvelle  du  tems,  conte- 
nant ce  qui  s*est  passé  au  Siège  de  Bude. 

Relation  de  TEtat  de  Gènes  &*par  M.  Le  Noble. 
1692       Journal  de  la  campagne  de  Piémont  pendant 
Tannée  1691,  et  du  siège  de  Montmelian  sous  lé 
commandement  de  M.  de  Catinat  A*  par  Moreau 
de  Brasey. 
Panégyrique  du  Roi. 

1695  Journal  de  ce  qui  s*est  passé  au  siège  de  la 
Ville  et  du  Château  de  Namur  par  le  Secrétaire 
d*un  officier  gênerai  qui  étoit  dans  la  place, 
lequel  a  pri»  soin  de  n*y  rien  obmettre  de  la  vérité. 

1696  Relation  de  la  campagne  de  France  et  du  siège 
de  Namur  en  Tannée  1695. 

1702       Journal  du  Blocus  et  du  Siège  de  la  Ville  et  du 

Fort  de  Landau. 
Journal  du  siège  de  Landau  en  Tannée  1702, 

dédié  à  M.  le  duc  du  Maine  par  Debrande. 
1709       Journal  historique  du  siège  de  la  Ville  et  de  la 

citadelle  de  Turin,  en  Tannée  1706.  4«  Edition. 
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Années 


1709 


17»? 
i741 


1742 


Recueil  de  diverses  pièces  touchant  les  préli- 
minaires de  Paix  proposés  par  les  alliés  et  rejetés 
par  le  Roi. 

L'Europe  esclave  si  l'Empire  est  dans  les 
chaines  &". 

Relation  des  deux  rebellions  arrivées  à  Cons- 
lantinople  en  1730  et  1731  dans  la  déposition 
d'Achmet  III^  et  l'élévation  au  throne  de  Maho- 
met V*,  composée  sur  des  mémoires  originaux 
reçus  de  Constantinople. 

Cette  relation  est  différente  de  celle  qui  sert  de 
supplément  au  Mercure  d'Avril  1731,  n«  764. 

La  musique  du  Diable,  ou  le  Mercure  galant 
dévalisé.  Paris  1711  in-24.  Hollande,  {c'est  une 
critique  du  Mercure  Galant  de  de  Vise),  de  Lully 
et  autres,  en  381  pages. 

Note  *  pour  le  second  volume  de  février  174-2^ 
extraite  du  Journal  de  Paris,  î^^  Juin  17Sly  n®  162y 

p,  613 il  n'y  a  point  eu  de  second  volume  du 

Mercure  de  France  en  février  1742,  quoique  le 
précédent  soit  marqué  1^^  vol.  Voyez  l'avertisse- 
ment à  la  fin  du  Mercure  de  février  1742,  p.  412... 
Mais  ce  Volume  annoncé,  uniquement  relatif  à 
l'ambassade  turque,  et  qui  avait  depuis  été  impri- 
mé pour  former  le  second  volume  d'Avril  1742 
(comme  il  parait  par  la  suite  des  chiffres)  n'ayant 
paru  apparement  qu'au  mois  de  Juin,  il  a  formé, 
ou  pu  former  le  second  volume  de  Juin,  au 
moyen  de  la  précaution  qu'on  a  prise  de  substi- 
tuer, tant  au  frontispice  qu'au  haut  des  pages,  le 
mot  Juin  (sur  un  papier  collé)  à  celui  d'Avril.  Si 
donc  M.  Bucquet  (procureur  du  roi  à  Beauvais 
qui  en  fait  la  demande  dans  le  Journal  de  Paris, 
du  26  Mai  1781,  n«  146,  p.  589)  a  deux  volumes 
d'Avril,  ou  deux  volumes  de  Juin,  il  a  celui  qu'il 
croyait  lui  manquer. 

Du  second  auteur  du  manuscrit.  N.  de  l'E. 


CATALOGUE 

DKS  VOLUMES  QUI  COMPOSENT 


LA  COLLECTION  DES  MERCURES. 


ANNEE  1672. 

Le  Mercure  Galant  contenant  plusieurs  histoires 
véritables  et  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  I®""  Jan- 
vier 1672.  jusqu'au  départ  du  Roi,  ci 1 M 

ANNÉE  1673. 


Le  Mercure  Galant  contenant  plusieurs  his- 
toires véritables  et  autres  choses  curieuses  avec 
tout  ce  qui  s'est  passé  a  la  Cour  et  à  Tarmée  et 
dans  plusieurs  Cours  de  l'Europe  depuis  le  départ 
du  Roi  jusqu'à  son  retour.  Tome  2 

Le  Mercure  Galant  3«  vol 

Le  Mercure  Galant  4®  vol 


ANNEE  1674. 

Le  Mercure  Galant  5^  vol.  contenant  tout  ce  qui 
s'est  passé  dans  l'armée  du  Roi,  et  dans  les 
Ruelles  pendant  l'année  1673,  avec  une  douzaine 
d'histoires  nouvelles  et  grand  nombre  de  pièces 

galantes  tant  en  prose  qu'en  vers 

Le  Mercure  Galant.  6<^  vol 


1. 
1. 
1. 


1. 
1. 

(M 
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No 


7. 


No 

17. 
18. 


19. 
20. 
21. 
22. 


23. 
24. 
25. 


N" 
33. 
34. 


ANNEE 
Vol. 


Le  Nouveau 
Mercure  Ga- 
lant, contenant 
tout  ce  qui  s'est 
passé  de  cu- 
rieux depuis  le 
1er  Janvier  jus- 
qu'au dernier 
Mars  1677 


1. 


ANNEE 
Vol. 


Janvier 

1. 

Extraordro  du 

Mercure  quar- 

tier de  Janvier. 

T.  1 

1. 

Février 

1. 

Mars 

1. 

Avril 

1. 

Extraordre  du 

Mercure  quar- 

tier d'Avril  .T.  2 

1. 

Mai 

1. 

Juin 

1. 

Juillet 

1. 

1677. 

No 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 

1678. 
No 
26. 


27. 
28. 
29. 
30. 


31. 
32. 


ANNEE  1679. 
Vol.       No 


35. 


Janvier ....%... 
Extraordre  du 

Mercure  quar- 
tier de  Janvier. 

T.  5 

Février 


1. 


1. 
1. 


36. 
37. 
38. 


Avril. . .  i 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre .... 

Octobre 

Novembre .... 
Décembre 


Extraordre  du 
Mercure  quar- 
tier de  Juillet. 

T.  3 

Août 

Septembre .... 
Octobre 

Extraordr*  du 
Mercure  quar- 
tier d'Octobre. 

T.  4 

Novembre 

Décembre  .... 


Mars 

Avril 

Extraordro  du 

Mercure  quar- 
tier d'Avril. 
T.  6 


Vol. 


10. 


Vol, 


1. 
1. 
1. 
1. 


1. 
1. 
1. 


16. 

Vol. 
1 
1. 


1. 
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No 

39. 
40. 
41. 
42. 


43 
44. 
45. 


Mai 

Juin 

Juillet 

Extraordre  du 
Mercure  quar- 
tier de  Juillet. 

T.  7 

Août 

Septembre 

*  Octobre  divisé 
en  2  parties.  Ire 
partie 


Vol. 

No 

1. 

46. 

1. 
1. 

1. 

47. 

1. 

1. 

48. 

1. 

49. 

*  Octobre  2«  par- 
tie contt  la  rela- 
tion du  mariage 
de  Mlle  avec  le 
Roi  d'Espagne. 
Extraordre  du 

Mercure  quar- 
tier d'octobre. 

T.8 

Novembre  .... 
Décembre 


Vol. 


1. 


1. 
1. 

1. 


17 


•  Na  Les  2  parties  d'octobre  sont  reliées  ensemble. 


No 

50. 
51. 


ANNÉE 
Vol. 


52. 


53. 
54. 
55. 


Janvier 

Janvier  2«  par- 
tie content  les 
cérémonies  du 
mariage  de  M. 
le  Pcc  de  Conty 
avec  M'ie  de 
Blois  et  une  re- 
lation  de  la 
Lorraine  Espa- 
gnolette   

Extraordre  du 
Mercure  quar- 
tier de  Janvier. 

T.  9. ...  ; 

Février 

Mars,  le  partie 
Mars.  2e  partie 
content  les  cé- 


1. 


1. 


1. 
1. 
1. 


1680. 

No 

rémonies  du 

mariage  de  Min- 

le  Dauphin.... 

56. 

Avril 

57. 

Extraordre  du 

Mercure  quar- 

tier d'Avril.T.lO 

58. 

Mai 

59. 

Juin 

60. 

Juillet 

61. 

Extraordre  du 

Mercure  quar- 

tier de  Juillet. 

T.ll 

62. 

Août 

63. 

Septembre,  l»"© 

64. 

partie 

Septembre.    2e 

partie    conten- 

Vol. 


1. 
1. 


1. 
1. 
1. 
1. 


1. 
1. 


1. 
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Xo 


Vol. 


65. 


No 

69. 
70. 


71. 
72. 
73. 
74. 


75. 
76. 
77. 

78. 


No 
86. 
87. 


le  voyage  que 
le  Roi  a  fait  en 
Flandres   en 

XOOvf.  .......... 

Octobre 


1. 
1. 


No 
66. 


Vol. 


67. 
68. 


ANNEE  1681. 


Janvier 

Exlraordro  du 

Mercure  quar- 
tier de  Janvier. 

T.  13 

Février 

Mars 

Avril..  .V 

Extraordrc  du 

Mercure  quar- 
tier d'Avril.T.14 

Mai 

Juin 

Juillet.  lr«  par- 
tie   

Juillet.  2*^  par- 
tic  contenant  la 
négociation  du 
mariage  de  S. 
A.  R.  de  Sa- 
voy e  avec  la 
Screnissinie 


Vol. 

No 

1. 

1. 

1. 

1. 

1. 

1. 

79. 

1. 

1. 

1. 

80. 

81. 

82. 

83. 

84. 

85. 

ANNEE  1682. 
Vol.       No 


Janvier 

Extraordre  du 

Mercure  quar- 


1. 


88. 


Extraordre  du 
Mercure  quar- 
tier  d'Octobre 

1680.  T.  12 

Novembre  .... 
Décembre 


Infante  de  Por- 
tugal, et  le  vo- 
yage de  M.  le 
M»«de  Drouers, 
Ambassade  de 
S.  A.  R.  à  Lis- 
bonne pour  la 
célébration  des 
Fiançailles .... 

Extraordre  du 
Mercure  quar- 
tier de  Juillet. 

T.  15 

Août 

Septembre .... 
Octobre 

Extraordro  du 

Mercure  quar- 
tier d'Octobre. 

T.  16 

Novembre  .... 
Décenibre  .... 


tier  de  Janvier. 

T.  17 

Février 


1. 
1. 
1. 


19. 


Vol. 


1. 


1. 
1. 
1. 
1. 


1. 
1. 

1. 


17. 
Vol. 

1. 
1. 
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No 

89. 
90. 
91. 


92. 
93. 
94. 
95. 


96. 


N<» 

104. 
105 


106. 
107. 
108. 
109. 


110. 
111. 
112. 


Mars 

Avril 

Extraord'e  du 
Mercure  quar- 
tier d'Avril.  T. 

18 

Mai 

Juin 

Juillet 

Extraordre  du 
Mercure  quar- 
tier de   Juillet. 

T.  19 

Août. 


Vol. 

No 

1. 

97. 

1. 

98. 

99. 

1. 

1. 

100. 

1. 

1. 

101. 

1. 

102. 

1. 

103. 

ANNEE  1683. 


Janvier 

Extraordre  du 
Mercure  quar- 
tier de  Janvier. 

T.  21 

Février 

Mars 

Avril 

Extraord''c  du 
Mercure  quar- 
tier d'Avril.T.22 

Mai 

Juin 

Conversion  de 
M.  Gilly  minis- 
tre de  Beaugé 
en  Anjou,  et  de 


Vol. 
1. 


N«» 


1. 
1. 
1. 
1. 


1. 
1. 
1. 


Septembre    l" 

partie 

Septembre  2« 
partie  . .  . . , . . 
Octobre  Impar- 
tie  

Octobre  2«  par- 
tie   

Extra  ordre  du 
Mercure  quar- 
tier d'Octobre. 

T.  20 

Novembre 

Décembre 


M.  Gourd  il  mi- 
nistre du  châ- 
teau Duloir, 
avec  les  dis- 
cours qu'ils  ont 
faits  dans  le 
Synode  de  la 
Religion  pré- 
tendue réfor- 
mée, assemble 
à  Forges  près 
d'Angers,  par 
permission  du 
Roi,  touchant 
les  raisons 
qu'ils  ont  eues 
de  se  réunir  à 


Vol. 

1. 
1. 
1. 
1. 


1. 
1. 
1. 


18 


Vol. 
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No 


113. 
114. 


115. 
116. 
117. 


No 

122. 

123. 


124. 
125. 
126. 
127. 


128. 
129. 
130. 


131. 


l'Eglise  Catho- 

Juillet 

Extraord^e  du 

Mercure  quar- 
tier de  Juillet. 

T.  23 

Août 

Septembre 

*  Octobre   Ve 
partie 


Vol. 


1. 


1. 


1. 
1. 
1. 

1. 


No 
118. 


Vol. 


119. 


120. 
121. 


*  Octobre  2e 
partie  content 
la  Relation  du 
siège  de  Vienne. 
Exlraord"*®  du 
Mercure  quar- 
tier d'Octobre. 

T.  24 

Novembre 

Décembre 


1. 


1. 
1. 
1. 


18. 


N».  Les  2  parties  d'octobre  sont  reliées  ensemble 

ANNÉE  1684. 
Vol.       No 


Vol. 


Janvier ....... 

Extraordre  du 
Mercure  quar- 
tier de  Janvier. 

T.  25 

Février 

Mars 

Avril 

Extraordrc  du 
Mercure  quar- 
tier d'Avril.T.  26 

Mai 

Juin.  1"  partie 
Juin.  2c  partie 
Histoire  du  siè- 
ge de  Luxem- 
bourg  

Juin.  3e  partie. 
Relation  histo- 


1. 

1. 

1. 

132. 

1. 

133. 

1. 

1. 

134. 

1. 

135. 

1. 

136. 

137. 

1. 

138. 

139. 

rique  de  tout 
ce  qui  a  été  fait 
devant  Gênes 
par  Tarmée  Na- 
vale de  S.  M. 
Juillet 

Extraordro  du 
Mercure  quar- 
tier de  Juillet.  T. 

27 

Août 

Septembre .... 
Octobre 

Extraordro  du 

Mercure  quar- 
tier d'Octobre. 

T.  28 

Novembre 

Décembre 


1. 
1. 


1. 
1. 
1. 
1. 


(A  suivre) 


1. 
1. 
1. 

18. 


FALSIFICATIONS  BOLOGNAISES  : 


RELIURES  ET  LIVRES 


I 

Pendant  les  vingt  dernières  années  du  XIX*  siècle,  le 
monde  de  la  bibliophilie  a  été  mis  en  coupe  réglée  par 
une  bande  de  truqueurs  et  de  faussaires  italiens  établis 
à  Bologne,  avec  ramifications  dans  plusieurs  villes  de 
la  péninsule. 

C'étaient  des  gens  qu'au  premier  abord  on  n'eut  pas 
pris  pour  de  simples  filous.  Plusieurs  appartenaient 
même  à  la  bonne  société.  Bien  logés,  proprement  vêtus, 
parfois  cravatés  de  blanc,  possédant  de  vrais  livres  et 
le  capital  nécessaire  pour  en  falsifier  d'autres,  la  vie 
leur  était  facile. 

Des  mémoires  inédits  d'un  bibliophile  qui  a  beaucoup 
voyagé,  vu  et  approfondi  les  choses,  nous  détachons  les 
pages  suivantes  : 

«  L'âme,  l'instigateur  occulte  était  un  personnage 
influent  de  la  localité,  bibliographe  émérite  et  ingénieux 
brocanteur  de  vieux  livres  dont  il  faisait  parfois  des 
exemplaires  d  insigne  rareté,  en  y  intercalant  des  gra- 
vures absolument  étrangères  à  l'édition,  gravures  qu'il 
prétendait  avoir  été  faites  expressément  pour  le  livre 
et  publiées  en    même   temps  (1).   C'est   lui  qui  avait 

• 

(1)  Nous  avons  souvenance  en  particulier  de  certain  petit  opus- 
cule de  piété  vénitien  où,  sur  la  gravure  intercalée  de  façon  très  peu 
catholique,  le  truqueur  avait  ajouté  des  caractères  en  décharge  pour 
faire  croire  que  c'était  une  maculature  contemporaine  de  l'impres- 
sion du  livre  et  provenant  de  la  première  page  du  texte. 
Malheureusement,  ces  lettres  rétablies  dans  leur  vrai  sens,  à  Taide 
du  miroir,  ne  se  retrouvaient  pas  dans  les  lignes  correspondantes 
du  texte.  Même  en  Italie,  on  ne  s'avise  pas  toujours  de  tout! 
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formé  des  spécialistes  de  première  force»  comme  seuls 
les  Italiens  peuvent  Têtre  :  estampeurs-maroquiniers, 
graveurs  de  fers  et  un  petit  relieur-doreur  d*une  rare 
habileté.  D'aucuns  sont  d^avis  cependant  qu'il  partage 
le  mérite  de  cette  organisation  géniale  avec  certain 
dottore  que  secondait  une  digne  progéniture. 

«  Dans  ce  milieu  interlope  on  confectionna  des 
reliures  de  François  I^%  de  Henri  II  et  Diane  de  Poitiers, 
de  Grolier,  de  Maioli,  de  Canevari,  de  De  Thou  avec 
de  pompeuses  fanfares,  ainsi  qu'une  infinité  d'autres  à 
provenances  illustres.  Trop  malins  pour  fabriquer  des 
couvertures  fausses  de  toutes  pièces,  —  supercherie 
qui  se  découvre  facilement  — y  les  adeptes  se  procuraient 
des  livres  à  vieilles  reliures,  autant  que  possible  de 
maroquin  ou  de  veau  fauve.  Ils  y  ajoutaient  des  fers 
spéciaux  ou  des  monogrammes  moulés  par  la  galvano- 
plastie sur  des  spécimens  authentiques.  Ils  appliquaient 
sur  les  plats,  dans  les  espaces  restés  libres,  le  porc-épic 
de  Louis  XII,  la  salamandre  de  François  I^,  les  crois- 
sants de  Henri  II  et  Diane,  ou  n'importe  quelle  marque 
célèbre;  ensuite,  ils  recouvraient  la  dorure  nouvelle 
d'une  espèce  d'enduit,  (pour  ne  pas  dire  de  pommade) 
afin  de  lui  donner  l'apparence  de  la  vétusté.  Ces  tru- 
queurs laissaient  à  dessein  les  coins  écornés,  les  coiffes 
un  peu  éraillées  avec  des  tranchefiles  chargées  de  pous-  ^ 
sière  (1).  Cette  manipulation,  plus  laborieuse  qu'hon- 
nête, se  pratiquait  sous  l'œil  vigilant  du  personnage  en 
question,  ou  sous  celui  de  son  digne  acolyte.  Le  chef- 
d'œuvre  sorti  des  mains  de  ces  industriels  a  peut-être 
été  une  admirable  reliure  en  veau  fauve  avec  ornements 
de  style  Grolier,  mais  à  laquelle  en  avait   ajouté  le 


(1)  Voir  J.  Veraz,  Les  fauMsairet  de  Hures,  dans  le  Bulletin  du 
Bibliophile,  tv*  de  décembre  1891. 
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GloriOf  ou  même  un  Passerotti  Aurelio  bolognesey  mais 
une  collection  de  recueils  suant  le  faux,  comme  sont 
les  Vinciolo  à  feuillets  refaits  ou  les  contrefaçons  du 
VecelliOy  aussi  nombreuses  en  Italie  que  les  étoiles  du 
ciel  I  Puis,  le  maître  du  logis  sortit  d'une  vitrine  un 
assortiment  de  vieilles  reliures,  toutes  historiques,  — 
cela  va  sans  dire  — ,  et  sous  prétexte  de  pressantes  af- 
faires, il  se  retira,  en  priant  toutefois  son  visiteur 
d'agir  «  comme  chez  lui  »,  surtout  de  ne  pas  s'éloigner 
sans  avoir  bien  regardé  ses  beaux  livres. 

«  Resté  seul,  notre  amateur  examinait,  non  sans  faire 
la  moue,  ces  volumes  médiocres,  quand  la  porte  s'ou- 
vrit et  doucement  entra  une  jeune  Bolognaise,  belle 
comme  le  jour  qui,  après  l'avoir  salué,  le  sourire  sur 
les  lèvres,  vint  s'asseoir  près  de  la  fenêtre.  Elle  était 
vraiment  charmante  dans  la  pénombre  rosée  que  les 
rideaux  de  soie  reflétaient  sur  son  gracieux  visage.  Quant 
à  lui,  en  proie  à  une  vive  émotion,  il  n'osait  lever  les  yeux, 
ayant  le  vague  pressentiment  que  si  son  regard  venait  à 
rencontrer  celui  de  la  séduisante  demoiselle,  il  finirait 
par  acheter  toute  la  boutique,  à  n'importe  quel  prix  I 

«  Le  signor  dottore  ne  revenait  toujours  pas.  Cette 
situation  embarrassante  ne  pouvait  durer.  Sentant  ses 
forces  faiblir,  et  ne  voulant  de  ces  bouquins  d'aucune 
façon,  mû  comme  par  un  ressort,  le  vertueux  biblio- 
phile, avec  une  prudence  bien  au-dessus  dé  son  âge, 
s'élança  hors  de  l'hospitalière  demeure.  Son  cœur  bat 
encore  au  souvenir  de  cette  douce  vision.  » 

II 

Le  cénacle  bolognais  eut  aussi,  selon  les  mémoires 
précités,  une  sorte  de  succursale  dans  certaine  ville  de 
l'Emilie  souvent  visitée  par  les  voyageurs.  C'est  là  que 
la  rouerie  italienne  battait  son  plein. 
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On  rapporte,  par  exemple,  qu*ttti  citadin  de  marque^ 
propriétaire  d'une  belle  villa  et  roukint  carrosse,  était 
connu  pour  posséder  une  remarquable  bibliothèque  de 
famille.  En  réalité,  elle  était  fort  déchue  de  sa  splen- 
deur, par  suite  de  ventes  privées  de  ses  livres  les  plus 
rares  ;  cependant,  on  y  voyait  encore  de  beaux  restes. 
Ce  particulier  qui  avait  pris  goût  au  débit  fructueux  de 
ses  raretés  authentiques,  se  désolait  de  Tépuisement 
rapide  d'une  si  belle  collection,  héritage  de  ses  aïeux. 
Mais  le  remède  n'était  pas  loin,  et  bientôt  oU  lui  fournit 
le  moyen,  sinon  de  remplacer  toutes  les  brèches»  au  moins 
de  panacher  une  partie  de  ce  qui  restait  sur  les  rayonié 

C'est  qu'avec  ces  fourbes,  tout  se  passait  comme  eti 
famille.  La  recherche  et  l'échange  réciproque  d'élé- 
ments de  travail,  la  fabrication  et  les  felsificatioâs,  la 
chasse  au  client  bénévole  qu'on  se  renvoyait  comme  une 
balle,  enfin,  la  vente,  étaient  l'œuvre  de  chacun  et  de 
tous.  Inutile  d'ajouter  que  plus  d'un  amateur  de  passage 
à  Bologne  reçut  des  lettres  de  recommandatioti  pour 
leurs  correspondants. 

Le  bibliophile  muni  de  ce  viatique  recevait  à  la  villa 
le  meilleur  accueil,  et  saisi  d'admiration  à  la  vue  d'une 
vitrine  remplie  de  royales  provenances,  il  exprimait 
timidement  le  désir  de  pouvoir  posséder  quelques-unes 
de  ces  merveilles.  Le  maître  de  céans  de  répondre  d'un 
air  modeste  qu'il  n'entendait  rien  aux  livres,  mais  qu'il 
ne  se  séparerait  pas  sans  chagrin  de  volumes  tenant  dé 
ses  ancêtres,  dont  ils  avaient  charmé  la  vie. 

Le  naïf  amateur,  complètement  ébloui,  croyant  être 
tombé  sur  une  collection  vierge  et  séculaire,  perdait 
tout  son  sang-froid  et,  à  force  d'instances,  secondées 
par  TotTre  de  la  forte  somme,  il  enlevait  d'assaut  les 
objets  convoités.  On  ne  pouvait  guère,  vis-à-vis  pareil 
personnage,  réclamer  une  facture  garantissant  l'authen* 

28 
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ticité  des  volumes  payés  si  cher.  Et  c'est  justement 
parce  qu'un  commerçant  l'eut  exigée,  que  ces  madrés 
compères  ne  se  souciaient  pas  outre  mesure  d'être  en 
rapports  avec  des  libraires  étrangers.  Quant  à  notre  dis- 
tingué citadin,  il  leur  fermait  l'entrée  de  sa  bibliothèque, 
en  donnant  une  raison  qui  ne  manque  pas  d'originalité. 
Il  prétendait  que  des  marchands  de  Paris  avaient  abusé 
de  sa  candeur  et  de  son  inexpérience  en  remplaçant 
subrepticement  des  livres  précieux  par  d*autres  dépour- 
vus de  toute  valeur.  C'était  un  moyen  d'expliquer  la 
présence  de  pièces  truquées  sur  les  rayons  de  sa  biblio* 
thèque  (jusqu'alors  immaculée  !)  lorsqu'il  se  trouvait  en 
butte  à  des  réclamations  un  peu  vives. 

De  si  louables  efforts,  tant  des  faussaires  bolognais 
que  de  leurs  congénères  italiens,  méritaient  une  récom- 
pense. Aussi,  le  nombre  de  reliures  falsifiées  vendues 
de  la  sorte  ou  en  employant  des  procédés  analogues,  et 
qui  aujourd'hui  figurent  non  seulement  dans  de  riches 
bibliothèques  des  deux  mondes,  mais  encore  sur  les 
rayons  de  plus  d'une  grande  librairie,  est  quelque  chose 
de  formidable. 

Pour  être  juste,  on  doit  dire  que  cette  clique  avait 
créé  un  service  d'exportation  en  grand.  Mais  c'est  par 
une  voie  détournée,  et  mêlés  à  des  livres  de  toutes 
sortes,  bons  et  mauvais,  que  ses  produits  arrivèrent  à 
Paris.  Nous  devons  ajouter  que  les  premiers  envois,  de 
1891-92,  étaient  supérieurs  à  ceux  qui  suivirent  :  un 
Maioli  apocryphe  (1)  surtout  fit  l'admiration  de  tous  les 
connaisseurs. 


(1)  PostcUus,  Alcorani  seu  legis  Mahometi  et  Evangelistarum 
concordiœ  liber;  ParisiiSj  GromorsuSy  1543,  in-8o;  veau  fauve,  orne- 
ments composés  de  filets  dorés  et  de  compartiments  peints  on 
à  mosaïques  de  diverses  couleurs.  Sur  le  second  plat,  la  devise  : 
Th.  Maioli  et  amicorum. 
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Les  Bolognais  cependant  ne  paraissent  pas  avoir  eit 
k  monopole  des  falsifications  italiennes.  Noua  ne 
savons  s'il  faut  leur  attribuer  ces  extraordinaires  reUurea 
dites  vénitiennes  ou  siennoises,  à  compositions  peintn. 
sur  ais  plâtrés^  vendues  très  cher  à  plusieurs  de  BOt 
plus  clairvoyants  bibliophiles,  et  dont  tout  est  fiiux, 
quoique  déclarées  authentiques  même  par  les  experts 
du  Musée  du  Louvre. 

Les  expéditions  de  1896-97  accusèrent  une  mein* 
d'oeuvre  très  inférieure,  et  bien  que  facturées  par  le 
consignataire  avec  la  mention  de  c  relié  aux  armea  »y 
qui  de  tel  roi,  qui  de  telle  reine,  ces  impudentes  contre» 
façons  ne  pouvaient  guère  décevoir  un  œil  tant  aoH 
peu  exercé.  Il  y  en  avait  un  grand  nombre,  et  plusieurs 
de  nos  libraires  se  rappellent  encore  l'étonnement  det 
préposés  de  la  douane  lorsqu'arriva  certaine  caiaie 
v(dumineuse  pleine  de  bouquins,  dont  beaucoup  à 
revêtements  glorieusement  blasonnés.  On  entend  dlei 
les  douaniers  se  demander  en  voyant  à  la  fois  une  tdie 
quantité  de  François  I^,  de  Henri  II,  e  tutti  qaantiy  ai 
dans  le  royaume  d'Italie  la  fiEdsiflcation  des  vicillea 
reliures  armoriées  était  devenue  une  industrie  naAkn 
nale,  comme  le  macaroni  et  le  fix>mage  de  Parmesan  t 

III 

Pour  l'édification  du  lecteur,  nous  insénms  id^  en 
fac-similés  phototypiques,  les  plats  de  trois  &iiaaea 
reliures  du  XVI«  siècle  fid>riquées  à  Bologne  et  veaàmtà 
comme  authentiques.  Elles  viennent  en  ligne  direeley 
la  première  et  la  troisième,  de  cette  ville,  la  seconde^  de 
la  fameuse  villa. 

Â  l'origine,  la  reliure  de  Â  était  très  simple.  L'orne- 
mentation ne  consistait  que  dans  les  motifs,  d'une 
grande  banalité,  qui  se  trouvent  au  milieu,  et  dans  les 
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ticité  des  volumes  payés  si  cher.  Et  c'est  justement 
parce  qu'un  commerçant  l'eut  exigée,  que  ces  madrés 
compères  ne  se  souciaient  pas  outre  mesure  d'être  en 
rapports  avec  des  libraires  étrangers.  Quant  à  notre  dis* 
tingué  citadin,  il  leur  fermait  l'entrée  de  sa  bibliothèque, 
en  donnant  une  raison  qui  ne  manque  pas  d'originalité. 
Il  prétendait  que  des  marchands  de  Paris  avaient  abusé 
de  sa  candeur  et  de  son  inexpérience  en  remplaçant 
subrepticement  des  livres  précieux  par  d'autres  dépour- 
vus de  toute  valeur.  C'était  un  moyen  d'expliquer  la 
présence  de  pièces  truquées  sur  les  rayons  de  sa  biblio- 
thèque (jusqu'alors  immaculée  1)  lorsqu'il  se  trouvait  en 
butte  à  des  réclamations  un  peu  vives. 

De  si  louables  efforts,  tant  des  faussaires  bolognais 
que  de  leurs  congénères  italiens,  méritaient  une  récom- 
pense. Aussi,  le  nombre  de  reliures  falsifiées  vendues 
de  la  sorte  ou  en  employant  des  procédés  analogues,  et 
qui  aujourd'hui  figurent  non  seulement  dans  de  riches 
bibliothèques  des  deux  mondes,  mais  encore  sur  les 
rayons  de  plus  d'une  grande  librairie,  est  quelque  chose 
de  formidable. 

Pour  être  juste,  on  doit  dire  que  cette  clique  avait 
créé  un  service  d'exportation  en  grand.  Mais  c'est  par 
une  voie  détournée,  et  mêlés  à  des  livres  de  toutes 
sortes,  bons  et  mauvais,  que  ses  produits  arrivèrent  à 
Paris.  Nous  devons  ajouter  que  les  premiers  envois,  de 
1891*92,  étaient  supérieurs  à  ceux  qui  suivirent  :  un 
Maioli  apocryphe  (1)  surtout  .fit  l'admiration  de  tous  les 
connaisseurs. 


(1)  Postellus,  Alcorani  seu  îegu  Mahometi  et  Evangelhtarum 
eoncordiœ  liber;  Parisiis^  Gromonuê,  1543,  \n-^\  veau  fauve,  orne- 
ments composés  de  filets  dorés  et  de  compartiments  peints  ou 
à  mosaïques  de  diverses  couleurs.  Sur  le  second  plat,  la  devise  : 
TA.  Maioli  et  amicoram. 
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"i\l  encore  sous  les  filets 

hlUieur  bolognais.  Celui-ci  a 

ne  portait  aucun  chiffre 

ire  ayant  appartenu  à  Diane 

des  ornements,  y  compris, 

gammes,  est  faux.  La  composi- 

tnents,  avec  flambeaux  et  car- 

l&piée  sur  certaine  planche  d'un 

bres  (I).   Les  lettres  H  D  entrela- 

usants  foui  parties  du  jeu  de  fers 

Fuqueurs  de  Bologne  sur  un  grand 

ijduils.  Car  il  faut  dire  que,  malgré 

n'était  ni  nombreux  ni  varié.  De  là, 

liS  dont  ils  ne  se  sont  pas  toujours 


re  el  moderne,  Paris,  1884,  )n-4,  pi.  53. 
emblèmes  et  de  ce  monogramme,  n'est-on  pas 
1er  s'il  s'agit  véritablement  ou  eicluiivement  de 
nri  II  avait  pour  devise  Crescendo,  imagée  par 

de  Diane,   la   déesse,  tandis  que  l'initiale  du 

(Catherine  de  Médicis)  était  un  C.  Ce  n'est 
icidence  à  double  entente. 

une  liste  de  dU-sept  volumes  dressée  de  vint 
n  avril  1891,  dans  laquelle  avec  des  François  It 
c;  Giunta,  1521,  ln-8,  veau  fauve,  très  bien 
nrl  II  et  Diane  de  Poitiers  (  t  Alexandri  Aphra- 
e,  1527,  pet.  in-folio,  mar.  rouge,  parfait  état  •  )  ; 
fiei,  Comment,  linguœ  greciz  ;  Coloniœ,  1530, 
armes  et  trophées  [?];  reliure  un  peu  fatigué», 

;  Office  de  la  Vierge;  Paris,  Mettayer,  1586, 
cmcs  de  fleurs  de  lis  et  de  lis  au  naturel,  avec 
Deu»,  etc.).  On  remarque  en  outre,  o  Terenlii 
zevir,  1630,  iii-4.  mar.  rouge,  armes  de  France, 
isants,  très  belle  conservation  ;  Miuale  toma- 

]."j86,  iu-4.  genre  fi relier,  inonogr.  au  double  C 
itc  de  la  couronne  royale;  Novum  Teslamen- 
,  1698,  iu-8,  mar.  rouge,  monogramme  M,  de 
its  fers,  reliure  de  Clovis  Eve,  superbe  pièce.  » 


BeI.IUHR  de  DiaSK   DK  PoITIICHS  TRtQlÉE 
rHliiilt  <I  Iii  moilié  de  f'urfginal 

(Fcole  t!e  Bologne). 
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filets  à  froid  que  l'on  aperçoit  encore  sous  les  filets 
dorés  ajoutés  par  le  maquilleur  bolognais.  Celui-ci  a 
transformé  ce  volume,  qui  ne  portait  aucun  chiff're 
quand  il  Tacheta,  en  un  livre  ayant  appartenu  à  Diane 
de  Poitiers.  Tout  le  reste  des  ornements,  y  compris, 
cela  va  de  soi,  les  monogrammes,  est  faux.  La  composi- 
tion de  filets  et  compartiments,  avec  flambeaux  et  car- 
quois, doit  avoir  été  copiée  sur  certaine  planche  d'un 
recueil  de  vieilles  reliures  (1).  Les  lettres  H  D  entrela- 
cées et  les  trois  croissants  font  parties  du  jeu  de  fers 
employés  par  les  truqueurs  de  Bologne  sur  un  grand 
nombre  de  leurs  produits.  Car  il  faut  dire  que,  malgré 
tout,  leur  outillage  n'était  ni  nombreux  ni  varié.  De  là, 
des  anachronismes  dont  ils  ne  se  sont  pas  toujours 
rendu  compte  (2). 


(1)  G.  Brunet^  Reliure  ancienne  et  moderne,  Paris,  1884,  in-4,  pi.  53. 
Et,  à  propos  de  ces  emblèmes  et  de  ce  monogramme,  n'est-on  pas 
en  droit  de  se  demander  s'il  s'agit  véritablement  ou  exclusivement  de 
Diane  de  Poitiers  ?  Henri  II  avait  pour  devise  Crescendo^  imagée  par 
le  croissant  lunaire  de  Diane,  la  déesse,  tandis  que  Tinitiale  du 
prénom  de  sa  femme  (Catherine  de  Médicis)  était  un  C.  Ce  n'est 
peut-être  qu'une  coïncidence  à  double  entente. 

(2)  Nous  possédons  une  liste  de  dix-sept  volumes  dressée  de  visu 
sur  les  lieux  mêmes  en  avril  1891,  dans  laquelle  avec  des  François  I«r 
(  «  Xenofonte,  Firenze;  Giunta,  1521,  in-8,  veau  fauve,  très  bien 
conservée  »  )  ;  des  Henri  II  et  Diane  de  Poitiers  (  «  Alexandri  Aphro- 
disei Comment.  ;  Roma?,  1527,  pet.  in-folio,  mar.  rouge,  parfoit  état  » ); 
des  Henri  III  (  «  Budœij  Comment.  îinguœ  grecœ;  Colonise,  1530, 
in-folio,  mar.  rouge,  armes  et  trophées  [?];  reliure  un  peu  fatigué», 
mais  superbe  pièce  »  ;  Office  de  la  Vierge  ;  Paris,  Mettayer,  1586, 
in-4,  compartiments  semés  de  fleurs  de  lis  et  de  lis  au  naturel,  avec 
la  devise  :  Spes  mea  Deus,  etc.).  On  remarque  en  outre,  «  Terenlii 
Comoediae,  Leyde,  Elzevir,  1630.  in-4,  mar.  rouge,  armes  de  France. 
monogr.  H.  D  et  croissants,  très  belle  conservation  ;  Missale  rama- 
num..  Venise,  Giunta,  1586,  in-4,  genre  Grolier,  monogr.  au  double  C 
de  Charles  IX  surmonté  de  la  couronne  royale  ;  Novum  Testamen- 
tum  graece  :  Utrecht,  1698,  in-8,  mar.  rouge,  monogramme  M,  de 
Marie  de  Medicis,  petits  fers,  reliure  de  Clovis  Eve,  superbe  pièce.  » 


(N;^s^     -     *       Ç»  _ 
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Reliure  de  Hknhi  II  truquée 

réduite  aa  lifn  de  l'orlglital 

(Ecole  de  Bologne) 
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B  recouvre  un  exemplaire  de  la  Vita  di  Ferrando 
DaualOj  marchese  di  Pescara  scritta  da  P.  Giovio  ; 
Firenzty  Torrenttno^  1561,  in-8»  ;  maroquin  noir. 

La  partie  authentique  de  cette  reliure  se  compose  de 
romementation  des  filets  et  d'une  dentelle  en  rinceaux  ; 
mais  jamais  les  relieurs  de  Henri  II  n'ont  mis  sur  les 
volumes  qui  lui  étaient  destinés  un  motif  aussi  courant 
et  aussi  banal.  En  outre,  on  constate  au  premier  exa- 
men que  TH  au  lieu  d'être  à  contours  gras  et  bien 
enfoncé  dans  le  cuir,  comme  c'est  le  cas  dans  les  tra- 
vaux des  relieurs  du  XVI«  siècle,  présente  des  contours 
secs  et  trop  nets,  en  même  temps  que  l'empreinte  n'est 
qu'à  fleur  de  peau. 

C  est  une  reliure  de  style  lyonnais  en  maroquin  rouge, 
à  entrelacs  de  couleur  et  dont  l'ensemble  parait  être 
authentique.  Il  n'y  a  de  positivement  faux  que  1^  armes, 
la  salamandre  et  les  F  couronnés,  lettres  qui,  id,  sont 
répétées  avec  une  profusion  tout  à  fiiit  insolite. 

IV 

Dans  l'intérêt  des  collectionneurs  de  reliures  authen- 
tiques de  cette  époque,  si  fréquemment  étrillés  et  sus- 
ceptibles de  l'être  encore,  il  ne  nous  parait  pas  hors  de 
propos  d  ajouter  quelques  renseignements  à  ceux  qui 
précèdent. 

En  ces  temps  de  snobisme,  le  goût  de  ce  qu'on  appelle 
dans  le  jargon  bibliographique  les  «  provenances  », 
s'explique  par  le  désir  de  posséder  au  moins  un  livre 
ayant  appartenu  à  quelque  roi,  prince  ou  personnage 


A  regard  de  ces  trois  derniers  volumes,  inutile  de  rappeler  que 
Henri  II  mourut  en  1559,  Charles  IX  en  1574  et  Marie  de  Médicis  en 
1642  ;  tandis  que  Clovis  Eve  cessa  de  relier  vers  1S27.  Par  charité 
pure,  on  peut  supposer  que  e*étalent  des  remboitages  :  autre  genre 
de  filouterie. 


Reliure  de  Henki  II  tbiquée 

ridaile  au  lien  ât  l'original 

(Ecole  de  Bologne) 
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B  recouvre  un  exemplaire  de  la  Vita  di  Ferrando 
Davalo,  marchese  di  Pescara  scritta  da  P.  Giovio  ; 
FirenzCy  Torrentino,  1551,  in-S»;  maroquin  noir. 

La  partie  authentique  de  cette  reliure  se  compose  de 
Tornementation  des  filets  et  d'une  dentelle  en  rinceaux  ; 
mais  jamais  les  relieurs  de  Henri  II  n'ont  mis  sur  les 
volumes  qui  lui  étaient  destinés  un  motif  aussi  courant 
et  aussi  banal.  En  outre,  on  constate  au  premier  exa- 
men que  TH  au  lieu  d*étre  à  contours  gras  et  bien 
enfoncé  dans  le  cuir,  comme  c'est  le  cas  dans  les  tra- 
vaux des  relieurs  du  XVI«  siècle,  présente  des  contours 
secs  et  trop  nets,  en  même  temps  que  l'empreinte  n'est 
qu'à  fleur  de  peau. 

C  est  une  reliure  de  style  lyonnais  en  maroquin  rouge, 
à  entrelacs  de  couleur  et  dont  l'ensemble  parait  être 
authentique.  Il  n'y  a  de  positivement  faux  que  les  armes, 
la  salamandre  et  les  F  couronnés,  lettres  qui,  ici,  sont 
répétées  avec  une  profusion  tout  à  fait  insolite. 

IV 

Dans  l'intérêt  des  collectionneurs  de  reliures  authen- 
tiques de  cette  époque,  si  fréquemment  étrillés  et  sus- 
ceptibles de  l'être  encore,  il  ne  nous  parait  pas  hors  de 
propos  d'ajouter  quelques  renseignements  à  ceux  qui 
précèdent. 

En  ces  temps  de  snobisme,  le  goût  de  ce  qu'on  appelle 
dans  le  jargon  bibliographique  les  «  provenances  i>, 
s'explique  par  le  désir  de  posséder  au  moins  un  livre 
ayant  appartenu  à  quelque  roi,  prince  ou  personnage 


A  regard  de  ces  trois  derniers  volumes,  inutile  de  rappeler  que 
Henri  II  mourut  en  1559,  Charles  IX  en  1574  et  Marie  de  Médicis  en 
1642  ;  tandis  que  Clovis  Eve  cessa  de  relier  vers  1627.  Par  charité 
pure,  on  peut  supposer  que  c'étaient  des  remboitages  :  autre  genre 
de  filouterie. 
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figureront  dans  les  ventes  à  venir  et  avec  fort  peu 
d*additions  incontestables. 

Il  existe  cependant  des  livres  reliés  en  maroquin  ou 
en  veau  fauve,  portant  dorés  sur  les  plats  des  F  et  des 
fleurs  de  lis,  ou  un  médaillon  de  la  grandeur  d'un 
petit  écu  avec  l'effigie  de  Henri  II,  voire  même  ornés  de 
certains  emblèmes  qui  semblent  se  rapporter  à  quelque 
roi  de  la  maison  de  Valois.  Ces  volumes  datent  incon- 
testablement des  règnes  de  Louis  XII,  de  François  I^, 
de  Henri  II,  etc.,  mais  ils  n'ont  jamais  figuré  dans  leurs 
bibliothèques,  à  Blois,  à  Fontainebleau  ou  au  Louvre, 
ni  appartenu  à  ces  princes.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  : 

Selon  un  écrivain  qui  fait  autorité  sur  la  matière  (2) 
et  à  qui  nous  empruntons  ce  renseignement,  «  on  note 
d'abord  les  reliures  de  dédicace  ou  d'hommagCy  toutes 
d'apparat  et  de  faux  luxe,  exécutées  sans  souci  de  l'art, 
sur  les  indications  de  l'auteur  de  l'ouvrage  et  destinées 
uniquement  à  attirer  le  regard  du  souverain,  dans  un 
intérêt  calculé.  Ces  reliures  sont  surchargées  de  dessins 
à  effet  d'un  rendu  lourd,  quelque  fois  grossier  et  s'éloi- 
gnant  sensiblement  du  style  sobre  contenu  jusque  dans 
ses  magnificences  que  caractérise  la  grande  époque  de 
la  Renaissance.  Ensuite,  viennent  des  reliures  tout  aussi 
étrangères  à  l'art,  que  le  libraire-imprimeur  faisait  exé- 
cuter dans  ses  propres  ateliers  et  décorer  des  em- 
blèmes royaux,  afin  d'assurer  la  vente  du  livre  sorti  de 
ses  presses.  » 

Hâtons-nous  d'ajouter  que,  tels  quels,  ces  volumes 
sont  bien  préférables  à  tout  ce  qui  a  jamais  été  fabriqué 
en  ce  genre  par  les  faussaires  bolognais,  romains  et 
milanais.  Mais,  dit  un  vieil  adage  :  «  Faute  de  grives  on 
mange  des  merles.  » 

(A  suivre)  Henry  Harrisse. 


NÉCROLOGIE 


M.  Auguste  Dutuit 

Le  célèbre  collectionneur  rouennais  Auguste  Dutuit  est  mort,  à 
Rome,  le  11  juillet  dernier,  à  Tâge  de  90  ans. 

On  sait  que  son  frère  Eugène  et  lui  avaient  réuni  de  merveilleuses 
collections  composées  d'antiquités,  d'objets  d*art,  de  médailles,  de 
céramiques,  d'estampes,  de  manuscrits  et  de  livres,  le  tout  de  pre- 
mier ordre.  M.  Edouard  Rahir,  le  digne  successeur  de  Morgand,  a 
dressé,  en  un  superbe  catalogue,  illustré  de  magnifiques  planches, 
l'inventaire  des  livres  et  des  manuscrits  de  la  collection  Dutuit.  Nous 

Earlerons    prochainement    de   cet    ouvrage,   véritable   monument 
ibliographique,  qui  fait  le  plus  grand  honntur  à  celui   qui   l'a 
rédigé. 

M.  Auguste  Dutuit  a  légué  toutes  ces  richesses  artistiques  à  la 
Ville  de  Paris,  qui  s'occupe  actuellement  de  les  installer  dans  les 
salles  du  Petit  Palais  des  Champs-Elysées,  où  d'ici  quelque  temps 
elles  seront  exposées  à  l'admiration  publique. 

M.  LE  MARQUIS  DE  GrANGES  DE  SURGËRES 

Nous  avons  le  très  vif  regret  d'enre|{istrer  la  mort  de  M.  le  mar- 

Siis  de  Grandes  de  Surgères,  décède  le  7  août  dernier,  à  Sainte* 
arie-de-Pornic  (Loire-Inférieure),  à  l'âge  de  53  ans. 
M.  le  marauis  de  Granges  de  Surgères  était  un  bibliophile  distin- 
gué et  un  bibliographe  érudit.  Vice-président  de  la  Société  académique 
de  Nantes,  membre  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  il  s'était  plus  parti- 
culièrement adonné  aux  recherches  historiques;  plusieurs  fois,  il 
voulut  bien  donner  au  Bulletin  da  Bibliophile  la  pnmeur  d'intéres- 
sants travaux,  qui  furent  très  appréciés  de  nos  lecteurs.  Nous  ne  pou- 
vons donner  ici  la  liste  absolument  complète  des  écrits  de  notre 
regretté  collaborateur;  mais  parmi  les  œuvres  qu'il  a  signées  nous 
citerons  les  suivantes  :  Les  Portraits  du  due  de  La  Rœnefoueauid, 
auteur  des  Maximes,  Notice  et  catalogue.  Avec  deux  portraits  inédits 
gravés  par  Ad.  Lalauze  (Paris,  Morgand  et  Fatout.  1882,  in-8)  :  Les 
Traductions  françaises  du  Gazman  d'Alfarache,  étude  littéraire  et 
biblioarafhique  (Paris,  Techener,  1886,  in-8);  Les  Françaises  du 
XVI Ii^  siècle.  Portraits  graoés.  Avec  une  préface  de  M.  le  bq}vn  Roger 
Portails.  Ouvrage  orne  de  douze  portraits  d'après  les  originaux 
(Paris,  G.  Dentu,  1887,  gr.  in-8,  en  collaboration  avec  M.  uustave 
Bourcard);  Iconoçiraphie  bretonne  ou  liste  de  portraits  dessinés^  gra» 
vis  ou  lithographies  de  personnages  nés  en  Bretagne  ou  appartenant 
à  Vhistoire  de  cette  Province,  avec  notices  biographiques  (Rennes, 
J.  Plichon  et  L.  Hervé;  Paris,  Alphonse  Picard,  18â-lâ9,  2  vol.  gr. 
in-8);  Les  Sablet.  Peintres-graveurs  et  dessinateurs,  François  le  ifo- 
main  et  Jacques^  le  Jeune,  le  peintre  da  soleil  (SaissCj  Italie,  France)» 
Notices  biographiques  d'après  les  documents  originaux  inédits  avec 
essai  d'un  catalogue  de  l'œuvre  de  ces  artistes  (Paris,  RapUIy,  ISN, 
in-8);  De  la  possession  du  livre  (Anvers,  1890,  in-12);  Artistes 
français  des  XVII^  et  XVIII*  siècles  fî6SUi7S7J,  Extraits  des  conwtes 
des  Etats  de  Bretagne  réunis  et  annotés  (Paris,  Charavay  frères,  1893, 
in-8)  ;  Nommée  des  nobles  et  anobliz  retenuz  pour  la  garde  des  ville 
et  chasteau  de  Nantes,  De  Vannée  1552  (Nantes,  E.  Grimaud,  1894, 
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in-i);  RegUtres  des  protestants  de  Nantes,  Blain,  Le  Ponthus,  Sucé 
et  Vieillevignej  Actes  de  Vétat-ciuil  reproduits  ou  analysés  (Nantes* 
Tauteur,  1^,  in-8):  A  propos  de  Chateaubriand.  Notes  bihliogra- 

Chiques  sur  son  pamphlet  De  la  monarchie  selon  la  Charte  (Paris, 
ecnener,  1898,  in-8)  ;  La  Cathédrale  de  Nantes.  Documents  inédits 
fîGSÎJ  (SsLuies,  1898,  in-8);  Contribution  à  l'histoire  de  Vimprimerie 
en  France.  Notes  sur  les  anciens  imprimeurs  nantais  XV*'XVni*  sUele 
(Paris,  Techener,  1898,  in-8);  Les  Petits  coins  de  la  bibliographie. 
Le  G  rouge  de  la  Gazette  /3l  décembre  i683)  (Paris,  Techener,  1898, 
in-8)  ;  Les  Artistes  nantais  du  Mogen-âge  à  la  Révolution.  Notes  et 
documents  inédits  (Paris,  Cliavaray,  1899,  in-8);  Une  lettre  inédite  de 
Vauteur  des  Maximes  {octobre  iSSTJy  publiée  avec  introduction  et  no/es 
(Paris,  H.  Leclerc,  1900,  in-8)  ;  La  Compagnie  de  Pierre  de  Feuge 
rolles  à  Fougères  (îh  juillet  U88)  (Paris,  1900,  in-8);  Rooie  de  la 
monstre  et  revue  faicte  au  Chasteau  de  la  Hunaudais  en  Bretagne  le 
!•'  octobre  /589,  de  50  hommes  de  guerre  (Paris,  1900,  in-8),  etc. 
Lorsque  la  mort  est  venue  frapper  si  prématurément  M.  le  mar- 

Suis  de  Surgéres,  il  venait  se  terminer  un  ouvrage  considérable  et 
'une  incontestable  utilité,  le  Répertoire  historique  et  bioqraphique 
de  la  «  Gazette  de  France  »  depuis  Vorigine  Jusqwà  la  Réoôlatton.  Le 
premier  volume  de  cet  important  travail  a  paru  à  la  librairie  Leclerc 
et  tout  récemment  le  Ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des 
Beaux-Aris  l'honorait  d'une  souscription  ;  le  second  volume  est  sous 
presse  et  le  manuscrit  des  volumes  suivants,  entièrement  terminé, 
est  prêt  à  donner  à  l'impression.  Ce  Répertoire,  dont  l'apparition  a 
été  saluée  avec  enthousiasme  par  tous  les  travailleurs,  M.  le  mar- 
quis de  Granges  de  Surgéres  n  aura  pas  eu  la  joie  de  le  voir  achevé  ; 
mais  des  mains  pieuses  mèneront  à  bien,  nous  en  avons  l'assurance, 
cette  belle  entreprise. 

La  mori  de  notre  collaborateur  a  laissé  un  jgrand  vide  dans  nos 
rangs  ;  il  emporte  avec  lui  nos  bien  sincères  regrets  et  nous 
prions  sa  veuve,  Madame  la  marquise  de  Granges  de  Surgères,  de 
trouver  ici  l'expression  de  nos  respectueuses  condoléances, 

M.  Charles  Porquet 

Le  vendredi  5  septembre  ont  été  célébrées,  en  l'église  Saint-Roch, 
les  obsèques  de  M.  Charles  Porquet,  libraire-experi,  décédé  à  Parti 
le  2  septembre  1902,  à  l'âge  de  79  ans. 

M.  dnarles  Porquet  qui,  depuis  plus  d'un  demi  siècle  avait  dirigé 
avec  une  haute  compétence  les  plus  grandes  ventes  de  livres,  et 
s'était  retjré  des  affaires  le  \'^  janvier  dernier,  était  le  doyen  des 
libraires  parisiens.  Sa  mort  a  produit,  dans  le  monde  des  biblio- 
philes, une  très  vive  émotion  ;  son  caractère  droit  et  loyal,  son  amé- 
nité, sa  courtoisie,  son  érudition  le  faisaient  aimer  et  apprécier  de 
tous  ceux  qui  le  connaissaient. 

Une  plume  plus  autorisée  que  la  nôtre  retracera,  dans  une  pro- 
chaine livraison,  la  carrière  si  bien  remplie  du  regretté  défunt  ;  mais 
nous  avons  tenu  à  saluer  dès  maintenant  sa  tombe  à  peine  fermée  et 
à  exprimer  les  regrets  profonds  que  nous  cause  la  mort  de  ce  grand 
libraire  et  de  cet  homme  de  bien. 
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RELIURES  ET  LIVRES 
(Suite) 


L'intéressant  conseiller  des  truqueurs  de  Bologne  a 
transporté  ses  pénates  dans  une  autre  ville.  Il  y  pour- 
suit son  petit  négoce  et  ses  chères  études.  Quant  au 
plus  hardi  de  la  bande,  comme  la  vertu  trouve  toujours 
sa  récompense,  il  gère  aujourd'hui  un  grand  établis- 
sement financier  du  pays.  A  en  croire  les  indiscrétions 
des  gazettes,  ce  ne  semble  pas  devoir  être  son  dernier 
avatar 

Mais  lorsque  cet  étrange  administrateur  du  bien 
d'autrui  n'avait  pas  encore  été  appelé  à  parader  derrière 
les  guichets  d'une  banque,  il  conçut  le  projet  d'éten- 
dre la  sphère  d'opérations  de  ses  acolytes  sous  une  for- 
me nouvelle.  En  se  réservant  toutefois  pour  lui  et  les 
siens  le  rôle  principal  dans  cette  branche  féconde  de  la 
supercherie. 

Doué  d'aptitudes  diverses,  il  se  mit  à  fabriquer  des 
incunables,  s'attachant  d'abord  au  phénix  des  raretés 
bibliographiques,  selon  le  goût  de  l'amateur  américain, 
qui  est,  comme  chacun  sait,  le  client  par  excellence. 
Autrement  dit,  il  jeta  son  dévolu  sur  la  fameuse  lettre 
de  Christophe  Colomb  apprenant  aux  Rois  Catholiques 
la  découverte  du  nouveau  monde,  imprimée  en  espa- 
gnol à  Valladolid  vers  1493,  et  dont  l'exemplaire  conservé 
à  la  Bibliothèque  ambrosienne  est  le  seul  authentique 
qui  soit  connu. 

29 
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Les  bibliothécaires  milanais  ne  communiquent  cette 
pièce  précieuse  qu'avec  précautions  et  ils  n'eussent  pas 
permis  au  premier  venu  de  la  calquer.  Elle  n'avait  pas 
non  plus  été  encore  photographiée.  Comment  s'y 
prendre  pour  la  falsifier?.  Premier  problème  à  résoudre. 
Nos  lecteurs  verront  par  la  suite  le  moyen  qui  fut 
employé.  Se  procurer  du  vieux  papier  portant  un  fili- 
grane probable  n'était  pas  moins  nécessaire  et  difficile. 
Le  faussaire  trouva  plus  simple  de  s'en  passer.  Enfin,  il 
parvint  à  confectionner  une  sorte  de  plaquette  gothique 
n'ayant,  aux  yeux  des  connaisseurs,  qu'une  ressem- 
blance grosso  modo  avec  l'original,  mais  suffisante  pour 
en  imposer  aux  bibliophiles  qui  s'imaginent  avoir  la 
science  infuse.  Aussi,  sans  plus  attendre,  se  prépara- 
t'il  à  la  jeter  sur  le  marché. 

VI 

Les  péripéties  de  cette  contrefaçon,  qui  a  sa  place  dans 
les  annales  de  la  bibliophilie,  témoignent  de  nom- 
breuses tentatives,  plus  ou  moins  réussies,  et  dont  le 
critique  peut  dévoiler  la  trame  et  suivre  le  développe- 
ment. Néanmoins,  beaucoup  de  détails  et  d'exemples 
manquent  encore,  car  il  s'agit  de  manœuvres  d'habitude 
conduites  en  secret,  par  crainte  dans  certains  cas  de  la 
police  correctionnelle  et  quelquefois  de  la  cour  d'assises. 
En  Italie,  ce  ne  serait  probablement  qu'une  bonne 
farce  (1),  mais  on  ne  peut  douter  qu'à  Londres,  à  Paris, 

(1)  Il  faut  le  croire  puisque  Tauteur  principal  de  ce  faux  s'en  est 
vanté  officiellement  et  avec  impunité  :  «  Quasi  tutti  hanno  sempre 
ritenuto  questa  edizione  una  mera  contrafTazione  deir  Ambrosiana, 
ciô  che  à  noi  fu  confermato  da  chi  vi  ebbe  parte  principalessima.  » 
RaccoUa  Colonibiana,  (publication  du  gouvernement  italien),  Rome, 
1893.  IV*  partie,  p.  16.  Ce  qui  montre  bien  qa*il  s'agit  de  la  pièce  for- 
gée dont  nous  parlons,  c'est  la  phrase  qui  suit  :  «  Un  unico  esemplare 
proveniente  d'Italia  (de  Bologna,  —  sic)  era  nel  1889  in  proprietà  del 
librai  E...  di  Londra,  dei  quali  l'acquisto  ad  alto  prezzo  per  la  sua 
libreria  il  signer  B.  1.  de  N.  Y.  » 
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à  Berlin,  à  New- York,  un  industriel  de  cette  espèce  qui 
vendrait  comme  authentique  un  livre  dont  il  saurait 
de  science  certaine  la  fausseté,  à  plus  forte  raison  si 
c'était  son  œuvre,  ne  tarderait  pas  être  mis  sous  les 
verroux. 

En  attendant,  voici  quelques-unes  des  indications 
qui  arrivèrent  d'abord  à  notre  connaissance.  Elles  ne 
manquent  pas  de  saveur. 

Ce  fut  en  1882,  à  Paris,  que  nous  entendîmes  parler 
pour  la  première  fois,  par  un  Milanais  de  passage, 
adroit  brocanteur  de  livres  anciens  et  Theureux  époux 
d'une  danseuse,  d'un  (prétendu)  second  exemplaire  de 
la  plaquette  de  l'Âmbrosienne,  qui  se  trouvait,  disait- 
il,  dans  une  bibliothèque  privée  d'Italie.  C'était  sûre- 
ment un  coup  de  sonde  lancé  de  Bologne. 

Dans  l'automne  de  1882,  un  courtier  en  librairie  nous 
informa  qu'un  de  ses  correspondants  voulait  savoir  ce 
que  pourrait  se  vendre  un  «  duplicata  de  la  lettre  de 
l'Âmbrosienne  imprimé  sur  peau  de  vélin.  »  Plus  tard, 
il  nous  dévoila  le  nom,  le  prénom,  le  titre  et  l'adresse  à 
Bologne  de  celui  qui  l'avait  chargé  d'obtenir  ce  ren- 
seignement. 

Nous  écrivîmes  au  possesseur  de  la  merveille.  On 
peut  conjecturer  que  dans  l'intervalle,  certaines  indis- 
crétions à  notre  sujet  vinrent  mettre  un  frein  à  son 
ambition  calligraphique  et  le  décidèrent  à  remplacer  la 
peau  de  vélin  par  le  simple  hollande.  En  effet,  il  nous 
répondit  que  ce  son  exemplaire,  imprimé  sur  du  papier 
de  la  fin  du  XV*  siècle,  était  presque  pareil  à  la  pla- 
quette de  l'Âmbrosienne  ;  qu'on  doutait  de  son  authen- 
ticité, mais  qu'il  était  certainement  et  indubitablement 
(certamente  e  indabitamenté)  imprimé  (stcunpata)  avec 
des  caractères  semblables  (con  caraiieri  eguali)  à  ceux 
de  l'opuscule  ambrosanien,  et  que  ce  n'était  ni  une 
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lithographie  ni  une  photolithographie.  »  Cette  descrip- 
tion alambiquée,  Tallusion  captieuse  à  l'époque  du 
papier  et  au  genre  de  typographie,  Taveu  sournois  : 
mi  si  dice..,,  dubitasi  che.,.  (comme  si  l'astucieux  Bolo- 
gnais  n'avait  pas  su  parfaitement  à  quoi  s'en  tenir!) 
présentent  un  bel  échantillon  d'escobarderie  italienne. 

Il  nous  disait  encore  :  «  Je  possède  d'autres  livres 
sur  l'Amérique  du  commencement  du  XVI*  siècle,  à 
savoir  :  de  Vespuce,  Colomb,  Marco-Polo^  etc.  [avis  aux 
amateurs  I]...  Il  ne  me  sera  pas  difficile  de  venir  à  Paris. 
Dans  ce  cas,  je  les  apporterai  avec  moi  si  vous  désirez 
les  voir.  »  Son  offre  obligeante  ne  fut  pas  accueillie. 
C'était  bien  le  même  Bolognais  de  1882. 

Au  commencement  de  1888,  un  libraire  italien,  en 
rapports  intimes  d'affaires  avec  cet  individu,  offrit  à 
un  amateur  distingué  de  Florence,  pour  la  somme  de 
3.000  francs,  une  lettre  espagnole  de  Colomb  qui,  com- 
parée avec  celle  de  l'Ambrosienne,  fut  reconnue  fausse. 
Comme  points  de  repère,  notons  de  petites  restaura- 
tions factices  et,  à  l'intérieur  de  la  couverture,  une 
feuille  de  soie  rouge  très  fanée  (1). 

Au  mois  de  mars  suivant,  un  libraire  d'Allemagne 
reçut  d'un  citoyen  de  Bologne  portant  le  même  nom 
que  celui  dont  nous  venons  de  citer  la  correspondance, 
une  lettre  par  laquelle  il  offrait  en  vente  pour  2.000  francs, 
un  lot  d'anciennes  plaquettes,  dont  une  série  de  six 
opuscules  italiens  et  espagnols.  L'énumération  des 
pièces  était  fort  vague,  mais  on  proposait  de  les  envoyer 
en  communication.  La  phrase  :  Recueil  d'anciens  opus-^ 
cules  italiens  et  espagnols,  qui  de  nos  jours  fait  miroiter 
de  si  belles  promesses  aux  yeux  des  bibliophiles,  le  ton 

(1)  Ce  truqueur  parait  avoir  eu  un  faible  pour  la  vieille  soierie. 
Ainsi,  Texemplaire  de  la  fausse  lettre  de  Colomb  qu*il  vendit  à 
Londres,  était  «  bound  in  old  silk.  » 
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candide  et  débonnaire  de  la  lettre,  la  proposition  de 
soumettre  le  paquet  sans  bourse  délier  à  Texamen 
de  Tacheteur,  décidèrent  le  libraire  à  accepter  cette  offre 
aimable  et  généreuse.  Une  semaine  après,  le  petit 
colis  arrivait  franc  de  port  à  destination. 

En  rouvrant,  le  destinataire  remarqua  d'abord  un 
autographe  dit  de  TArioste  avec  une  kyrielle  de  docu- 
ments pour  en  prouver  Tauthenticité.  Comme  «  les 
oiseaux  de  même  plumage  volent  ensemble  »,  selon  le 
dire  des  philosophes,  nous  ne  saurions  jurer  que  cet 
autographe  était  bien  de  Tauteur  du  Roland  furieux. 

Quant  à  l'intéressant  recueil,  il  consistait  en  une 
sorte  de  cartonnage  dans  lequel  se  trouvaient  légèrement 
cousus  les  six  opuscules  mentionnés.  Ces  brochures  ne 
payaient  pas  de  mine  ;  mais  soudainement  apparut 
parmi  elles  une  pièce  gothique  en  espagnol,  sans  aucune 
marque  ou  étiquette  pour  la  distinguer  des  autres,  et 
que  le  libraire,  de  prime  abord,  crut  être  un  duplicata 
authentique  de  la  plaquette  de  TAmbrosienne. 

Son  cœur  tressaillit  d'aise.  Néanmoins,  en  esprit 
sagace  et  prudent,  avant  de  débourser  les  2.000  francs 
demandés,  il  voulut  prendre  l'avis  d'un  confrère  pari- 
sien blanchi  sous  le  harnois,  à  qui  l'opuscule  délica- 
tement extrait  de  son  remboitage,  fut  envoyé,  le  29  avril 
1888.  Il  lui  suffit  d'en  voir  dix  lignes  pour  acquérir  la 
certitude  que  c'était  un  faux. 

Le  libraire  allemand,  comme  bien  on  pense,  ne  se 
soucia  plus  de  l'acheter.  Voulant  toutefois  mettre  la 
probité  de  l'expéditeur  à  l'épreuve,  il  lui  exprima  son 
vif  chagrin  de  ne  pas  avoir  le  placement  du  lot  entier, 
mais  en  manifestant  le  désir  de  faire  un  choix  de 
quelques  pièces,  et  il  le  pria  de  fixer  le  prix  de  chaque 
article  séparément.  Le  Bolognais  sentit  que  sa  machi- 
nation était  éventée  et  il  refusa  net. 
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L*avisé  bibliopole  est  convaincu  qu*il  a  échappé  à  une 
tentative  d'escroquerie.  En  effet,  à  aucun  moment,  sous 
aucune  forme,  le  fourbe  italien  ne  laissa  soupçonner 
Texistence  dans  le  paquet  ni  de  lettre  de  Colomb  ni 
de  fac-similé.  Sa  pensée  de  derrière  la  tête  était  que  le 
libraire,  tombant  en  arrêt  à  la  vue  de  l'opuscule  colom- 
binien,  le  happerait  au  passage,  persuadé  qu'il  avait 
mis  la  main  sur  un  second  exemplaire  original  de  la 
précieuse  plaquette  milanaise,  expédié  sans  qu'on  en 
connut  la  valeur. 

VII 

L'année  suivante,  au  printemps  de  1889,  on  vit  éclore 
dans  la  boutique  d'un  des  principaux  libraires  de  LiOn- 
dres,  ce  qu'il  appelait  <c  une  édition  jusqu'ici  inconnue 
du  texte  espagnol  de  la  lettre  de  Christophe  Colomb  à 
Luis  de  Santangel  et  Yéditio  princeps  de  la  plaquette  de 
TAmbrosienne.  »  (1)  Cette  annonce  inattendue  était 
appuyée  d'un  fac-similé  photo -lithographique  de  la 
pièce  merveilleuse,  mise  en  vente  au  prix  de  2.000  livres 
sterling  (50.500  francs).  C'était  donné  ! 

Ce  fac-similé,  produit  comme  preuve  à  l'appui,  démon- 
trait tout  simplement  que  le  prétendu  incunable  raris- 
sime et  les  lettres  espagnoles  de  Colomb  offertes  à 
Florence,  à  Berlin  et  ailleurs  en  1888,  étaient  des  mou- 
tures du  même  sac. 


(1)  The  letler  in  Spanish  of  Christopher  Columbns  written  on  his 
Return  front  his  First  Voyage,  and  Adressée  to  Luis  de  Sant  AngeU 
15  Feh.  —  ik  March  H93f  announcing  the  Discouerg  of  the  New 
World.  Reproduced  in  facsimile  front  a  unique  copy  in  the  posstê- 
sion  of  the  publishers^  with  introductory  and  critical  rentarks 
accompanied  by  a  revised  Spanish  version,  and  a  literal  translation 
into  English,  London  :  Ellis  and  Elvey,  29  Neu9  Bond  Street,  W.  i899. 
In-4o  de  47  pages  de  texte,  d'un  fac-similé  photo-lithographique  de 
4  ff.  et  du  portrait  non  moins  apocryphe  de  Christophe  Colomb 
gravé  par  De  Bry. 


L 
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Toutes  étaient  sur  papier  non  filigrane,  avec  le  même 
nombre  de  pages,  de  lignes  par  page  et  de  mots  par 
ligne.  On  y  voyait  les  mêmes  commencements  et  les 
mêmes  fins  de  lignes,  les  lettres  de  même  forme  irrégu- 
lière, les  mêmes  anomalies  et  quatre-vingt-quinze  fois 
sur  cent  des  erreurs  de  texte  et  d'orthographe  ainsi  que 
des  coquilles  identiques  ;  enfin,  Tensemble  était  louche 
et  misérable. 

Il  ne  s'ensuit  pas  cependant  que  c'était  l'exemplaire 
même  qui  avait  été  exhibé  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre  ;  d'autant  plus  que  chacune  des 
pièces  présentait  quelque  différence  (voulue)  dans  cer- 
tains mots  ;  évidemment  pour  faire  croire  à  des  éditions 
ou  à  des  tirages  divers.  Mais  entendons-nous  bien  : 

Aux  yeux  de  tout  critique  compétent  l'opuscule  lon- 
donnien  n'est  pas  une  pièce  imprimée  avec  des  carac- 
tères typographiques  mobiles.  Elle  n'a  pu  être  obtenue 
que  par  un  des  deux  procédés  suivants  : 

Une  simple  calligraphie  reproduite  en  relief  par  cliché 
phototypographique;  ou  bien,  cette  calligraphie  repro- 
duite par  la  photographie  et  reportée  sur  pierre  ou  sur 
zinc. 

Chacun  de  ces  procédés  permet  la  reproduction  indé- 
finie d'exemplaires  tous  pareils.  Ils  permettent  aussi 
d'introduire  des  changements  dans  le  cliché,  ainsi  que 
sur  la  pierre  lithographique  ou  sur  la  plaque  de  zinc. 
Ces  opuscules  étaient  donc  ejusdem  farincCy  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi. 

VIII 

Malgré  une  forte  réclame  et  l'opinion  exprimée  par 
plusieurs  hautes  autorités  en  Angleterre,  au  nombre 
desquelles  on  prétendait  citer  les  experts  du  British 
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Muséum  (1),  que  Topuscule  londonnien  était  parfaite- 
ment authentique,  le  libraire  ne  put  trouver  preneur  à 
2.000  livres  sterling...  et  à  moins,  croyons-nous.  Dans 
ces  conditions,  sans  hésiter  il  franchit  les  mers,  sûr  de 
vendre  son  extraordinaire  bouquin  à  un  prix  rénumé- 
rateur en  Amérique. 

A  New- York,  au  débotté,  il  se  rendît  chez  un  amateur 
de  ses  connaissances  et  lui  proposa  cette  pièce  curieuse. 
Ce  dernier,  plus  grand  capitaliste  que  fin  bibliophile» 
fut  saisi  d'admiration  à  la  vue  d'une  telle  merveille,  et 
spontanément  il  en  offrit  900  livres  sterling.  «  Je  ne 
veux  pas  la  remporter  à  Londres  »,  répondit  l'entrepre- 
nant libraire,  et  avec  un  gros  soupir,  les  yeux  levés  au 
ciel,  il  livra  l'opuscule,  mit  le  chèque  dans  son  porte- 
feuille et  incontinent  s'embarqua  sur  le  premier  steamer 
en  partance,  pour  retourner  dans  sa  patrie. 

Pendant  cinq  années,  le  banquier  new-yorkais  savoura 
sa  joie  et  mûrit  ses  projets.  Puis,  comme  l'amateur  au 
nouveau  monde,  tout  comme  en  Europe,  est  généra- 
lement doublé  d'un  brocanteur,  on  le  vit  annoncer  à 
grand  fracas  une  vente  aux  enchères,  dont  les  princi- 
paux attraits  étaient  un  exemplaire  authentique  de  la 
Bible  Mazarine  et  la  falsification  bolognaise,  mise  sur 
le  même  niveau.  Si  jamais  deux  livres  hurlèrent  de  se 
trouver  ensemble  ce  furent  bien  ceux-là  !  Malgré  les 
murmures  des  envieux  et  les  ricanements  des  connais- 

(1)  «  Our  îudgmcnt  is  confirmed  by  the  opinion  of  experts  of 
undoubtcd  expérience  to  whom  we  liave  stiewn  it  :  we  also  left  ît 
with  tlie  autliorities  of  the  British  Muséum  for  some  days  and  they 
expressed  no  doubt  as  to  fts  authenticity.  »  (Lettre  du  libraire  lon- 
donnien, 24  Juin  1889).  D'autre  part,  nous  savons  de  source  certaine 
que  «  the  British  Muséum  authorities  are  ail  precluded  by  their 
officiai  position  from  giving  any  opinions  on  the  genuineness  or 
value  of  anything  submitted  to  them,  and  this  is  a  rule  rigidly 
enforced.  » 


V 
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seurs,  Topuscule  londonnien  dépassa  même  son  dernier 
prix  d'achat. 

Après  une  incubation  de  douze  longs  mois,  le  doute 
et  rinquiétude  commencèrent  à  germer  dans  l'esprit  du 
nouvel  acquéreur  qui,  en  fin  de  compte,  rapporta  la 
pièce  au  commissaire-priseur,  donnant  pour  raison  que 
ce  prétendu  prototype  de  la  plaquette  de  TÂmbrosienne 
était  complètement  apocryphe. 

On  rendit  Targent  ;  mais  à  cette  heure  douloureuse 
la  première  victime,  à  son  tour,  se  demanda  avec  une 
anxiété  croissante,  si  par  hasard  elle  n'avait  pas  payé 
un  peu  cher  (23,625  francs,  au  change  de  5.25)  ce  qui 
valait,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  au  plus, 
a  douze  francs  soixante-quinze.  »  Cette  amère  réflexion 
en  suggéra  d'autres  qui  portèrent  le  trop  confiant  col- 
lectionneur à  réclamer  du  libraire  anglais  les  neuf  cents 
livres  sterling  qu'il  lui  avait  indûment  payées.  Sa  démar- 
che n'eut  aucun  succès. 

Telle  est  l'origine  d'une  série  de  procès  qui  feront 
époque  dans  l'histoire  de  la  librairie  frelatée.  Il  nous 
incombe  à  cette  place  d'en  parler. 

IX 

La  première  action  en  justice  à  New- York,  devant  un 
tribunal  composé  de  trois  juges  et  d'un  jury,  fut  des 
plus  simples. 

L'acquéreur  prétendit  que  le  libraire  lui  avait  vendu 
comme  authentique,  pour  une  somme  énorme,  un  opus- 
cule absolument  faux,  valant  à  peine  2  dollars  1/2. 
En  conséquence,  il  demanda  le  remboursement  des 
900  livres  sterling  payées  par  lui,  moins  cependant 
(car  il  était  bon  prince)  2  dollars  1/2  (1). 

(1)  «  Judgmcnt  was  demanded  for  the  différence  between  the  price 
paid  and  tlie  sum  of  two  dollars  and  fifty-five  cents.  » 
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Le  libraire,  venu  exprès  d'Angleterre  pour  défendre 
sa  marchandise  et  ses  droits,  répondit  que,  loin  d'être- 
apocryphe,  Topuscule  calomnié  était  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  authentique,  voire  même  l'édition  princeps  de  la 
plaquette  de  l'Âmbrosienne.  Quant  à  la  somme  payée 
pour  icelui,  elle  était  incontestablement  inférieure  à  la 
valeur  réelle  de  Tobjet,  puisqu'il  avait  un  moment  espéré 
le  vendre  à  Londres  2.000  livres  sterling  ;  —  donnant  à 
entendre  qu'à  la  rigueur,  c'était  lui,  vendeur,  qui  pou- 
vait réclamer  de  son  ingrat  client  la  différence  en  moins, 
à  savoir,  5,500  dollars . 

On  était  loin  de  compte  ! 
.  Naturellement,  c'était  au  demandeur  à  prouver  que 
le  libraire  lui  avait  vendu  une  véritable  drogue.  Les 
preuves  abondaient. 

Pour  commencer,  l'opuscule  en  question,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  n'est  pas  une  œuvre  typographique; 
en  d'autres  termes,  ce  n'est  pas  un  imprimé  fait  à  l'aide 
de  caractères  mobiles.  Ce  n'est  qu'une  impression  pho- 
to-mécanique :  procédé  qui  ne  semble  pas  avoir  existé 
du  temps  de  Ferdinand  et  Isabelle. 

Ce  fait  décisif  se  démontre  par  d'inégalités  fondamen- 
tales dans  de  mêmes  lettres  du  texte.  Il  va  de  soi  que 
dix  a,  par  exemple,  fondus  dans  la  même  matrice,  se- 
ront tous  entièrement  identiques  de  forme  et  de  dimen- 
sions. Ici,  au  contraire,  la  plupart  des  a  présentent  des 
différences  dans  les  contours  ou  dans  l'étendue.  C'est 
aussi  le  cas  pour  les  /,  les  m  et  beaucoup  d'autres 
lettres. 

Nombre  de  caractères  à  longues  tiges  du  bas  (gr,  p,  g, 
y)  empiètent  sur  le  corps  de  lettres  à  tiges  longues  du 
haut  (/",  ft,  /)  de  la  ligne  inférieure.  Or,  deux  espaces  ne 
peuvent  être  occupés  simultanément  par  un  seul  et 
même  objet. 
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Vouloir  expliquer  ces  impossibilités  par  l'emploi  de 
lettres  crénées  (1)  et  de  logotypes  (2),  ce  serait  prétendre 
que  les  premiers  imprimeurs,  qui  d'emblée  arrivèrent  à 
résoudre  tous  les  importants  problèmes  de  l'outillage  (3), 
se  servaient  de  casses  impraticables,  dix  fois  plus  grandes 
que  les  nôtres,  avec  au  moins  cent  cassetins  en  plus  (4), 
pour  loger  tous  ces  types  hétéroclites. 

La  supercherie  est  prouvée  en  outre  par  Tinégalité 
des  distances  entre  les  lignes  ;  car  à  l'époque  prétendue 
les  textes  courants  n'étaient  pas  interlignés.  Les  carac- 
tères de  la  ligne  supérieure  portaient  donc  directement 
sur  le  corps  des  caractères  de  la  ligne  inférieure  :  ce  qui 
implique  des  lignes  équidistantes. 

Ces  bizarreries  de  l'opuscule  londonnien  s'expliquent 
par  le  simple  fait  que  le  faussaire  n'étant  pas  et  ne 
pouvant  être  absolument  maitre  de  sa  calligraphie  ini- 
tiale, ses  traits  de  plume  ont  dépassé  les  bornes  ;  c'est 
le  cas  de  le  dire  I 

Nous  ne  donnons  ici  qu'un  échantillon  des  preuves 
palpables  du  caractère  apocryphe  de  la  pièce  incrimi- 
née. Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  (5).  A  toutes,  le  libraire 


(1)  La  lettre  crénée  est  un  caractère  dont  l'œil  déborde  le  corps 
et  dont  la  saillie  est  évidée  en  dessous,  afin  de  pouvoir  s*épauler  sur 
un  caractère  voisin.  Elle  est  fort  rare  dans  les  incunables,  à  Texcep- 
tion  de  la  boucle  du  long  f  et  celle  du  long  $  qui  surplombent  la 
lettre  voisine. 

(2)  Logotype  est  le  nom  que  les  Anglais  donnent  à  ce  que  nous 
appelons  lettres  doubles  ou  liées. 

(3)  Centralblalt  fur  Bibliothekswesen  ;  janvier  1902,  pp.  24-26. 

(4)  La  casse  ou  boîte  divisée  et  subdivisée  en  compartiments  spé- 
cialement affectés  aux  lettres  de  Talphabet  et  aux  signes  typographi- 
ques, est  aujourd'hui  sensiblement  ce  qu'elle  était  aux  débuts  de 
Timprimerie,  surtout  pour  la  forme  et  les  dimensions.  Voir  la  mar- 
que de  Jod.  Badins  Ascensius,  dans  son  édition  de  Paul  iEmile, 
Paris,  1517,  in-fol.,  Brunct,  I,  64. 

(5)  Pour  un  exposé  technique  et  détaillé  de  toutes  les  preuves,  voir 
notre  travail  intitulé  Apocrypha  Ameriçana^  publié  dans  le  n^  de 
janvier  1902  du  Centralblalt  fur  Bibliothekswesen, 
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anglais  n*opposa  guère  que  la  déposition  d'un  Certain 
témoin,  mais  d'une  espèce  vraiment  extraordinaire. 

«  Je  n'aiy  dit  ce  témoin,  aucune  connaissance  pratique 
des  livres  du  xv«  ou  du  xvi«  siècle  ;  toutefois,  je  suis  au 
courant  des  livres  imprimés  à  dater  de  1640  aux  Etats- 
Unis  B. 

On  lui  répond  qu'il  s'agit  d'incunables  espagnols.  Â 
ses  yeux,  ce  semble,  c'est  tout  un. 

«  D'ailleurs,  ajouta-t-il  au  grand  ébahissement  de  l'au- 
ditoire, j'ai  une  méthode  de  mon  cru  pour  découvrir  de 
façon  certaine,  rien  qu'à  le  toucher  du  bout  du  doigt,  si 
un  livre  a  été  fait  avec  des  caractères  mobiles,  ou  bien 
par  l'électrotypie,  voire  par  la  lithographie.  Je  suis  tel- 
lement fort,  la  nature  à  mon  égard  a  été  si  prodigue  de 
ses  dons,  que,  les  yeux  bandés,  le  dos  tourné,  j'ai  main- 
tes fois  distingué  dans  une  masse  de  volumes  la  nature 
intrinsèque  de  chacun,  nommant  leurs  imprimeurs  les 
uns  après  les  autres,  sans  m'étre  trompé  jamais,  b  Cela 
nous  suffit  I 

Quant  à  l'opinion  défavorable  de  plusieurs  bibliogra- 
phes exprimée  avant  la  vente,  gour  mettre  le  libraire 
en  garde  contre  une  supercherie,  celui-ci  répondit,  non 
sans  emphase,  que  le  dire  de  ces  incrédules  était  dénué 
de  toute  valeur,  attendu  «  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  l'o- 
puscule londonnien.  b 

Eh  I  bien,  on  n'a  même  pas  besoin  de  le  voir,  de  loin 
ou  de  près,  l'opuscule  londonnien,  pour  montrer  qu'il 
est  faux,  archifaux  I  La  démonstration  de  cette  vérité 
constitue  le  caractère  original  du  débat  et  en  fait  le 
charme.  C'est  ce  dont  le  lecteur  ne  tardera  pas  à  se  con- 
vaincre. 

X 

Oui,  toute  paradoxale  que  l'assertion  puisse  paraître, 
il  y  a  dans  cette  enquête  un  fait  qui  domine,  et  ce  fait 
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est  qu'on  n*a  aucunement  besoin  de  palper  de  ses  mains 
ou  de  voir  de  ses  yeux  l'opuscule  londonnien  lui-même, 
pour  en  démontrer  de  façon  absolue  Tinsigne  fausseté. 

Une  fidèle  et  complète  copie  du  texte,  simplement  faite 
à  la  main,  fût-ce  sans  se  soucier  de  reproduire  la 
forme  des  lettres,  mais  transcrite  ligne  par  ligne, 
mot  par  mot  et  avec  la  justification  exacte,  suffit.  A  plus 
forte  raison  quand  on  possède  de  la  pièce  entière  une 
photolithographie  non  retouchée  et  parfaite  (1). 

Nous  avons  naguère  fourni  cette  preuve  (2),  Il  y  a  in- 
térêt à  examiner  de  nouveau  ici  les  éléments  de  notre 
démonstration  et  à  les  résumer. 

La  plaquette  de  TAmbrosienne  est  un  petit  in-4,  de 
4  feuillets  non  chiQ'rés,  sans  lieu  ni  date,  ni  nom,  ni 
marque  d'imprimeur,  à  32  lignes  par  page  pleine,  sans 
titre  de  départ  ou  autre,  mais  avec  lettre  initiale  or- 
née et  gravée  sur  bois.  Pour  filigrane,  un  gantelet  à 
manchette  ;  le  médius  est  surmonté  d'un  fleuron  de  six 
pétales  enté  sur  tige. 

On  sait  aujourd'hui  (3)  que  cette  pièce  a  été  imprimée 
avec  les  caractères  dont  Pietro  Giraldi  et  Michael  de 
Planés  se  sont  servis  pour  l'édition  du  Carmen  Paschale 
de  Sedulius  signée  et  donnée  par  eux  en  1497  à  Vallado- 
lid  et  sur  du  papier  au  même  filigrane.  Ces  caractères 
se  retrouvent  dans  un  Tratado  de  la  Missa  également  im- 
primé à  Valladolid  en  1497  ;  dans  une  édition  de  la  Vi- 
sion délectable  d'Alfonso  de  la  Torre  et  dans  un  ou  deux 
autres  livres  espagnols.  C'est  donc  une  fonte  réelle,  dont 

(1)  «  The  facsimile  is  eiitirely  phototype  and  has  not  been  retou- 
ched  ;  it  is  an  excellent  likeness.  »  Lettre  du  libraire,  21  juin  1889. 
Ailleurs,  il  désigne  la  reproduction  comme  étant  un  «  photo-litho- 
graphed  facsimile  ». 

(2)  Centralblatt  fur  Bibliotheksweserij  Janvier  1902,  pp.  39-42. 

(3)  Cette  importante  identification  a  été  faite  par  M.  la  Dr  .Conrad 
Haebler,  dans  le  Bibliographe  moderne^  1899^  n<>  6. 
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l'origine  est  maintenant  connue.  Nous  en  avons  retrouTé 
Talphabet  intégral  et  de  corps  identique  dans  le  Flore-- 
tus  publié  à  Lyon  par  Joannes  Fabri  en  juin  1494.  Ce 
jeu  de  lettres  avec  ses  majuscules  remonte  même  avant 
cette  date,  car  il  se  voit  presque  au  complet  dans  le 
tome  II  de  Legrantvita  C/iris/i  deLudolphe  le  Chartreux» 
sorti  des  presses  lyonnaises  de  Mathieu  Husz  qui,  pos- 
sédant sans  doute  les  poinçons  de  ce  caractère,  louait 
des  matrices  à  ses  confrères  lyonnais  (Hans  Schmidt 
ou  Fabri,  Jean  du  Pré,  Jean  Sybert,  Michel  Wenszler, 
etc.)  selon  une  coutume  très  répandue.  Il  exportait 
aussi  des  fontes  en  Espagne  (1). 

Pour  le  format,  le  nombre  de  pages,  de  lignes  et  de 
mots,  la  justification  et  l'apparence  générale,  l'opuscule 
londonnien  au  premier  abord  ressemble  à  la  plaquette 
de  TÂmbrosienne.  Il  ne  porte  pas  non  plus  de  marque 
d'imprimeur,  de  date  ni  de  lieu  d'impression.  Mais  on 
y  remarque  deux  différences  capitales  :  le  papier  de  cet 
opuscule  n'est  pas  filigrane  et  les  lettres  n'ont  jamais  pu 
être  identifiées  avec  les  caractères  d'aucun  alphabet  ty- 
pographique connu. 

L'opuscule  londonnien  est  dit,  par  le  libraire  anglais 
qui  l'a  vendu,  avoir  été  imprimé  à  Barcelone  ou  dans  le 
voisinage  immédiat  de  cette  ville,  en  1493.  Nul  n'en  au- 
rait même  soupçonné  l'existence  «  avant  qu'on  le  décou- 
vrit dans  une  famille  italienne,  vers  1888  ». 

Enfin,  ce  serait  un  exemplaire  unique,  antérieur  à 
toutes  les  publications  du  texte  de  la  lettre  de  Christophe 

(1)  A  cette  époque,  nombre  d'ateliers  espagnols  et  hispano-germa- 
niques faisaient  venir  leur  matériel  d'imprimerie  de  Lyon,  ville  qui, 
traversée  par  la  route  reliant  la  Suisse  et  TAllemagne  à  TEspagne,  a 
toujours  eu  avec  ce  dernier  pays  des  relations  industrielles  fréquen- 
tes. Ctntralhlatt,  Janvier  1901,  p.  15,  et  Janvier  1902,  p.  33  ;  Glaudin, 
HUt,  de  VImprimerie  en  Fro/ice,  t.  m  (sous  presse). 
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Colomb  annonçant  la  découverte  de  l'Amérique.  La 
plaquette  de  TAmbrosienne  n'en  serait  même  qu'une 
seconde  édition  revue  et  corrigée. 

En  d'autres  termes,  l'opuscule  londonnien  et  celui  de 
Milan  ont  été  imprimés  dans  des  villes  différentes,  à 
des  dates  différentes»  par  des  imprimeurs  différents,  et 
sans  que  l'une  de  ces  deux  pièces  ait  été  conçue  et  exé- 
cutée comme  fac-similé  de  l'autre. 

Dans  ces  conditions,  on  ne  s'explique  guère  comment 
elles  se  trouvent  avoir  précisément  le  même  nombre  de 
pages  et  de  lignes,  le  même  nombre  de  lignes  par  page, 
le  même  nombre  de  mots  par  ligne,  avec  les  mêmes 
coupures,  et  tant  d'autres  ressemblances  typographiques 
aussi  absolues. 

Supposons,  dans  l'ordre  régulier  des  choses,  un  mê- 
me texte  manuscrit  envoyé  à  deux  imprimeurs  établis, 
l'un  à  Marseille,  l'autre  à  Lille,  chacun  possédant  une 
fonte  différente.  S'imagine-t-on  la  surprise  en  voyant 
arriver  de  ces  officines  distinctes  et  inconnues  l'une  à 
l'autre,  à  plusieurs  mois  de  distance,  deux  impressions 
dont  la  justification  et  la  composition  seraient  identiques 
à  ce  point  ?  Non  que  pareil  résultat  soit  tout  à  fait  im- 
possible ;  mais  à  coup  sûr  il  ne  serait  ni  spontané  ni 
involontaire.  Si,  par  ailleurs,  c'était  en  conséquence 
d'ordres  précis  de  copier  un  imprimé  qu'on  aurait  en*^ 
voyé  en  même  temps  comme  modèle,  il  resterait  à  ex- 
pliquer la  commande  et  le  motif  d'un  travail  aussi  labo- 
rieux, compliqué,  insolite  et  inutile.  Il  s'agissait  en  effet 
d'une  brochure  à  vendre  dans  les  rues  au  prix  modique 
d'un  maravédis  ou  deux,  et  dont  la  forme  des  lettres, 
souvent  dissemblable  dans  l'un  et  l'autre  opuscules, 
exclut  l'intention  de  produire  un  fac-similé  destiné  à 
tromper  l'acheteur.  N'oublions  pas  non  plus  que  les 
imprimeurs  n'auraient  eu  guère  le  temps  de  s'attarder  à 
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de  pareils  minuties,  puisqu*ils  devaient  avant  tout  se 
hâter  de  faire  connaître  une  nouvelle  aussi  extraordi- 
naire que  la  découverte  de  l'Amérique. 

Les  similitudes  se  présentent  encore  sous  une  forme 
qui  en  augmente  la  bizarrerie  :  le  premier  mot  et  le  der- 
nier de  chacune  des  huit  pages  dans  l'opuscule  london- 
nien  sont  le  premier  mot  et  le  dernier  de  chacune  des 
huit  pages  de  Tambrosanien.  En  outre,  95  0/0  des  lignes 
commencent  et  finissent  par  les  mêmes  mots  dans  les 
deux  pièces.  De  Tavis  de  tous  les  typographes,  une  pa- 
reille coïncidence  tiendrait  du  prodige. 

Tous  les  textes  manuscrits  du  xv«  siècle  fourmillent 
d'abréviations,  introduites  par  le  scribe  pour  aller  vite 
et  économiser  le  vélin  ou  le  papier.  Ces  contractions 
dépendaient  de  ses  habitudes,  voire  de  ses  manies  cal- 
ligraphiques. Il  s'ensuit  qu'un  texte  copié  par  des  mainâ 
différentes,  présentait  généralement  le  même  mot,  tan- 
tôt entier,  tantôt  abrégé,  ou  avec  des  signes  abréviatifs 
ne  portant  pas  sur  la  même  lettre  (1).  C'était  aussi  le 
cas  pour  le  typographe,  qui  reserrait  ou  déployait  sa 
composition,  non  en  suivant  le  libellé  de  sa  copie  (ma- 
nuscrite ou  imprimée),  mais  d'après  sa  prévoyance  des 
limites  du  composteur. 

Or,  dans  l'opuscule  londonnien  les  mots  abrégés  le 
sont  quatre-vingt  dix-huit  fois  sur  cent  précisément  de 
la  même  manière  que  dans  la  plaquette  de  l'Ambro- 
sienne,  et  sans  nécessité  :  autre  prodige  I 

(1)  Comparez,  par  exemple,  le  commencement  de  la  lettre  impri- 
mée de  Colomb  dans  Tédition  barcelonaise  authentique  (Quaritch- 
Lenoxiana)  avec  celui  de  la  plaquette  de  l'Ambrosienne,  opuscules 
imprimés  à  la  même  époque,  mais  par  des  typographes  différents  : 

BARCELONAISE  AMBROSANIBNNE 

4    los  que    los 
nros  nfos 

dôde  donde 

cô    gente  con    gSte 
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Fait  plus  étonnant  encore,  car  dans  Texamen  de  cette 
audacieuse  falsification,  le  critique  marche  de  surprise 
en  surprise  :  la  plaquette  de  TAmbrosienne  renferme 
treize  coquilles  ou  fautes  d'impression.  Chacune  de  ces 
treize  erreurs  se  trouve  également  aux  mêmes  lieux  et 
places  dans  l'opuscule  londonnien. 

Tout  le  monde  reconnaîtra  qu'une  telle  série  de  simi- 
litudes ne  peut  être  due  au  hasard  et  que,  dans  l'état 
actuel  de  la  question,  il  en  découle  une  conséquence 
qui  s'impose  :  c'est  que  l'un  des  deux  opuscules  a  été 
copié  sur  l'autre,  directement  ou  indirectement. 

Mais  lequel  fut  le  modèle,  l'opuscule  londonnien  ou 
la  plaquette  de  l' Ambrosienne  (indirectement)  ?  Cruelle 
énigme  I 

Le  libraire  anglais  (on  devait  s'y  attendre),  n'hésite 
pas  à  déclarer  que  son  opuscule  est  le  modèle,  et  l'am- 
brosanien,  la  copie  ;  parce  que,  dit-il,  ce  dernier  corrige 
les  fautes  du  premier.  Ce  phénomène  s'explique  d'une 
façon  beaucoup  plus  simple,  grâce  à  un  troisième  fac- 
teur qui  fournit  à  la  fois  les  éléments  et  la  clef  du  pro- 
blème : 

En  1852,  alors  que,  selon  le  dire  du  vendeur  de  Topus- 
cule  londonnien,  cette  pièce  curieuse  sommeillait  de- 
puis des  siècles  dansquelque  recoin  obscurde  la  demeure 
d'une  famille  italienne,  dont  personne  n'a  jamais  su 
ni  le  nom  ni  l'adresse  ;  trente-six  ans  enfin,  avant  qu'un 
fortuné  hasard  l'aurait  rendu  à  la  lumière  du  jour,  la 
grande  bibliothèque  milanaise  hérita  d'un  exemplaire 
d'une  édition  jusqu'alors  inconnue  de  la  lettre  de  Chris- 
tophe Colomb  imprimée  en  espagnol.  C'était  le  petit 
incunable  devenu  fameux  sous  le  nom  de  Plaquette  de 
l'Ambrosienne  (1). 

(1)  Cette  lettre  n'a  été  connue  du  public  pendant  longtemps  que 
par  la  traduction  latine  qu'en  fit  Leander  de  Cosco  et  qui,  au  xv«sié- 

30 
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On  n'y  fit  pas  d'abord  grande  attention,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1862  que  les  bibliographes  commencèrent  à  se 
préoccuper  du  précieux  livret  espagnol.  L'année  suivan- 
te, le  paléographe  Ponzio  en  releva  le  texte  (sans  les 
abréviations)  ;  travail  assez  bien  fait»  auquel  le  profes- 
seur Longhena  ajouta  une  description  bibliographique 
détaillée  et  une  médiocre  reproduction  en  zincographie 
de  27  lignes  d'après  une  copie  faite  à  la  main.  (2). 

Bien  qu'utile,  cette  publication  ne  pouvait  sufiQre.  Les 
américanis tes  demandaient  un  fac-similé  complet,  qui 
seul  pouvait  permettre  une  étude  sérieuse,  tant  du  texte 
que  de  la  typographie  de  l'original.  Notre  ami,  feu  le 
marquis  Gerolamo  d'Âdda,  se  chargea  généreusement 
de  l'entreprise.  Les  custodes  de  l'Ambrosienne  s'y  prê- 
tèrent volontiers  ;  l'abbé  Bernardo  Gatti  poussa  même 
l'obligeance  jusqu'à  faire  dé  relier  la  plaquette,  afin  de 
permettre  au  signor  Enrico  Giordani  (le  copiste  choisi 
par  le  Mécène  milanais)  de  mieux  exécuter  sa  tâche.  En- 
fin, dans  le  courant  de  l'année  1866,  ce  fac-similé  parut 
à  Milan  (1). 

Tiré  à  150  exemplaires,  il  devint  bientôt  un  article  de 
commerce,  et  jusque  dans  ces  dernières  années,  onpou- 

cle,  fut  imprimée  quatre  fois  à  Rome,  trois  fois  à  Paris,  deux  fois  à 
Bâle  et  une  fois  à  Anvers.  Christophe  Colomb  et  les  AcadimieienM 
espagnols.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  science  bibliographique 
en  Espagne  au  XIX^  siècle.  Dans  le  Centralblatt  fur  Bibliothekswe»tn, 
pour  janvier  1894.  p.  29  seq»,  et  dans  nos  Opéra  Minora,  Paris  1894, 
in-12.  De  ces  incunables  précieux,  on  possède,  à  notre  connaissance, 
au  moins  83  exemplaires  parfaitement  authentiques. 

(2)  Lettere  autografe  di  Cristoforo  Colombo  ;  Milan,  Daelli,  1863, 
in-18. 

(1)  Lettera  in  lingua  spagnuola  diretta  da  Cristoforo  Colombo  a 
Luis  de  Santangel  {15  febbrajo  H  marzo  1403).  Riprodotta  a  fae^-' 
mile  ed  illustrata  per  cura  di  Gerolamo  d'Adda^  dalVunico  esempiare 
a  stampa  sinora  conosciuto  che  si  conserva  nella  Biblioteca  ambro^ 
siana.  Milan,  Teodoro  Laengner.  m .dccg.lxvi  ;  in-4  de  xxxvi  pages 
d'introduction  et  de  notes  et  de  6  ff.  de  fac-similés. 
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vait  facilement  se  le  procurer  pour  quelques  francs  chez 
les  libraires  italiens. 

A  cette  époque,  pour  des  reproductions  en  nombre  de 
ce  genre,  on  ne  connaissait  d'autre  procédé  que  le  cal- 
que reporté  sur  zinc  ou  sur  pierre  lithographique.  Ce 
n'étaient  donc  que  des  dérivés  d'une  calligraphie,  laquelle 
trahissait  toujours  certaines  imperfections  graphiques, 
plus  ou  moins  accusées,  mais  inhérentes  à  toute  copie 
faite  originairement  à  la  plume.  Ce  n'est  pas  que  de  vé- 
ritables artistes,  Harris  à  Londres,  Vigna  et  Pilinski  à 
Paris  (sans  parler  des  faussaires  à  la  solde  de  Libri) 
n'aient  exécuté  des  reproductions  surprenantes  de  res- 
semblance. A  première  vue  elles  produisaient  l'illusion 
désirée  ;  mais  au  regard  de  l'exactitude  essentielle  pour 
l'analyse  technique  des  caractères  et  l'identification  com- 
plète, telles  que  la  science  aujourd'hui  l'exige,  ces  fac- 
similés  n'étaient  et  ne  pouvaient  être  que  des  à  peu  près 
plus  ou  moins  réussis. 

Ce  fut  surtout  le  cas  pour  le  fac-similé  d'Adda,  œuvre 
d'un  calligraphe  qui  était  loin  de  posséder  l'expérience 
et  l'habileté  des  professionnels.  Il  exécuta  néanmoins 
un  fac-similé  reproduisant  les  premiers  éléments  indis- 
pensables :  le  format,  la  justification  exacte,  le  genre  de 
caractères  (à  peu  près),  les  signes  abréviatifsà  leur  place, 
la  lettre  ornée  et  le  texte  intégral  ;  soit,  un  ensemble 
donnant  une  idée,  mais  rien  qu'une  idée  approximative, 
de  la  plaquette  authentique. 

Aussi,  retrouve-t-on  dans  l'œuvre  de  Giordani,  natu- 
rellement, les  7  pages  pleines  de  32  lignes  et  celle  de 
25  seulement,  les  3,000  mots  à  leur  place  régulière  et  les 
249  commencements  et  fins  de  lignes  de  la  plaquette  de 
l'Ambrosienne.  Mais  on  y  voit  de  même,  non  moins  fidè- 
lement reproduites  et  à  des  endroits  identiques,  treize 
coquilles  de  l'original. 
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C'est  sur  ce  fac-similé  exécuté  a  Milan  en  1866 
PAR  Enrjco  Giordaxi  que  l*opuscule  londonnien  a 

ÉTÉ  FABRIQUÉ  PAR  LE  FAUSSAIRE  BOLOGNAIS. 

La  preuve  définitive,  la  voici  : 

Outre  les  erreurs  typographiques  copiées  de  Esiçoii 
servile  sur  la  plaquette  ambrosanienne,  Giordani  a  com- 
mis onze  fautes  de  son  chef.  A  savoir  :  là  où  Toriginal 
imprime  nettement  et  correctement  nanidad,  aiier, 
ajada,  confondant  a  avec  /i,  il  transcrit  nanidad,  aiier, 
aj/ida.  Il  fait  aussi  un  h  d'un  b  dans  hô/ires  au  lieu  de 
hôbres,  et  un  /  de  Yf  dans  dis/ormidad  au  lieu  de  dis- 
formidad. 

Une  tache  de  rouille  dans  le  papier  de  la  plaquette 
ambrosanienne  rend  indistinct  Vs  final  du  mot  5ii^. 
Giordani  le  remplace  par  un  a  :  sua.  La  moitié  de  l'o  de 
todas  est  cassée,  il  en  tait  un  e  :  tedas. 

A  l'endroit  où  dans  la  plaquette  originale  un  coup  de 
barreau  a  décapité  la  haste  du  /  de  certains  mots,  Gior- 
dani voit  un  r  :  gère  pour  gë/e,  roro  pour  ro/o,  /omar 
pour  /omar,  taras  pour  tâ/as. 

Or,  chacune  de  ces  onze  erreurs  commises  individuelle- 
ment par  Giordani  se  retrouvent  dans  les  mêmes  mots,  aux 
mêmes  lignes  et  dans  les  mêmes  pages  de  V opuscule  lon^ 
donnien  ! 

Un  autre  fait  à  noter,  c'est  que  si  un  Italien,  comme 
Giordani,  ne  connaissant  pas  la  langue  dans  laquelle 
la  plaquette  originale  est  imprimée,  a  pu  commettre 
cette  série  d'erreurs,  il  n'est  guère  possible  de  l'admettre 
d'un  imprimeur  espagnol  composant  dans  sa  langue  et 
dans  son  pays  (tel  qu'on  dit  avoir  été  le  prétendu  typo- 
graphe de  l'opuscule  londonnien).  Sua^  tedas,  genre^ 
hôres,  rorOj  romar^  tanras^  etc.,  ne  font  aucun  sens»  sur- 
tout lorsqu'il  s'agit  d'expressions  aussi  usuelles  que 
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réquivalent  des  mots  français  seSy  tontes,  gens^  hommes, 
cassé,  prendre,  tant,  etc.  et  dont  la  signification  ainsi  que 
la  véritable  orthographe  viendraient  d'elles-mêmes  à 
l'esprit,  pour  ne  pas  dire  sous  les  doigts,  du  typographe 
travaillant  le  composteur  à  la  main. 

Nos  arguments  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

1°  Dans  rhypothèse  (d'ailleurs  entièrement  gratuite) 
que  l'opuscule  londonnien  est  un  imprimé  authentique 
et  rédition  princeps  de  la  lettre  de  Christophe  Colomb, 
un  imprimeur  espagnol,  composant  à  Barcelone  en  1493 
une  plaquette  de  huit  pages,  aurait  remplacé  onze  mots 
espagnols  intelligibles  par  onze  combinaisons  arbitrai- 
res de  lettres  ne  signifiant  absolument  rien  dans  n'im- 
porte quelle  langue. 

29  Trois  cent  soixante-treize  ans  après,  un  calligraphe 
italien,  chargé  à  Milan  de  copier  le  même  texte,  mais 
d'après  un  imprimé  fait  à  Valladolid  ne  contenant  pas 
une  seule  de  ces  incongruités  typographiques,  et  sans 
avoir  jamais  vu  l'opuscule  qui  les  renferme»  aurait 
spontanément  introduit  onze  fautes  aussi  flagrantes  et 
précisément  aux  mêmes  endroits  dans  son  travail. 

Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  il  faudrait  y  voir 
plus  qu'un  phénomène  :  ce  serait  un  miracle  I 

En  effet,  de  l'avis  des  mathématiciens,  dans  un  texte 
donné  le  nombre  des  variétés  de  coquilles  possibles  et 
le  nombre  de  leurs  combinaisons  seraient  fantastiques 
et  ne  pourraient  être  calculées.  Mais  il  résulte  aussi  de 
ce  fait  qu'il  y  aurait  à  peine  une  chance  contre  des 
milliards  de  chances  contraires  pour  que  les  coquilles 
pussent  se  reproduire  exactement  aux  mêmes  endroits 
et  sous  la  même  forme  dans  deux  reproductions  sépa- 
rées du  même  texte. 

Le  simple  bon  sens  montre  donc  que  sans  avoir  ja- 
mais jeté  les  yeux  sur  l'opuscule  londonnien  lui-même, 
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le  critique  prouve  et  est  en  droit  d'affirmer  que  c'est  Un 
faux! 

XI 

A  la  grande  surprise  de  tous  les  gens  qui  réfléchis- 
sent, le  jury,  après  une  très  courte  délibération,  donna 
gain  de  cause  au  libraire  anglais  qui  avait  vendu  le  faux 
opuscule  à  Tamateur  américain. 

Le  motif  de  cet  étonnant  verdict  est  original  et  assez 
inattendu.  Traduisons  littéralement  ce  que  répondirent 
les  jurés  qu'on  s'empressa  d'interviewer.  «  Ils  pensèrent 
que  leur  décision  ne  pouvait  manquer  d'établir  urbi  et 
orbi  l'authenticité  du  bouquin.  De  la  sorte,  on  donnait 
à  la  victime  un  moyen  de  le  revendre  très  cher  et  de 
rentrer  dans  son  argent  ». 

(A  suivre,) 

Henry  Barrisse. 
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tier de  Janvier, 

T.  29 

Février 

Mars ,... 

Avril 

Exlraord"  du 
Mercure  quar- 
tier d'Avril.  T. 

30 

Mai 

Juin 


1. 

148. 

1(9. 

1. 
1. 

150. 

1 

151. 

1, 

152. 

133. 

1. 
1. 

154. 

1. 

155. 

Juillet 

1. 

ExtraoKl'»  du 

Mercure  quar- 

tier de  Juillet. 

T.  3! 

1. 

Août 

1. 

Septembre .... 

1. 

Octobre 

1. 

Extraord"  du 

Mercure  quar- 

tier d'Octobre. 

T.  32  et  dernier 

1. 

Novembre 

1, 

Décembre  .... 

1. 

16. 


2  Relations  du  Carrousel  fait  à  Versailles  au  mois  de  Juin. 
Voyez  les  Mercures  d'A\Til,  p.  246,  l'Avis  au  Lecteur  du  mois 
de  Juin,  et  l'Avis  qui  est  à  la  fm  du  mois  de  Juillet  et  le 
Catalogue  qui  est  en  tête  du  mois  d'Août  1685.  Un  vol. 

Arrivée  d'un  Doge  de  Gènes  à  Versailles  le  15  Mai, 
(Relation  de  I')  Mercure  de  Mai,  p.  290. 


ANNEE  168C. 


Janvier 

], 

lfi3. 

Février    divisé 

en  2  paHies.  ÏOT. 

164. 

l'Avis  P.  315... 

1. 

Février,  2^  par- 

165. 

1. 
1. 

16fi. 

Miirs 

Avril 

1. 
1. 
1, 

167, 

Mai 

Juin 

Juillet.  1"  par- 
tie   

Juillet  2»  par- 
tie  

Août 

Septembre  pre- 
mière partie. . . 
Sept.  2"  partie 
Voyage  des  Am- 
bassadeurs   de 


I 
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No 


Vol.       No 


Vol. 


Siam  en  France 

Suite  du  Voya- 

content la  Ré- 

ge des  Ambas- 

168. 
169. 

170. 

ception  qui  leur 
a  été  faite  dans 
les  Villes  où  ils 
ont  passé,  leur 
entrée  à  Paris. 

Octobre 

Histoire  du 
siège  de  Bude. 
Novembre  pre- 

1. 
1. 

1. 

172. 
173. 

sades  de   Siam 
en  France  &«. . 
Décembre  pre- 
mière partie. . . 
Dec.  2e  partie. 
Troisième  par- 
tie du  Voyage 
des  Ambassades 

1. 
1. 

mière  partie. . . 

1. 

de    Siam    en 

171. 

Nov.  2e  partie. 

France  &« 

1. 

18. 

ANNÉE  1687, 

■ 

' 

No 

Vol.       No 

Vol. 

174. 

Janvier  l""©  par- 

à Luxembourg 

1. 

tie  

1. 

183. 

Juillet 

1. 

175. 

Janvier  2o  par- 
tie, IVe  et  der- 
nière partie  du 
Voyage  des  am- 
bassadeurs  de 

184. 

Août    Ire   par- 
tie. Voyez  l'A- 
vis qui  est  com- 
mencement 
pourle  vol.  sui- 

Siam en  France 

&a&a 

185. 

vant  

1. 

Août  2e  partie 

176. 

Février 

Ambassade  de 

177. 

Mars  Ire  partie 

M.  le  comte  de 

178. 

Mars  2e  partie . 

Guilleragues  et 

179. 

Avril 

de  M.  Girardin 

180. 

Mai 

aup  rès     d  u 

181. 

Juin  Ire  partie 

Grand  Seigneur 

182. 

Juin    2e     par- 
tie. Journal  du 

avec  plusieurs 
pièces    curieu- 

Voyage de  S.  M. 

ses  &a  

1. 

MERCURE  DE  FRANCE 


m 


No 
186. 

187. 


No 

191. 
192. 
193. 
194. 


195. 


196 


197 


Septembre,  l'» 

partie 

Septembre.  2« 
partie.  Défaites 
des  Armées  Ot- 
tomanes par  les 
Armées  Chré- 
tiennes en  Hon- 
grie et  dans  la 


Vol. 
1. 


N<> 


VoL 


Motée  avec  la' 

prise   de   plu- 

sieurs places 

sur  les  Infidè- 

les  

1. 

188. 

Octobre 

1. 

189. 

NoYcmbre 

1. 

190. 

Décembre 

1. 

ANNÉE  1688. 
Vol.       No 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril  le  partie. 
Voyez  la  P.  344 
pour  le  vol. 

suivant 

Histoire  de  Ma- 
homet IV«  dé- 
possédé où  Ton 
voit  beaucoup 
de  choses  con- 
cernant l'em- 
pire    Ottoman 

&• 

Mai  divisé  en 
2  parties.  Voyez 
la  P.  329  pour 
la  2«  partie  de 
Mahomet  IVe  . 
Suite  de  l'his- 
toire de  Maho- 


1. 

1. 

• 

1. 

196. 

1. 

199. 

: 

200. 

201. 

1. 

202. 

203. 

1. 

met  ÏV^  dépos- 
secie  '•»•••• 
Juin  divisé  en 
2  Parties  Voyez 
la  P.  335  pour 
le  vol.  suivant. 
Histoire  de  So- 
liman in<  ser- 
vant de  3«  par- 
tie à  l'histoire 
de  Mahomet  IV« 
dépossédé .  .  • 

JuUlet 

Août 

Septembre.  Vo- 
yez la  P.  320  de 
ce  vol.  pour  le 

suivant 

Septembre  2« 
partie.  La  Fê- 
te de  Chantilly 
contenant  tout 


17. 


VoL 


1. 


1. 


1. 
1. 
1. 


1. 
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No 


204. 


205. 


ce  qui  s'est 
passé  pendant 
le  séjour  que 
Mp*  le  Dauphin 
y  a  fait  avec 
une  descrip- 
tion exacte  du 
Château  et  des 
fontaines.  .  .  . 
Octobre.     Ire 

partie 

Octobre  2e  par- 
tie. Affaires  du 
Temps 


Vol. 

No 

206. 

207. 

208. 

1. 

209. 

1. 

210. 

1. 

Vrf. 


Novembre  di- 
visé  en    deux 

parties 

Suite  des  Affai- 
res du  Temps. 
Voyez  l'Avis.  . 
Décembre  divi- 
sé en  deux  par- 
ties   

3»  partie  des 
Affaires  du 
Temps.   Voyez 

l'Avis 

^Campagne  de 
Mffr  le  Dauphin 


1. 


1. 


1. 


1. 


1. 


20. 


^Recueil  de  divers  ouvrages  faits  à  la  gloire  de  Mffr  le  Dau- 
phin sur  la  prise  de  Philisbourg. 

Voyez  le  Mercure  d'Octobre  dernier  à  ce  sujet  pages  327  et 
328  et  celui  de  Janvier  suivant,  page  84. 


No 

211. 
212. 

213. 


ANNEE  1689. 
Vol.       No 


Vol. 


214. 


215. 


Janvier 

Février  divisé 
en  deux  parties 
IVe  partie  des 
Affaires  du 
Temps.  Voyez 
les  P.  2  et  337 
pour  la  Vc  par- 
tie suivante  .  . 
Mars  divisé  en 
deux  parties.  . 
Ve   partie    des 


1. 

Affaires     du 
Temps.   Voyez 

1. 

la  P.  504  pour 

la  6e  partie.  .  . 

1. 

216. 

Avril 

1. 

217. 

Mai  divisé   en 

2  parties .... 

1. 

218. 

Vie  partie  des 

1. 

Affaires     du 
Temps.   Voyez 

1. 

la    P.    342    du 
Mercure  d'Avril 
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No 


219. 
220. 


221. 


222. 


223. 


No 

230. 

231. 

232. 

233. 

234. 

235. 

236. 

237. 

238. 

239. 


dernier  qui  an- 
nonce cette  6e 
partie  ]>our  le 
1er  juin.  .  .  «  . 
Juin  divisé  en 
2  parties .... 
VII«  partie  des 
Affaires     du 

Temps 

Juillet  divisé 
en  2  parties. 
Voyez  la  P.  355 
Vni«  partie  des 
Affaires  du 
Temps.  Voyez 
l'Avis  qui  an- 
nonce la  IX< 
partie  pour  le 
15  Août  et  la 
Xe  pour  le  1» 
Septembre.  •  . 
Août  divisé  en 


Vol. 

No 

1. 

224. 

1. 

1. 

/ 

1. 

2^. 

226. 

227. 

1. 

228. 

229. 

ANNÉE  1690. 


Vol. 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre.  .  . 
Octobre  .... 


No 
240. 
241. 
S42. 


2  parties.  Voyez 
la  P.  419  de  ce 

volume 

IX<  partie  des 
Affaires  du 
Temps,  conte- 
nant ce  qui 
s*est  passé  en 
Irlande  et  en 
Ecosse  ft«  don- 
né le  i5  Août. 
Xo  partie,  Aflfoi- 
res  du  Temps, 
donné  le  lor 
septembre 
avec  le  Merea* 
re  dudit  mois 
d*Aoat  .  • 
Septembre 
Octobre  • 
Novembre 
Décembre 


Vol. 


Novembre.  .  • 
Décembre  .  .  . 
Relation  de  la 
Bataille  donnée 
auprès  de  Fleu- 
rus  par  l'armée 
du  Roi  le  pre- 
mier Juillet 
1690,  sous  les 
ordres  de  M.  le 


1. 


1. 


1. 
1. 
1. 

1. 
1. 


19. 

Vol, 
1. 
1. 
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.No 


Vol.    .    No 


Vol. 


Maréchal  de 

tous  les  mou- 

Luxembourg, 

vements  que  ce 

• 

aveé   un   Plan 

général  à  faits 

qui    marque 

pour  la  gagner 

1. 

13. 

ANNÉE  1691! 

No 

Vol.       No                                  Vol. 

243. 

Janvier 

ge.  3e  Entretien. 

244. 

Février 

Le  prince  d'O- 

245. 

Mars 

range    travail- 

246. 

Avril 

lante  son  histoi- 

247. 

Mai 

re.  4e  Entretien 

1. 

248. 

• 
• 

Juin,    Voyez 
TAvis  pour  le 
volume  suivant 
.  P.  342.  Aflaires 
du  Temps  XIo 
partie.     Les 
plaintes     de 
l'Europe    con- 

251. 

Septembre.  Af- 
faires du  Temps 
Xle  partie.   Le 
Prince  d'Oran- 
ge travaillant  à 
son  histoire,  Ve 
Entretien,  con- 
tenant  les  cir- 

tre   le    Prince 

constances    de 

d'Orange.  1er 

la  mort  de  Bar- 

Entretien.  Voy. 

nevelt  par  rap- 

rAvis  

1. 

• 

port  aux  affai- 

249. 

Juillet.  Affaires 
du  Temps  Xle 

res   du  temps. 
Voy.  l'Avis.  P. 

Partie    &•    2o 

365 

1. 

Entretien   .  .  . 

I. 

252. 

Octobre.  Affai- 

> 

250. 

Août.    Affaires 
du  Temps  Xle 
partie.     Les 
Plaintes  de  TEu- 
rope  contre  le 
Prince  d'Oran- 

res  du  Temps 
Xle  partie.   Le 
Prince  d'Oran- 
ge  travaillant  à 
sonhistoire,VIe 

Entretien  con- 

No 


253. 


254. 


MERCURE 

DE  FRANCE 

473 

Vol.       No                                  Vol. 

t                       II                             ■ 

tenant  ce    qui 

pour  la   com- 

s'est passé  dans 

modité  de  ceux 

les    premières 

» 

qui  en  ont  les 

années    de    ce 

X  parties  qu'on 

Prince 

1. 

a  vues  ci-dessus 

Novembre. 

aux     années 

Voyez  la  P.  321 

1. 

1688  et  1689  on 

Affaires     du 

les  mettra  tout 

Temps  Xle  par- 

en  un  seul  vol. 

tie,  lePrince 

*• 

d'Orange     tra- 

255. 

Décembre . 

vaillant  à  son 

Voyez  la  P.  dS^ 

histoire,  VII« 

qui  annonce  les 

Entretien  con- 

8o  et  de  Entre- 

tenant   les 

tiens  suivants . 

1. 

moyens  dont 

256. 

Affaires     du 

ce  prince  s'est 

Tems  Xil«  par- 

servi   pour  se 

tie,  suite  du  Pce 

faire    nommer 

d'Orange     tra- 

Stathouder. 

vaUlant  à  son 

Voyez  l'Avis  qui 

histoire,  8e  En-» 

est  au  commen- 

tretien   conte- 

- 

cement    de  ce 

nant  les  parti- 

7e Entretien,  et 

cularités  de  la 

qui  annonce 

mort  du  Pen- 

que ce  7«  En- 

sionnaire de 

tretien  finit  la 

Witt    et    du 

Xle  partie  des 

Grand  Bailly  de 

Affaires     du 

Pullen  son  frè- 

Temps et  que 

re 

1. 

13. 
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No 
257. 

A 

Janvier.  Voyez 
la   P.   325   qui 
annonce  le  10^ 

NNÉE  1692. 
Vol.       No 

259. 

la  Paix  de  Ni- 

mègue 

Mars.  Voyez  la 

Vol. 
1. 

Entretien. 
Affaires     du 

page  333. 
Affaires     du 

Temps  XII»  par- 
tie.   Suite    du 

Temps  Xlle  par- 
tie.   Suite    du 

' 

Pce   d'Orange 
travaillant  à 

,  Prince  d'Oran- 
ge travaillant  à 

son  histoire, 

son  histoire. 

IXe     Entretien 

XTe     Entretien 

contenant    les 
sièges  levés  et 

contenant  plu- 
sieurs   faits 

les  batailles 

dont   on    n'a 

258. 

perdues  par  le 
le  Prince  d'O- 
range  

Février.  Voyez 
la  page  253  qui 
annonce  le  XI® 
Entretien  pour 
le  15  mars. 
Affaires     du 
Temps  XII«  par- 
tie.   Suite    du 
Prince  d'Oran- 
ge travaillant  à 

1. 

260. 

point     encore 

parlé 

Avril.  Affaires 
du  Temps  XII« 
partie.  Suite  du 
Prince  d'Oran- 
ge travaillant  à 
son  histoire 
Xlle  et  dernier 
Entretien  Voy. 
la   P.   310  qui 
annonce  un  En- 
tretien entre 

1. 

son  histoire, 
Xe     Entretien, 
contenantl'his- 

PasquinetMar- 
forio,  pour  le 
15  Mai  suivant. 

1. 

toire  du  maria- 

261. 

Mai 

1. 

ge  et  des  mai- 

262. 

Affaires     du 

tresses       du 

Temps   XîIIe 

Prince  d'Oran- 
ge et  celle  de 

partie 

Marforio    et 

MERCURE  DE  FRANCE 


475 


No 


Vol.       No 


Vol. 


263. 


264. 


Pasquin    XlIIe 

Luxembourg  et 

Entretien  sur  ce 

par   celle    des 

qui  regarde  les 

alliés  comman- 

affaires d'Italie, 

dée  par  M.  le 

La  fable    du 

■ 

Pce  d'Orange.  . 

1. 

Baudet'.  Extra- 

265. 

Juillet.    Voyez 

ordinaire  de 

la  P.  326  ...  . 

1. 

juillet  1671. 

1. 

266. 

Histoire  du  Siè- 

Juin. Voyez  la 

ge  du  Château 

P.  322 

1. 

de  Namur  .  .  . 

1. 

Siège  de  Namur 

267. 

Relation   du  ^ 

avec  un  Jour- 

combat    de 

nal  des  mouve- 

Steinkerke. .  • 

1. 

ments  faits  pen- 

268. 

Août.  Voy.  la 

dant   ce    siège 

P.  220 

1. 

par  l'armée  du 

269. 

Septembre.  .  . 

1. 

Roi  commandée 

270. 

Octobre  .... 

1. 

par  M.  le  Mare- 

271. 

Novembre.  .  . 

1. 

chai  duc  de 

272. 

Décembre  .  .  . 

'■■ 

16. 


"  Cette  Fable  est  de  M.  le  Noble  et  est  imprimée  aa  T.  ft  de 
ses  œuvres.  C'est  une  satyre  vive  du  Mercure  Galant  de 
de  M.  Visé  qui  en  est  l'auteur. 


Na.  Les  XIII  derniers  Entretiens  sur  le  Pce  d'Orange  sont 
de  M.  de  Visé  auteur  du  Mercure,  et  sont  une  suite  des  dix 
vol.  intitulés  Affaires  du  Temps^  comme  on  peut  le  voir 
dans  l'Avis  qui  est  à  la  tête  de  la  XI<  partie. 

On  les  donnait  en  1691,  le  15  de  chaque  mois  par  Entre- 
tien. Le  1er  a  commencé  le  15  Juin  1691. 

Le  XlIIe  et  dernier  a  été  distribué  le  15  Mai  1602  et  contieiil 

59  P. 
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ANNÉE  1693. 

No 

Vol. 

No 

273. 

Janvier 

1. 

274. 

Février.  Voyez 

la  P.  327  ...  . 

1. 

275, 

Etat  présent 
des  AfTaires  de 

TEurope  .... 

1. 

283. 

276. 

Mars.  Voyez  la 

284. 

P.  339 

1. 

1 

277. 

Avril 

1. 

285. 

278. 

Mai 

1. 

279. 

Juin 

1. 

280. 

Juillet 

1. 

281. 

Août.      Voyez 

la  P.  333  ...  . 

1. 

282. 

Relation  de  la 
bataille      de 

Neerwinde  ga- 

286. 

gnée  par  l'année 

287. 

Vol. 


du    Roiy    com- 

mandée   par 

Mr  le  maréchal 

de     Luxem- 

bourg    

1. 

Septembre.  .  i. 

1. 

Octobre.  Voyez 

la  P.  219  ...  . 

1. 

Journal  de    la 

campagne     de 

Piémont    avec 

le  détail  de  la 

Bataille  donnée 

à  Marsaille   le 

( 

4  Octobre  1693. 

1. 

Novembre.  .  . 

1. 

Décembre  .  . ,. 

1. 

1 

15. 


Pour  la  commodité  du  Public  on  a  réuni  les  Entretiens 
en  deux  vol.  même  format  du  Mercure.  La  XI«  partie  -  ou 
XJe  vol.  renferme  351  P.  en  onze  planches  qui  sont  Tenr- 
preinte  de  différentes  médailles  avec  leurs  revers. 

Le  Vile  Entretien  termine  ce  vol.  La  Xlle  partie  commence 
par  le  huitième  entretien  et  finit  au  12»  inclusivement,  il  y 
a  cinq  planches  et  310  Pages. 

La  XlIIe  partie  des  Affaires  du  Temps  a  59  P.  et  termine 
cet  ouvrage,  quoiqu'il  annonce  qu'il  sera  continué  tous  les 
mois,  le  20.  On  assure  que  l'auteur  eut  ordre  de  le  sus- 
pendre. Quoiqu'il  en  soit  ces  trois  derniers  vol.  sont  deve- 
nus très  rares . 
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No 

288. 
289. 
290. 
291. 
292. 
293. 


No 

300. 
301. 
302. 
303. 
304. 
305. 
306. 


No 

312. 
313. 
314. 
315. 
316. 
317. 


ANNÉE  1694. 

Vol.       No 

Janvier 

294. 

Février 

295. 

Mars 

296. 

Avril 

297- 

Mai 

298. 

Juin 

299. 

ANNÉE  1695. 
Vol.       No 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril  ...... 

Mai 

Juin 

JuiUet  .  ;  .  .  . 


ANNÉE  1096. 

Vol.       No 

Janvier 

318. 

Février 

319. 

Mars 

320. 

Avril 

321. 

Mai 

323. 

Juin 

323. 

Juillet  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 


307. 

Août 

308. 

Septembre.  .  . 

309. 

Octobre.  Voyez 

la  P.  324  ...  . 

310. 

Novembre.  .  . 

311. 

Décembre  .  .  . 

Juillet  .  . 
Août  •  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 


Vol. 


12. 


Vol. 

1. 
1. 

1. 
1. 
1. 


12. 


Vol. 


•  ^ 


12. 


31 
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No 

324. 
325. 
326. 
327. 
328. 
329. 


No 

336. 
337. 
338. 
339. 
340. 
341. 
342. 
343. 
344. 
344. 


Janvier    .... 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 


Janvier. 
Février 
Mars  . 
Avril . 
Mai.  . 
Juin  . 
Juillet 
Août  . 
Septembre 
•Journal  ou  Re- 
lation de  ce  qui 
s'est  passé  au 


ANNEE  1697. 
Vol.       No 

330. 
331. 
332. 
333. 
334. 
335. 

ANNÉE  1698. 
Vol.       No 


Vol, 


345. 
346. 
347. 


Juillet  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 


camp  de  Cou- 
dun  est  à  la  P. 
151  et  suivante 
du  Mercure  de 
septembre  1698 
Voyez  aussi  à 
ce  sujet  l'Avis 
du  Mercure 
d'Octobre  sui- 
vant. P.  287  .  . 
Octobre  .... 
Novembre.  .  . 
Décembre  .  .  . 


12. 


Vol, 


1. 
1. 
1. 
1. 


13. 

*  Le  Manuscrit  répète  le  no  344,  déjà  affecté  au  mois  de 
Septembre,  devant  le  titre  suivant  :  «  Journal  ou  Relation, 
etc.  ».  Cette  anomalie  apparente  s'explique  à  la  lecture  de 
TA  vis  du  Mercure  d'Octobre,  p.  287,  où  il  est  dit  que  le 
libraire  Rrunet  a  fait  imprimer  en  un  volume  séparé  du 
Mercure  quelques  exemplaires  du  «  Journal  ou  Relation, 
etc.  ».  De  sorte  que  ce  tirage  à  part  peut  porter  à  13  le 
nombre  des  volumes  de  l'année  1698,  mais  n'intervient  pas 
dans  le  total  général  des  volumes  du  Mercure,  tel  qu'il  est 
établi  dans  le  manuscrit. 

N.  de  TE. 


MRRCUnE   DE   FRANCE 

ANNÉE  1699. 


Janvier 

354. 

Févrie^ 

355. 

Mars 

1- 

356. 

Avril 

357. 

Mai 

358. 

Juin 

359. 

Juillet 

Août 

Septembre .  .  ■ 

Octobre  .... 

Novembre .  .  . 

Décembre  .  .  . 

Janvier 

366. 

Février 

367. 

Mars 

368. 

Avril 

Mai 

370. 

Juin 

371. 

Juillet 

Aoul 

Septembre.  .  . 

Octobre  .... 

Novembre .  .  . 

Décembre  .  .  . 

ANNEE  1701. 


Janvier 

1. 

378. 

Février 

I, 

379. 

Mare 

1. 

380. 

Avril  divisé  en 

381. 

2  T.  Tome  1 .  . 

1. 

382. 

A\Tll.  Tome  2. 

1. 

383. 

Mai.  T.  l"Voy. 

384. 

l'Avis  P.  373.  . 

1. 

385. 

HaiT.  2< 

Juin    .  .  . 
Juillet   .  . 
Août  .  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 

M.  de  Visé  P.  5  de  ce  Vol.  de  Décembre  averti!  qu'il  y  a 
25  ans  qu'il  travaille  au  Mercure  cl  que  celui-ci  est  te  400° 
environ  compris  les  vol.  doubles  et  les  Relations  séparées. 
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No 

386. 

387. 

388. 


389. 
390. 
391. 
392. 


393. 


ANNÉE  1702. 


Vol.       No 


Vol. 


Janvier 

Février.  Voyez 
la  P.  413  ...  . 
Relation  de  la 
Journée  de  Cré- 
mone et  de  la 
défaite  des 
troupes  Impé- 
riales avec  la 
suite  des  affai- 
res d'Italie .  .  . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin.  Voyez  la 

P.  498 

Relations  di- 
verses conte- 
nant la  Journée 
de  Nimègue  et 
tout  ce  qui  s'est 
passé  depuis  ce 
jour-là  à  l'ar- 
mée de  Mffr  le 
duc  de  Bour- 
gogne  

La  suite  du 
Journal  de  tout 
ce  qui  s'est  pas- 
sé  à  Naples 
pendant  le  sé- 
jour  de  S.  M. 


1. 

catholique     et 

depuis  son  dé- 

1. 

part  pour  le 

Milanais  .... 

1. 

394. 

Juillet.    Voyez 
P.   395,  396  et 

suivantes  .  .  . 

1. 

395. 

Affaires    de  la 
guerre     conte- 
nant le  Journal 

1. 

du   Blocus    de 

1. 

Mantoûe   et  la 

1. 

suite  du  Journal 

1. 

de  l'armée  de 
Mffi*  le  duc  de 

1. 

Bourgogne.  .  . 

1. 

396. 

Août 

1. 

397. 

Septembre. 

398. 

Voyez  la  P.  452 

1. 

Octobre  .... 

1. 

Voyez  la  P.  450 

où  M.   de  Visé 

avertit   que  le 

Journal  du  Siè- 

ge de  Landau 

est  un  ouvrage 

• 

qui  regarde  le 
Sr  Brunet  seul 

son  Imprimeur 

1. 

399. 

Novembre.  .  . 

1. 

400. 

Décembre  ...       1.  | 

16. 


MERCURE   DE  FRANCE 


No 

401. 
402. 
403. 
404. 
405. 
400. 
407. 
408. 
409. 

410. 


411. 


No 

413 

414 

415 

416. 

417. 

418. 


ANNÉE  1703. 
Vol.       No 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre. 
Voy.  la  P.  394  . 
Octobre  et  No- 
vembre. Voyez 
les    P.    395   et 

446 

Journal  du  siè- 
ge de  Brissac 
réduit  sous 
l'obéissance  du 
Roi  par  Mer  le 
duc  de  Bourgo- 
gne dédié  à  S. 
M.  Britannique. 
Voyez  l'apostil- 
le qui  est  à  la  | 


1. 


1. 


1. 


412. 


Janvier. 
Février. 
Mars  .  . 
Avril  .  . 
Mai .  .  . 
Juin   .  . 


ANNÉE  1704. 
Vol.       No 
419. 


420. 


I 


P.  292  où  sont 
détaillées  les 
Relations  de 
guerre  séparées 
desMercureset 
les  titres  de  ces 
Relations    que 
l'auteur  a  don- 
nées au  public 
jusqu'à  présent 
Il  y  en  a  15. 
Décemb  re. 
Voyez  la  P.  407 
où  il  est  dit  que 
M.  de  Visé  au- 
rait donné  un 
vol.  séparé  du 
Siège  de  Landau 
si  sa  santé  lui 
eut  permis  de 
s'appliquer     à 
un    plus    long 
travail. 
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Vol. 


1. 


Juillet.  Ire  par- 
tie   . 

Juillet  2e  partie 
Réjouissances 
faites  pour  la 
naissance     de 


12. 


Vol. 


1. 


I 
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No 


421. 
422. 


No 

426. 
427. 
428. 
429. 
430. 
431. 


No 

438. 
439. 
440. 
441. 
442. 
443. 


Ms^  le  duc  de 
Bretagne .... 

Août 

Septembre.  .  . 


Vol. 

No 

4 

423. 

1. 
1. 
1. 

424. 
425. 

Janvier. 
Février. 
Mars  .  . 
Avril  .  . 
Mai .  .  . 
Juin   .  . 


ANNEE  1705. 
Vol.       No 

432. 
433. 
434. 
435. 
436. 
437. 


ANNEE  1706. 
Vol.       No 


Janvier. 
Février. 
Mars  .  . 
Avril  .  , 
Mai .  .  . 
Juin   .  . 


444. 

445. 

446. 

447. 

448. 

449. 

Octobre  .  .  .  . 
Novemlwre.  •  . 
Décembre  .  .  . 


VoL 

1. 
1. 
1. 


13. 


Vol. 

Juillet 

Août 

Septembre.  .  . 

Octobre  .... 

Novembre.  .  . 

Décembre  .  .  . 

12. 


Vol. 

Juillet 

Août 

Septembre.  .  . 

Octobre  .... 

Novembre.  .  . 

Décembre  .  .  . 

12. 

Journal  de  la  ville  et  du  Siège  de  la  Citadelle  de  Turin  en 
1706.  Amsterdam  Mortier,  1709. 


No 

450. 
451. 
452. 


ANNÉE  1707. 
Vol.       No 


Janvier 

Février 

ii'iars  ...... 


1. 

453. 

1. 

454. 

1. 

1 

455. 

Avril 
Mai . 
Juin 


Vol. 

1. 
1. 
1. 


MERCUKE    DE   FRANCE                                     48,' 

Vol.        N»                                    Vol. 

Juillet 

1. 

depuis  le  jour 

Août.  Voyez  la 

que  M.  de  Sa- 

P.   365  et  sui- 

voj-e est  entré 

vantes  

1. 

en  ProTcncc 

Septembre. 

1. 

jusqu'au    jour 

Voyez  la  P.  427 

que   ce  prince 

Octobre.  Voyez 

en   est  sorti, 

l'Avis  de  la  P. 

1. 

avec    un    plan 

422 

qui    n'a    point 

Histoire  du  siè- 

encore élé  vu. 

ge  de  Toulon, 

divisé  en  deux 

où  l'on  voit  les 

parties 

1. 

raisons   politi- 

461. 

Histoire  du  Siè- 

ques    qui    ont 

de    Toulon    2" 

fait  agir   ceux 

partie 

1. 

qui  l'ont  entre- 

462. 

Novembre     et 

pris,  et  tout  ce 

Décembre  V.  la 

qui  s'est  passé 

P.  690 

1. 

13. 

ANNÉE  1708. 

Vol.        No                                     Vol. 

Janvier,  Voyez 

contenant  tout 

la  P.  415  .... 

cequi s'est  pas- 

Février  

sé  en  Flandres 

Mars 

depuis  le  20 

Avril  , 

Juin    jusqu'au 

^^ 

Mai 

^1 

Juin 

du  mois  d'Aoui 

^H 

Juillet.  Voyez  la 

471. 

Août 

^H 

P.  386 

1. 

472. 

Septembre.  .  . 

^1 

Supplémenl  du 

473. 

Oclobre  .... 

^1 

Mercure     ilu 

474. 

Novembre .  .  . 

^1 

mois  dv  .hiillel 

475. 

Décembre  .  .  . 

J 

13. 

■ 
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No 

476. 
477. 
478. 
478. 
480. 
481. 


No 

488. 
489. 
490. 
491. 
492. 


ANNÉE  1709. 
Vol.       No 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin.  Voyez  la 
P.  34  sur  le  re- 


482. 
483. 
484. 
485. 
486. 
487. 


ANNÉE  1710. 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai  dernier  vo- 
lume de  M.  de 
Visé 


Vol. 

No 

1. 

493. 

1. 

1. 

494. 

1. 

495. 

1. 

1 

496. 

cueil  &a  . 
Juillet  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 


Vol. 


12 


Juin,  Juillet  et 
Août  ensemble 
Septembre  et 
Octobre  en- 
semble   

Novembre.  *  . 
Décembre  .  .  . 


Vol 


1. 


1. 
1. 
1. 


9. 


No 

497. 
498. 
499* 
500. 
501. 
502. 


ANNEE  1711. 

Vol.       No 

Janvier 

503. 

Février 

504. 

Mars 

505. 

Avril 

506. 

Mai 

507. 

Juin 

508. 

Juillet  .  . 
Août  .  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 


Vol. 


12. 


CHRONIQUE 


Bibliothèque  de  l'Opéra.  -  La  Chronique  des  o 
que  la  Bibliothèi]ue  de  l'Opéra  va  entrer  ea  possession,  dans 
quelques  jours,  d'un  legs  de  300.000  francs  dont  l'auteur.  M.  Ch. 
Nuitter,  ancien  ai-chivisle.  est  mort  il  v  a  trois  ans  et  demi. 


a  Barberiai.  —   S.  S.  le  Pape  Léon  XHI  vient  dac- 
e  de  .WO.OOO  francs  la  bibliothèque  des  prince» 


Blbllothèqu. 
quérir  pour  hi  si 
Barberint. 

Cette  riche  collection,  commencée  sous  Urbain  VIII,  contient  des 
manuscrits  «xccssivcmcnl  précieux;  elle  sera  installée  prochaine- 
ment au  Vatican  où  elle  occupera  un  local  spécial  et  portera  le 
nom  de  Bibliothèque  Barberini. 

Rellnres  précieuBos  de  la  BodUiamio.  —  M.  Striekiand 
Gibson  a  conimi;ncé,  l'an  dernier,  la  publication  d'un  recueil  qui  a 
été  fort  apprécié  des  amateurs  de  vieilles  reliures.  Le  second  foscl- 
cule  de  ce  recueil  intitulé  Some  notable  hindingt  pTtitrvcd  in 
Bodlty"!  Librarg  al  Oxfart,  vient  de  paraître  ;  il  contient  la  repro- 
duction de  huit  reliures  tant  anglaises  que  rrançaises  et  italienne, 
des  XII',  Xlll',  XV',  XVI".  XVII'  et  XVIll*  siècles.  Les  huil  reliures 
de  cette  très  intéressante  publication,  tirée  à  50  exemplaire  seule- 
ment, sont  précédées  d*un  texte  explicatif  de  M.  Strickland  Gibson 
qui  annonce  une  troisième  série.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit.  les 
planches  sont  d'une  exécution  tré.s  soignée  et  le  nombre  restreint 
du  tirage  ^outc  encore  un  intérêt  à  celui  qu'offre  déjà  par  son 
sujet  même  ce  travail  artistique. 

lies  Cahiers  d'un  bibliopbile.  —  Le  sixième  fascicule  de  cette 
excellente  publication  de  la  n  Maison  des  poètes  >  vient  de  paraître 
et  contient  la  Un  de  La  mort  de  Sinéque,  tragédie  de  Tristan  L'Her- 
mlte,  et  la  pi'emière  partie  de  Iji  Folie  du  Mage,  tragi-comédie  du 
même  auteur.  M.  Edmond  Girard  a  fait  suivre  Iat  mort  de  Senéqne 
d'une  notice  hihliographique  dans  laquelle  il  relève  un  certain 
nombre  de  variaoles.  Rappelons  que  les  Cahier  d'un  bibliophile  ae 
sont  tirés  qu'à  deux  cents  exemplaires  numérotes. 

BibUogrnphie.  -  Sous  ce  titre  :  in  Poife.  Gabriel  Vicaire 
(18*8-1900),  M.  Henri  Corliel  vient  de  publier,  à  la  librairie  J.  Tal- 
landier,  nu  volume  dans  lequel  il  retrace  la  vie  du  poêle  des  Emaux 
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bressans  et  analyse  en  détail  Tœuvre  de  celui  qui  fut  son  maître  et 
son  ami.  Ce  livre  paraît  juste  au  moment  où  va  être  inauguré,  dans 
le  Jardin  du  Luxembourg,  tout  près  du  Musée,  le  buste  que  les 
amis  de  Vicaire  ont  élevé  par  souscription  à  sa  mémoire,  et  qui  est 
Tceuvre  de  l'éminent  sculpteur,  Antonin  I^jalbert. 

M.  Henri  Corbel  est  poète  lui-même  ;  il  a  signé  deux  volumes  de 
vers,  Rimes  de  mai,  précédés  d'une  préface  de  Gabriel  Vicaire,  et 
Sonnets  romains,  avec  avant-propos  d'Ei  nest  Chebroux.  L'auteur  de 
la  présente  biographie  était  donc  doublement  qualifié  pour  écrire 
ce  livre  sincère  et  de  bonne  foi.  Voici  les  titres  des  chapitres  de 
Touvragc  :  Biographie  —  Première  visite  —  L'Homme  —  La  Primi- 
tivité  de  Vicaire  —  Le  Tradition niste  —  Les  Emaux  bressans  —  Le 
Livre  de  la  Patrie  —  Le  Miracle  de  Saint-Nicolas  —  Qnatre-uingi- 
neuf  —  L'Heure  enchantée  —  A  la  Bonne  franquette  —  Au  Bois  joli 
—  Ijc  Clos  des  fées  —  Gabriel  Vicaire  et.  la  Bretagne  —  Les  Déli- 
quescences —  Théâtre  —  Le  Prosateur  —  Opinions  —  Les  Collabo- 
rateurs et  In  memoriam. 

L'œuvre  de  M.  Corbel  constitue  un  excellent  document  pour 
rhistoire  littéraire  contemporaine,  car,  à  côté  de  ses  appréciations 
personnelles,  on  trouve  résumées  dans  son  livre  les  opinions  des 
maîtres  de  la  poésie,  Sully-Prudhomme,  François  Coppée,  Théodore 
de  Banville,  Paul  Bourget,  Verlaine,  Joséphin  Soulary,  etc.  Ajoutons 
que  le  lecteur  rencontrera  de  ci  de  là  quelques  pages  inédites  du 
poète  de  V Heure  enchantée  et  de  Au  Pays  des  ajoncs^  dont  certaines 
fort  curieuses  sur  le  Parnasse  et  les  Parnassiens. 

M.  Corbel  a  joint  à  son  travail  quelques  illustrations  :  un  Joli 
portrait,  gravé  à  Teau-forte  par  Adolphe  Lalauze,  la  reproduction 
d'une  charge  de  Léandre,  un  croquis  dlnjalbert,  représentant  le 
monument  du  Luxembourg,  des  vues  d'Ambérieu  et  de  La  Clarté» 
etc.,  etc.  L'ouvrage  est  tiré  à  mille  exemplaires  sur  papier  vélin  et  à 
vingt  exemplaires  sur  papier  de  Hollande  ;  ces  derniers  exemplaires 
contiennent  l'eau-forte  de  Lalauze  en  double  état,  eau-forte  pore  et 
état  terminé. 

Blason.  —  Le  6«  et  dernier  fascicule  du  tome  Vl  du  Dictionnaire 
des  figures  héraldiques,  de  M.  le  comte  Théodore  de  Renesse,  vient 
de  paraître,  à  la  Société  belge  de  librairie  (16,  rue  Treurenl)erg,  à 
Bruxelles).  11  contient  les  articles  relatifs  aux  :  Ville,  village, 
pierres,  instruments  de  pèche,  articles  de  cheval,  jeux  et  jouets, 
chausse-trape^  armes  diverses,  pierres  précieuses,  perles,  char,  chariot, 
charrette,  traîneau,  monde,  globe^  art  militaire.  Le  l»»"  fascicule  du 
tome  VII  et  dernier  a  également  paru;  il  contient  les  :  figures 
scientifiques  et  astronomiques,  médaille,  monnaie,  flambeau,  falot, 
clergé,  feu,  barrière,  palissade,  poutre,  fagot,  épine,  cabane,  toiture* 
brique,  tuile,  bourse,  masque,  pain,  fromage,  escalier,  pignon,  piUer. 
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Ventes  de  livres.  —  Do  30  aa  23  octobre,  à  la  Salle  ^Iveslre, 
vente  de  la  bibliothèque  de  fèa  M.  G.-M.  OUlvier  Beanregard,  membre 
de  la  Société  d*antbropolo^e,  de  la  Société  asiatique,  de  la  Société 
de  géographie,  etc.  {MM.  Em.  Paul  et  fils  et  Guillemin,  experts). 

Vente  d'estampes.  —  Le  mardi  21  octobre,  à  THÔtel  Drouot, 
salle  ii«  8,  vente  d'estampes  anciennes  des  XVI*  et  XVII*  siècles,  de 
récole  firançaise  du  XVIII*  siècle,  d'eaux-fortes  modernes  et  de  litho- 
graphies. (M.  Logs  Delteil,  expert.) 

Nécrologie.  —  Noos  apprenons  avec  r^pret  la  mort  de  M.  le  Mar- 
quis de  Beaucourt,  décédé  le  12  août  dernier,  fondateur  et  président 
perpétuel  de  la  Société  bibliographique,  et  directeur  du  Polgbiblion* 
M.  le  Marquis  de  Beauconrt,  auteur  d*un  grand  nombre  de  travaux 
d'érudition  fort  estimés,  foisait  également  partie  du  Conseil  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France  ;  on  lui  doit  aussi  la  création  de  la 
Revue  des  questions  historiques^  de  la  Société  d'histoire  contempo- 
raine, etc.  M.  le  Marquis  de  Beaucourt  était  né  à  Paris,  le  7  juin  1833. 


REVUE 


DE 


PUBLICATIONS    NOUVELLES 


—  Emile  Zola.  —  L'Attaque  du  Moulin.  Compositions  de 
Emile  Boutigny.  Gravures  à  Teau-forte  et  en  couleurs, 
par  Claude  Faivre.  Paris,  librairie  de  la  Collection  des 
dix,  10,  rue  de  Condé,  10,  1901,  gr.  in-8  de  2  ff.  90  pp. 
et  If. 


Le  jour  même  où  M.  Romagnol,  directeur  de  la  librairie  de  la  Col- 
lection des  dix,  faisait  distribuer  les  exemplaires  de  VAttaque  da 
Afou/i/i  (14  juin  1902),  mourait  l'artiste  distingué  qui  en  a  gravé  à 
Teau-forte  les  compositions.  Aujourd'hui,  c'est  Tauteur  du  livre  qui 
vient  de  disparaître,  dans  les  circonstances  que  Ton  sait. 

L'Attaque  du  Moulin  forme  le  huitième  volume  de  la  Collection  des 
dix  qui  comprend  déjà,  faut-il  le  rappeler,  La  Mort  du  duc  d'En- 
ghien,  de  Léon  Hennique,  La  Fille  Élisa,  d'Edmond  de  Concourt, 
Sapho,  d'Alphonse  Daudet,  Boule-de-Suif,  de  Guy  de  Maupassant,  Le 
Passant,  de  François  Coppée,  Servitude  et  grandeurs  militaires, 
d'Alfred  de  Vigny,  et  Thaïs,  d'Anatole  France.  Les  deux  ouvrages 
qui  la  doivent  terminer  sont  La  Jacquerie,  de  Prosper  Mérimée,  avec 
illustrations  de  Luc-Olivier  Merson,  et  Jettatura,  de  Théophile 
Cautier. 

La  nouvelle  que  M.  Romagnol,  respectueux  des  engagements  pris 
par  son  prédécesseur  le  regretté  Emile  Testard,  créateur  de  la  t  Col- 
lection des  dix  »,  vient  de  publier  a  paru,  pour  la  première  fois,  dans 
Les  Soirées  de  Médan,  comme  Boule-de-Suif  du  reste.  Toutefois,  à  Tori- 
gine,  VAttaque  du  Moulin  devait  être  illustrée  de  compositions  gra- 
vées sur  bois  ;  l'exécution  en  avait  été  confiée  à  M.  Romagnol  ;  le 
travail  était  achevé  quand  l'éditeur  s'avisa,  pour  donner  à  sa  collec- 
tion plus  de  variété,  de  traiter  en  couleurs  l'illustration  de  l'émou- 
vante nouvelle  d'Emile  Zola. 

Les  amateurs  se  plaindront  d'autant  moins  du  changement  que, 
d'une  part,  Claude  Faivre  a  traité  avec  beaucoup  de  talent,  avec  une 
rare  fidélité  les  aquarelles  de  Boutigny,  gravées  à  l'eau-forte  en  cou- 
leur par  planches  repérées,  et  que,  d'autre  part,  il  a  été  tiré,  pour  on 
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certain  nombre  d'exemplaires,  des  suites  de  la  première  interpréta- 
tion en  noir  de  ces  mêmes  compositions,  et  qui  est  fort  intéressante. 

Comme,  dans  tous  les  volumes  de  la  Collection  des  dix,  se  trouve 
en  tête  une  affiche  en  noir. 

L'Attaque  du  Moulin  est,  en  somme,  un  livre  très  soigné,  sous  tous 
les  rapports  et  fait  très  bonne  figure  au  milieu  des  autres  œuvres  de 
la  série  ;  je  me  suis  laissé  dire  que  Tédition  était  épuisée  et  je  n*en 
suis  nullement  surpris. 

Au  moment  de  terminer  ces  lignes,  je  reçois  une  nouvelle  publica- 
tion de  la  librairie  de  la  Collection  des  dix»  les  Scènes  de  la  Die  de 
Bohême,  avec  illustrations  de  Léandre,  gravées  en  couleurs  par  un 
jeune  artiste  de  grand  talent,  M.  Eug.  Declsy  ;  je  tiens  à  signaler,  dés 
maintenant,  lapparition  de  cet  étonnant  livre  qui  fiilt  sensation  et 
dont  je  parlerai  ultérieurement  avec  plus  de  détails. 

Gbobgbs  Vicaire. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,   Généalogie,   Chroniques,   Ex-libris,    «to. 

—  Bibliographie  Térésiennc,  répertoire  des  ouvrages  français  et 
étrangers  sur  sainte  Térése  et  sur  ses  œuvres,  par  Hbnri  db 
CuRZON,  docteur  ès-lettres.  Pari$,  Annales  bibliographiqutê  et  litti^ 
raires,  in-18  (3  fr.). 

—  Dictionnaire  des  figures  héraldiques,  par  le  comte  Théodoms  db 
Renesse,  membre  du  Conseil  héraldique  de  Belgique.  Tome  VI, 
6«  fascicule  (et  tome  VII,  l«r  fascicule).  Bruxelles^  Société  belge  de 
Librairie  (Oscar  Schepens  et  0«,  éditeurs),  in-8. 

Publications  de  luxe. 

Chez  Théophile  Belin  : 

—  Arsène  Alexandre.  —  Les  Reines  de  Taiguille.  Modistes 
et  couturières  (étude  parisienne).  Edition  ornée  de  40 
vignettes,  dessinées  et  gravées  à  Teau-forte,  par  François 
Courboin.  In-8  cavalier. 

Il  a  été  Uré  100  ex.  sur  pap.  du  Japon,  avec  trois  états  de  toutes  les 
illustrations  (150  fr.)  et  200  ex.  sur  pap.  vélin  d'Arches  (60  ft*.),  tout 
numérotés  à  la  presse. 

Chez  Ferroud  (Librairie  des  Amateurs)  : 

—  Anatole  France,  de  TAcadémie  française.  —  Madame  de 
Luzy,  illustrée  de  10  compositions  dessinées  et  gravées  par 
Ad.  Lalauze.  In-12. 

Il  a  été  tiré  350  ex.,  savoir  :  n**  1  à  60,  sur  pap.  du  Japon  ou  gr.  pep. 
vélin  d'Arches,  avec  trois  états  des  eaux -fortes  {épuisés)  ;  n**  61  à  110, 
sur  pap.  du  Japon  ou  gr.  pap.  vélin  d'Arches,  avec  deux  états  des 
eaux-fortes  (épuisés)  ;  n**  111  à  150,  sur  pap.  du  Japon,  eaux-fortes  avec 
la  leUre  (30  fr.)  ;  et  n**  151  à  350,  sur  pap.  vélin  d'Arches,  caux-fbrtes 
avec  la  lettre  (25  fr.). 

3*  volume  de  la  Collection  Omphale  qui  sera  complète  en  six  volumes. 

—  PÉTRONE.  —  Introduction  et  traduction  de  Jérôme  Doucet. 
Huit  compositions  de  Louis-Edouard  Foumier,  gravure  à 
Teau-forte,  par  Xavier  Lesueur.  In-8. 

Il  a  été  tiré  225  ex.,  savoir  :  n*«  1  à  25,  sur  pap.  du  Japon,  avec  trois 
états  des  eaux-fortes  et  un  moUf  original  de  Louis-Edouard  Foumier 
(épuisé);  n**  26  à  75,  sur  pap.  du  Japon,  avec  deux  états  des  eaux-for- 
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Librairie   de    la    t  Collection    des    dix    o    (A.    Romagnol, 
éditeur.) 

—  Henry  Murc.i;b,  —  Scènes  de  la  vie  de  Bohême.  Compo- 
sitions de  Chartes  Léandrc,  gravées  en  couleurs  par  Eiig. 
Decisy.  Gr.  ic-8. 

11  a  élé  tiré  300  ex.,  savoir  :  n"  l  à  35iur  pnp.  du  Japon  blanc,  avec  un 
élat  lermiiié  mvnnt  lettre  et  on  étal  termine  avec  lettre  de  loulesles  illus- 
trations et  la  décomposition  des  couleur 
à  75,  sur  pap.  vélin  de  cuve  d'Arches,  i 
n"  76  i  275,  sur  pap.  vélin  de  cuve  d'Arclus.  avec  un  état  terminé  avec 
lettre  de  toute!)  ks  illustrations  et  In  décom position  des  couleurs  d'une 
planche  (ipuiièsi  :  n-  37C  n  300,  réservés. 

Il  a  élé  Ûré,  en  autre,  un  ex.  comprenant  les  aquarelles  originales  de 
Lëandrc  et  tous  les  élats  des  eaui-rortes  y  compris  les  lions  i  tirer 
(uendu). 

Publications  dÎTerBes. 

—  Gabribi.  Hamotalx,  de  rAcadémic  française.  ~  Du  Choix  d'une 
carrière.  Part»,  J.  Tallandierel  Ernesl  Flammarion,  ia-18  (3  (r.  50). 

Il  a  ^  Uré,  en  outre.  20  ei.  sur  pap.  de  Hollande. 

—  Quehtik-Badchart,  nncien  représentant  du  peuple,  ancien  prési- 
dent du  Conseil  d'Etat,  ancien  sénateur.  —  E^tudcs  et  souvenirs  sur 
la  deuxième  République  et  le  second  Empire  (1&J8-I87D).  Mémoires 
postliumes,  publiés  par  son  fils,  ancien  maître  des  requêtes  de  pre- 
mière classe  au  Conseil  d'Btat.  Deuxième  partie,  L.a  Présidence 
décennale  et  l'Empire,  Parit,  Pion,  Kourril  et  C",  Ln-8  i7  fr,  50J. 

—  Tristan  Ku.^GSOti.'  —  Le  Livre  d'esquisses.  Culs-tte-lampe  de 
Louis  Grenier.  Paris,  Sociiti  de  Mercure  de  France,  in-8. 

Tiré  à  IS  ei.  sur  pap.  de  Bollande  et  i  2S3  ei.  sur  pap.  d'An- 
gleterre a  fr.), 

—  Paul  Chbnav.  —  Viclor  Hugo  à  Guernesey,  souvenirs  inédits  de 
Paul  Chenay,  son  lieau-frêre.   Parti,  Félix  Juoen,  in-18  <3  fr.  50). 

—  André  TiiBDitiitT,  de  l'Académie  française.  —  La  Sœur  de  lait, 
roman.  Pari$,  F.rnest  Flammarion,  in-18  (3  fr.  50). 

—  Emile  F*aim',  de  l'Académie  française,  ~  André  Cbcnier,  avec 
une  planche  en  héliogravure.  Paris,  Hachette  et  C",  in-16  (2  fr.) 

De  la  coUeeliOD  Lis  Grands  irrioaliu  français. 

—  Henb:  CoitBKL,  -  Un  Poète.  Gabriel  Vicaire  (lfM8-I900),  eau-forte 
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de  Lalauze.  Charge  de  Léandre.  Paris,  librairie  illustrée  J.  Tallan- 
dier,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  20  ex,  sur  pap.  de  Hollande  (15  fr.) 

—  Frantz  Funck-Brentano.  —  Fénelon,  étude  critique.  Paris, 
Annales  bibliographiques  et  littéraires,  in-8  (1  fr.). 

—  Marcel  Batilliat.  —  Versa illes-aux-Fantômes,  roman.  Paris^ 
Société  du  Mercure  de  France,  in-18  (3  fr.  50). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  19  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (10  fr.). 

—  Henri  Chérot.  --  Le  Portrait  de  Bourdaloue,  d'après  de  récentes 
découvertes.  Paris,  Ch.  Poussielgue,  in-8. 

Publications  sous  presse. 

Chez  L.  Conquet  (L.  Carteret  et  0«,  successeurs)  : 

—  Théophile  Gautier.  —  Le  Roman  de  la  momie.  0)avertare  illus- 
trée et  42  compositions  par  Alex.  Lunois,  gravées  au  burin  et  à 
l'eau-forte  par  Léon  Boisson.  In-8. 

Il  sera  tiré  250  ex.,  savoir  :  n**  1  à  30,  sur  pap.  du  Japon  ou  sur  pap. 
vélin,  avec  trois  états  des  planches  ^souscrit»)  ;  n**  31  à  100,  sur  pap.  du 
Japon  ou  sur  pap.  vélin  du  Marais,  avec  deux  états  des  planches 
(250  fr.)  ;  n**  101  à  150,  sur  pap.  du  Japon,  avec  un  seul  état  des 
planches  (175  fr.),  et  n**  151  à  250,  sur  pap.  vélin  du  Marais,  avec  un  état 
des  planches  (125  fr.)  ;  plus  un  ex.  sur  gr.  papier,  destiné  à  accompa- 
gner les  aquarelles  originales  d'Alexandre  Lunois  et  les  épreuves  d'ar- 
tiste du  graveur. 

Annoncé  pour  paraître  le  30  octobre  1902. 
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QUELQUES  POINTS 

DE 

L'HISTOIRE  DU  THÉÂTRE 

AU  MOYEN  AGE 
d'après   des   travaux   récents 


I 


La  Bibliothèque  nationale  possède  le  manuscrit 
unique  d'une  extraordinaire  comédie  latine  en  sept 
actes  et  en  prose»  qui  n'avait  guère  jusqu'ici  attiré 
l'attention  des  lettrés  et  qu'on  appelle  Comœdia  sine 
nomine  ou  Comédie  sans  titre.  Cette  œuvre  dramatique 
voit  le  jour  pour  la  première  fois,  par  les  soins  de 
M.  E.  Roy  (1).  Cette  publication  fait  le  plus  grand  hon- 
neur au  savant  professeur  de  TUniversité  de  Dijon.  Il  a 
heureusement  corrigé  les  fautes  nombreuses  du  seul 
manuscrit  qu'il  eût  à  sa  disposition  ;  il  a  éclairé  le  texte 
par  des  notes  fort  instructives  ;  il  Ta  £ait  suivre  d*une 
étude  sur  la  grammaire  de  l'auteur  et  d'un  vocabulaire 
des  expressions  les  plus  rares  et  les  plus  curieuses  dont 
il  s'est  servi.  Mais  surtout  il  a  relevé  aussi  complète- 
ment que  possible  toutes  les  imitations  des  écrivains  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge  dont  l'ouvrage  porte  la 
trace,  depuis  les  pièces  de  Plante  et  de  Térence  jusqu'au 
Roman  du  comte  d'Anjou  et  à  la  nouvelle  de  Alixandre, 

(1)  Etudes  sur  le  Théâtre  français  du  XIV*  et  du  XV*  siècle.  —  La 
Comédie  sans  titre  publiée  pour  la  première  fois  d*après  le  manuscrit 
latin  8163  de  la  Bibliothèque  nationale  et  les  Miracles  de  Notre-Dame 
par  personnages,  par  Emile  Roy,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Dijon.  Paris,  Emile  Bouillon,  1901,  in-8,  de  GCXVIII-SSI  pages. 
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rog  Hedongrie,  qui  voulut  espouser  sa  fille  :  on  reste 
véritablement  stupéfait  d'une  érudition  si  abondante,  si 
variée  et  si  sûre. 

En  tête  du  volume  est  une  longue  introduction,  qui 
intéresse  au  plus  haut  point  Thistoire  du  théâtre  au 
moyen  âge,  et  dont  je  voudrais  donner  une  idée. 

La  première  partie  de  cette  introduction  est  consacrée 
à  la  Comédie  sans  titre,  aussi  appelée  Columpnarmnt^ 
parce  qu'elle  a  été  dédiée  à  un  membre  de  la  célèbre 
famille  des  Colonna,  dont  les  armes  sont  souvent  repro- 
duites dans  le  manuscrit.   La  pièce  a  pour  sujet   les 
aventures  (l'une  princesse  de  Thrace,  Hermionide,  fille 
du  roi  des  Carilles,  que  son  père  voudrait  épouser, 
mais  qui,  pour  échapper  à  cette  union  incestueuse,  se 
sauve  en  compagnie  de  sa  nourrice  et  aborde  dans  la 
capitale  de  la  Phocide,  où  elle  gagnera  sa  vie  en  se 
livrant  à  des  travaux  de  broderie.  Le  roi  de  Phocide, 
Oreste,   devient   amoureux   de   la   jeune   étrangère    et 
l'épouse  malgré  la  reine-mère.  Celle-ci,  furieuse,  profite 
de  l'absence  d'Oreste,  pour  jouer  à  sa  belle-fille  les 
plus  mauvais  tours  que  puisse  inspirer  à  une  belle-mère 
la  jalousie  jointe  à  l'astuce  et  à  la  scélératesse.  A  la  fin 
cependant  tout  s'explique  :  on  découvre  la  naissance 
d'Hermionide,  dont  le  père  est  mort  en  lui  laissant  sa 
couronne  ;  la  vieille  reine  de  Phocide  voit  ses  perfidies 
démasquées  et  se  tue  de  ses  propres  mains  ;  désormais 
Oreste  et  Hermionide  vont  être  heureux. 

Encore  que  l'auteur  ait  émis  la  prétention  de  ressus^ 
citer  la  comédie  à  la  manière  des  Grecs  et  des  Latins, 
son  œuvre,  par  son  esprit  et  ses  procédés,'  appartient 
bien  m'oins  à  la  Renaissance  qu'à  la  tradition  du  moyen 
âge.  En  vain  la  pièce  est  divisée  en  actes,  ce  n'en  est 
pas  moins  une  «  histoire  »  comme  les  drames  du 
moyen  âge;  au  fond,  ce  n'est  pas  autre  chose  qu'un 
miracle,  où  Notre-Dame  est  remplacée  par  la  prêtresse 
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de  Delphes.  Elle  esl  écrile  en  un  laliii  l)iziiiTe,  où  les 
locutions  poétiques  et  les  rémiuiseences  classiques  font 
une  étrange  disparate  avec  les  barbarismes  et  les  incor- 
rections de  la  scolastique. 

A  certains  traits,  on  reconnaît  dans  l'auteur  un 
homme  d'église,  et  Li  miniature  initiale  du  manuscrit 
ne  permet  pas  de  douter  que  ce  soit  un  dominicain 
inconnu  des  bibliographes  de  son  Ordre,  mais  certaine- 
ment italien. 

M.  Roy  a  eu  plus  de  mal  à  déterminer  la  date  appro- 
ximative à  laquelle  fut  composée  la  Comédie  sans  titre. 
Il  a  eu  la  patience  de  relever  dans  cette  pièce  toutes  les 
locutions  empruntées  à  des  écrivains  de  l'antiquité  clas- 
sique, et  seul  un  humaniste  de  cette  compétence  pou- 
vait venir  à  bout  d'une  telle  entreprise.  Il  s'est  dit  avec 
raison  que  s'il  se  trouvait  quelque  phrase  incontestable- 
ment tirée  d'un  ouvrage  découvert  depuis  une 
certaine  date,  elle  prouverait  jusqu'à  l'évidence  que  la 
Comédie  sans  titre  n'a  pas  été  composée  avant  cette 
découverte.  Si,  au  contraire,  il  y  a  quelque  ouvrage 
ancien  que,  suivant  ses  habitudes  d'esprit  et  ses  pro- 
cédés ordinaires  de  composition,  l'auteur  anonyme  eût 
dû  mettre  à  profit,  à  supposer  qu'il  l'eiil  connu,  et  que 
cependant  la  pièce  ne  rappelle  en  aucune  sorte,  on  en 
pourra  conclure  avec  la  plus  giande  vraisemblance  que 
la  découverte  ou  du  moins  la  difTusion  de  cet  ouvrage 
est  postérieure  à  la  pièce. 

Or  notre  dominicain  inconnu  a  puisé  de  nombreux 
détails  d'histoire,  de  mythologie  et  de  géographie  dan^ 
Valère  Maxime.  Macrobe.  Ovide,  etc.,  etc.  Il  met  à 
contribution  le  Qaerulas,  Térence  et  les  pièces  de  Plaute 
connues  avant  le  XV«  siècle  ;  mais  rien  n'indique  qu'il 
ait  lu  le  second  groupe  de  comédies  de  Plaute  découvert 
seulement  en  1419  el  qui  était  déjà  répandu  vers  I4.VI. 
Il  est  donc  bien  probable  ({ue  la  ComMic  sons  flirt-  nu 
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pas  été  composée  beaucoup  d'années  après  la  première 
moitié  du  XV®  siècle.  D'autre  part,  on  remarque  dans 
cette  pièce  une  citation  de  quatre  lignes  consécutives 
d'une  des  lettres  de  Pline  le  Jeune  (c'est  la  dix-septième 
du  livre  VIII),  qui  furent  imprimées  pour  la  première 
fois  par  Aide   Manuce  en  1508.  Mais  cette  citation, 
comme  du  reste  toutes  celles  de  Pline  le  Jeune  que  fait 
notre   auteur  anonyme,  vient    non    pas    du  manus- 
crit qui  a  servi  à  l'édition  aldine  ni  de  celui  qui  servit 
à  G.  Budé  pour  ses  annotations  aux  Pandectes  en  1508, 
ni  du    célèbre    Mediceus  utilisé  par  J.  Cataneo  pour 
son   édition  de  1518,   mais  d'un    texte    semblable    à 
celui  dont  parla,  entre  1450  et  1460,  Angelo  Decembrio 
lorsque,  dans  son  de  Politia  literaria,  il  mentionna  la 
découverte  récente  de  cent  vingt-quatre  lettres  de  Pline. 
La  composition  de  la  Comédie  sans  titre  est  donc  très 
probablement  contemporaine  de  cette  découverte,   et 
doit  être  fixée  de  1450  à  1460.   Et  cette   conjecture  est 
confirmée  par  la    prétention  de    l'auteur  à    la    nou* 
veauté.    Il    dit  expressément   être    le   premier  à  em- 
prunter   un  sujet    à  l'antiquité    et  à    renouveler   la 
comédie  des  anciens.  Mais  cette  prétention  serait  par 
trop  exorbitante  s'il  avait  écrit  dans  la  seconde  moitié 
du  XV«  siècle,  car  à  partir  de  cette  époque,  les  œuvres 
de  ce  genre  sont  nombreuses  et  célèbres  auprès  des 
contemporains,  tandis  qu'auparavant  les  rares  essais 
imités  de  l'antiquité  avaient  passé  inaperçus  ou  n'étaient 
pas  sortis  d'un  cercle  restreint. 

.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la  couleur  poétique  du  style  de 
la  Comédie  sans  titre,  avec  son  incorrection  et  ses  im- 
propriétés, qui  n'incline  à  en  reporter  la  composition 
au  milieu  du  XV®  siècle,  car  les  lettrés  de  cette  époque, 
et  J.  Poggio  lui-même  prenaient  de  singulières  libertés 
avec  la  grammaire.  Flnfin  aucun  des  caractères  paléo- 
graphiques  du  seul  manuscrit  connu  de   la  Comédie 
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sans  litre  ne  prouve  qu'il  ail  été  exécuté  postérieure- 
ment à  l'année  1450. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  raison  pour  ne  pas  se  ranger  k 
l'avis  de  M.  Roy  et  pour  ne  pas  lui  accorder  que  la 
comédie  qui,  grâce  à  lui,  parait  aujourd'hui  pour 
la  première  fois,  esl  du  milieu  du  W"  siècle.  Mais  s'il 
en  est  ainsi,  il  faudra  admettre  avec  lui  que  le  person- 
nage à  qui  fut  dédiée  cette  pièce  est  le  cardinal  Prospère 
Colonna,  fin  lettré,  et  archéologue  distingué,  qui  mourut 
le  24  mars  1463. 

M.  Roy  estime  que  la  Comédie  sans  titre  n'a  jamais  été 
représentée  :  malgré  certains  indices  contraires,  il  lui 
semble  plutôt  qu'elle  a  été  simplement  lue  par  l'auteur 
aidé  de  quelques  amis  qui  se  seront  partagé  les  rôles. 

Ces  conclusions  doivent  faire  rejeter  l'opinion  d'Edé- 
lestand  du  Méril,  suivant  laquelle  la  Comédie  sans  litre, 
au  lieu  d'être  italienne  par  son  origine  et  d'avoir  été 
composée  au  XV'  siècle,  aurait  été  très  prol>ablement 
représentée  au  XIV"  par  les  étudiants  de  l'Université 
de  Paris. 

Il 

Ce  D'est  pas  le  seul  résultat  auquel  aient  abouti  les 
recherches  de  M.  Roy.  Il  s'est  proposé  en  même  temps 
de  déterminer  l'origine  des  pièces  contenues  dans  deux 
recueils  fameux  :  les  miracles  de  Notre-Dame,  datant  du 
XIV*  siècle  et  contenus  dans  le  manuscrit  Cangé,  et  les 
Mystères  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  atlribués 
au  XV*  siècle  par  leur  éditeur  A.  Jubinal. 

Le  recueil  de  Cangé  nous  a  transmis  le  répertoire 
d'un  Puy  ou  d'une  société  dramatique  inconnue.  11  a 
été  formé  dans  les  |)rcmiers  temps  du  XV'  siècle  :  mais 
les  pièces  qui  le  composent  sont  plus  anciennes.  Une 
preuve,  entre  autres,  c'est  que  les  condamnes  a  mort 
n'y  sont  jamais  accompagnés  par  un  prêtre  nu  dernier 
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supplice,  tandis  que  Fordonnance  du  12  février  1397 
autorisa  les  criminels  à  recevoir  les  secours  de  la  reli- 
gion avant  de  monter  sur  FécRafaud. 

Ce  n'est  pas  que  M.  Roy  trouve  que  Tesprit  de  ces 
pièces  soit,  comme  on  Ta  dit,  si  différent  de  celui  qui 
anime  les  représentations  du  XIII^  siècle,  ni  qu'elles 
trahissent  le  désordre  moral  du  temps  où  elles  furent 
composées.  Entre  les  unes  et  les  autres,  il  n*y  a  pas  de 
contraste  saisissant  ;  les  unes  comme  les  autres  sont 
inspirées  par  le  besoin  de  s'amuser  et  de  se  divertir,  car 
les  malheurs  du  temps  n'avaient  pas  dté  au  peuple 
l'amour  des  spectacles.  Que  si  les  Miracles  de  Notre-Dame 
mettent  en  scène  des  scélérats  et  de  grands  pécheurs, 
c'est  uniquement  parce  que  leur  repentir  et  les  grâces 
extraordinaires  dont  ils  étaient  l'objet  pouvaient  faire 
bien  mieux  éclater  la  puissance  de  la  Vierge. 

M.  Roy  constate  de  grandes  analogies  soit  pour  la 
longueur  des  pièces,  soit  pour  le  choix  des  sujets,  entre 
les  Miracles  du  Cangé,  qui  sont  du  XIV*  siècle  et  ceux 
que  composa,  de  1536  à  1550,  pour  la  confrérie  de  Notre- 
Dame-de-Liesse  un  certain  Jean  Louvel,  sergent  à  verge 
au  Chàtelet  de  Paris,  qui  faisait  en  même  temps  partie 
de  la  confrérie  de  la  Passion. 

La  mise  en  scène  des  plus  anciens  Miracles  de  Notre^ 
Dame  est  d'une  grande  simplicité  ;  mais  avec  le  temps 
elle  devient  de  plus  en  plus  ingénieuse  et  compliquée. 
Sans  parler  des  indications  du  manuscrit,  de  nombreux 
témoignages  du  XIV^  siècle  cités  par  M.  Roy  permettent 
de  le  constater  ;  néanmoins  il  est  visible  que  ces  Mi- 
racles ont  été  joués  au  siège  d'un  Puy,  sinon  dans  une 
salle  fermée,  du  moins  dans  un  espace  assez  restreint. 

A  de  certains  indices  que  pouvait  seule  lui  révéler  sa 
minutieuse  connaissance  des  choses  du  temps,  M.  Roy 
remarque  que  les  pièces  du  manuscrit  Cangé  n'ont  pas 
été  représentées  à  Senlis,  comme  le  croyait  Ch.  Magnin, 
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mais  à  Paris  même,  et  qu'elles  sont  parisiennes  d'ori- 
gine. Par  exfemple,  les  noms  de  lieux  et  de  personnes, 
s'ils  ne  tiennent  pas  à  la  légende  elle-même  et  s'ils  ne 
sont  pas  empruntés  aux  sources  écrites  du  drame,  ont 
été  évidemment  ajoutés  par  les  auteurs  qui  ont  fait  ces 
pièces  en  vue  d'un  théâtre  déterminé,  et  qui  ont  cherché 
à  piquer  la  curiosité  de  leur  auditoire  par  de  menus 
détails  et  des  particularités  n'intéressant  que  lui  seul. 
Or  presque  tous  les  Miracles  du  manuscrit  Cangé  portent 
plus  ou  moins  clairement  accusée  la  marque  de  leur 
provenance  :  ils  ont  été  composés  à  Paris  et  pour  une 
société  parisienne,  dont  le  siège  était  situé  tout  près  des 
Halles,  sinon  aux  Halles  mêmes.  M.  Roy  en  donne  la 
preuve  avec  un  luxe  de  détails  qui  ne  laisse  aucune 
place  en  doute. 

Le  Puy  Notre-Dame  était  donc  voisin  de  l'Hôpital  de 
la  Trinité,  où  une  confrérie  a  joué  la  Passion;  et  par 
l'examen  des  Mgslères  de  la  Bibliothèque  Sainte -Gene- 
viève, M.  Roy  établit  la  succession  presque  ininterrompue 
de  ces  deux  sociétés  dans  le  même  quartier  de  la  capi- 
tale. 

La  première  mention  de  représentations  données  h 
Paris  «  en  l'honneur  et  remembrance  de  la  Passion 
Notre-Seigneur  n,  est  de  l'année  1380,  et  on  y  voit  que 
déjà  ces  reprt-scnlalions  étaient  passées  en  coutume.  Il 
est  probable  que  les  bourgeois  de  Paris  qui  y  prenaient 
part  sont  les  prédécesseurs  immédiats  de  ces  confrères 
de  la  Passion,  dont  les  origines  sont  inconnues  et  qui 
reçurent  des  lellres  patentes  de  Charles  VI,  le  2  dé- 
cembre 1402. 

Quoi  qu'il  en  soit,  sans  s'arrêter  à  l'examen  de  la 
langue,  qui  n'a  fourni  jusqu'ici  aux  romanistes  les  plus 
compétents  que  des  indications  douteuses,  M.  Roy 
applique  au  recueil  des  Mystères  conservé  à  la  Biblio- 
thèque   Sainlf-deueviêvc    ri    alirilnu'  fommiinêtnenl. 
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mieux  avec  le  point  particulier  de  l'histoire  qu'il  voulait 
porter  sur  la  scène. 

La  pièce  s'ouvre  par  un  sermon,  dans  lequel  le  prédi- 
cateur met  en  garde  son  auditoire  contre  la  venue  pro- 
chaine de  l'Antéchrist.  Puis  on  assiste  au  conciliabule 
des  démons,  à  la  suite  duquel  l'un  d'eux  prend  les  traits 
d'un  beau  jeune  homme  et  va  à  Bahylone  se  mettre  en 
rapport  avec  une  courtisane  juive,  qui  enceinte  de  ses 
œuvres,  donne  naissance  à  l'Antéchrist.  L'enfant  sorti 
de  cet  accouplement  diabolique,  est  élevé  par  deux  dé- 
mons ;  le  moment  venu,  il  revêt  le  froc  des  cordeliers  et 
se  rend  à  Jérusalem  suivi  d'une  foule  immense  qu'il  a 
séduite  par  ses  prestiges.  Les  Juifs  l'accueillent  avec 
transport  et  le  l'ont  trôner  dans  le  Temple  restauré  ;  les 
chrétiens  eux-mêmes  se  laissent  abuser  par  le  séduc- 
teur. Le&  dix  rois  qui  se  partagent  l'empire  du  monde, 
tiennent  conseil  à  son  sujet  et  décident  de  lui  rendre 
hommage.  L'Antéchrist  fait  périr  Enoch  et  Elle,  qui 
s'efforçaient  de  détromper  les  chrétiens  sur  son  compte  : 
ses  chevaliers  arrêtent  le  Pape  et  ses  fidèles  cardinaux. 
Mais  bientôt  après  s'accomplissent  les  prodiges  décrits 
dans  l'Apocalypse.  Les  anges  versent  sur  le  monde  les 
fioles  de  la  vengeimce  divine.  L'Antéchrist  tombe  fou- 
droyé, ses  prestiges  sont  détruits,  la  vérité  éclate 
aux  yeux  des  humains  effrayés.  En  vain  les  dia- 
bles entraînent  les  Géants  à  la  dernière  bataille 
contre  le  Ciel.  Les  dix  rois  sont  touchés  de 
repentir.  LeJugementapproche.  En  un  instant  le  monde 
est  détruit.  Les  Evaugélisles  sonnent  de  la  trompette  et 
vont  par  toute  la  terre  réveiller  les  morts,  a  Des  sé- 
pulcres enlr'ouverts,  se  soulèvent  et  sortent  lentement 
un  évèque,  une  abbesse,  un  roi,  un  baillî,  un  prévôt, 
un  avocat,  une  reine,  un  avaricieux,  un  usurier,  sa 
femme,  la  nourrice  et  leur  enfant,  qui  font  à  liaute  voix 
l'aveu  de  leurs  débauches  et  de  leurs  crimes.  Le  Christ 
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apparaît  dans  les  nuées,  saignant  encore  des  plaies  de  la 
Passion  ;  il  invite  les  apôtres  à  descendre  avec  lui  pour 
juger  les  hommes.  La  sentence  prononcée,  les  bons 
s'élèvent  dans  les  cieux,  tandis  que  les  méchants  sont 
entraînés  dans  l'éternel  abîme.  Le  spectacle  se  termine 
par  le  Te  Deum^  qu'entonne  toute  l'assistance. 

Les  nombreuses  miniatures  qui  ornent  le  manuscrit 
de  Besançon,  prouvent  à  elles  seules  qu'il  a  été  exécuté 
avant  l'année  1417,  époque  à  laquelle,  suivant  le  chro- 
niqueur Juvénal  des  Ursins,  les  dames  et  damoiselles 
porloienl  cornes  merveilleuses  hautes  et  larges 
et  a  voient  de  chaque  côté  en  lieu  de  bourrelets 
deux  grandes  oreilles  si  larges  que,  quand  elles  vou- 
loient  passer  l'huis  d'une  chambre,  il  falloit  qu'elles  se 
tournassent  de  côté  et  se  baissassent.  »  Or  les  costumes 
figurant  dans  les  miniatures  du  manuscrit  susdit  sont 
d'une  époque  antérieure  et  ne  portent  pas  trace  de  ces 
«  cornes  merveilleuses»,  dont  la  mode  fut  introduite  par 
la  reine  Isabeau  de  Bavière. 

Mais  le  mystère  du  Jour  du  Jugement  a  dû  être  com- 
posé à  une  époque  de  tranquillité  relative,  dans  un 
temps  où  l'on  croyait  à  la  venue  prochaine  de  l'Anté- 
christ et  à  l'imminence  de  la  fin  du  monde,  alors  que 
l'Empereur  venait  de  se  joindre  aux  souverains  ligués 
contre  la  bonne  cause  (1),  et  enfin,  à  en  juger  par  le  rôle 
odieux  que  jouent  les  Juifs  dans  la  pièce,  à  la  veille  ou 
au  lendemain  d'un  édit  de  proscription  porté  contre  eux. 
Or,  avant  1417,  il  n'y  a  que  l'année  1397  (ou  1398  n.  s.) 
qui  satisfasse  à  ces  conditions.  La  paix  régnait  alors 
entre  les  princes,  et  les  écrivains  du  temps  abondent  en 
témoignages  de  la  croyance  universelle  au  prochain 
avènement  de  l'Antéchrist  ;  un  arrêt  d'expulsion  contre 
les  Juifs  a  été  renouvelé  le  30  janvier.  D'autre  part,  les 

(1)  Vous  savez  que  H  emperiéres 
Est  ja  de  la  nostre  partie. 
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discussions  suscitées  par  le  Grand  schisme  étaient  très 
vives,  les  adversaires  de  Benoit  XIII  étaient  résolus  à 
tout,  la  coalition  formée  contre  lui,  venait  de  se  com- 
pléter par  l'accession  de  Wenceslas,  empereur  d'Alle- 
magne, au  parti  français,  qui,  aux  yeux  de  l'auteur 
du  mystère,  est  le  parti  de  l'Antéchrist. 

C'est  donc  en  1397  (1398  n.  s.)  que  le  Joar  du  Juge- 
meni  a  été  composé.  A  fixer  cette  date.  M.  Roy  a  déployé 
des  trésors  d'érudition  et  de  sagacité. 

Mais  voici  qui  est  encore  plusciirieux  peut-être  et  plus 
important  pour  l'histoire  de  notre  théâtre.  Le  savant 
éditeur  a  reconnu  entre  le  Jour  da  Jugement  ei  \*:s  pièces 
contenues  dans  le  recueil  de  mystères  de  la  Bibliothèque 
Sainte-Geneviève  des  ressemblances  nombreuses,  non 
seulement  pour  le  fond  et  le  procédé  dramatique,  mais 
encore  pour  l'expression.  Par  exemple,  des  vers  entiers 
se  lisent  à  la  fois  dans  le  mystère  de  Besançon  et  dans 
la  Passion  du  recueil  de  Sainte-Geneviève,  si  bien  que 
l'auteur  de  l'un  a  eu  évidemment  l'autre  sous  les  yeux 
et  s'en  est  inspiré  ;  et  comme  il  n'est  pas  probable  que 
ce  soit  le  poète  parisien  qui  ait  imité  son  confrère  de 
province,  il  s'ensuit  que  le  recueil  de  Sainte-Geneviève 
est  antérieur  d'au  moins  un  an  au  Jour  du  Jugement, 
Ce  recueil  appartient  donc  au  XIV''  siècle,  et  non  au  XV'', 
comme  on  le  croit  généralement,  et  la  Passion  qui  s'y 
trouve  est  bien  celle  qui  était  jouée  avant  1398  par  les 
confrères  ou  bourgeois  de  Paris. 

Des  découvertes  si  intéressantes  de  M.  Roy,  il  résulte 
que  la  lacune  souvent  signalée  dans  l'histoire  de  notre 
théâtre  entre  le  XIII"  et  le  XV*  siècle  (1),  est  désormais 

(1)   "  L'iiistoire  <lu  drame  religii'ux  an  moyen  i^t  offre  unv  singu- 
lïOrc  lacune,  cl,  ciimmc  on  a  dit  eu  parlant  de  certaius  fleuves,  i 
perle  qui   nous  la  dérolif  pendant  prés  lie  deux  Niéclcs.   «  (G.  Paris, 
la   Poésie  du   moyen  âge.    deuxième   série,   Paris.   Hachette.   18B5. 

p.  2351. 
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comblée,  et  qu'il  est  possible  de  suivre  le  développe- 
ment du  drame  à  Paris.  La  chose  est  d'importance,  et 
M.  Roy  peut  à  bon  droit  s'estimer  heureux  de  l'avoir 
établie,  même  au  prix  de  tant  d'efforts  et  avec  une  telle 
dépense  d'érudition. 

Ch.  Urbain. 


FALSIFICATIONS  BOLOGNAISES: 


I 


REUllRES  ET  Lr\'RES 
(Fin) 


XII 

Ainsi,  convaincus  de  la  fausseté  de  la  lettre  vendue  à 
Tamateur  américain,  les  jurés  newyorkaîs  avaient  eu 
l'idée  ingénieuse  de  démontrer  la  justice  de  sa  cause  en 
le  condamnant  aux  frais  et  dépens.  D'autre  part,  c'était 
à  leurs  yeux  une  façon  de  revêtir  la  pièce  fausse  d'un 
caractère  authentique  incontestable,  et  lui  ouvrir  de 
nouveaux  déhouchés.  En  effet,  l'acheteur  de  ropuscule 
londonien  réclamait  de  son  vendeur  le  remboursement 
du  prix  payé  pour  un  objet  ne  valant  rien.  Déclarer 
judiciairement  que  l'acquéreur  n'avait  droit  à  aucune 
restitution  de  ce  chef,  c'était  décider  qu'au  contraire 
l'objet  vendu  possédait  réellement  la  valeur  qu'on  lui 
avait  attribuée. 

En  attendant,  nous  nous  demandions  tous,  avec  une 
impatience  bien  naturelle,  si  les  intentions  charitables 
de  ces  bons  jurés  s'étaient  réalisées. 

Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  se  répandît  que  le 
financier  américain,  ne  voyant  rien  venir,  se  proposait 
d'épuiser  toutes  les  juridictions  des  Etats-Unis  et  de 
l'Angleterre  :  divertissement  que  lui  permettait  d'ailleurs 
sa  grande  fortune.  Puis,  coup  sur  coup,  des  dépèches 
annoncèrent  qu'il  sêlait  pourvu  en  cassation  à  New- 
York  et  que  le  Iribunal  suprême  lui  avait  donné  gain 
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de  cause  ;  —  c'esl-à-dire  qu'on  Tautorisait  à  recommen- 
cer son  procès  sur  nouveaux  frais.  Nous  avons  donc 
encore  du  pain  sur  la  planche. 

XIII 

La  plus  haute  cour  de  justice  dans  l'État  de  New- York 
(comme  les  Cours  de  cassation  dans  le  monde  entier) 
ne  connaît  pas  du  fond  des  affaires,  mais  seulement  de 
la  forme.  Elle  n'examine  pas  les  questions  de  fait  sur 
lesquelles  les  partis  peuvent  être  en  désaccord  :  les 
questions  de  droit  seules  l'intéressent.  Elle  ne  juge 
jamais  l'affaire  et  se  borne  à  rejeter  le  pourvoi  s'il  est 
mal  fondé,  ou  à  casser  la  décision  si  elle  viole  la  loi. 

Dans  ces  conditions,  le  lecteur  ne  saurait  s'attendre  à 
des  détails  bien  émouvants,  ni  à  des  interrogatoires  du 
genre  de  ceux  qui  provoquèrent  Tétonnement  et  une  si 
douce  gaieté  lors  du  premier  procès.  Cette  action  est 
néanmoins  d'un  intérêt  considérable  qui  dépasse  le  litige 
même.  En  effet,  l'arrêt  établit  les  bases  de  la  jurispru- 
dence à  New- York  (sinon  dans  tous  les  États  de  la 
grande  république)  en  matière  de  garantie  pour  les 
ventes  d'antiquités  et  particulièrement  de  tableaux  et  de 
livres  anciens.  Comme  ce  commerce,  alimenté  surtout 
par  la  France,  l'Angleterre  et  l'Italie  trouve  maintenant 
ses  meilleurs  clients  en  Amérique,  nous  avons  cru 
devoir  définir,  à  cette  place,  la  portée  de  la  décision  qui 
vient  d'être  rendue. 

La  question  soumise  à  la  Cour  ne  fut  donc  pas  si  le 
libraire  londonien  avait  vendu  ou  non  au  riche  ama- 
teur newyorkais  une  fausse  lettre  imprimée  de  Chris- 
tophe Colomb,  en  l'induisant  à  croire  qu'elle  était 
vraie  et  avoir,  de  la  sorte,  empoché  900  livres  sterling 
pour  une  loque  ne  valant  pas  en  réalité  50  centimes. 

On  prit  pour  sujet  principal  de  la  contestation  et  pour 
motif  de  l'arrêt,  les  faits  suivants  : 
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Quinze  mots  après  sa  malencontreuse  acquisition, 
l'infortuné  bibliophile,  en  vue  d'une  vente  prochaine  et 
rémunératrice,  avait  éprouvé  le  besoin  d'obtenir  de 
l'oncle  du  libraire  une  sorte  de  brevet  comme  quoi  la 
pseudo-plaque t le  colombinienne  payée  si  cher  était 
absolument  authentique.  Rien  n'était  plus  tacite,  et 
puisque  ce  certificat  paraissait  devoir  faire  son  bonheur, 
on  le  lui  envoya  par  le  retour  du  courrier. 

Cette  pièce  fut  communiquée  au  jury,  lors  de  la  pre- 
mière affaire,  non  par  l'acquéreur  pour  prouver  l'exis- 
tence de  la  garantie,  indispensable,  prétendait-on,  mais 
bien  par  le  vendeur,  afin  de  démontrer  le  contraire. 
Suivez  son  raisonnement  i  (1) 

«  Si,  dit-il,  mon  client  avait  reçu  de  moi  une  garantie 
expresse,  il  n'nurail  pas  eu  besoin  de  demander  à  mon 
oncle  un  certificat  d'authenticité  pour  se  couvrir  des 
risques  de  son  achat.  Donc,  par  cette  démarche,  il  avoue 
tacitement  que  je  ne  lui  ai  rien  garanti  du  tout,  o  Cet 
argument  n'était  pas  dépourvu  de  logique.  Mais  c'est  ici 
qu'intervient  la  foàrme,  comme  dit  Brid'Oison.  La  lecture 
de  cette  attestation  ne  put  manquer,  selon  la  Cour,  de 
produire  un  certain  elTet  sur  l'esprit  des  jurés.  Or, 
comme  elle  ne  comportait  pas  un  témoignage  obtenu 
sous  la  foi  du  serment  et  dans  les  formes  prescrites,  on 
avait  commis  une  illégalité  en  la  leur  lisant. 

Ce  fut  le  point  de  droit  décisif.  Nous  croyons  cepen- 
dant utile  d'examiner  la  ({ueslion  aoulevée  par  la  mino- 
rité des  juges  et  qui,  d'abord,  sembla  devoir  être  le  véri- 
table terrain  du  débal. 
Cette  minorité  commença  par  écarter  le  motif  puisé 

(1|  Nos  bits  et  nos  cttalions  suât  empruntés  aux  dossiers  mfmeH. 
D'aliord.  Court  of  Appeals.  Case  on  «ppcof  ;  New-^'ork,  1900.  gr.  in-8; 
ensuite,  -Veu^l'or*-  RepurU,  t.  169,  Court  of  Appeali  IBedell,  7.  dée. 
10,  1901  -  toFeb.  11.  19rj2;  pp.  85-1G9)  et  délllMré  de  lo  cour  ile  Cav 
sation,  imprimé  eu  plucards  uon  foliotés  (pour  I  usage  des  Juges). 
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dans  la  communication  du  certificat,  le  considérant 
comme  secondaire,  eu  égard  au  fait  que,  lors  du  premier 
procès,  le  juge  avait  averti  le  jury  que  c'était  une  pièce 
sans  valeur  légale.  La  Cour  répondit  que  de  toute  façon 
le  tribunal  n'eût  pas  dû  en  permettre  la  lecture  aux 
jurés  :  êtres  candides  et  impressionnables. 

D'après  les  juges  dissidents,  le  seul  point  de  droit  à 
résoudre  était  la  question  de  garantie  ;  puisqu'à  New- 
York,  parait-il,  celui  qui  vend  comme  authentique  un 
livre  apocryphe  n'est  responsable  pécuniairement  que 
s'il  en  a  garanti  Tauthenticité  de  façon  expresse  :  bg  an 
express  warrantg. 

Reste  à  savoir  ce  qui  constitue  la  garantie  expresse. 
Voici  en  quels  termes  un  des  juges  la  définit  : 

«  Toute  affirmation,  toute  déclaration  faite  par  le 
vendeur  à  Tacheleur  concernant  la  qualité  ou  la  condi- 
tion de  la  chose  vendue,  quand  cette  affirmation  ou 
cette  déclaration  a  été  énoncée  comme  un  fait  et  non 
comme  une  opinion,  constitue  la  garantie  expresse.  » 

A  première  vue,  c'est  clair  comme  l'eau  de  roche  ; 
mais  pour  qui  connaît  les  artifices  du  langage,  surtout 
étant  donné  que  a  la  garantie  n'a  pas  besoin  d'être  expri- 
mée par  des  termes  spécifiques  »,  l'idée  dopinion^  dans 
un  dialogue  vif  et  animé  entre  acheteur  et  marchand, 
doit  souvent  se  confondre  avec  l'idée  de  fait. 

Mais,  dès  le  début,  on  vient  se  heurter  à  une  singu- 
lière difficulté.  C'est  à  dire  que  la  transaction,  selon  le 
propos  bizarre  d'un  des  juges,  ne  comportait  pas  la 
possibilité  d'une  garantie,  expresse  ou  autre. 

Ce  dont  il  s'agissait  dans  l'espèce,  à  son  juste  avis,  c'é- 
tait de  l'authenlicité  matérielle  d'un  livre  qu'on  affirme 
avoir  été  imprimé  il  y  a  quatre  cents  ans.  En  d'autres 
termes,  que  ce  livre  serait  une  véritable  œuvre  typo- 
graphique, obtenue  h  l'aide  de  caractères  mobiles,  et 
]ion  une  phototypie  ou  une  photolithographie,  ou  quel- 
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que  chose  de  spinhliible  .■  ce  qui  alors  lui  enlèverait 
toute  valeur. 

Il  ajoute  :  «  La  conviction  du  vpndenr  fi  vf  ^cnH  dp 
son  propre  aveu .  résulte  de  l'ensiMiitiI.-  !!■■■;  ].r..iv-es  : 
upon  ail  the  évidence.  »  C'est  encore  exact,  car  nous 
avouons  franchement  qu'en  dehors  d'une  révélation 
divine,  il  ne  parait  pas  exister  de  meilleur  moyen  d'ar- 
river à  la  certitude  que  par  «  l'ensemble  des  preuves.  « 

Mais  voilà  que  ce  juge  déclare  en  même  temps  «  qu'il 
est  impossible  qu'un  homme  sain  d'esprit  puisse,  dans 
un  cas  pareil,  se  convaincre  que  l'acheteur  croyait  ou 
supposait  ou  ait  pu  croire  ou  supposer  que  le  vendeur 
afiirmaitia  vénicilé  d'un  fait,  alors  qu'il  n'exprimait 
qu'une  opiDion  dérivée  de  l'ensemble  des  preuves.  »  Et 
il  conclut  «  qu'après  tout,  le  débat  portait  sur  des 
choses  dont  ni  le  vendeur  ni  l'acheteur  ne  pouvaient 
rien  savoir.  >  Ce  lissu  d'hypothèses  gratuites  et  d'un 
scepticisme  étonnant  demande  une  explication. 

XIV 

Les  premiers  juges,  pour  mieux  traduire  leur  pensée, 
posèrent  une  question  de  principe,  drôlement  résumée 
dans  le  cas  suivant  ; 

Deux  tableau?!  décrits  en  termes  explicites  dans  le 
catalogue  et  par  l'organe  du  commisse  ire-priseur  comme 
étant  l'un  de  Claude  Lorrain.  l'autre  de  Teniers,  avaient 
été  adjugés  en  vente  publique.  L'acquéreur,  ayant  décou- 
vert que  sous  ces  noms  célèbres  on  lui  avait  passé  de 
véritablescroùtes,  voulut  résilier  la  vente.  Les  tribunaux 
décidèrent  que  les  attributions  de  ce  genre  n'engageaient 
à  rien,  car  Claude  Lorrain  et  Teniers  soni  de  très  Dieux 
peintres.  Mais  pour  quatre  Canaletti,  adjugés  de  la  même 
façon,  le  cas  était  tout  à  fait  difFérent,  celui-ci  étant  un 
peintre  relatioement  moderne. 
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Ainsi,  I  autiieiiticité  d'un  tableau  peint  par  un  artiste 
mort  en  1682  (Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain)  ne  peut  être 
démontrée  ;  mais  si  c'est  l'œuvre  d'un  peintre  né  en 
1697  (Antoine  Canale,  dit  Canaletto)  la  possibilité  va  de 
soi.  On  ne  s'en  serait  pas  douté  ! 

Qu'il  s'agisse  d'un  tableau  ou  d'un  livre,  le  principe 
est  le  même.  Immédiatement  après  avoir  énoncé  son 
axiome  tiré  de  l'histoire  de  la  peinture,  le  président  du 
tribunal  déclara  donc  sans  ambages  que  «  dans  la 
nature  des  choses,  il  est  impossible  de  prouver  absolu- 
ment qu'un  livre  a  été  imprimé  il  y  a  quatre  siècles.  » 

Mais  ne  peut-on  prouver  absolument  que  ce  livre  n*a 
pas  été  imprimé  il  y  a  quatre  siècles,  et,  dans  l'espèce, 
ne  serait-ce  pas  une  preuve  suffisante  ? 

Un  des  juges  ne  paraît  pas  (par  implication)  avoir  été 
(le  cet  avis,  car  lorsque  vint  son  tour  d'opiner,  le  savant 
magistrat  déclara  «  qu'il  était  complètement  futile  d'es- 
sayer même  de  démontrer  si  un  livre  est  apocryphe  ou 
non.  »  (1)  Pour  ce  qui  est  des  arguments  tirés  de  la  dif- 
férence si  fréquente  dans  la  forme  des  mêmes  caractères, 
(les  lignes  inégalement  espacées,  de  tant  de  lettres 
empiétant  sur  des  lettres  adjacentes  à  droite,  à  gauche 
ou  au-dessous,  etc.,  il  déclara  qu'on  ne  saurait  tenir 
compte  (le  ces  raisons,  «  attendu  (jue  nulle  preuve  n'a 
été  fournie  concernant  les  procédés  typographiques  de 
cette  époque  reculée.  »  Arrêtons-nous  ici. 

XV 

Au  cours  (lu  premier  procès,  des  témoins,  typogra- 
phes, graveurs  de  caractères,  fondeurs  de  lettres,  biblio- 
graphes et  bibliothécaires  fournirent  toutes  les  preuves 

(1)  «  It  is  not  possible  in  the  uatarc  of  things  to  prove  absolately 
tliat  the  worlt  is  a  typographical  work  printed  four  centuries  ago..., 
Tlie  iittcr  futility  of  attempting  to  establish  whether  the  book  be 
^enuine  or  otherwise  is  a  sufficicnt  answer.  ^  Court  of  Appeah. 
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que  le  sujet  comporle.  Il  leur  a  sufïi  (t'iniliqucr  les 
impossibilités  malérielles  qui  se  voieut  presque  àchaque 
ligne  de  l'opuscule  londonien.  Quant  k  l'histoire  des 
anciens  procédés  lypogniphiques  dont  le  juge  déplore 
l'absence  dans  son  dossier,  on  ne  voit  pas  ce  qu'elle 
aurait  à  y  faire.  Déjà  du  temps  de  Gutenberg  les  objets 
coulés  dans  le  même  moule  étaient  tous  pareils,  et  rien 
n'aurait  autant  étonné  les  premiers  fondeurs  de  carac- 
tères que  de  voir  sortir  d'une  même  matrice  la  même 
lettre  tantôt  pointue,  tantôt  camarde,  tantôt  grande, 
tantôt  petite,  tantôt  ronde,  tantôt  carrée.  Au  XV«  siècle 
comme  aujourd'hui  un  corps  ne  pouvait  non  plus  occu- 
per la  place  déjà  occupée  par  un  autre  corps. 

A  cet  égard,  la  manière  de  voir  des  juges  américains 
procède  d'une  conception  singulièrement  arriérée  de  ce 
qu'était  l'art  de  la  typographie  du  temps  de  Christophe 
Colomb,  qui  est  l'époque  attribuée  à  l'opuscule  londo- 
nien par  son  fabricant  et  par  son  vendeur.  Ces  magis- 
trats, évidemment,  sont  persuadés  que  l'imprimerie 
n'était  guère  plus  avancée  en  1493  qu'au  temps  où  à 
Strasbourg,  Gensdeich  et  Dritzeben  au  fond  du  couvent 
abandonné  de  Saint- Arbogaste,  faisaient  leurs  expé- 
riences dans  le  plus  grand  mystère,  par  crainte  d'être 
brûlés  vifs  comme  sorciers. 

Et  cependant  !  A  dater  du  chef-d'œuvre  connu  sous 
le  nom  de  Bible  Mazarine,  voire  même  dès  les  Lettres 
d'Indulgence  de  14ô4,  l'imprimerie  avait  trouvé  sa  voie. 
Bientôt  la  gravure  et  la  trempe  des  poinçons,  la  frappe 
dans  des  matrices  de  cuivre,  l'alliage  employé  pour  les 
caractères,  l'encre,  la  casse,  le  châssis  roulant,  le  eom- 
postenr  ainsi  que  le  repérage  permettant  d'imprimer  au 
recto  et  au  verso,  atteignirent  presque  la  perfection.  Il 
y  a  plus,  la  presse  en  bois  de  Gutenberg  est  la  même 
qu'ont  employée  les  imprimeurs  du  monde  entier  pen- 
dant plus  de  trois  cents  ans.  Lorsque  vers  ISIO,  Lord 
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Charles  Stanhope  construisit  la  sienne,  à  Texception  de 
1  emploi  de  la  fonte  et  du  fer,  elle  ne  différa  de  la  presse 
du  célèbre  Strasbourgeois  que  dans  la  partie  qui  opère 
la  pression.  Et  les  typographes  savaient  si  bien  se  servir 
de  leur  machine  de  bois,  que  l'impression  en  plusieurs 
couleurs  à  la  fois,  telle  qu'on  la  voit  dans  le  psautier  de 
1459,  est  restée  sans  qu'on  pût  la  refaire  pendant  quatre 
siècles  et  n'a  été  retrouvée  que  de  nos  jours,  dit 
M.  Didot. 

D'ailleurs,  il  sutfit  d'un  coup  d'œil  pour  se  con- 
vaincre du  grand  mérite  technique  des  incunables. 
La  forme  des  caractères,  le  système  des  liaisons,  les 
précautions  prises  afin  que  les  lettres  puissent  se  juxta- 
poser élégamment,  les  particularités  se  rattachant  à  la 
composition,  l'alignement,  les  signes  de  ponctuation, 
l'emploi  d'abréviations  plus  ou  moins  multipliées  sui- 
vant la  longueur  des  espaces  disponibles  (1),  sont  autant 
de  traits  d'une  habileté  professionnelle  secondée  par  un 
bon  outillage,  et  que  le  bibliographe  ne  cesse  d'admirer 
dans  la  plupart  des  impressions  du  XV®  siècle. 

Le  fait  est  qu'en  ce  qui  concerne  le  matériel  et  les 
procédés,  l'imprimerie  a  plus  changé  depuis  quarante 
ans  que  de  1456  à  1860.  On  ne  peut  douter,  tout  étrange 
que  cela  puisse  paraître  à  première  vue,  qu'un  de  nos 
typographes  entrant  dans  l'atelier  de  Fust  et  Schœffer, 
à  plus  forte  raison  vingt  ou  trente  années  après  chez  un 
imprimeur  de  Paris,  de  Lyon,  de  Séville  ou  de  Barce- 
lone ne  s'y  serait  pas  trouvé  dépaysé.  Reste  à  savoir  si 
son  travail  eût  valu  celui  des  ouvriers  allemands  de 
l'époque  ! 

Il  n'y  a  guère  de  bibliographe  un  peu  versé  dans  l'his- 
toire de  l'imprimerie  qui  ne  sache  toutes  ces  choses,  et  si 
nous  les  rappelons  c'est  parce  que  dans  le  palais  de  jus* 

(1)  M.  Léopold  Delisle,  Journal  des  SaDants,  août  1900,  p.  497. 
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tice  de  New-York  on  ne  semble  pas  en  avoir  eu  la  moin- 
dre idée.  Espérons  que  les  avocats  se  souviendront 
de  ces  faits,  ainsi  que  d'autres  non  moins  positifs, 
mis  déjà  à  leur  portée  dans  nos  précédents  écrits, 
lorsque  l'affaire  reviendra  devant  les  tribunaux,  qui 
auront  cette  fois  à  statuer  sur  le  fond. 

XVI 

Quant  à  la  question  de  droit,  hàtons-nous  de  dire 
qu'en  réalité  la  loi  américaine  n'est  pas  aussi  ineple 
qu'on  voudrait  le  faire  croire.  Voici  ce  qu'il  appert  des 
récentes  décisions  : 

Règle  générale  :  »  Tout  ce  que  le  vendeur  déclare  au 
moment  de  la  vente  est  une  garantie  donnée.  > 

«  Le  vendeur  est  responsable  des  termes  dont  il  s'est 
servi,  et  il  ne  saurait  échapper  à  la  responsabilité  en 
prétendant  qu'il  ne  voulait  pas  donner  à  son  langage 
la  portée  que  l'acheteur  lui  a  attribuée,  v 

Il  s'ensuit  que  les  tribunaux  américains  tendent 
aujourd'hui  à  interpréter  d'une  façon  libérale  en  faveur 
de  l'acheteur  les  termes  dont  le  vendeur  s'est  scr^i  pour 
faire  valoir  sa  marchandise. 

La  question  dès  lors  se  trouve  très  simplifiée  et  elle 
se  résume  ici  dans  l'examen  des  paroles  prononcées  par 
le  vendeur  en  opérant  la  vente  de  son  livre.  Les  voici, 
traduites  textuellement  : 

S'adressant  à  l'acheteur  : 

t  Je  viens  expressément  d'Angleterre  |>our  vous  vendre 
un  trésor  bibliographique  absolument  sans  rival  dans 
le  monde  entier.  * 

g  II  a  été  récemment  découvert,  b 

H  C'est  un  exemplaire  de  la  première  lettre  de  Chris- 
tophe Colomb  annonçant  la  découverte  de  l'Amérique, 
et  un  spécimen  authentique  d'ancienne  typographie.  .le 
l'aflirme  sans  hésiter,  tant  pour  l'avoir   exurninc  moi- 
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même,  que  pour  avoir  recueilli  l'opinion  de  plusieurs 
experts  anglais  qui  font  autorité  sur  la  matière.  » 

ce  Un  de  ces  experts  est  mon  oncle,  en  qui  vous  avez 
toute  confiance.  » 

«  On  n'a  aucune  raison  de  douter  que  mon  opuscule 
ait  été  imprimé  en  Espagne.  II  constitue  avec  la  plaquette 
de  TAmbrosienne,  sans  aucun  doute,  les  deux  premiers 
exemplaires  de  cette  lettre  mémorable,  imprimés  ou 
manuscrits.  Le  mien  est  même  Tédition  princeps.  i 

On  se  demande  ce  que  le  libraire  anglais  aurait  pu 
dire  de  plus  fort  pour  convaincre  son  client  américain 
de  l'authenticité  de  sa  marchandise  et  le  décider  à  la 
payer  23.625  francs,  —  alors  qu*en  réalité  elle  ne  valait 
absolument  rien. 

Peut-être  eut-il  dû  ajouter,  afin  de  mieux  répondre 
aux  exigences  théoriques  des  juges  dont  nous  avons 
cité  les  singulières  affirmations  :  a  Et  pour  qu'il  ne  reste 
aucun  doute  dans  votre  esprit,  j'ai  amené  avec  moi  un 
hidalgo  qui  se  trouvait  justement  à  Barcelone  en  1493 
dans  l'imprimerie  au  moment  même  où  cet  opuscule 
sortit  des  presses,  tel  que  vous  le  voyez,  et  qui  est  prêt 
à  en  témoigner.  )> 

La  magistrature,  disons-le  à  sa  louange,  ne  se  montra 
pas  si  exigeante.  Cinq  juges  sur  sept  décidèrent  que  la 
garantie  expresse  résultait  du  caractère  positif  de  la 
déclaration  du  vendeur  que  la  lettre  était  authentique, 
et  de  l'eflfet  produit  par  cette  déclaration  sur  l'acheteur, 
ainsi  qu'il  appert  des  900  livres  sterling  payées  par  lui 
au  vendeur  (1). 

(1)  ((  As  to  the  warranty,  the  lest  of  its  existence  is  the  impression 
thc  défendant  iniended  to  produce,  and  did  produce,  by  his  repré- 
sentations in  thc  mind  of  the  plaintiff,  as  to  the  positiveness  of 
thc  défendantes  assurance  to  him  that  thc  ancient  letter  was 
genuinc...  Thc  resuit  was  thc  plaintiff  paid  nine  hundred  pounds  for 
this  document.  Thc  Défendant  thus  accomplishcd  his  purpose.  » 
Délibéré,  P>  6. 
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La  Gourde  cassation  de  l'Étal  de  New- York  a  donc 
cassé  l'arrêt  et  renvoyé  les  parties  devant  un  autre  tri- 
bunaUl).  Quant  aux  900  livres  sterling,  elles  courent 
encore,  et  nul  ne  sait  si  l'infortuné  bibliophile  les  reverra 
jamais  ! 

XVII 

Les  nouvelles  d'Itiilic  étaient  excellentes.  La  fabrica- 
tion des  faux,  sous  toutes  les  formes,  ne  faisait  (|ue 
croître  et  embellir.  Des  lettres  fabriquées  de  saints,  de 
papes,  de  cardinaux,  de  membres  des  familles  Sforza, 
Médicis,  Este,  d'humanistes,  de  savants  el  d'artistes 
célèbres  <2),  se  vendaient  comme  du  pain,  quelquefois 
jusqu'à  2.000  francs  pièce  ;  témoin  certaine  lettre  du 
divin  Raphaël.  L'Angleterre,  surtout,  se  montrait  iasa-r 
tiable.  Un  recensement  sérieux  des  pièces  supposées  du 
clnquecenlo  conservées  au  Britîsb  Muséum  amènerait 
peut-être  quelque  surprise  ! 

Cette  belle  industrie  évoluait  dans  tous  les  sens.  Des 
Tavolelle  di  Biccherna  {,3j  du  XIV<'  siècle,  récemment 
fabriquées  avec  les  ais  en  bois  et  le  dos  en  basane  pro- 
venant de  vieux  in-folios,  trouvaient  facilement  ache- 
teurs à  Paris  au  prix  de  1 .2(tû  francs  l'une.  Aujourd'hui, 

(Il  "  The  judgmcDt  should  bc  reversed  nnd  a  new  trial  granted, 
witti  costs  to  abide  the  cvenls.  •  C«  Jugement  a  été  rendu  te  17  dé- 
cembre 1901.  Op.  cit.,  t'  5, 

(2)  De  la  contrefaçon  des  aiifographei  ilaliens.  Lettre  de  H.  N.  de 
l.iktialsrtielT.  dans  l'.4ni(ifeiir  d'autographes:  Paris,  Noël  Charavay, 
n^du  15  avril  1902. 

(:<l  Les  tablettes  de  la  flirrhf  rmi  i-t  de  la  GabeHtt  sont  des  platt- 
(hettcs  très  artistemenC  historiées  â  l'eitêrienr,  entre  lesquelles,  du 
Xlll"  au  XV1I°  siècle,  les  eamerlingues  de  Sienne  conscrvaienl  les 
pièces  comptables  des  revenus  el  déboars  durant  leur  admiuistrattou. 
C'étaient  en  réalité  des  reliures  mobiles,  maintenues  par  des  cour- 
roies clouées  sur  la  couvei'ture  d'un  e4té.  I^  Cabinet  des  MSS.  en 
possède  trois  du  milieu  du  XIV'  siècle,  |wrfailemcnl  authentiques 
(fonds  italien  1168-117(1). 
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ce  ne  serait  pas  chose  facile  de  rentrer  dans  son  argent  ; 
mais  quels  faux  admirables  (1)  !  Aussi,  est->ce  avec  un 
véritable  chagrin  qu'on  voit  ces  intéressants  produits 
subir  un  temps  d'arrêt  ;  car  il  faut  bien  Tavouer,  nom- 
bre d'artistes  italiens,  de  nos  jours,  montrent  dix  fois 
plus  de  talent  dans  leurs  falsifications  que  dans  leurs 
œuvres  originales. 

Et  ce  financier  patriote,  justement  enthousiaste  de 
Jeanne  d'Arc,  qui  depuis  des  années  cherchait  en  vain 
un  portrait  authentique  de  l'héroïne?  C'est  alors  que 
son  vœu  le  plus  cher  fut  exaucé,  et,  naturellement,  sous 
le  beau  ciel  de  l'Italie.  Il  paya  sans  compter  l'étonnante 
effigie  sur  peau  de  vélin,  contemporaine  du  siège  d'Or- 
léans, à  n'en  pas  douter,  qu'un  chercheur  adroit  venait 
de  découvrir.  C'était  une  miniature  découpée  dans  un 
manuscrit  que  personne  oncques  ne  vit. 

La  générosité  de  l'iconophile  français  ne  tarda  pas  à 
devenir  l'objet  de  profondes  méditations  dans  le  monde 
des  truqueurs  transalpins  et,  fait  singulier,  on  lui  décou- 
vrit un  second  portrait  de  Jeanne  d'Arc,  puis  un  troi- 
sième, et  bientôt  une  douzaine  au  moins,  tous  égale- 
ment incontestables.  Ce  qui  montre  bien  le  doigt  de  la 
Providence,  ces  images  fidèles,  jusqu'alors  introuvables, 
semblaient  maintenant  avoir  été  semées  de  Milan  à 
Florence,  de  Bologne  à  Venise,  dans  toutes  les  villes 
où  l'amateur  prédestiné  devait  passer.  Quand  celui-ci 
en  eut  pour  quarante  mille  francs,  il  se  reposa. 

(1)  Voir  notamment  la  couverture  d'archives  intitulée,  en  belles 
lettres  onciales  :  Inoentario.  de  le  cose,  de  la  sagrestia,  del 
duomo.  e  de  laltre.  cose,  mobili.  rifatto.  al  tempo,  di  Gionanni  di 
paolo  di  Siena  ;  sans  date,  mais  qui,  si  elle  était  authentique,  serait 
de  1440,  et  une  autre  (quoique  un  peu  inférieure)  au  nom  du  camer^ 
lingue  Borghesi  datée  de  1465.  (le  ne  seraient  pas,  à  proprement 
parler,  des  tavolctte  di  liiccherna  ou  di  Gabella  ;  mais  des  couver- 
tures de  registres  de  la  cathédrale  de  Sienne,  faites  toutefois  dans  le 
stvie  des  véritables  tablettes. 
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On  doit  dire  que  ces  miniatures  étaient  d'un  intérêt 
iconographique  considérable,  car  on  n'avait  eu  jusqu'a- 
lors qu'une  idée  vague  des  traits  de  la  Puoeile  d'Orléans. 
Les  trouvailles  de  l'heureux  collectionneur  venaient 
donc  à  point  pour  fixer  les  historiens  à  cet  égard.  Il  y 
en  avait  pour  tous  les  goûts  ;  l'héroïne  était  représentée 
de  face,  de  profil,  de  Irjis  quarts,  à  mi-corps,  en  pied, 
ageDOuillée  et  à  cheval.  Les  connaisseurs  s'extasiaient  et 
s'extasient  ejicore  devant  ses  costumes,  son  fourniment 
et  ses  armures,  y  compris  certaine  cuirasse  noire,  style 
allemand  du  XV^  siècle,  et  une  helle  jupe  blanche  dont 
M.  Ingres  s'est  peut-être  inspiré  pour  son  tableau  de 
Jeanne  d'Arc  au  sacre  du  roi  de  France  ;  —  à  moins  que 
ce  ne  soit  l'inverse. 

Dans  cette  collection  incomparable  doit  se  trouver 
•  la  paincture  que  la  Pucelle  dicf  qu'elle  vit  à  Arras  en 
la  main  d'un  Escot  et  y  avoil  la  semblance  d'elle  toute 
année  et  présenloit  unes  lectres  à  son  roy  et  estoil  age- 
nouillée d'un  genoul.  »  C'est  un  point  à  éclaircir. 

Mais  ce  qui  ne  manque  pas  non  plus  de  tirer  l'œil, 
c'est  le  vélin  employé.  D'aucuns  prétendent  (évidem- 
ment à  tort)  qu'éclairées  d'une  certaine  façon,  ces  pièces 
du  moyen  âge  laissent  percer  les  traces  d'une  écriture 
postérieure  de  àenx  ou  trois  siècles.  Au  dire  des  envieux 
et  des  méchants  ce  seraient  donc  des  ]>alimpsestes.  Tou- 
jours est-il  que  les  mirifiques  {lortrails  ont  été  peints 
avec  des  couleurs  à  effet  d'aniline,  —  substance  rare 
sous  les  premiers  Valois,  —  et  sur  du  vélin  poncé  d'un 
seul  côté  (!)■  Les  experts  y  voient  la  preuve,  hélas  !  que 


(1)  1.»  maDuscrJIs  sur  peau  Hc  vélin,  tels  que  liturgies.  pr>é.iics. 
chroniques,  etc.,  étaient  toujours  poncés  au  recto  et  au  verso,  atln 
que  le  scribe  put  écrire  et  euluniincr  des  deux  cùlés.  Certains  docu- 
ments au  cuntniin.',  très  répandus,  cumme  par  exemple  les  dipliime». 
devant  porter  d'écrititre  qu'au  recto,   n'étaient   poncés  que   d'un 

LÉ. 


eôté. 
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ce  vélin  n*a  pas  été  découpé  dans  un  volume  manuscrit 
contemporain  de  Charles  VII,  et  qu'il  a  dû  servir 
d'abord  à  un  usage  moins  noble  :  probablement  à  quel- 
que diplôme  d'apothicaire. 

XVIII 

Pour  en  revenir  aux  imprimés  et  aux  produits  préten- 
dus tels,  ajoutons  que  des  négociations  étaient  également 
dans  la  bonne  voie  pour  l'achat  par  un  bibliophile 
américain,  grand  amateur  d'incunables,  d'un  Virgile 
in-folio,  imprimé  en  superbes  caractères  romains,  sans 
lieu  d'impression  ni  nom  d'imprimeur.  Un  des  attraits 
de  ce  beau  volume  est  de  n'avoir  été  décrit  ni  par  Pan- 
zer,  ni  par  Hain,  ni  par  Brunet,  ni  par  aucun  biblio- 
graphe. Il  porte  la  date  de  Anno  MCCCCLXXII,  ce  qui 
lui  assure  une  place  parmi  les  éditions  qualifiées  de 
fit  très  difficile  à  trouver.  »  Une  autre  particularité 
remarquable  du  volume,  c'est  la  dédicace  de  Domizio 
Calderino  à  Pierre  de  Médicis,  alors  que  ce  dernier  était 
encore  en  nourrice,  et  dans  laquelle  il  ravive  le  souvenir 
de  l'attentat  des  Pazzi,  perpétré  six  ans  après  la  date 
que  porte  le  livre. 

D'autre  part,  la  nouvelle  que  le  faussaire  bolognais 
avait  pu  vendre  pour  une  somme  fabuleuse  et  sans  la 
moindre  difficulté,  sa  piètre  contrefaçon  de  la  plaquette 
de  TAmbrosienne  à  un  des  grands  libraires  de  Londres» 
et  que  celui-ci,  à  son  tour,  en  avait  tiré  non  moins  faci- 
lement un  profil  de  230  0/0,  ne  tarda  pas  à  faire  luire 
dans  certains  milieux  de  douces  espérances. 

Bientôt,  en  effet,  on  vit  offrir  à  Londres,  à  New- York, 
à  Berlin,  à  Leipzig,  à  Paris,  avec  plus  ou  moins  de 
mystère,  des  lettres  espagnoles  pseudo-typographi- 
ques de  Christophe  Colomb.  Nous  vîmes  entr'autres  à 
cette  époque  sur  le  comptoir  d'un  libraire  parisien, 
remboîté  dans  une  vieille  reliure  de  veau  gauffré,  un 
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recueil  factice  nouvellement  arrivé  de  Bologne.  11  conte- 
nait une  bulle  de  1537  en  6  feuillets  imprimée  à  Pïse, 
une  plaqnette  intitulée  Poesîa  avec  une  vue  de  Venise 
sur  le  titre,  une  Oraiione  datée  de  1609  et  une  nouvelle 
contrefaçon  de  la  plaquette  de  lAmbrosienne,  modes- 
tement intercalée  au  milieu  des  autres  pièces  :  Bis  repe- 
iita placenil  (1), 

Celle-ci  était  sur  jrapier  mince,  filigrane  (deux  pelles 
de  boulanger  posées  en  croix»  et  piqué  des  vers.  Le  texte 
se  trouvait  être  [ilus  exact  que  dans  l'opuscule  londo- 
nien. Nous  notâmes  à  la  i)remiére  page  :  poblaciôes  au 
lieu  lie  poblanes,  orien(te)  au  lieu  de  orê(le)  ;  mais  puero 
au  lieu  de  puer/o.  et  à  ia  dernière  page,  deue  /o(  marf  au 
lieu  de  deue  roimar),  téfporalesiau  lieu  de  tem'o  (raies.) 

Nous  avons  vm  entre  les  mains  un  autre  fiaux,  aujour- 
d'hui conservé  dans  une  bibliothèque  américaine,  lequel 
contient  aussi  moins  d'erreurs.  Ainsi,  on  y  lit  hôfcres, 
roto,  todas,  ajuda.  aeier,  natiidad,  sus.  (omar,  tôtas.  Par 
contre,  il  reproduit  la  coquille  de  la  plaquette  ambro- 
sanienne,  arrona  pour  arroba.  Mais  ce  qui  trahit  encore 
le  prototype  de  cette  contrefaçon,  c'est  la  faute  commise 
par  le  signor  Giordani  :  disformidad  pour  dis/brmidad, 
qui  s'y  trouve  répétée. 

Le  stock  de  ce  genre  de  falsifications  botognaises  n'est 
pas  épuisé,  car  on  nous  avise  que  depuis  peu  à  Ferrare 
on  en  a  offert  un  1res  bel  échantillon,  qualifié  effronté- 
ment d'authentique. 

XIX 

Il  existe  une  autre  série  de  ces  pièces  apocryphes  non 
moins  intéressante,  œuvre  aussi  d'un  Italien  qui  a  long- 
temps habité  R<mic.  comme  fonctionnaire. 

A  la  suite   de   petits  malheurs  dans  l'exercice  de  la 

(1).  Voir  tupra.  p,  «U. 


520  BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE 

bibliothéconomie,  cet  individu,  qui  n'avait  de  commun 
avec  l'auteur  des  fabrications  colombo-bolognaises  que 
Tamour  de  Tescroquerie  et  trois  points  de  ressemblance 
dans  le  nom  de  famille,  crut  nécessaire  de  quitter 
la  ville  éternelle  et  il  vint  s'établir  à  Paris,  vers  188*.!. 

Nullement  découragé  par  les  mécomptes  d'un  de  ses 
compatriotes  dont  la  justice  française  avait  naguère 
stigmatisé  les  agissements  bibliographiques,  (1)  notre 
Romain  se  mit  incontinent  à  faire  fabriquer  de  vieilles 
reliures  armoriées  :  ce  qui  parait  être  le  stage  prépara- 
toire à  la  profession  de  faussaire  en  bibliophilie.  Mal- 
heureusement, il  n'était  pas  né  relieur  et  n'obtint  rien 
qui  vaille.  Mainte  fois  l'acquéreur  d'un  de  ces.  livres 
truqués,  arrachant  la  couverture  maquillée  avec  tant  de 
peine,  l'en  gratifia,  le  sourire  sur  les  lèvres,  ne  gardant 
que  le  corps  du  volume,  lorsqu'il  n'était  pas  dépourvu  de 
toute  valeur,  n  L'homme  aux  relioures  »,  comme  l'appe- 
laient les  libraires  en  imitant  son  accent  italien,  eut 
alors  une  idée  géniale,  déjà  exploitée,  non  sans  succès, 
à  Bologne,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté. 

Il  se  mit  à  rechercher  avec  ardeur  les  vieux  bouquins 
reliés  en  maroquin,  et  s'aboucha  avec  un  véritable 
artiste,  stylé  par  Guglieimo  Libri  (d'auguste  mémoire  !  ) 
et  qui,  hors  de  l'Italie,  n'avait  pas  son  égal  pour  pousser 
sur  un  plat  vierge  d'ornements  le  porc-épic,  la  sala- 

(1)  (]e  Milanais  peu  délicat  avait  apporté  à  I^aris  une  nombreuse 
collection  de  livres  qu'il  se  proposait  de  vendre  aux  encliéres.  «  Son 
catalogue,  véritable  monument  de  puffisme,  de  mauvaise  foi  et 
d'ignorance,  contenait  bon  nombre  de  reliures  suspectes  ou  avec  de 
fausses  attributions.  L'opinion  publique  s'en  émut.  Un  journal  5aty- 
rique,  Le  Fouet,  flagella,  comme  il  le  méritait,  Teffronté  truqueur. 
Celui-ci,  mal  inspiré,  assigna  le  rédacteur  en  diffamation.  Le  tribu- 
nal acquitta  ce  dernier  par  les  considérants  les  plus  lionorables, 
jugeant  qu'on  ne  saurait  trop  mettre  le  public  en  garde  contre  de 
pareilles  tentatives  d'escroquerie.  »  Bulletin  du  Bibliophile,  numéro 
de  décembre  181)1.  Inutile  d'ajouter  que  ce  sont  les  mêmes  raisons 
qui  ont  dicté  le  présent  travail. 
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mandre,  ou  le  chiffre  de  quelque  Valois.  Cependant,  les 
prix  de  ce  falsificateur  émérite  étaient  très  élevés, 
laissant  peu  de  profit  aux  filous  qui  remployaient.  C'est 
alors  que  le  pauvre  exilé,  se  souvenant  de  sa  patrie, 
s'imagina  d'envoyer  ses  acquisitions  à  Bologne  pour  les 
faire  compléter  historiquement  à  meilleur  compte.  On 
les  lui  renvoyait  peu  de  temps  après,  dignes  de  figurer 
dans  les  belles  bibliothèques  de  l'Europe  et  de  TAmé- 
rique.Le  succès  n'eut  qu'un  temps,  fort  limité  d'ailleurs, 
au  moins  à  Paris,  et  il  vint  un  moment  où  les  biblio- 
philes enthousiastes,  mais  peu  favorisés  de  la  fortune, 
purent  se  procurer  un  superbe  François  I*',  ou  un 
Henri  II  et  Diane  pas  trop  défraîchi,  pour  30  francs  avec 
les  frais. 

C'est  dans  ces  conditions  que  notre  homme  ajouta 
une  corde  à  son  arc.  On  vit  bientôt  sortir  de  sa  man- 
sarde dans  un  garni  de  la  rue  de  Charenton,  de  nom- 
breux feuillets  fabriqués  de  toutes  pièces  et  vendus  par 
lui  comme  authentiques,  pour  compléter  des  livres  de 
valeur  défectueux,  notamment  les  vieux  ouvrages  véni- 
tiens sur  la  dentelle  et  les  Poliphiles,  si  souvent  incom- 
plets, dont  il  s'était  fait  une  sorte  de  spécialité.  Puis, 
vinrent  des  plaquettes  pseudo-typographiques.  Pour 
qu'on  ne  put  soupçonner  les  véritables  motifs  de  l'opé- 
ration, il  avait  Tastuce  de  ne  donner  à  faire  au  même 
établissement  que  deux  ou  trois  pages,  partageant  le 
reste  de  son  faux  opuscule  entre  d'autres  ateliers.  Cet 
industriel  eut  aussi  la  gloire  d'être  le  premier  truqueur 
qui  fit  confectionner  des  fers  pour  filigraner  le  papier  de 
ses  falsifications  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  vivre  dans 
la  misère  et  de  mourir  sur  la  paille. 

Au  fond,  c'était  un  pauvre  diable,  différant  de  ses 
congénères  bolognais,  en  ce  sens  qu'il  inspirait  plutôt 
la  pitié  que  le  mépris.  Quand  il  ne  trouva  plus  moyen 
d'écouler  ses  produits  en  France,  il  partit  pour  TAmé- 
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rique,  laissant  à  ses  créanciers  une  partie  de  son  attirail 
et  un  paquet  de  faux  opuscules,  parmi,  lesquels  se  trou- 
vaient plusieurs  exemplaires  de  sa  contrefaçon  de  la 
plaquette  de  TAmbrosienne  (1). 

Nous  les  avons  examinés.  Deux  étaient  filigranes 
pareillement  :  un  gantelet  dont  le  dessus  porte  un  S 
traversé  par  une  tige  étoilée.  Un  autre  était  relié  en 
parchemin  avec  marque  de  relieur  au  nom  de  Henry- 
Joseph,  Enfin,  un  exemplaire  sur  papier  sans  filigrane 
avait,  écrite  aux  crayons  rouge  et  bleu  cette  annotation  : 
a  L*encre  plus  blanche,  tirer  six  exemplaires,  i»  C'était 
le  bon  à  tirer  de  la  série. 

Cette  fois  encore,  c'était  un  dérivé  direct  du  fac-similé 
d'Âdda,  mais  dont  les  majuscules  avaient  toutes  été 
fidèlement  copiées  ;  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  le  faux 
de  Bologne.  Naturellement,  c'était  la  même  justification, 
avec  commencements  et  fins  de  lignes  semblables.  On 
y  revoit  aussi  plusieurs  des  fautes  ou  coquilles  de  la 
plaquette  authentique  de  TÂmbrosienne. 

estouo  pour  esto  no, 

pidiendo^ela,     —     pidiendosela, 
aucr  que  —     aunque, 

arro/ia  —     arroba, 

mostrudos         —     monstruos. 
D'autre  part,  plusieurs  des  erreurs  d'Enrico  Giordani 
avaient  été  corrigées  : 

hombres,  au  lieu  de  hdAres 
ro/o  —  roro 

ajuda  —  ajnda 

nauidad  —  nanidad 

/omar  —  romar. 

Mais  il  restait  assez  des  fautes  commises  par  le  calli- 

(1)  Le  tout  fut  vendu  par  autorité  de  justice  dans  la  cour  de  riiôtel 
Drouot.  On  remarquait  dans  ce  fatras,  un  grand  nombre  de  néga- 
tifs sur  verre  qui  avaient  été  brisés  en  les  transportant. 
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graphe  milanais  pour  démontrer  que  le  falsificateur 
romano-parisien  a,  comme  son  confrère  de  Bologne, 
travaillé  uniquement  sur  le  fac-similé  d'Âdda': 

dis/ormidad  pour  dis/brmidad 

t^das  -i«-     /odas 

sua  -^     sus. 

Dès  son  arrivée  à  New- York,  ce  Romain  dépenaillé 
alla  offrir  un  de  ses  plus  beaux  échantillons  à  la  Biblio- 
thèque Lenox,  où  l'on  s'empressa  de  le  refuser.  Il  l'offrit 
alors  aux  principaux  amateurs  de  cette  ville,  d'abord  au 
prix  de  2.000  dollars,  puis  de  500  dollars  ;  enfin,  pour 
quelques  pièces  de  monnaie.  Personne  n'en  voulut. 

Ce  malheureux,  peu  de  temps  après,  abandonné  de 
tous,  alla  mourir  à  l'hôpital. 

Henry  Harrisse. 
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LE    CINQUANTENAIRE 


DE 


M.    LÉOPOLD    DELISLE 


Une  fête  d'un  caractère  tout  intime  a  été  offerte  le  5  no- 
vembre, à  5  heures  du  soir,  à  M.  Léopold  Delisle,  adminis- 
trateur général  de  la  Bibliothèque  N  ationale.  Nous  avons, 
dans  la  livraison  du  15  mai,  raconté  comment  la  Société  de 
THistoire  de  France,  à  laquelle  s'étaient  jointes  la  Société  de 
rÉcole  des  Chartes  et  plusieurs  autres  associations  savantes, 
avait  célébré,  le  6  mai  1902,  le  cinquantième  anniversaire  de 
la  réception  de  M.  Delisle  parmi  ses  membres.  Cette  fois, 
c'était  le  personnel  de  la  Bibliothèque  Nationale  qui  fêtait 
l'anniversaire  de  l'entrée  de  son  chef  actuel  dans  notre  grand 
dépôt  national.  Il  y  a,  en  effet,  aujourd'hui  cinquante  ans  que 
M.  Delisle  était  admis  au  Département  des  manuscrits  à  titre 
de  simple  employé. 

Quelle  carrière  M.  Delisle  a-t-il  parcourue  depuis  ce  temps  ! 
Elle  suscite  l'admiration  de  tous  les  amis  de  la  science,  mais 
elle  provoque  aussi  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qu'il  a  eus 
sous  ses  ordres,  ù  tous  les  échelons  de  sa  carrière  adminis- 
trative. Chacun  a  voulu  contribuer  à  lui  en  offrir  un  témoi- 
gnage palpable  :  au  moyen  d'une  souscription  rigoureusement 
restreinte  aux  personnes  de  la  maisoiif  si  strictement  restreinte 
que  nous  pourrions  citer  les  noms  de  plusieurs  habitués  dont 
la  contribution  a  été  — très  amicalement  — refusée,  un  A/^iun 
a  été  exécuté  pour  être  offert  à  l'administrateur  général.  Cet 
album  renferme  onze  aquarelles  originales,  d'une  exécution 
irréprochable  et  d'un  goût  parfait,  qui  représentent  les  bâti- 
ments et  les  salles  de  la  Bibliothèque  Nationale,  et  est  recou- 
vert d'une  riche  reliure  ciselée  et  gauffrée  due  à  M.  Godin. 

On  disposait,  d'autre  part,  d'un  splendide  vase  de  Sèvres, 
gracieusement  donné  par  le  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique et  des  Beaux-Arts  au  personnel  de  la  Bibliothèque, 
pour  qu'il  1c  Joignit  à  Thomniage  de  l'Album. 

Pour  la  remise  de  ces  deux  beaux  cadeaux,  l'ancienne  salle 
des  cours  d'archéologie  de  la  rue  des  Petits-Champs  avait  été 
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superbement  décorée  par  l'administration  du  Garde-Meuble, 
Sur  l'estrade,  dont  une  partie  avait  été  réservée  à  Madame 
Delisle  et  à  sa  famille,  ont  pris  place:  M.  Cbaumié,  ministre 
de  rinslructioti  publique,  ayant  à  ses  côtés  M.  Delisle  et 
M.  Combarieu,  puis  MM.  Boissicr,  Wallon,  Bertbelol  et 
Georges  Picot,  secrélaires  perpétuels.  Autour  d'eux  s'étaient 
groupés  MM.  Rayet,  Liard,  Roujon,  Xavier  Charmes  et 
Musson.Un  témoin  a  bien  voulu  nous  communiquer  en  outre 
—  peut-être  incomplétomeni  —  les  noms  des  ditTérenles  per- 
sonnes invitées  A  divers  titre:  il  nous  cite  MM.  Georges 
Perrot,  Gaston  Paris,  Paul  Meycr,  Dejcan,  Christian,  Héon, 
Baumgarter,  Bernard  Prost,  Ulysse  Kobert,  Alfred  Franklin, 
Châtelain,  José -Maria  de  Hérédia,  Paul  Marais,  Henry  Martin, 
Le  Vayer,  de  fioisti.sle,  Paul  Laconibe,  Pascal,  elc,  clc.  Le 
centre  de  la  salle,  qui  comptait  deux  cents  sièges,  était 
exclusivement  occupé  par  les  fonctionnaires  de  la  Biblio- 
thèque. 

C'est  M.  Paul  Marchai  qui  a,  comme  doyen  des  conser- 
vateurs, pris  le  premier  ta  parole.  Dans  un  discours  excel- 
lemment tourné,  il  a  présente  à  l'adminislrateur  les  hommage.'^ 
de  tous  les  fonctionnaires  de  la  Bibliothèque  et  lui  a  exprimé 
les  sentiments  de  gratitude  dont  chacun  est  animé  envers  lui, 
depuis  le  plus  humble  des  employés  jusqu'à  chaque  conser- 
vateur de  dépat-tement.  Il  a  fait  à  M.  Delisle  la  remise  de 
l'Album  et  du  vase  de  Sèvres,  et,  associant  Madame  Delisle  à 
l'hommage  rendu  à  son  mari,  a  déposé  à  ses  pieds  une  ma- 
gnifique gerbe  de  Ucurs,  aux  applaudissements  de  toute  l'as- 
sistance. Le  ministre  a  pris  ensuite  la  parole;  il  a  rappelé  les 
services  rendus  par  M.  Delisle  dans  sa  lontjtuc  carrière;  son 
discours,  d'un  style  correct  el  très  châtié,  a  été  plusieurs  fois 
interrompu  par  les  murmures  les  plus  Hatleurs  de  toute  l'as- 
sislance. M. Delisle  a  ensuite  répondu  et  sa  parole,  voilée  par 
l'émotion,  disaji  assez  combien  ses  remerciements  étaient 
sincères  et  comt>icn  il  clait  touché  de  celle  cérémonie. 

Les  discours  terminés,  les  assistants  ont  personnellement 
présente  leurs  hommages  à  M.  et  à  Madame  Delisle.  On  s'est 
retrouvé  devant  un  buffet  des  mieux  garnis  et  c'est,  la  coupe 
de  Champagne  en  main,  que,  dans  des  toasts  chaleureux,  on 
a  une  dernière  fois  adressé  des  vœux  et  des  sentimeuls  de 
gratitude  au  grand  savant  dont  on  fêtait  ainsi  le  jubilé  admi- 
nistratif, ce  qui,  convenez-en,  se  voit  rarement  de  nos  jours. 

Celte  fête  est,  en  efTel,  absolument  distincte  de  lu  iminifes- 
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tàtion  orginiséé  par  le  bureau  du  Coogrès  international  des 
blbli<ittiécaires  de  1900,  sous  la  présidence  de  M.  ÉmilePicot. 
Cette  autre  manifestation  sera,  pour  M.  Delisle,  l'occasion  de 
receroir  Thommage  de  ses  amis,  ses  admirateurs  et  ses  col- 
lègues du  monde  entier.  Nous  avons  déjà  annoncé  que» 
entr^autres  cadeaux,  M.  Delisle  recevra  le  meilleur  témoi- 
gnage que  Ton  puisse  offrir  à  un  savant  :  la  Bibliographie  de 
ses  fraiHifUt,  dressée  par  notre  érudit  et  sympathique  coHalx)- 
rateur,  M.  Paul  Lacombe.  Nous  venons  d'en  voir  les  bonnes 
feiiilles,  et  nous  croyons  pouvoir  dire  que  l'œuvre  de 
réminent  de  bibliographe  sera  digne  de  l'érudit  quil 
s'agit  d'honorer.  Les  dix-neuf-cent  numéros  dont  elles  se 
composent  occupent  phis  de  400  pages,  auxquelles  sera 
jointe  une  table  alphabétique  des  plus  copieuses.  Cet  en- 
semble constituera  un  gros  volume,  fort  intéressant  et  utile 
aux  travailleurs.  Notis  aurons  à  en  reparler  quand  nous 
entretiendrons  les  lecteurs  du  Bulletin  de  la  fête  que  les  amis 
de  M.  DeHsle  lui  Offriront,  sans  doute,  à  cette  occasion. 


CHRONIQUE 


BibliothAqaa  da  l'Ecole  des  Seaux-Arts.  —  Par  arrêté  du 
mlaistre  de  l'iDstruction  pulillque:  M.  Marcheix.  coDScrvateur-ad- 
joint  de  la  Bibliothèque  dm  arcliives,  du  niuiéc  el  des  eolleclions  de 
l'École  nationale  et  spéciale  des  beaus-arls,  est  nommé  consenatcur 
en  remplacement  de  M.  Eugène  Mûatz,  dccédc. 

M.  Enlart,  sous- bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  des  beaux-arts, 
est  nommé  conservateur-adjoint. 

M.  d'Arden'ne  de  Hzac.  homme  de  lettres,  chef-adjoLnl  du  cabinet 
du  ministre  de  l'instruclion  publique  et  des  beaux-arts,  est  nommé 
sous-bibliothécaire  à  ta  Bibliothèque  des  beaux-arts. 

Ecola  des  Chartes.  —  Ont  élé  nommés  élèves  de  première 
année:  MM.  Valois,  Avinan.  Lalouche,  Mousset.  Du  Bus,  VaJmont. 
Labrosse,  Lapierre,  Bigol,  Fazy.  de  Muu.  Jusselin,  de  Krêville  de 
Lorme,  Destray,  de  Terssac.  Houdayer,  Chasles,  Feldmann,  Hobin. 
Grenier,  Gautier,  Gaudillière.  Dauverné,  Keller  el  Aubert. 

BlbUothAqaa  de  rArseBsl.  -  La  Bibliothèque  de  l'Arsenal 
vient  de  recevoir,  à  titre  de  don,  une  importante  collection  de  su- 
perbes livres  illustrés  du  XIX' siècle,  dont  plusieurs  imprimés  s ur 
papier  de  Chine. 

C'est  M.  Brejan,  bibliophile  distingué,  qni,  par  l'intermédiaire  de 
la  librairie  Henri  Leclerc  dont  il  est  un  des  lidèles,  a  fuit  ce  don 
généreux  à  la  Blbllotlièque  dirigée  par  M.  José-Maria  de  tlérédia. 

Iio  Monutneat  da  Gabriel  Vicaire.  —  L'innugu ration  du  busie 
de  Gabriel  Vicaire,  !e  poète  des  Ematix  Bresians  et  de  Au  paj/s  des 
Ajona,  a  eu  lieu  !e  Jeudi  7^  octobre,  dans  le  jardin  du  Luxembourg, 
en  présence  d'une  assistance  nombreuse  d'hommes  de  lettres  et 
d'artistes.  M.  José-Maria  de  Kèrédîa.  de  l'Académie  francise  repré- 
sentait les  poètes. 

Plusieurs  discours  ont  élé  prononcés  :  par  M,  Francisque  Allom- 
bert,  ancien  député  de  l'Ain;  M.  d'Ardenne  de  Tiiac,  délégué  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instructiao  publique  et  des  Beaux-Arts:  M.  Cèsir 
Caire,  conseiller  municipal,  représentant  de  la  Ville  de  Paris  : 
M.  Le  Goftic,  au  nom  des  tradilinnlstes  et  des  Bretons.  M.  ÉmlIe 
Blémont  a  parlé  au  nom  des  poètes  et  lu  le  discours  de  M.  Jutes 
Claretie,  que  des  examens  au  Conservatoire  avaient  empêché  d'as- 
sister à  ta  cérémonie.  M,  Georges  Vicaire  a  remercié  au  nom  de  la 
Tamille.  Des  vers  ont  ètèdits  ensuite  par  M.  Jules  Tnillïer,  le  collabo- 
rateur et  l'ami  de  Gabriel  Vicaire.  MM°>*>  Moréno,  Lecomle.  de  la 
Comédie-Française,  M"'  Jane-Rabuteau,  de  l'Odèon  ;MM'>  DelieUj, 
de  la  Comédie- Française,  el  Brêm<Hit. 
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Le  monument  est  l'œuvre  de  Téminent  sculpteur  Antonln  Injal- 
bert. 

Un  relieur  d'art  en  fuite.  —  Sous  ce  titre,  Lt  Temps  du  6  no- 
vembre a  publié  rinformation  suivante  : 

«  Le  monde  des  bibliophiles  est  ému  en  ce  moment  par  un  scan- 
dale qui  vient  d'obliger  le  parquet  à  ouvrir  une  instruction  contre 
un  relieur  d'art,  M.  Cuzin,  actuellement  en  fiiite. 

M.  Cuzin,  qui  est  âgé  de  vingt-huit  ans,  est  le  fils  d'un  des 
maîtres  de  la  reliure  moderne.  A  la  mort  de  son  père,  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  la  maison  fut  rachetée  par  M.  Mercier,  et  elle 
existe  encore,  rue  Séguier. 

M.  Cuzin  fils  fonda  à  son  tour,  il  n'y  a  que  deux  ans,  un  nouvel 
atelier,  dans  le  passage  Dauphine,  et  il  avait  une  clientèle  de  nom- 
breux bibliophiles.  Entraîné  par  une  vie  de  dissipation,  il  dépensa 
malheureusement  beaucoup  plus  que  ses  bénéfices  ne  lui  permet- 
taient, et  il  se  mit  à  vendre  des  livres  de  valeur  qui' lui  avaient  été 
confiés  par  ses  clients:  Beaucoup  de  ces  ouvrages,  dont  le  foux-titre 
portait,  imprimé,  le  nom  du  bibliophile  à  qui  ils  appartenaient, 
étaient  mutilés  par  Cuzin,  qui  remplaçait  le  faux-titre  par  une 
page  blanche. 

Ses  abus  de  confiance  étant  découverts,  M.  Cuzin  a  quitté  Paris, 
il  y  a  trois  semaines,  sans  faire  connaître  sa  nouvelle  adresse. 

Cet  incident  a  vivement  attristé  la  corporation  des  relieurs,  qui  a 
toi^ours  su  garder  une  réputation  des  plus  honorables.» 

Incunables.  —  A  signaler  dans  le  dernier  {numéro  de  la  Reiuue 
deê  bibliothèque»  (nr*  4-7,  avril-Juin  1902),  le  Catalogue  deg  incunables 
de  la  Bibliothèque  de  V Université  de  Pari»,  rédigé  par  M.  Emile  Châte- 
lain, qui  est,  avec  M.  Léon  Dorez,  le  directeur  de  cette  revue.  Trois 
cent  trente  incunables  environ  y  sont  très  soigneusement  décrits. 
L'auteur  a  ^outé  à  son  travail  :  l»  une  liste  des  imprimeurs  et  li- 
braires ;  29  une  liste  des  incunables  dont  on  ignore  le  pays  et  Fimpri- 
meur  ;  3°  une  liste  des  personnages  mentionnés  dans  les  notes  ma- 
nuscrites  ;  4*  des  notcM  diverses  et  5°  des  fac-similés  d'autographes 
des  anciens  possesseurs  d*incunables. 

Bibliographie  Pyrénéenne.  —  M.  Henri  Beraldi,  président  de 
la  Société  des  Amis  des  Livres,  poursuit  ses  curieuses  et  humoris- 
tiques études  bibliograp/iiques,  intitulées  :  Cent  ans  aux  Pyrénées. 
Les  chapitres  qui  composent  ce  cinquième  volume,  orné  sur  le  titre 
du  portrait  de  Schrader,  sont  les  suivants  :  Les  Sierras  —  Cent  ans 
après  Ramond  —  Les  Grottes  du  Vignemale  —  Le  Pyrénéisme  alpi- 
niste. Ajoutons  que  cet  ouvrage,  tiré  à  300  exemplaires,  a  été  récom- 
pensé cette  année  par  la  Société  de  géographie  qui  lui  a  décerné  le 
prix  Pierre-Félix  Foumier  (médaille  spéciale). 

Gaspard  de  la  Nuit.  —  L'édition  originale  du  livre  d'Aloysius 
Bertrand  compte  parmi  les  romantiques   les  plus  recherchés  des 
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amateurs  de  livres  du  XIX*  siècle,  mais  elle  ne  court  pas  les  mes, 
comme  on  dit  vulgairement,  et  atteint,  dans  les  ventes,  un  prix 
relativement  élevé.  Signalons  donc  la  réimpression  que  vient  de 
faire  de  ce  curieux  ouvrage  la  Société  du  Mercure  de  France.  En 
plus  du  tirage  ordinaire,  il  a  été  imprimé  12  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande,  numérotés  de  1  à  12. 

Mémoires.  —  La  deuxième  partie  des  Etudes  et  souvenirs  sur  la 
deuxième  République  et  le  second  Empire  (1848-1870)  de  M.  Quentin- 
Bauchart,  ancien  représentant  du  peuple,  ancien  président  au  Con- 
seil d'État,  ancien  Sénateur,  vient  de  paraître  à  la  librairie  Pion. 
Elle  termine  ces  passionnants  Mémoires  posthumes^  dont  nous 
devons  la  publication  à  notre  éminent  collègue  des  Bibliophiles 
fraiiçuis,  fils  de  Tauteur. 

M.  Quentin-Bauchart.  en  témoin  fidèle,  relate  avec  une  grande 
impartialité  les  événements  qui  se  sont  déroulés  depuis  la  Présidence 
décennale  jusqu'à  la  fin  de  TEmpire  et  auxquels  il  a  été  si  souvent 
mêlé,  (y est  un  livre  de  bonne  foi  et  que  devront  consulter  tous  ceux 
qui  s'attachent  à  l'étude  du  régime  passé. 

Portrait  de  Molière.  ~  Nous  avons  annoncé  que  M.  L.  Digues, 
ancien  directeur  de  la  Librairie  des  Bibliophiles  (Jouaust)  avait  en- 
trepris la  publication  de  trente  et  un  dessins,  reproduits  en  fac- 
similé  d'après  les  originaux  de  Louis  Leloir  et  destinés  à  illustrer  le 
Théâtre  de  Molière  (150  fr.  sur  papier  du  Marais,  225  fr.  sur  papier 
de  Chine  et  300  fr.  sur  du  Japon). 

Pour  compléter  cette  belle  suite  des  dessins  de  Leloir,  M.  Digues 
vient  d'éditer  un  très  beau  portrait  de  Molière  d'après  le  tableau  de 
Mignard,  conservé  au  Musée  Condé.  Le  prix  de  cette  héliogravure  est 
de  20  fr.  sur  Japon  ou  sur  Chine,  avec  remarque  à  Teau-forte;  6  fr. 
sur  papier  vélin  du  Marais,  sans  remarque. 

Ventes  de  livres.  —  Les  21  et  22  novembre,  à  l'Hôtel  Drouot 
salle  n<*  10,  vente  de  bons  livres  modernes,  publications  de  luxe, 
livres  illustrés,  ouvrages  sur  les  beaux-arts,  provenant  de  la  biblio- 
thèque de  M.  A.  C.  B.  (M.  A.  Durel,  expert), 

—  Les  26,  27  et  28  novembre,  à  l'hôtel  Drouot,  vente  de  livres 
modernes,  curiosités  bibliographiques,  romantiques,  faisant  partie 
de  la  bibliothèque  de  M.  Heuri  Testard.  {M.  A,  Durel,  expert). 

—  Le  29  novembre,  à  l'Hôtel  Drouot,  vente  de  livres  modernes 
publications  de  la  Société  des  Amis  des  Livres,  des  Bibliophiles 
contemporains,  de  la  Société  normande  du  livre  illustré,  éditions  de 
grand  luxe.  {M.  A.  DureU  expert,) 

—  Du  26  au  29  novembre,  à  la  Silvestre,  vente  de  livres  anciens  et 
modernes.  {MM.  Em.  Paul  et  fils  et  Guilemin^  experts), 

—  Les  4.  5  et  6  décembre,  à  la  Salle  Silvestre,  vente  d*éditions  ori- 
ginales d'auteurs  comtemporains,  de  livres  concernant  l*histoire  de 
Paris,  (le  livres  modernes  en  tout  genre.  {M.  Henri  Leclerc,  expert). 
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—  Le  8  décembre,  à  l'Hôtel  Drouot,  vente  de  beaux  livres  mo- 
dernes illustrés  (français  et  anglais),  livres  anciens,  costumes  fran- 
çais et  étrangers.  (Af.  Henri  Leclerc,  expert.) 

Vente  d'autographes.  —  Le  25  novembre,  à  THôtel  Drouot, 
salle  no  8,  vente  d'une  précieuse  collection  de  lettres  autographes 
parmi  lesquelles  des  lettres  de  F.  Malherbe,  Boileau,  Madeleine  de 
Scudcry,  Piron,  Diderot,  Balzac,  Baudelaire,  Victor  Hugo.  A.  de 
Musset  ;  Boucher,  Géricault,  Corot  :  Boccherini,  Méhul,  Berlioz  ; 
M™«  Molière,  H.  Clairon,  Sophie  Arnould,  Talma,  Rachel,  etc. 
(Af.  Noël  Charavay^  expert.) 

Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  im  profond  regret  la  mort 
de  notre  cmincnt  collaborateur,  M.  Eugène  Mûntz,  membre  de  TAca- 
démie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque, du  Musée  et  des  collections  de  l'École  des  beaux-arts,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  l'âge  de  57  ans. 

Eugène  Mûntz,  dont  la  science  et  1  érudition  étaient  aussi  sûres 
que  vastes,  dont  l'affabilité,  la  courtoisie  et  la  droiture  étaient  una- 
nimcnt  reconnues  de  tous,  était  un  savant  d'une  rare  modestie. 
L'œuvre  qu'il  laisse  est  considérable.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
ici  les  principaux  de  ses  ouvrages  :  Notes  sur  les  mosaïques  de  Vltalie 
(Paris,  Didier  et  C^*,  1874-1882,  8  fascicules  in-8)  ;  Les  Arts  à  la  Cour 
des  Papes  pendant  le  XV^  et  le  XVI^  siècles  (Paris,  Thorin,  1878-1882, 
3  vol.  in-8);  Les  Précurseurs  de  la  Rénaissance  (Paris,  Rouam,  1881» 
in-4)  ;  Raphaël,  sa  vie,  son  œuvre  et  son  temps  (Paris,  Hachette,  1881, 
gr.  in-8):  La  Tapisserie  (Paris,  Quantiu,  1882,  in-8;)  Études  sur  l'his- 
toire de  la  peinture  et  de  l'iconographie  chrétiennes  (Paris,  Fisch- 
baeher,  1882,  gr.  in-8)  ;  Les  Historiens  et  les  critiques  de  Raphaël, 
essai  bibliographique  (Paris,  Rouam,  1884,  gr.  in-8)  ;  Les  Artistes 
célèbres.  Donatello  (Ibid.,  id.  1885,  in-4)  ;  La  Renaissance  en  Italie 
et  en  France  à  l  époque  de  Charles  VIII  (Paris,  Didot  et  C««,  1885, 
in-4)  ;  La  Bibliothèque  du  Vatican  au  XV/«  [siècle  (Paris,  Leroux, 
1886,  in-18)  ;  Les  Antiquités  de  la  ville  de  Rome  aux  XIV*,  XV*  et 
XVI^  siècles  (Ibid.,  id.,  1887,  in-8);  La  Bibliothèque  du  Vatican  aa 
XV*  siècle  (Paris,  Thorin,  1887,  in-8)  ;  Les  Collections  des  Médicis  au 
XV*  siècle  (Paris,  librairie  de  l'Art,  1886,  in-4)  ;  Études  iconogra- 
phiques et  archéologiques  (Paris,  Leroux,  1888,  in-18);  Histoire  de 
VArt  pendant  la  Renaissance  (Paris,  Hachette  et  O*,  1888-1890,  2  vol. 
gr.  in-8)  ;  Les  Archives  des  arts  (Paris,  librairie  de  l'Art,  1880, 
in-8)  ;  Guide  de  l'École  nationale  des  Beaux-Arts  (Paris,  Quantin, 
1889,  in-8)  ;  Tapisseries,  broderies  et  dentelles  (Paris,  librairie  de 
l'Art,  1890,  in-4)  ;  Les  Architectes  d'Avignon  au  XIV*  siècle,  documents 
(Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1891,  in-8);  L'Aca- 
démie royale  de  peinture  et  de  sculpture  et  la  chalcographie  du 
Louvre  (Nogent-le-Hotrou,  imp.  Daupeley-Gouverneur,  1892,  ln-8)  ; 
La   Bibliothèque  Lesoufadé  à  VÉcole  des  Beaux-Arts  (Paris,  impr. 
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Dumoulin  et  C'«,  1892^  in-8)  ;  La  Mosaïque  chrétienne  pendant  le» 
premiers  siècles  (Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1893, 
in-8)  ;  Les  Collections  de  Cosme  /«^  de  Médicis  {îS7k),  nouvelles  re- 
cherches (Paris,  Leroux,  1895,  in-8)  ;  Florence  et  la  Toscane  (Paris, 
Hachette,  1897,  gr.  in-8)  ;  La  Tiare  pontificale  du  VUI*  au 
XVI*  siècle  (Paris,  C.  Klincksieck,  1897,  in-4)  ;  Les  Tapisseries  de  Ra- 
phaël au  Vatican  et  dans  les  principaux  musées  ou  collections  de 
l'Europe  (Paris,  Rothschild,  1897,  in-fol.)  ;  L'École  des  Beaux-Arts, 
Souvenir  de  la  visite  du  ÎS  cwril  1898  (Paris,  Dumoulin,  1898,  in-8)  ; 
La  Bibliothèque  de  VÉcole  des  Beaux-Arts  avant  la  Révolution  (No- 
gent-Ie-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1898,  in-8)  ;  Les  Arts 
à  la  Cour  des  Papes  Innocent  VUI,  Alexandre  VI,  Pie  lU  (Paris, 
Leroux,  1898,  in-4)  ;  Discours  prononcé  à  l'Assemblée  générale  de  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France,  le  9  mai  1898  (No- 
gent-le-Hotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  1899,  in-8)  ;  L'Art  popu- 
lairCy  son  état  actuel,  ses  revendications,  son  avenir  (Paris,  impr. 
Davy,  1899,  in-8);  La  Bibliothèque  de  Mathias  Corvin.  Notes  nouvelleSy 
(Paris,  Leclerc  et  Cornuau,  1899,  in-8);  Léonard  de  Vinci  (Paris, 
Hachette,  1899,  gr.  in-8)  ;  Le  Musée  de  portraits  de  Paul  Jove  (Paris, 
Klencksieck,  1900.  in-4),  etc.,  etc. 


REVUE 


DE 


PUBLICATIONS    NOUVELLES 


Anatole  Franck  (de  rAcadémic  française).  —  Madame 
(le  Luzy.  Dix  compositions  dessinées  et  gravées  par 
Ad.  Lalauzc.  Paris,  Librairie  des  Amateurs,  A.  Ferroud, 
libraire-éditeur,  P21  boulevard  Saint-Germain,  pet.  in-8  de 
4  IL  et  27  pp. 


M.  Ferroud  vient  d  ajouter  un  volume  nouveau  à  sa  charmante 
petite  collection,  dite  Omphale,  du  nom  de  la  nouvelle  de  Théo- 
phile Gautier  qui  en  forme  le  premier  numéro.  On  sait  avec 
quelle  faveur  fut  accueillie  cette  œuvre  du  célèbre  poète  qu'avait 
illustrée  Adolphe  Lalauzc.  Le  second  ouvrage  qui  a  pris  place  dans 
celte  série  est  le  gracieux  opuscule  de  Florian,  Kédar  et  Améla, 
orné  de  compositions  eu  couleurs  de  M.  Léon  Faurct. 

Madame  de  Luzy,  qui  a  piiru  tout  récemment  à  la  librairie  des 
Amateurs,  est  le  troisième  volume  de  cette  collection  qui  n'en 
comportera,  parait-il,  que  six. 

L'œuvre  d'Anatole  France  est  trop  à  la  mode,  en  ce  moment, 
parmi  les  bibliophiles  pour  que  Ton  puisse  supposer  une  minute 
seulement  qu'ils  n'ont  pas  lu  et  relu  maintes  fois  Madame  de 
Lnzy  ;  ce  serait  donc  leur  faire  injure  que  leur  redire  ici  le  sujet  de 
cette  nouvelle.  N  cprouveront-ils  pas,  du  reste,  un  plaisir  plus 
grand  encore  à  le  relire  sous  la  forme  délicieuse  où  nous  la  pré- 
sente le  sympathique  et  actif  éditeur  du  boulevard  Saint-Germain? 
Je  l'ai  écrit  déjà  à  propos  à'Omphale  et  de  Kédar  et  Améla, 
et  je  le  répète  bien  volontiers  :  M.  F'erroud  a  fait  preuve  de  goût  en 
ado])tant  ce  petit  format,  qui  convient  à  mer\'eille  aux  œuvres  qui 
composent  celte  jolie  collection. 

Comme  ))our  Omplude,  ce  fut  Lalauzc  (|u'il  chargea  d'illustrer 
Ticuvre  d'Anatole  France.  On  ne  peut  ({ue  le  féliciter  de  ce  choix, 
car  Lalauzc  excelle  à  rendre  les  grâces  féminines  et  les  élégances 
des  siècles  ])assés.  Les  compositions  ({u'il  a  dessinées  et  gravées 
pour  Madame  de  Luzy,  fleurons,  hors  texte  ou  culs-de-lampe, 
portent  toutes  la  marque  distinguée  de  son  talent  souple  et  délicat. 
C'est  une  joie  pour  les  yeux  de  feuilleter  ce  ravissant  livret. 

Quels   seront  les    trois   derniers  ouvrages   qui   compléteront    la 
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Collection  Omphale  ?  Je  n'en  suis  pas  informé,  mais  j'ai  lieu  de 
croire  que  les  volumes  à  paraître  seront  dignes  des  trois  premiers 
et  que  la  collection,  une  fois  terminée,  constituera  un  des  plus 
agréables  joyaux  de  la  bibliophilie  moderne.        Georges  Vicaire. 


—  DoTT.  Achille  Bertarelli.  —  David  Henry  Prior.  — 
Gli  ex  libris  italiani.  Con  9  tvoale  e  233  riproduzioni  délie 
quali  29  eseguite  coi  rami  o  cogli  zinchi  originali.  Ulrico 
Hoepli,  editore  libraio  délia  rea  casai,  Milano,  1902,  in-4  de 
1  f.  blanc,  3  ff.,  470  pp.  et  1  f.  blanc. 


Le  nombre  des  collectionneurs  d'ex  libris  augmente  chaque  jour  ; 
la  recherche  de  ces  petites  estampes,  dont  quelques-unes  sont  de 
véritables  petits  chefs-d'œuvre  de  composition  et  de  gravure,  a  pris, 
depuis  quelques  années,  un  refrain  d  activité  et  je  ne  serais  pas 
étonné  que  Tintéressante  société,  fondée  en  1893  et  présidée  par 
M.  le  docteur  Ludovic  Bouland,  qui  publie  une  re\aie  spéciale,  ait 
fortement  contribué  à  propager,  en  France,  le  goût  des  ex  libris.  A 
l'Etranger,  il  existe  des  sociétés  similaires  ;  la  première  créée,  VEx- 
libris  Society,  de  Londres,  se  forma  en  1891  ;  en  Allemagne,  VEx-libris 
Verein^  suivit  de  près,  en  1891  également. 

Aujourd'hui,  c'est  d  Italie  que  nous  arrive  un  très  bel  ou\Tage  où 
sont  décrits,  avec  une  haute  compétence,  par  MM.  Bertarelli  et  Prior, 
les  ex  libris  ayant  appartenu  à  des  bibliophiles  italiens.  Les  auteurs 
de  ce  livre  ont  exposé,  dans  une  notice  très  étudiée,  très  documen- 
tée, qui  sert  d'introduction  à  leur  excellent  travail,  Thistorique  de 
l'ex  libris  ;  ils  n'envisagent  point  seulement  ces  vignettes,  les  unes 
illustrées,  les  autres  portant  simplement  un  nom,  en  tant  que  mar-. 
que  de  possession  du  livre  ;  leur  but  est  plus  élevé  et  ils  considè- 
rent, non  sans  raison,  que  les  ex  libris,  constituent  des  documents 
nécessaires  pour  1  étude  de  la  biographie,  de  la  bibliographie,  de 
rhéraldique  et  de  Tort. 

MM.  Bertarelli  et  Prior,  après  avoir  émis  des  vues  générales  et 
tort  justes  sur  le  but  et  l'utilité  des  collections  d'ex  libris,  examinent 
r'volution  de  ces  marques  à  travers  les  siècles.  Voici  d'abord  les 
ex  libris  manuscrits  dont  ils  nous  donnent  des  spécimens  variés, 
plusieurs  consistant  en  des  sonnets  ;  pui&  ils  en  rapprochent  les  mar- 
ques typographiques  des  libraires  des  XVI«  et  XVII*  siècles.  Le  plus 
ancien  ex  libris  connu  remonterait  à  l'année  1450  d'après  \Varnecke  ; 
Schreiber  le  placerait  entre  les  années  1470  et  1480  ;  c'est  celui  de 
Hans  Igler,  bavarois.  Celui  de  Jérôme  Ebner,  le  plus  ancien  connu 
avec  date-  certaine,  est  de  1516.  En  France,  le  premier  ex  libris 
imprimé  dont  on  ait  connaissance  est  celui  de  Jean  Bertaud,  décou- 
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vert  par  M.  Dujarric-Descombcs,  correspondant  à  Périf^eux  du 
Ministère  de  l'Instruction  publique  pour  les  travaux  historiques  ;  il 
remonte  à  1529.  M.  Léopold  Delisle  a  donné,  dans  le  Bulletin  du 
Bibliophile  (année  1900,  p.  121),  une  savante  étude  sur  cette  pièce 
curieuse.  Pour  Tltalie.  c'est  le  jurisconsulte  Niccolô  Pilli  qui,  dés  la 
fin  de  1559,  fit  usage  d'un  ex  libris  imprimé. 

Les  deux  auteurs  passent  ensuite  au  XVIII*  siècle,  consacrent  aux 
dessinateurs  et  graveurs  italiens  de  cette  époque  quelques  notices 
biographiques  accompagnées  de  portraits;  les  cartes  de  visite  que 
les  amateurs  utilisaient  parfois  comme  marque  de  possession  de 
leurs  livres,  les  ex  libris  républicains,  l'héraldique  napoléonienne 
font  aussi  Tobjet  de  chapitres  spéciaux.  Quelques  notes  sur  les 
Sociétés  étrangères  de  collectionneurs  d'ex  libris.  des  conseils  prati- 
ques sur  la  manière  de  les  recueillir,  de  les  classer,  de  les  nettoyer, 
de  reconnaître  les  fausses  pièces  trop  fréquemment  mises  en  cir^la- 
tion,  terminent  cette  introduction  pleine  d'enseignements  utiles. 

Et  nous  arrivons  à  l'ouvrage  proprement  dit,  MM.  Bertarelli  et 
Prior  ont  adopté  Tordre  alphabétique  des  noms  de  possesseurs  d'ex 
libris,  comme  Ta  lait  Guigard  pour  son  Armoriai  du  Bibliophile  ; 
mais  je  constate  qu'ils  ont  poussé  plus  loin  leurs  recherches  et 
qu'après  avoir  donné  une  minutieuse  description  de  chaque  ex  libris 
ils  se  sont  imposé  d'y  ^jouter  de  nombreux  renseignements  bio- 
bibliographiques aussi  précis  et  aussi  complets  que  possible.  Les 
reproductions  sont  en  très  grand  nombre,  les  unes  dans  le  texte,  les 
autres  hors  texte.  Plusieurs  tables  rendent  la  consultation  de  cet 
important  ouvrage  tout  à  fait  commode.  Voici  d'abord  un  index 
chronologique  des  ex  libris  avec  date,  un  index  des  pièces  héraldi- 
ques qui  se  trouvent  dans  les  ex  libris  anonymes  ;  puis  la  table  des 
possesseurs  d'ex  libris,  des  noms  de  lieux  et  des  graveure  et  enfin 
celle  des  devises. 

Si  nous  félicitons  MM.  Bertarelli  et  Prior  de  s'être  tiré  à  leur  grand 
honneur  de  la  tâche  délicate  qu'ils  ont  entreprise,  il  n'est  que  Juste 
aussi  d'associer  à  ces  félicitations  l'éditeur  de  Gli  ex  libriâ  italiami, 
M.  Ulrico  Hoepli,  qui  n'a  rien  épargné  pour  donner  à  cet  ouvrage 
tout  le  luxe  qu'il  comportait,  et  le  présente  au  public  sous 
forme  des  plus  attrayantes.  G.  V. 


—  Le  Musée  de  la  Conversation.  —  Répertoire  de  citations 
françaises,  dictons  modernes,  curiosités  littéraires,  hitto*- 
riques  et  anecdotiques,  avec  une  indication  précise  des 
sources,  par  Roger  Alexandre.  Quatrième  édition  compre- 
nant d  les  Mots  qui  restent  »  et  de  nombreux  articles  uou- 
veaux.  PariSj  librairie  Emile  Bouillon^  éditeur^  €7,  rue  de 
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Richelieu,  au  premier,  1902,  2  vol.  in-8  de  2  ff.,  XXIV.  453  pp., 
1  f.  blanc  et  2  fi.  et  pp.  455  à  937. 

En  1892,  M.  Roger  Alexandre  publiait  la  première  édition  de  son 
Musée  de  la  connenaiiou;  en  octobre  1900,  sous  le  titre  de  : 
Les  mots  qui  restent,  il  donnait  un  supplément  à  cet  ouvrage  qui,  dés 
1897,  avait  atteint  déjà  sa  troisième  édition.  Le  Musée  de  la 
Conoersation  ne  devait  pas  en  rester  là.  Une  quatrième  édition, 
augmentée  des  Mots  qui  restent  ainsi  que  de  nombreux  articles 
nouveaux  vient  de  paraître.  Elle  forme  deux  respectables  in-octa- 
vos. Aucun  mot  ne  serait  plus  éloquent  que  ces  cbiffres  pour 
attester  le  mérite  de  Touvrage. 

Dans  la  conversation,  dans  les  lectures  quotidiennes,  on  entend 
ou  on  lit  quantité  de  citations,  de  phrases,  de  locutions  qui  sont  si 
fréquemment  employées  par  tous  qu'on  se  figure  les  connaître  et 
que,  la  plupart  du  temps,  on  ne  fait  que  répéter,  sans  en  soupçon- 
ner même  la  source  ni  Torigine. 

M.  Roger  Alexandre,  chercheur  inlassable,  a  pensé  que  ce  serait 
rendre  service  à  ses  semblables  que  de  leur  révéler  Torigine  de 
phrases  qui  sont  passées  dans  notre  langage  courant.  On  ne  peut  que 
le  remercier  d'avoir  élaboré  ce  travail  de  patience,  grâce  auquel 
nous  saurons  désormais  *et  sans  peine  d'où  sont  tirés  ces  invariables 
clichés  dont  tous,  plus  ou  moins,  nous  faisons  un  usage  journalier. 
Bien  souvent,  on  se  demande,  en  entendant  ou  en  lisant  certaines 
phrases  :  Où  donc  ai-je  lu  cela  !  Où  donc  ai-je  entendu  cette  locution? 
Désormais,  nous  ne  tarderons  pas  à  être  édifiés. 

Ouvrons  le  livre  de  M.  Roger  Alexandre  :  rédigé  par  ordre  alpha- 
bétique, il  nous  donnera  vite  et  sûrement  la  réponse.  Car  l'auteur 
n'est  pas  de  ceux  qui  accueillent  et  publient  des  renseignements 
sans  contrôle.  Il  précise  toujours,  met  les  point  sur  les  i,  donne  de 
sérieuses  références.  Rien  ne  l'arrête  dans  ses  investigations,  si  lon- 
gues doivent-elles  être.  Et  c'est  le  résultat  de  ses  incessantes  recher- 
ches dont  il  nous  fait  généreusement  profiter  aujourd'hui.  Grâce  à 
lui,  tout  le  monde  peut  faire  montre  de  mémoire  ou  d'érution.  Féli- 
citons-nous donc  d'être  ainsi  mis  à  même  par  ce  bénédictin  laïque 
de  n  employer  désormais  que  des  citations  dont  il  nous  sera  facile 
d'indiquer  la  source  ;  félicitons-le  d'avoir  pris  toute  la  peine  et  de 
ne  nous  avoir  laissé  que  le  plaisir  de  le  consulter. 

G.  V. 


LIVRES  NOUVEAUX 


RéimpreBsions  de  libres  ancienB, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,   Généalogie,   Chroniques,   Ez-libris,    etc. 

—  Âcta  Sanctorum.  Vol.  LXVl.  Propylœum  ad  acta  sanctorum 
novembris.  Synaxarium  Ecclesiœ  Constantinopolitanœ.  Bruxelles, 
Oncar  Schepens  et  0«,  in-fol.  (60  fr.). 

—  Hbnri  Béraldi.  —  Cent  ans  aux  Pyrénées,  ***.  —  Les  Sierras.  — 
Cent  ans  après.  —  Ramond.  —  Les  Grottes  du  Vignemale.  —  Le 
Pyrénéisme  alpiniste.  Paris,  in-8. 

Publications  de  luxe. 

Chez  L.  Conquet  (L.  Carteret  et  C»e,  suce). 

—  Th.  Gautier.  —  Le  Roman  de  la  momie,  Couverture 
illustrée  et  42  compositions  par  Alexandre  Lunois,  gravées 
au  burin  et  à  Teau-forte  par  Léon  Boisson.  In-8. 

Il  a  été  tiré  250  ex.  savoir  :  n**  1  ù  30,  sur  pap.  du  Japon  ou  pap. 
vélin,  avec  3  états  des  planches  (épuisés)  ;  n**  31  à  100,  sur  pap.  du  Japon 
ou  pap.  vélin  du  Marais,  avec  2  états  des  planches  (épuisés)  ;  n**  101  à 
150,  sur  pap,  du  Japon,  avec  un  seul  état  des  planches  (175  fr.);  et 
n«*  151  à  250,  sur  pap.  vélin  du  Marais,  avec  un  état  des  planches 
(épuisés). 

Chez  Hachette  et  CK 

—  Comtesse  Berthe  de  Clinchamp.  —  Chantilly  (1485-1897) 
Les  d'Orgemont.  —  Les  Montmorency.  —  Les  Condé.  — 
Le  Duc  d'Aumale.  —  Avec  une  introduction  de  M.  A.  Mé- 
zières,  de  l'Académie  française.  In-4<',  (15  fr.) 

Publications  diverses. 

—  Alfred  Franklin.  —  La  Vie  privée  d*autrefois.  -  Arts  et  métiers, 
modes,  mœurs,  usages  des  Parisiens  du  XII*  au  XVIII*  siècle, 
d'après  des  documents  originaux.  La  Vie  de  Paris  sous  Louis  XVI, 
début  du  régne.  PariSj  Plon-Nourht  et  0^  in-18  (3  fr.  50). 

->  Albert  Vandal,  de  l'Académie  française.  —  L'Avènement  de 
Bonaparte  I*'.  —  La  Genèse  du  Consulat.  »  Brumaire.  —  La  Cons- 
titution de  l'an  VIII.  Paris,  Plon-Nourrit  et  O;  in-8  (8  fr.). 

—  Valèrb  Bernard.  —  Bagatouni,  roman.  Traduit  du  provençal  par 
Paul  Souchou,  avec  une  couverture  et  une  eau-forte  par  l'auteur. 
Paris,  éditions  de  «  La  Plume  »,  in-18  (3  fr.  50). 
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Il  n  été  tiré,  en  outre,  3  ex.  sur  pap.  du  Japon  et  7  ex.  sur  pep.  de 
Hollande  (eau-forte  avec  remarques  de  Tartiste)  ;  plus  un  ex.  sur  pap. 
de  Chine  (eau-forte  en  deux  états). 

-  Henryk  Ibsen.  —  Poésies  complètes,  traduites  pour  la  première 
fois  en  français  par  le  vicomte  de  Colleville  et  F.  de  Zepelin.  Avec 
un  portrait  d'Ibsen.  Paris,  éditions  de  «  La  Plume  •,  in-16  carré.- 

(3  fr.  ôO). 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  2  ex.  sur  pap.  de  Chine  (n**  1  et  2),  3  ex.  sur 
pap.  du  Japon  (n**  .1  à  7).  et  10  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n**  8  à  17). 

-  Roger  Alexandre.  —  Le  Musée  de  la  Conversation.  —  Répertoire 
de  citations  françaises,  dictons  modernes,  curiosités  littéraires, 
historiques  et  anecdotiques.  Avec  une  indication  précise  des 
sources.  Quatrième  édition  comprenant  «  Les  Mots  qui  restent  »  et 
de  nombreux  articles  nouveaux.  Paris,  Emile  Bouillon^  1902,  2  vol. 
in-8  (       fr.  L 

-  Hi'GURs  Rkrkll.  —  I^s  Inspiratrices  de  Balzac,  Stendhal,  Méri- 
mée. —  I.  L'Imagination  sentimentale  de  Balzac.  —  11.  La  Sensua- 
lité de  Stendhal.  —  111.  La  Passion  et  le  diveriissement  de  Mérimée. 
Paris,  Dnjarric  et  0«i,  in-18  (3  fr.  50), 

-  Rudyard  Kipling.  —  Les  Bâtisseurs  de  ponts,  traduit  par  Louis 
Fabulet  et  Roljert  d'Humièrcs.  Paris,  Société  dv  Mercure  de  France ^ 
in-18  (3  fr.  50). 

Il  n  été  tirt'.  en  outre.  7  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n**  1  à  7),  A  10  fr. 

Kmili-:  pAGri-rr,  de  l'Académie  française.  —  Propos  littéraires. 
Paris,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  in-18  (3  ftv  50). 

(jarrirl  N'icaire.  —  Etudes  sur  la  poésie  populaire.  légendes  et 
traditions.  Paris,  Henri  Ijeclerc,  in-lfi  (3  fr.  M), 

Il  n  été  tiré,  en  outre.  40  ex.  sur  pap.  de  Hollande  dont  20  seulement 
mis  dan»  le  comnicrre  (10  fr.). 

Hkxri  ('.oiderc  de  Saint-Chamant,  capitaine  de  cavalerie.  —  Na- 
poléon. Ses  dernières  armées.  Paris,  Ernest  Flammarion,  in-8 
i7  fr.  5<h. 

Leco.nte  dh  Lislk.  —  Premières  poè.sies  et  lettres  intimes.  Préface 
de  H.  (luinaudenu.  Paris,  Eugène  Fasquelle,  in-18  (3  fr.  .lO). 

Pierre    Lasserrk.   —   I^  Morale  de  Nietzclie.  Paris,  Société  do 

.yîercïyrc  de  l'^rance,  in-18  (3  fr.  r>0». 

Louis  Bertrand.  —  (îaspard  de  la  huit,  fantaisies  à  la  manière  de 
lîcmbrandt  et  de  Callot.  Paris,  Société  dn  Mercvre  de  France, 
iii-18(3  fr.  .')0i. 

M  n  Ole  tiré,  on  outre.  12  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n"  1  à  12)  à  10  fr. 

Henri  de  Régnier.  —  La  dite  des  eaux.  Paris,  Société  da  Mercvre 

tic  France,  in-18  (3  fr.  .Vi). 
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Il  a  êlé  tiré,  en  oulrc,  r>  ex.  sur  pnp.  du  Japon  (n**  \  ù  5)  A  15  fr.  ; 
29  ex.  sur  pnp.  de  Hollande  (n**  6  à  34)  à  10  fr.  ;  et  3  es.  sur  pap.  de 
Chine  marqués  de  A  à  Z  (souscrits). 

Rrné  Drlaporte.  —  Les  Levantines,  I.  Le  Nil.  —  II.  Algériennes.  — 
m.  E{(yptiennes.  —  IV.  Turques.  Paris,  le  Luth  français,  assocta- 
tion  littériirc  et  artistique,  in-8  oblong  (3  fr.  50.) 

Publications  sous  presse. 

Chez  r Auteur j  35,  rue  de  Babijlone  et  chez  les  principaux  li- 

braires  : 

—  Miramar  —  de  Majorque  (lies  Baléares)  Texte  et  illustrations  par 
(jaston  Vuii.mrr.  Ornée  de  19  Tac  simile  d'aquarelles  et  de  18  ca- 
maïeux, re])r()duits  par  les  proeédés  nouveaux  les  plus  perfection- 
nés de  l'hélioehromie  et  de  riiéliogravure  par  Wittmann  et  Dujar- 
din  ;  de  73  illustrations  gravées  sur  bois  par  Devos  et  de  40  cro" 
quis  reproduits  par  Uaymond  et  de  la  reproduction  d'un  autogra- 
phe de  Uaymond  Luile.  In-4"  colombier. 

II  sera  thé  3r)0  ex.,  savoir  :  n"*  1  A  12  sur  pap.  du  Japon  comprenant  : 
1*  Deux  aquarelles  originales  de  l'arliste.  2*  un  dessin  original  en  deux 
tons;  3*  un  dessin  original  en  noir;  4*  un  croquis  original  —  reproduits 
dans  l'ouvrngc  ;  5*  Los  tumés  sur  Chine  des  gravures  sur  bois  ;  6"  Les 
fac-simile  (raiiuarellos  ri  les*  onninieux  sur  Japon  spécial  (200O  Tr.)  ;  n- 
13  A  24  sur  pap.  tle  chine  comprenant  :  1'  Deux  dessins  originaux  en 
noir  ;  2*  deux  croquis  originaux  —  reproduits  dans  l'ouvrage  :  3*  l^x 
fumés  sur  Chine  des  gravures  sur  bois  ;  4*  Les  fac-simile  d'aqua* 
relies  et  les  camaïeux  sur  pap.  approprié  (KMN)  fr.):  n**  25  A  V.5Ù,  sur  pnp. 
vélin  du  Marais  avec  les  19  fac-simile  d'ai|uarelles  et  les  18  camaïeux  hoi  s 
texte,  les  73  grovun^s  sur  bois  et  les  40  croquis  dans  le  texte  (500  fr.)  : 
Couvrage  sera  complet  en  10  facicules  dont  dtrux  sont  annoncés  pour 
paraître  du  20  au  20  novembre.  Cha<|UO  volume  portera  le  nom  du  sous- 
cripteur. Le  dernier  fascicule  contenant  le  frontispice,  la  préface  et  les 
tables  sera  livré  dans  un  emboita^çe  do  grand  luxe  destiné  H  contenir 
le  volume  en  son  entier. 

Le   fascicule-spécimen   sera   communiqué   sur  ilemande  adressée  à 
l'auteur,  30,  rue  de  Bahvlone. 


li\  LIVRE  PERDIJ  ET  RETROIYÉ 


PAYOT  DE  LINIÈRES  ET  C.  JAULNAY 


M.  Gustave  Brunet  (Philomneste  junior)  dans  son 
Essai  sur  les  livres  perdus  ou  devenus  introuvables 
(Bruxelles,  Gay  et  Douce,  1882,  in-12),  cite  la  plaquette 
suivante  : 

«  Poésies  diverses,  ou  dialogues  en  forme  de  satyre  du 
«  Docteur  Métaphraste  (1)  et  du  Seigneur  Albert  (1)  sur  le 
«  fait  du  mariage,  par  Fr.  Payot  de  Linière.  S.  d.  petit  in-12 
c  de  46  p. 

c  Nous  ne  connaissons  ce  livre  que  par  la  mention  qui  en 
c  est  faite  au  catalogue  Filbeul.  On  sait  que  ce  catalogue 
«  offre  une  réunion  de  livres  appartenant  à  Gbardin  qui 
«  exerça  à  Paris,  dans  les  vingt  premières  années  du  siècle, 
<  avec  succès,  le  commerce  des  ouvrages  rares  et  précieux, 
c  n  jugea  à  propos  de  publier  ce  catalogue  sous  le  nom  de 
«  sa  femme...  » 

En  nous  reportant  au  Cat.  Filheul  (Paris,  1779,  in-8)» 
nous  trouvons  une  note  un  peu  plus  étendue.  A  la  suite 
du  titre  tel  que  l'a  donné  M.  G.  Brunet,  on  lit  :  Sans 
date,  petit  volume  in'12  de  46  pages,  contenant  deux 
Satyres,  la  première.  Dialogue  entre  le  Seigneur  Albert  et 
le  Docteur^  et  la  seconde  adressée  à  Madame  N.  avec  quel- 
ques autres  pièces  fugitives.  Exemplcdre  très  rare  et  que 
Von  croit  même  unique. 

Ce  «  petit  volume  »  fut  adjugé  6  livres,  prix  relative- 
ment élevé  pour  l'époque. 

La  note  ci-dessus  qui  avait  attiré  l'attention  de  M.  G. 
Brunet  se  trouvait  d'ailleurs  confirmée  par  ce  fait  que 
depuis  plus  d'un  siècle  cette  plaquette  n'a  figuré  sur 

(1>  Personnage  du  Dépit  amoureux  de  MoUère. 
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aucun  catalogue  de  ventes  de  bibliothèques  ;  elle  est 
seulement  ofTerte,  avec  titre  manuscrit,  dans  les  Archives 
du  Bibliophile  de  la  librairie  Claudin  (1859,  p.  418),  au 
prix  modeste  de  3  fr.  50. 

Qu'est  devenu  ce  second  exemplaire  (si  ce  n'est  le 
même  que  celui  du  cat.  Filheul)?  Il  est  probablement 
allé  rejoindre  le  premier,  un  cartonnage  n'attire  guère 
l'attention  et  46  p.  in-12  tiennent  si  peu  de  place  I 

Le  pauvre  Payot  de  Linières,  bien  injustement  mal- 
traité par  Boileau  (1)  : 

Et  qu'importe  à  nos  vers  que  Perrin  les  admire  ? 

Que  l'auteur  de  Jonas  s'empresse  de  les  lire  ? 

Qu'ils  charment  de  Senlis  le  Poète  idiot 

Epître  Vm. 

aurait  eu  la  malechance  de  voir  son  œuvre  principale 
anéantie,  disparue  pour  toujours,  il  n'en  resterait  que 
le  titre,  mentionné  dans  la  Biographie  Michaud,  la  Bio- 
graphie universelle  de  Didot  et,  en  dernier  lieu,  dans  le 
Larousse  ;  son  bagage  poétique  se  réduirait  aux  petites 

(1)  Linières  (1628-1704)  avait  osé  critiquer  Tépitre  IV  de  Boileau, 
c^était  là  un  crime  irrémissible  aux  yeux  de  ce  dernier  d*autant  que 
Linières,  spirituel  et  galant,  avait  un  joli  visage  et  des  manières 
séduisantes  qui  lui  valurent  certains  succès  auprès  des  femmes  et 
on  sait  que  le  législateur  du  Parnasse  fut  assez  maltraité  par  le  beau 
sexe.  Dcsforges-Maillard  a  raconté  à  ce  si^et  une  anecdote  particu- 
lièrement suggestive  :  «  Despréaux  avait  pour  maîtresse  et  recherchoit 
«  en  mariage  M»«  Cramoisi,  fille  d'un  fameux  libraire.  Il  fiit  informé 
«  qu'elle  voyoit  fréquemment  un  mousquetaire  et  qu'elle  Tintro- 
<'  duisoit  même  le  soir  dans  sa  chambre.  Le  Poète,  piqué  Jusqu'au 
«  vif  parce  qu'il  s'en  croyoit  aimé,  résolut  sur  le  champ  de  ne  se 
«  marier  de  su  vie,  jugeant  par  son  avanture  que  toutes  les  femmes 
«  étoient  infidèles.  C  est  dans  cet  esprit  qu'il  avance  dans  sa  X* 
«  satire  ((ue  Paris  ne  possédoit  dans  son  sein  que  trois  konnêtes 
«  femmes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  renonça  à  M»*  Cramoisi  et  lui  envoya 
«  seulement  pour  adieu  les  quatre  vers  suivans  : 

Pensant  à  notre  mariage. 

Nous  nous  trompions  très  lourdement  ; 

Vous  me  croyiez  fort  opulent. 

Et  je  vous  croyois  sage. 
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pièces  éparses  dans  les  recueils  collectifs  de  poésies 
publiés  dans  la  seconde  partie  du  XVIP  siècle  (1). 

Le  sort  heureusement  a  été  plus  clément  pour  Liniè- 
res  :  non  seulement  il  n*est  pas  l'auteur  des  Poésies 
diverses  ou  Dialogue...  mais  celles-ci  existent  encore 
aujourd'hui  par  Texcellente  raison  qu'elles  n'ont  jaoïais 
été  éditées  séparément. 

Ces  «  Poésies  diverses  »  constituent,  en  effet,  la 
deuxième  partie  d'un  volume  paru  en  1671  sous  le  titre 
suivant  : 

Les  Horreurs  sans  horreur,  poème  comique,  tiré  des 
Visions  de  Dom  F.  de  Quevedo  avec  plusieurs  Satyres 
et  Pièces  galantes,  par  M.  Jaulnay.  Paris,  Jean-Baptiste 
Loyson,  1671,  in-12  de  3  ff.  liminaires  pour  le  titre  et  la 
préface  ;  p.  1  à  65  pour  le  poème  les  Horreurs  saqs  hor- 
reur ;  1  ff.  pour  le  titre  :  Poisies  fsicj  diverses  ;  p.  1  à  46. 

Chose  curieuse,  ce  poème  des  «  Horreurs  sans  hor- 
reur »,  n'est  autre  que  «  L'Enfer  burlesque  »,  publié 
en  1668  (2),  s.  n.  de  lieu  ni  de  libraire,  par  M.  C.  L 
(ou  C.  J.),  in-12  de  83  p.,  dont  le  titre  avait  offensé 

«  M"«  Cramoisi  lui  fit  cette  réponse,  ou  le  Mouaquetaire  la  fit  sous 
c  le  nom  de  sa  Maistresse  : 

Pour  un  fat  Je  n'estois  point  née, 
J*ai  du  cœur  et  de  la  vertu  ; 
Je  ne  t*aurois  point  fait  coca, 
C'est  là  ta  destinée, 
c  C'est  ainsi  que  Despréaux  se  voua  par  dépit  à  un  célibat  étemel  ». 
Desforges-Maillard  n'avance  pas  cette  historiette  à  la  légère,  il  a 
soin  de  citer  ses  sources  :  c  Je  la  tiens  de  M.  Roger,  beau-pére  de 
<L  M.  de  Cade ville,  maréchal  de  camp.  M.  Roger  étoit  fort  lié  avec 
«  M.  de  la  Caunelaye,  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  Belle-Isle. 
«  Celui-ci  qui  avait  été  Tami  de  cœur  de  riUustre  Despréaux,  tenoit 
«  de  sa  bouche  le  £ait  que  je  vais  vous  conter  ».  (Œuvres  de  Deafinr- 
ges-Maillard,  t.  Il,  p.  233,  édit.  de  1750) 

(1)  Voir  les  t.  II  et  111  de  la  Bibliographie  des  recueils  ooUectifi  de 
poésies  publiés  de  1597  à  1700. 

(2)  Jaulnay  explique  dans  sa  préfiue  qu'il  a  changé  le  titre  de  aon 
ouvrage  pour  répondre  aux  critiques  de  t  quelques  esprits  eselaires 
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quelques  oreilles  délicates  ;   on   n'aurait  plus  aujour- 
d'hui de  ces  scrupules  I 

Mais  les  46  p.  des  «  Poésies  diverses  »  sont-elles  bien 
celles  de  la  plaquette  du  catalogue  Filheul  ? 

Aucune  incertitude  ne  peut  exister  sur  ce  point  ;  il 
suffit  de  se  reporter  à  la  description  donnée  par  ce 
catalogue  et  de  la  rapprocher  du  dépouillement  des 
<c  Poésies  diverses  »  : 

p.  1.  A  Monsieur  de  L***.  Satyre  I  ou  Dialogue  du  Doc- 
teur Métaphraste  et  du  Seigneur  Albert  sur  le  fait  du 
Mariage  ; 

p,  13.  A  Mademoiselle  N.  Satyre  II  :  SenliSy  belle  Cloris 
m'est  un  séjour  bien  rude,  plus  19  petites  pièces  :  élégies, 
stances,  sonnets,  etc. 

On  remarquera  que  la  première  pièce,  le  Dialogue, 
en  forme  de  satyre...  est  adressée  à  M.  de  L.  Qui  est  ce 
M.  de  L?.  Probablement  Linières,  il  possédait  une 
maison  de  campagne  à  Senlis  et  devait  être,  par  cela 
même,  en  relations  avec  C.  Jaulnay  sur  lequel  on  a*a 
d'tiilleurs  aucun  renseignement.  M.  P.  Lacroix  en  a  fait, 
à  tort  selon  nous,  un  Charles  Jaulnay,  doyen  et  cha- 
noine de  réglise  de  Saint-Rieule  à  Senlis  et  auteur  d*un 
ouvrage  d'hagiographie  qui  a  eu  deux  éditions,  en  1642 
et  1648  (1).  Mais  ce  Charles  Jaulnay  qui  était  doyen  de 
réglise  de  Saint-Kieule  en  1648  paraissait  un  très  saint 

«  d'une  fausse  lumière  et  préjudiciable  aux  bonnes  intentions  qui  se 
«<  sont  effaroucliez  d'abord  û  la  veue  de  ces  deux  termes  (VEnfer 
w  burles({ue)  jusqucs  à  damner  cbaritablement  celuy  qui  les  avolt 
«  inventés,  sans  autre  connoissance  de  cause  m.  Ce  poème  renferme 
un  passage  contre  Molière  et  c'est  pour  cette  raison  que  M.  P. 
Lacroix  l'a  fait  réimprimer  dans  la  Collection  moliéresque  (de  Gay), 
sur  la  troisième  édition  :  L'Enfer  burlesque,  le  Mariage  de  Belphégor 
et  les  épitaplies  de  M.  de  Molière.  Cologne,  chez  Jean  Leblanc,  1677, 
in-12  de  112  p. 

(1)  La  Vie  de  Saint-Hieule,  second  évéque  d'Arles,  depuis  premier 
évéque  de  Senlis.  Paris,  Paslé,  1642,  in-8.  La  seconde  édition*  a  paru 
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lioiniiic  plein  d'humililc,  il  sigmiil  «  tluyen  intli^ne  » 
l'épilre  dédicatoire  de  la  seconde  édition  dn  «  Parfail 
Prélat  »,  adressée  à  M""  la  Princesse  douairière  de 
Condé.  Il  semble  assez  difficile  de  concilier  les  qualités 
de  chanoine  et  de  doyen  (1)  avec  une  publication  d'un 
tout  autre  genre  que  «  l'Enfer  burlesque  »,  quoique 
certainement  du  môme  auteur  :  n  Queslious  d'amour  où 
Conversations  galantes  dédiées  aux  Belles  •>  (2).  Paris, 
J,-B.  Loyson,  1671,  et  cela  sans  tenir  compte  de  Tinler- 
valle  de  20  années  qui  séparent  le  Parfait  Prélat  (1648), 
de  la  première  édition  de  l'Enfer  burlesque  <  1668). 

Aucune  équivoque  ne  peut  donc  subsister;  il  faut 
rendi-e  à  César  ce  qui  est  à  César  en  retranchant  à 
Payot  de  Linières  les  «  Poésies  diverses  "  pour  les  resti- 
tuer à  C.  Jaulnny. 

Voici  retrouvée  la  petite  plaquette  que  M.  Gustave 
Brunet  donnait  comme  perdue. 

Cette  réparation  serait  suffisante  au  point  de  vue 
bibliographiqui?,  mais  Jaulnay  mérite  mieux  que  cela. 
Son  dialogue  du  Docteur  Métaphraste  el  du  Seigneur 
Albert  est  spirituellement  écrit  el  le  sujcl  en  restera 
toujours  d'actualité.  Nous  le  reproduisons  pour  qu'il  ne 
disparaisse  pas  à  nouveau  : 

en  1648  sous  le  titre  :  .  Le  Parfait  l'rèlat.  on  la  Vie  et  les  Miracles 
de  Saint-Rieule,  a  pâtre  et  patri>ii  du  diocèse  de  Sentis  >.  Paris, 
Pasié,  in-8. 

Jaulnay  avait  commis  une  grossière  errenr  dans  sa  première  édi- 
tion :  de  deux  saints  portant  le  nom  de  Riculc,  de  deux  évêques,  il 
•   n'en  avait  fait  qu'un  seul;  il  ne  rectifta  pas  complètement  son  erreur 
dans  la  seconde  édiliou.  (Paul  Lacroix) 

(1)  Le  •  Parfait  Prélat  "  renferme  a  la  p.  660  ta  liste  des  doyens  de 
l'Eglise  de  Saint-Rieule  :  Carolus  Jauluay.  1&4R. 

(2)  Le  privilège  qui  se  lit  dans  les  ■■  Questioas  d  amour  -  accordé 
à  C.  Jaulnay,  porte  :  t  pour  faire  imprimer  les  Horrears  sans  hor< 
renr,  avec  plusieurs  satyres  et  pièces  galantes  j>.  Une  seconde  éditiuu, 
ou  plutôt  les  exemplaires  de  la  première  avec 
jiom  d'auteur,  a  paru  chez  le  même  libraire,  1671,  i 
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MONSIEUR  DE   L*** 

SATYRE  I 

« 

oa  Dialogue  du  Docteur  Métaphraste  et  du  Seigneur  Albert 

sur  le  fait  du  Mariage, 

LE  SBIOI^BUR  ALBBRT 

Docte  Chef  d'Apollon,  dont  la  seule  Calotte, 
Peut  couvrir  le  Parnasse,  et  loger  Aristote, 
Et  dont  Tesprit  profond  nous  fait  avouer  net 
Qu'on  ne  vous  doit  parler  que  la  main  au  bonnet. 
Puisque  vostre  fureur  sçavante,  et  sans  pareille 
Jadis  d'un  fier  Recteur  a  donné  sur  l'aureille, 
Et  pour  se  faire  entendre  à  cent  Dogmatisans 
Cent  fois  dans  la  Sorbonne  a  fait  trembler  les  bancs, 
J'espère  que  le  feu  de  cette  ample  sagesse 
Reschaufant  Tamitié  qui  nous  unit  sans  cesse. 
Ne  me  refusera  point  de  me  rendre  esclaircis 
Les  doutes  importuns  de  quelques  miens  soucis. 

LE    DOCTEUR 

Parlez. 

ALBERT 

Et  c'est  aussi  ce  que  je  prétends  faire 
Vostre  conseil  Docteur  m'est  un  bien  salutaire. 
Un  fruit  qu'avec  respect  je  suis  prest  de  goûter, 
Si  vostre  grand  esprit  s'abaisse  à  m'écouter. 

LE    DOCTEUR 

Volontiers. 

ALBERT 

Connaissant  la  fortune  inquiète 
D'un  Vieillard  relégué  tout  seul  en  sa  retraite, 
Qui  ne  trouvant  chez  soy  personne  à  qui  parler 
Dans  ses  plus  grands  ennuis  ne  se  peut  consoler. 
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D'un  estât  si  fast;licux  inurmuraal  dans  nio 
Je  fls  hier  dessein  de  chuîïiir  une  fi^niiiu-  ; 
Qu'en  dites-vous,  Doclcur? 


C'est  un  très  mauvais  choix 
Et  ce  dessein  se  doit  peser  plus  d'une  fois. 
Toute  femme  dit-on  renferme  un  labyrinthe 
Où  l'on  De  doit  entrer  qu'à  taston,  qu'avec  crainte, 
Dans  le  penctiaDt  duquel,  d*un  faux  éclat  couvert. 
Les  plus  hupez  Marys,  ont  esté  pris  sans  vert. 
Ouy  la  peur  d'un  humain  doit  estre  sans  égale 
Lors  qu'il  veut  se  glisser  en  ce  fascheux  Dédale  ; 
Il  doit  se  flgure^  que  ses  soniln-es  détours 
Sont  des  pièges  tendus  au  bonheur  de  ses  jours. 
Et  qu'une  femme  entln  qu'on  aime  et  qu'on  adore, 
D'uD  Mary  maintefois  a  fait  un  Minotaure. 

ALUERT 

Aurez-vous  bien-tusl  fait  ? 


Or  celte  vérité 
Conclud  que  vous  avez  le  ccr%'cau  démonté. 

ALBERT 

Ah,  tout  beau. 

LE    DOCTËLH 

Car  enlin  croyez-vous  estre  sage 
De  songer  à  présent  à  vous  mettre  en  ménage  î 
Avez-vous  bien  préveu  les  fascheux  accidents 
Qui  peuvent  assaillir  un  Mar^'  du  vieux  temps? 
Sçavez-vous  que  l'amour  d'une  prudente  teste 
Au  sexe  féminin  ne  paroiNt  qu'une  besle; 
Et  que  pouresti-e  aimable  aux  yeux  d'une  beauté 
Il  faut  estre  indiscret,  ^iins  cervelle,  éventé  ; 
Jamais  ne  luy  parler  des  sciences  exquises. 
Car  qui  veut  courtiser  ne  dit  que  des  sottises  : 
Et  tel  seroit  tenu  de  tous  pour  sot  .Amant 
Qui  voudroit  s'appuyer  sur  le  raisounemenl. 
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Tel  doit  eslre  un  Galand,  et  tel  vous  devez  estre 
Si  de  vostre  cerveau  Tamour  s'est  rendu  Maistre. 
Il  faut  pour  bien  aimer  rompre  vostre  repos 
A  chercher  des  moyens  de  mentir  à  propos  : 
A  rendre,  en  débitant  quelque  compliment  fade, 
Vostre  esprit  à  Fenvers,  vostre  raison  malade  : 
A  croire  enfin  malgré  le  raport  de  vos  3'eux 
Qu'une  femme  magotte  est  un  astre  des  Cieux.' 

ALBERT 

A  quo3'  bon  déguiser? 

LE    DOCTEUR 

Quoy  si  vostre  Maîtresse 
Porte  sur  son  minois  quelque  trait  qui  vous  blesse, 
Irez-vous  luy  dicter  en  faisant  son  portrait  : 
Madame  vostre  nez  est  un  nez  très  mal  fait  : 
Je  le  dis  franchement,  et  Monsieur  vostre  père 
Prit  pour  former  un  nez  un  mauvais  exemplaire. 
Direz-vous  à  l'objet  qui  cause  vostre  ardeur 
Que  sa  bouche  contient  un  quartier  en  longueur. 
Que  sa  peau  de  Safran  de  cent  taches  semée, 
Egale  la  noirceur  d'une  langue  en  fumée. 
Et  que  son  corps  enfin  de  cent  bosses  farcy 
Pourroit  représenter  Esope  en  racourcy. 
Oh  nanny  s'il  vous  plaist,  car  si  la  Dame  boette 
Il  faut,  malgré  vos  dents  jurer  qu'elle  est  bien  droite 
La  femelle  autrement  qui  se  verroit  berner 
De  cent  coups  de  baston  vous  feroit  estrenner. 

ALBERT 

Mais  Docteur  à  quoy  bon  ce  penser  ridicule  ? 
A  quoy  peut  aboutir  un  si  long  préambule  ? 
Avez-vous  entrepris  pour  me  désobliger 
Par  un  discours  sans  fin  de  me  faire  enrager? 
Au  lieu  de  m' enseigner  par  un  advis  sincère 
(^e  qu'en  se  mariant  un  vray  mary  doit  faire, 
Vous  vous  rompez  la  teste,  et  me  rendez  perclus 
Par  un  nombre  infiny  d'arguments  superflus  : 
Hé  de  grâce  Docteur  cessez  à  ma  prière 
De  vous  effaroucher  sur  semblable  matière. 
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Une  femme  n'esi  poini  un  choix  si  liaDgereux. 

Qu'il  faille  estre  insensé  pour  en  estre  amoureux. 

Il  en  est  dont  l'esprit  et  la  douce  manie 

Peut  aisément  cliarmerle  plus  ferme  génie; 

El  celle  dont  iey  mon  amour  a  fait  choix 

Est  un  ragoust  frianl  à  se  manger  les  doigts. 

C'est  Clarice  ea  un  mot.  Vous  connaissez  son  père.; 

LE  DOCTEUR 

w 

Clarice  t 

1 

ALBERT 

•2 

Ouy  da  Docteur 

LE   DOCTEUR 

Hc  qu'en  voulez-vous  faire? 

albkht 

Ma  femme. 

LE  DOCTEUR 

^^m 

Asseurémenl  ? 

^ 

AXBERT 

?s 

Pourquoy  tant  s'eslonner? 

LE  DOCTEUR 

Ah  raisonnons. 

ALBERT 

Cessez  Docteur  de  raisonner 

Vostre  raisonnf  meni  me  semWe  irraisonnable  ? 

Clarice  est  un  party  pour  moy  considérable. 

Son  Père  hier  au  soir  m'asseura  que  demain 

Il  la  feroil  résoudre  à  me  donner  la  main. 

Ainsi....                                                      "  ■'  ■ 

^^^^m 

LE  DOCTEUR                                '.(*  |^           'M 

m^^^M 

M.i,...                                                              ■•         ^ 

^M 

ALBERT 

n  suffît. 

^H 

LE  DOCTEUR 

^H 

0  cerveau  sans  cervelle  ! 

^^1 

Prendre  Clarice  !  o  Hicusit 

1 

M 

^ 

Tant  pis. 


•     Riche... 
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ALBERT 

Pourquoy  non  ?  elle  est  belle... 

LE  DOCTEUR 

ALBERT 
LE  DOCTEUR 

Tant  pis. 

ALBERT 

Honneste. 

LE  DOCTEUR 

Encore  pis. 
S'il  est  ainsi  Seigneur,  vos  maux  sont  sans  répis. 
Je  vois  vostre  destein  escrit  sur  vostre  teste 
Puisque  vostre  Clarice  est  riche,  belle,  honneste. 
De  telles  qualitez  vont  agir  puissamment 
A  parer  vostre  front  d'un  indigne  ornement  ; 
A  vous  faire  cnrôller  dans  une  Compagnie 
Qu'on  baptise  aujourd'huy  du  nom  de  Confrairie, 
Où  plusieurs  ont  esté  placés  par  la  Beauté  ; 
Mais  beaucoup  plus  encore  par  trop  d'honnesteté. 
Car  toute  femme  honneste  a  Tâme  libérale, 
Est  obligeante  à  tous,  toujours  d'humeur  égale, 
Chez  elle  à  bras  ouverts  reçoit  les  gens  de  bien. 
Et  ne  se  peut  résoudre  à  leur  refuser  rien. 
Si  quelque  amy  du  Cœur  luy  fait  une  demande  : 
Soit  qu'elle  soit  petite  ou  bien  qu'elle  soit  grande, 
Sa  seule  honncsteté  la  pousse  fortement 
A  luy  faire  accorder  la  chose  à  son  Amant. 
Si  quelque  heureux  Muguet  qui  l'aura  rencontrée 
De  sa  maivson,  le  soir,  luy  demande  l'entrée. 
Sa  grande  honnestcté  luy  defiend  le  refus 
Qui  pourroit  du  Galland  rendre  l'espoir  confus. 
Voilà  les  sentiments  que  vostre  femme  honneste 
Malgré  vostre  couroux  forgera  dans  sa  teste. 
Qui  vous  peut  asseurer  Seigneur,  dites  un  peu  ? 
Qu'une  Femme  pour  qui  vous  gardez  tant  de  feu 
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Versant  à  pleines  mains  des  présens  à  tout  autre, 
Parmy  ses  dons  divers  ne  donne  rien  du  vostre  ! 
Qui  vous  peut  asseurer  que  son  bonnesle  humeur 
Ne  fasse  à  quelque  amy  le  présent  de  son  cœur. 
Et  qu'accordant  ainsi  les  demandes  sans  peines 
Elle  ne  porte  un  jour  vostre  honneur  en  estrennes. 
Que  ferez-vous  Stigneur  après  nn  tel  affront  ? 
Qui... 


Je  feray  Docteur  ce  que  les  autres  font. 
Je  riray  tout  mon  sofl  sans  me  mettre  en  colère 
D'un  malheur  qni  me  semble  un  mal  imaginaire, 
D'un  panache  de  cerf  voir  son  front  Couronner 
N'est  pas  un  accident  qui  nous  doive  étonner. 
Je  tiens  que  sur  ce  fait  la  plainte  est  inutile  ; 
Tout  le  monde  s'en  ril.  Mesmc  <lans  cette  ville 
Combien  d'honnestes  gens,  combien  de  gros  Bourgeois 
Voyoient  leur  noble  front  fleurir  d'un  si  beau  bois  î 
Sans  que  cette  disgrâce  où  nous  plongent  tes  belles 
Du  moindre  desplaisir  ait  chargé  leurs  cervelles. 
Puisque  sur  ce  sujet  nul  ne  prend  de  soucy. 
Qu'on  en  rit  en  tous  lieus,  il  en  faut  rire  aussi. 

LE  DOCTEUR 

Il  en  faut  rire  aussi  !  mais  le  pourrez-vous  faire  î 
Vous  verrcz-vous  lierncr  en  tous  lieux  sans  colèreî 
Pourrez-vous  maîslrîscr  les  mouvemens  j.iloux 
Qui  percent  tous  les  cœurs  par  d'invisibles  coups, 
Qui  rongent  les  esprits  de  l'âme  la  plus  ferme 
Et  qui  dans  leur  aigreur  ne  souffrent  point  de  lenne. 
Non,  non  dans  vosire  amour  ne  vous  abusez  pas. 
Une  femme  est  pour  nous  un  si  puissant  appas 
Que  le  plus  ferme  esprit,  le  plus  niasle  courage 
Ne  souffre  qu'à  regret  que  son  cœur  se  partage  ; 
Et  lors  que  son  amour  cherche  quelques  Muguets 
Un  Mary  mesprisé  ne  se  contient  jamais. 
Une  fureur  jalouse,  une  hayne  enflamée 
S'empare  de  son  cœur,  tient  son  àme  alarmée, 
A  tous  les  autres  maux  le  rend  indifférent 
Et  plus  désespéré  qu'un  Procureur  mourant 
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Il  donne  de  bon  cœur,  dans  son  sort  déplorable, 
La  femme,  les  Gal^ds  et  le  Ménage  au  Diable. 

ALBERT 

Docteur,  il  me  suffit,  je  suis  très  satisfait 
Vostre  advis  obligeant  auroit  beaucoup  d'effet 
Si  le  rude  combat  que  mon  amour  me  livre 
N'empeschoit  aujourd'huy  mon  esprit  de  le  suivre. 
C'est  pourquoy  finissons  de  grâce  un  entretien 
Où  vostre  sentiment  est  si  contraire  au  mien. 

LE  DOCTEUR 

O  quel  aveuglement,  qu'un  homme  de  vostre  âge 
Ose  penser  encor  d'entrer  en  mariage  I 

ALBERT 

N'en  parlons  plus  Docteur,  c'est  un  point  résolu  : 
Je  n'en  démordray  point,  mon  amour  l'a  conclu. 

LE  DOCTEUR 

Souffrez  que  la  raison... 

ALBERT 

Je  n'entens  rien,  vous  dis-je. 

LE  DOCTEUR 

Mais  encore... 

ALBERT 

Mais  Docteur  cela  me  désoblige. 
Taisons-nous  s'il  vous  plaist,  je  vous  l'ay  déjà  dit 
Que  je  n'escoute  rien. 

LE  DOCTEUR 

Je  voudrois.... 

ALBERT 

Il  suffit 
F.  Lachévre. 


LA 
COLLECTION  DUTLUT 


La  magnifique  collection  formée  pur  MM.  Eugène  et 
Auguste  Dutuit,  géuéreusemenl  léguée  par  ce  dernier 
à  la  Ville  de  Paris,  vient  (l'être  installée,  par  les  soins 
de  MM.  Maurice  Quentîn-Hauchart,  Ralph  Brown  et 
Georges  Gain,  dans  les  salles  du  Petit  Palais  des 
Champs-Elysées  où  le  publie  est  désormais  admis  à  la 
visiter.  L'inauguration  a  eu  lieu  le  jeudi  11  décembre, 
à  deux  heures,  en  présence  du  chef  de  l'Etat,  de 
M,  Escudier,  président  du  Conseil  municipal  de  Paris, 
et  de  M.  de  Selves,  préfet  de  la  Seine.  Deux  discours 
ont  été  prononcés  par  MM.  Escudier  et  de  Selves.  Nous 
extrayons  du  discuurs  de  M.  Escudier  le  passage 
suivant  : 

Messieurs, 

Vous  venez  de  visiter  les  merveilles  de  la  collection 
Dutuit.  Devant  les  trésors  de  la  donation,  le  souvenir  du 
donateur  s'est  certainement  associé  à  votre  adniiratiou,  et  je 
répondrai  sans  doute  â  un  sentiment  unanime  en  adressant 
à  la  mémoire  de  M.  Dutuit  le  tribut  de  notre  profoade 
gratitude. 

Une  rue  portera  son  nom.  Un  buste  placé  dans  ce  palais 
perpétuera  ses  traits.  Mais,  en  voulant  que  tant  de  chefs- 
d'œuvre  servissent  à  l'instruelion  des  Pariïiiens,  en  faisant 
de  Paris  son  héritier,  il  s'est  dressé  à  lui-même  le  monument 
le  plus  durable,  —  et  simplement  parce  qu'il  fut  rictie,  intel- 
ligent et  bon,  il  bénéficiera  d'une  immortalité  presque  aussi 
enviable  que  celle  du  génie. 

Les  Goncourt  disaient  :  o  II  y  a  des  collection 
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d'art  qui  ne  montrent  ni  une  passion,  ni  un  goût,  ni  une 
intelligence  :  rien  que  la  victoire  brutale  de  la  richesse  ». 

Un  siècle  avant  eux,  le  préfacier  du  catalogue  du  marchand- 
bijoutier  ordinaire  du  roi  Louis  XV  s*écriait  :  «  Délivre- 
nous,  grand  Dieu,  de  ces  amateurs  sans  amour,  de  ces 
connaisseurs  sans  connaissances  !  Car  ceux-là  plus  que  tous 
autres  contribuent  à  la  corruption  du  goût  et  nuisent  aux 
progrès  des  arts  ». 

MM.  Dutuit,  eux,  étaient  de  la  grande  famille  des  collec- 
tionneurs illustres  qui  n'ont  acquis  leur  expérience  et  leur 
sûreté  de  jugement  qu'au  prix  de  recherches  lentes  et  pas- 
sionnées, guidés  par  une  érudition  entretenue  et  accrue  sans 
cesse.  L'amour  du  document  et  du  bibelot,  la  passion  de 
l'œuvre  parfaite  étaient  pour  eux  les  formes  rares  du  culte 
de  la  tradition.  Félicitons-nous  de  cette  curiosité  exquise,  de 
cette  fidélité  délicate  au  passé  qui  nous  vaut  aujourd'hui  de 
posséder  une  collection  vraiment  unique. 

Cet  hommage  aux  frères  Dutuit  serait  incomplet,  si  j'en 
séparais  le  nom  de  celle  qui  fut  la  compagne  de  notre  bien- 
faiteur. Mme  Dutuit  nous  a  prêté  le  concours  le  plus  empressé 
et  le  plus  gracieux,  et  non  contente  d'avoir  servi  la  généro- 
sité de  son  mari,  nous  savons  qu'elle  est  disposée  à  la  con- 
tinuer. Je  suis  heureux  de  lui  renouveler  publiquement 
nos  remerciements  et  la  respectueuse  sympathie  du  Conseil 
municipal. 

La  collection  Dutuit  comprend  des  merveilles  de 
différents  genres  :  bronzes  antiques,  ivoires,  faïences, 
verres,  pierres  sculptées,  émaux,  bijoux,  orfèvrerie, 
estampes,  livres  et  manuscrits.  Déjà,  à  diverses  exposi- 
tions rétrospectives,  les  amateurs  ont  pu  admirer  quel- 
ques-uns des  joyaux  de  cette  collection  aujourd'hui 
réunie  au  Palais  des  Beaux-Arts  de  la  ville  de  Paris. 

Plusieurs  catalogues  en  ont  été  dressés.  Le  premier  en 
date  me  parait  être  celui  qui  fut  rédigé,  en  1869,  par 
MM.  Clément  (gravures),  Potier  (livres).  Carie  Delange 
(vases  grecs,  terres  cuites  et  bronzes)  et  Gasnault  (col- 
lection orientale),  pour  une  Exposition  de  TUnion  cen- 
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traie  des  beaux-arts  appliqués  à  rindustrie  et  qui  porte 
ce  titre  :  Souuenir  de  V exposition  de  Af.  Datait  (extrait  de 
sa  collection).  Dans  le  Manael  de  Tamatear  destampes, 
malheureusement  resté  inachevé  par  suite  de  la  mort 
d'Eugène  Dutuit,  décédé  en  1886,  les  principales  estam- 
pes de  la  collection  sont  décrites.  Vient  ensuite  un 
catalogue  d'  «  antiquités,  médailles  et  monnaies,  objets 
divers  exposés  au  Palais  du  Trocadéro  en  1878  i  dont  le 
texte  est  dû  à  MM.  Fr.  Lenormant,  Feuardent,  le  savant 
numismate,  et  Eugène  Dutuit.  En  1897,  parut  un  cata- 
logue des  a  bronzes  antiques,  or  et  argent,  ivoires, 
verres  et  sculptures  en  pierre  »  rédigé  par  M.  Froehner, 
accompagné  de  planches  exécutées  d'après  des  photo- 
graphies de  M.  Auguste  Dutuit  et  tiré  à  cent  cinquante 
exemplaires  ;  une  deuxième  série,  tirée  au  même 
nombre,  vit  le  jour  en  1901  ;  en  1899,  un  autre  catalogue 
tiré  à  cent  soixante  exemplaires,  donna  la  description 
des  c  majoliques  italiennes,  vases  siculo-arabes  et 
persans,  faïences  Henri  II  et  verrerie  ». 

Tous  ces  catalogues  sont  assurément  du  plus  haut 
intérêt  pour  les  collectionneurs,  mais  celui  qui  doit  le 
plus  naturellement,  dans  cette  revue,  retenir  notre 
attention,  c'est  le  magistral  inventaire  qu*a  dressé  le 
successeur  de  Morgand,  M.  Edouard  Rahir,  des  livres 
et  des  manuscrits  de  la  collection  Dutuit  (1).  L'appa- 
rition de  ce  monument  bibliographique  fut  saluée  avec 
joie  par  les  amateurs  de  beaux  livres  et  par  les  fervents 
de  la  bonne  et  savante  bibliographie.  M.  Rahir  n'en  est 
pas,  du  reste,  à  son  coup  d'essai.  Ne  lui  devons-nous 
pas  déjà  un  excellent  ouvrage  qui,   malgré  son  titre 

(1)  La  Collection  Dutuit.  Livres  et  manuscrits.  Paris,  librairie 
Damascène  Morgand,  Edouard  Raiiir  et  O,  successeurs,  libraires 
de  la  Société  des  Bibliophiles  françois,  55,  passage  des  Panoramas^  56, 
MDCCCCXCIX,  in-fol.  de  4  ff.  328  pp.,  42  planches  hors  texte.  360  ex. 
numérotés  (200  fr.). 
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modeste  de  a  Catalogue  i»,  est  une  véritable  bibliographie 
elzévirienne,  la  plus  complète  que  nous  ayions  à  ce 
jour  (1). 

Mais  j'en  reviens  à  la  collection  Dutuit  et  au  superbe 
livre  où  Ton  trouvera  minutieusement  décrits  les  tré- 
sors bibliophiliques  aujourd'hui  exposés  dans  les 
vitrines  du  Petit  Palais. 

La  formation  de  la  bibliothèque  des  frères  Dutuit 
remonte  à  Tannée  1840  environ  ;  ce  fut  Eugène  qui,  plus 
particulièrement,  s'occupa  de  Tacquisition  des  estam- 
pes, des  livres  et  des  manuscrits  ;  à  toutes  les  grandes 
ventes,  il  ne  manqua  pas  de  recueillir  quelques  mor- 
ceaux de  choix  ;  les  ventes  de  Soleinne  (1843),  de  Ch. 
Nodier  (1844),  du  prince  d'Ëssling  (1845),  du  marquis 
de  Coislin  (1847),  du  comte  de  Saint-Mauris  (1849),  de 
J.  J.  de  Bure  (1853),  d'Ant.  Aug.  Renouard  (1854),  de 
Ch.  Giraud  (1855),  de  Solar  (1863),  du  prince  Radzivill 
(1865),  Yéméniz  (1867),  de  J.  Ch.  Brunet  (1868),  du 
baron  J.  Pichon  (1869),  de  M.  Lebeuf  de  Montgermont 
(1876),  de  sir  Rob.  Turner  (1878),  d'Ambr.  Firmin  Didot 
(1879),  du  comte  de  Béhague  (1880)  et  du  marquis  de 
Ganay  (1881),  toutes  ces  ventes,  dis-je,  fournirent  à 
Eugène  Dutuit  des  livres  rarissimes,  de  merveilleuses 
reliures,  ou  de  précieux  manuscrits.  Peu  de  temps  après 
la  première  vente  Didot,  le  21  juin  1878,  le  célèbre 
collectionneur  écrivait  au  baron  Jérôme  Pichon  la 
lettre  suivante  : 


(1)  Catalogue  d'une  eollection  unique  de  volumes  imprimés  par  les 
H)lzevier  et  divers  typographes  hollandais  du  X\'II«  siècle,  rédigé  par 
Edouard  Kahir,  précédé  d'un  avant-propos  par  M.  Ferdinand  Bru* 
netière,  de  TAcadémie  fran^*aise,  et  d'une  lettre  de  M.  Alphonac 
Willems,  professeur  à  rUniversité  de  Bruxelles.  Parit,  DamaMcène 
Morgand,  libraire  de  la  Société  des  Bibliophiles  français,  â5,  pastage 
des  Panoramas,  189(5,  iu-8  de  XXIV-491  pp.  et  2  AT.  (10  fr.). 
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Monsieur  le  baron. 

En  arrivant  à  Rouen  je  trouve  votre  lettre.  Je  suis  très 
sensible  à  l'offre  obligeante  que  vous  voulez  bien  me  faire  ; 
je  réclamerai  à  M.  Malinet  le  catalogue  illustré,  et  je  pense 
qu'il  ne  fera  aucune  difficulté  de  me  le  remettre.  Je  garderai, 
en  outre,  Monsieur  le  baron,  un  beau  souvenir  de  votre  vente 
puisque  j'ai  pu  obtenir  le  m  40  que  vous  avez  jugé  digne 
d'une  reproduction  (1). 

Vous  avez  appris  sans  doute  les  prix  effroyables  de  la  vente 
Didot.  Pourquoi  n'avoir  pas  conservé  vos  beaux  livres,  vous 
en  obtiendriez  au  moins  le  double  aujourd'hui.  Que  dites- 
vous  du  Biou  et  Moschus  aux  armes  de  Longepierre  ?  En 
1869,  nous  trouvions  que  vos  livres  se  vendaient  horrible- 
ment cher,  il  parait  qu'alors  on  nous  les  donnait  pour  rien. 
Je  dois  me  trouver  très  heureux  d'avoir  pu  acquérir  alors 
quelques-uns  de  vos  trésors.  Aujourd'hui,  cela  m'est  devenu 
impossible,  je  me  vois  obligé  d'y  renoncer.  J'ai  peut-être 
encore  le  moyen  d'acheter  des  objets  d'art  ou  des  châteaux, 
mais  décidément  le  rôle  de  bibliophile  dépasse  ma  puis- 
sance. Vous  aurez  contribué  beaucoup,  Monsieur  le  baron,  à 
amener  ce  résultat  le  plus  extraordinaire  qui  se  soit  ja- 
mais produit  dans  le  domaine  de  la  curiosité. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Malgré  ses  doléances  et  ses  lamentations  sur  la  cherté 
des  livres,  Eugène  Dutuit  ne  renonça  pas  à  sa  chère  pas- 
sion. Nous  le  surprenons,  en  efiTet,  faisant,  à  des  ventes 
postérieures  à  cette  lettre,  d'importantes  acquisitions. 
A  celle  de  la  bibliothèque  du  marquis  de  Ganay  il 
acquiert  une  vingtaine  d'articles  dont  la  plupart  font 


(1)  Le  catalogue  illustré  auquel  il  est  ftiit  allusion  est  celui  de  d'ar- 
genterie ancienne  appartenant  à  M.  le  baron  J  [érôme]  P  [Ichon]  », 
dont  la  vente  eut  lieu  à  l'Hôtel  Drouot,  les  12  et  13  Juin  1878.  Leii«40, 
acquis  par  M.  Dutuit  pour  la  somme  de  4.500  fhmcs,  est  ainsi  décrit 
au  catalogue  :  «  Belle  écuelle  avec  têtes  de  Diane  sur  les  oreilles 
accompagnées  d  oves  et  de  feuilles  d*acanthe,  tête  antique  sur  le 
bouton  du  couvercle,  feuilles  d*acanthe  alternées  avec  omemens 
montans.  Son  plateau  à  oves.  Faite  à  Paris  «ai  172S  i 
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excellente  figure  au  milieu  des  trésors  de  la  collection, 
des  livres  de  provenance  illustre,  de  magnifiques  impres- 
sions, des  reliures  remarquables.  Je  citerai  notamment: 
une  Biblia  sacra  (Coloniae  Agrippinae,  sumptibus  Ber- 
nardi  Gualteri  et  Sociorum,  1630,  pet.  in-8),  dite  Bible 
des  éuêqaeSj  dans  une  adorable  reliure  à  compartiments 
au  pointillé,  avec  tranche  dorée,  ciselée  et  peinte,  de  Le 
Gascon,  reproduite  dans  le  catalogue  (n^  4)  ;  Les  CL 
Pseaumes  de  David..,, traduits  en  vers  françois  par  M^ 
Michel  de  Marillac  (Paris,  Edme  Martin,  1625,  in-8),  aux 
armes  de  Marie  de  Médicis  ;  \J Apocalypse  (Paris,  chez 
la  veuve  de  Sébastien  Mabre-Cramoisy,  1689,  in-8),  aux 
armes  de  M"»»  la  Marquise  de  Maintenon  ;  LHomme  cri- 
minel^ du  R.  P.  L.  F.  Senault.  (Paris,  chez  la  veuve 
Jean  Camusat,  1644,  in-4o),  aux  armes  du  Cardinal  de 
Retz  ;  Instruction  sur  les  estais  d'oraison  y  de  Jacques- 
Bénigne  Bossuet,  évêque  de  Meaux  (Paris,  Jean  Anis- 
son,  1697,  in-8),  aux  armes  du  célèbre  prélat  ;  Alexandri 
Tralliani  medici  lit,  XII  (Lutetiae  ex  offlcinâ  Rob. 
Stephani,  1548,  in-fol.)i  dans  une  reliure  en  mar.  brun, 
dos  orné,  bandes  d'entrelacs,  tranche  dorée  et  ciselée, 
clous  et  fermoirs,  aux  armes  du  roi  Henri  II,  repro- 
duite dans  l'ouvrage  (n°  143)  ;  Le  Livre  de  MatheoluMp 
(S.  1.  n.  d.,  mais  avec  une  lettre  ornée  appartenante 
Tofflcine  de  Jean  Trepperel),  relié  par  Derome  le  jeune 
dont  rétiquette  se  trouve  sur  la  garde  du  volume  ; 
Xenophoniis...  quœ  extant  opéra.  (Parisiis,  Henricus 
Stephanus,  1581,  in-fol),  dans  une  superbe  reliure  à  la 
fanfare,  recouverte  des  dorures  attribuées  aux  Eve, 
exemplaire  de  dédicace  présenté  par  Henri  Estienne  k 
Jacques  l^\  roi  d'Angleterre  ;  (reproduite  dans  Touvrage 
n^  623)  ;  Henrici  II  Galliarum  régis  elogium  (Lutetiae  Fa- 
risiorum,  apud  Michaelem  Vascosanum,  1560,  in-fol.)» 
dans  une  reliure  en  veau  fauve,  compartiments  de  filets. 
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entrelacés  eu  or  et  couleurs,  fers  azurés,  aux  armes  du 
Connétable  Anne  de  Montmorency,  (reproduite  dans 
Touvrage,  n®  673).  Les  ventes  du  comte  Octave  de  Bé- 
hague  et  d'Ambroise  Firmin-Didot  ont  aussi  fourni  un 
important  contingent  à  la  bibliothèque  Dutuit.  A  la 
mort  d'Eugène  Dutuit,  son  frère  acheva  l'œuvre  com- 
mencée et  enrichit  la  collection  de  quelques  morceaux 
précieux,  tel,  pour  ne  citer  que  celui-là,  la  première 
Bible  imprimée  avec  date  (1462). 

Le  nombre  des  ouvrages  qui  forment  la  bibliothèque 
n'est  pas  considérable  ;  mais  c'est  ici  le  cas  ou  jamais 
de  dire  que  la  qualité  supplée  à  la  quantité.  Le  respec- 
table in-folio  que  j'ai  sous  les  yeux  contient  exactement, 
dans  ses  trois  cent  vingt-huit  pages,  la  description  de 
sept  cent  quatre-vingt  neuf  articles  classés  suivant  les 
divisions  classiques  :  Théologie,  Jurisprudence,  Sciences 
et  Arts,  Belles-Lettres  et  Histoire.  On  peut  dire,  sans 
être  taxé  d'exagération,  que  tout,  dans  cette  réunion  de 
livres,  est  de  premier  ordre.  Les  frères  Dutuit  n'ont 
accordé  l'hospitalité  qu'à  des  morceaux  de  choix.  Les 
spécimens  les  plus  purs  de  la  typographie  du  XV®  siècle, 
les  livres  ornés  de  figures  en  bois  ou  en  taille  douce  les 
plus  rares,  les  reliures  sortant  des  officines  de  relieurs 
les  plus  réputés,  remarquables  par  la  beauté  de  leur 
exécution  ou  par  la  célébrité  de  leur  provenance,  s'y  ren- 
contrent avec  les  manuscrits  les  plus  précieux.  Les  ar- 
moiries des  rois,  reines,  princes,  princesses,  français  ou 
étrangers,  des  favorites  célèbres,  des  amateurs  fameux, 
étalent  leur  or  flamboyant  sur  des  maroquins  de  toute 
pureté.  Les  typographes  les  plus  en  renom  :  Jean  Fust, 
Pierre  SchoifTer,  Pigouchet,  Gillet  Hardouyn,  Thielman 
Kerver,  Ulric  Gering,  Martin  Krantz,  Michel  Friburger, 
Jean  du  Pré,  Colard  Mansiou,  les  Aide,  les  Elzevier  ;  les 
libraires  Antoine  Vérard  et  Simon  Vostree,  les  relieurs. 
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anciens  et  modernes^  E^ve,  Le  Gascon,  Boyet,  Padeloup, 
Derome,  Trautz-Bauzonnet,  Cape,  Chambolle-Duru,  Joly, 
Lortic;  les  graveurs  Sébastien  Leclerc,  Mathieu  Mérian, 
Chauveau,  SchaufTelcin,  Jean  Duvet,  Rembrandt,  Ma- 
riette, etc.,  tous  sont  largement  représentés  dans  la 
collection  Dutuit. 

La  théologie  comprend  lesn""  1  à  87  ;  la  jurisprudence, 
les  n°»  88  à  102  ;  les  sciences  et  arts,  les  n*»»  103  à  219  ; 
les  belles-lettres,  les  n°«  220  à  593  et  Thistoire,  les  n** 
594  à  789. 

Le  Catalogue  s*ouvre  par  une  courte  mais  très  précise 
introduction  de  M.  Edouard  Rahir  ;  puis  voici  une  table 
qui,  avant  même  qu'on  ait  tourné  les  pages  du  livre, 
donne  un  avant-goût  des  richesses  de  la  collection.  Elle 
signale  la  présence  de  douze  manuscrits,  parmi  lesquels 
je  citerai  le  Nouvelin  de  la  vénerie^  manuscrit  sur  vélin 
du  XV1«  siècle  portant  au  v®  du  premier  feuillet  les 
armes  de  Charles  IV,  duc  d'Alençon  ;  Adonis^  poème  de 
Jean  de  La  Fontaine,  calligraphié  par  Nicolas  Jarry, 
présenté  par  Tauteur  à  Nicolas  Fouquet,  et  revêtu  d'une 
riche  reliure  en  maroquin  rouge  à  compartiments  cou- 
vrant le  dos  et  les  plats  (reproduite  dans  rouvrage,n<»327); 
r Histoire  du  roi  Alexandre^  manuscrit  sur  vélin  du  milieu 
du  XV^  siècle,  orné  de  miniatures  et  provenant  de  la 
n  librairie  »  des  ducs  de  Bourgogne  ;  et  Le  Trespas  de 
Vhermine  regrettée^  manuscrit  sur  vélin  en  lettres  semi- 
gothiques  (1515),  orné  de  cinq  miniatures  dont  deux  sont 
reproduites  dans  le  catalogue  (n°665).  Les  livres  impri- 
més sur  vélin  sont  au  nombre  de  vingt-neuf:  des  Heures 
de  Philippe  Pigouchet,  de  Gillet  et  Germain  Hardouyn, 
de  Jehan  Poitevin,  de  Thielman  de  Kerver;  des  Grands 
Coutumiers  de  Normandie  ;  Gratiani  decretunij  imprimé 
par  Pierre  Schoitîer  et  orné  de  30  miniatures  ;  le  Grand 
Boece  de  consolacion,    de   Tofficine  d'Antoine  Vérard, 
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orné  de  six  grandes  miniatures  en  or  et  en  couleurs  et 
de  nombreuses  lettres  initiales  peintes  et  rubriquées  ; 
le  Traictie  des  testes,  du  même  libraire,  avec  de  nom- 
breuses figures  peintes  en  miniatures  et  rehaussées  d'or 
et  d'argent  ;  Epistole  Horacii  (1480),  premier  livre 
imprimé  à  Caen  et  le  premier  imprimé  avec  date  en  Nor- 
mandie ;  les  Œuvres  de  Gresset  et  le  Parrain  magnifique 
(Paris,  Didot  1811  et  1810,  3  tomes  in-8  en  7  vol.  in-4o), 
avec  la  suite  complète  des  dessins  originaux  de  Moreau, 
à  la  plume  et  à  la  sépia  et  le  dessin  original  du  portrait 
de  Gresset,  à  la  mine  de  plomb  par  Saint-Aubin  ;  Lgs- 
toire  de  la  destruction  de  Troye  la  grant,  imprimée  à  Paris 
par  Jehan  Driart  pour  Antoine  Vérard  (1498);  Œuvres 
diverses  dun  auteur  de  sept  ans  (le  duc  du  Maine),  aux 
armes  de  M™«  de  Montespan,  etc.,  etc.  La  troisième  et 
dernière  partie  de  la  table  enregistre  les  livres  de  prove- 
nances célèbres  ;  j'en  compte  cent  cinquante  sept.  Les 
rois,  reines,  princes,  princesses  et  favorites  sont  large- 
ment représentés  ;  je  relève,  en  effet,  1  Louis  XII,  1  Anne 
de  Bretagne,  2  François  !«'',  6  Henri  II,  1  Charles  IX, 

1  Charles  de  Valois,  6  Henri  III,  3  Henri  IV,  1  Margue- 
rite de  Valois,  2  Marie  de  Médicis,  1  Catherine  de  Bour- 
bon,  1  Christine  de  France,  1  Cardinal  de  Bourbon, 

2  Louis  XIII,  5  Louis  XIV,  1  Marie-Thérèse,  1  M-^de 
Maintenon,  1  Duchesse  de  Bourgogne,  1  M"*  de  Mon- 
tespan,  1  Comtesse  du  Barry,  2  Louis-Philippe,  duc 
d*Orléans,  3  Marie-Antoinette,  9  Comtesse  d* Artois  et 
1  Louis-Philippe  I*^  Pour  les  souverains  et  princes 
étrangers,  Philippe  IV  et  Philippe  V  d'Espagne,  Jac- 
ques I**"  d'Angleterre,  Charlotte  d'Angleterre,  le  prince 
Eugène  de  Savoie,  Cosme  de  Médicis,  René  II  de  Lor- 
raine, Charles  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims,  et 
Louise-Marie  d'Aspremont,  duchesse  de  Lorraine,  sont 
représentés  chacun  par  un  volume.  Viennent  ensuite  les 
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bibliophiles  et  personnages  célèbres,  parmi  lesquels  : 
Canevari  (2),  M"'*  de  Chamillart  (2),  Kenelm  Digby  (1), 
Elie  du  Fresnoy  (6),  Nicolas  Fouquet  (2),  Grolier  (12), 
comte  d'Hoym  (9),  Longepierre  (5),  Maioli  (4),  de  Thou 
(12),  Cardinal  de  Richelieu  (1),  etc.,  etc. 

A  tous  ces  livres  de  provenances  que  je  viens  de  citer 
en  partie,  combien  d'autres  ouvrages  infiniment  pré- 
cieux, à  divers  titres,  faudrait-il  mentionner  encore 
pour  donner  une  idée  exacte  et  complète  des  merveilles 
que  le  goût  affiné  et  sûr  des  frères  Dutuit  a  su  réunir  ! 
Livres  xylographiques,  incunables  de  premier  ordre, 
romans  de  chevalerie,  livrets  de  dentelle,  dessins  origi- 
naux, impressions  du  XVI^  siècle,  reliures  de  toute  fraî- 
cheur et  de  toute  beauté,  voilà  ce  que  la  générosité 
d'Auguste  Dutuit  nous  permet  d'admirer  dans  les  vitrines 
du  Petit-Palais,  voilà  tout  ce  que,  dans  son  imposante 
bibliographie,  M.  Edouard  Rahir  a  consciencieusement 
décrit  ;  il  ne  s'est  pas  contenté  de  la  simple  description 
des  volumes  de  la  collection  ;  il  y  a  joint  de  copieuses 
notices  qui  témoignent  d'une  solide  érudition,  il  a  établi 
des  comparaisons  savantes  entre  l'exemplaire  qu'il  avait 
sous  les  yeux  et  des  exemplaires  similaires,  il  a  fait  des 
recherches  intéressantes  et  bien  souvent  de  curieuses 
trouvailles.  Et  quiconque  voudra  désormais  s'occuper 
de  l'histoire  de  la  typographie  et  de  la  reliure  ne  pourra 
se  dispenser  de  puiser  à  cette  source  féconde. 

Il  me  reste  maintenant  à  dire  quelques  mots  sur  l'exé- 
cution matérielle  de  l'ouvrage  confiée  à  M.  L.  Danel, 
imprimeur  à  Lille,  et  qui  est  des  plus  soignées  ;  à  la  va* 
leur  du  texte,  à  sa  belle  typographie,  vient  s'ajouter  l'élé- 
ment graphique  qui  permet  de  contempler,  sans  bouger 
de  son  fauteuil,  quel(|ues-unes  des  plus  belles  minia- 
tures et  (les  plus  séduisantes  reliures  de  la  collection. 
Sur  les  cjuaranle-deux  planches  hors  texte  qui  ornent  le 
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volume,  trente  et  une  reproduisent  des  reliures  (une  en 
noir  et  trente  en  couleurs),  onze  (dont  trois  en  couleurs) 
reproduisent  des  miniatures,  des  vignettes  ou  des  titres 
de  livres.  Ces  planches  sont  traitées  avec  une  telle 
perfection  qu'on  croirait,  pour  les  reliures  principa- 
lement, avoir  les  originaux  sous  les  yeux.  Un  grand 
nombre  de  fac-similés  (vignettes,  titres,  marques  typo- 
graphiques, colophons,  spécimens  de  caractères,  lettres 
ornées,  etc.),  sont  intercalés  dans  le  texte. 

Georges  Vicauib. 
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Sociétés  des  Beaux- Arts  des  Départements.  —  Par  arrêté 

de  M.  le  Ministre  de  l^Instruction  publique  et  des  Beaux  -  Arts, 
M.  Louis  Moriiif  typographe  à  Troyes,  et  collaborateur  du  Bulletin 
du  Bibliophile,  a  été  nommé  correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements. 

Hommage  à  M.  Léopold  Delisle.  —  Le  Congrès  international 
des  bibliothécaires  a  voulu,  comme  TÉcolc  des  Chartes  et  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  comme  aussi  les  fonctionnaires  de  la  Bibliothèque 
nationale,  fêter  le  cinquantenaire  de  M.  Léopold  Delisle  et  a  décidé 
que  la  bibliographie  des  œuvres  du  grand  savant  seiait  dressée  et 
imprimée  à  cette  occasion.  C'est  à  notre  excellent  collaborateur, 
M.  Paul  Lacombe,  auteur  de  cette  Bibliographie  parÎMienne  que 
connaissent  et  apprécient  tous  les  bibliophiles  et  érudits,  que  le 
Comité  a  confié  la  mission  de  rédiger  ce  travail  important.  Nous 
croyons  pouvoir  dire,  dès  maintenant,  que  son  œuvre  sera  à  la  fois 
digne  du  maître  qui  en  fait  lobjet  et  du  bibliographe  qui  y  a  con- 
sacré tous  ses  soins.  L'ouvrage  est  à  peu  prés  terminé,  Tindex  reste 
seul  à  établir;  il  ne  sera  distribué  aux  nombreux  souscripteurs  qui 
ont  tenu  à  rendre  hommage  à  M.  Léopold  Delisle  que  vers  le  mois 
de  février.  Mais  un  exemplaire  sans  index  de  cette  importante 
bibliographie  sera  remis  à  1  emincnt  administrateur  général  de  la 
Bibliothèque  nationale,  au  cours  de  la  cérémonie  qui  aura  lieu  le 
21  décembre,  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Emile  Picot, 
membre  de  llnstitut,  dans  les  magnifiques  salles  de  la  Bibliothèque 
Mazarine  et  à  laquelle  seront  conviés  les  admirateurs,  les  collègues 
et  les  amis  de  M.  Léopold  Delisle. 

Les  Manuscrits  d'Eugène  Mùntz.  —  Sous  ce  titre  Le  Temp» 
publie  rinformation  suivante  :  La  Bibliothèque  nationale  vient  d'hé- 
riter des  manuscrits  et  de  la  correspondance  littéraire  de  M.  Eugène 
Mûnlz,  membre  de  l'Institut,  ancien  conservateur  des  collections  de 
ri^cole  des  beaux-arts,  récemment  décédé. 

A  part  la  correspondance,  les  papiers  manuscrits  laissés  par 
M.  Miintz  remplissent  environ  soixante-dix  cartons,  contenant  des 
notes  de  toutes  sortes. 

Plusieurs  parties  sont  presque  entièrement  rédigées,  notamment 
(ics  travaux  sur  :  Léonard  de  Vinci,  Hnbens  et  licmbrandL  Durer  el 
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Holbein^  la  RenatMsanee  en  FrancBy  la  Peintnre  êur  oem^  la  Mo* 
satque,  l'Histoire  artistique  d'Avignon  sous  les  papes,  VArt  indnsùiei^ 
l'Art  populaire,  etc. 

Quelques  cartons  conUennent  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage, 
une  sorte  de  Corpus  des  mosaïques,  dont  le  projet,  pnqxMé  par  le 
savant  archéologue  à  l'assemblée  internationale  des  Académies,  en 
1900,  avait  été  adopté  par  cette  association,  et  devait  être  mis  à 
exécution  par  tous  les  savau'.s  de  TEurope. 

Les  papiers  de  M.  Mnntz  sont  actuellement  confiés  à  M.  Léon 
Dorez,  qui  est  occupé  à  en  faire  le  classement  définitif. 

Miramar.  —  M.  Gaston  Vuillier,  par  les  beaux  livres  qu'il  a  déjà 
publiés,  est  connu  de  tous  les  bibliophiles  et  son  double  talent  d'é- 
crivain et  de  peintre  est  justement  apprécié.  Nos  lecteurs  ont  trouvé 
encarté  dans  la  dernière  livraison  du  Bulletin  du  Bibliophile  le 
prospectus  du  nouvel  ouvrage  de  Tanteur  des  Ites  oubliées^  que 
nous  avons  annoncé,  du  reste,  sous  une  autre  rubrique.  Le  premier 
fascicule  de  ce  livre  exceptionnel  vient  d'être  mis  en  vente  et  d^à 
s  afHrme  partout  le  succès  de  cette  splendide  publication. 

HaN'mond  Lulle,  le  docteur  illuminé,  fondateur  de  Miramar,  saint  Vin- 
cent Ferrier,  George  Sand  et  Chopin,  Tlmpératrice  Elisabeth  d* Au- 
triche, Son  Altesse  I.  et  R.  1* Archiduc  Louis  Salvator,  telles  sont  les 
grandes  figures  que  les  destinées  appelèrent  successivement  à  Mira- 
mar, ancien  apanage  des  rois  d'Aragon. 

\f .  Gaston  Vuillier  les  tuii  revivre  en  ce  rivage  de  rêve,  le  plus 
séduisant  des  mers  latines,  avec  les  souvenirs  et  les  légendes  dont 
leur  mémoire  est  entourée.  Chants  et  poésies  populaires,  fêtes  sa- 
crées et  fctes  profanes,  mœurs  et  costumes,  toute  une  tradition  sept 
fois  séculaire  a  été  patiemment  recueillie  par  Tauteur  durant  les 
longs  séjours  qu'une  amitié  illustre  lui  permit  de  ikire  sur  cette 
côte  enchantée.  Il  les  présente  à  Télite  et  aux  bibliophiles  dans  la 
splendeur  d'un  livre  d'art  où  la  pluipe  et  le  pinceau  rivalisent  de 
grâce,  de  couleur  et  d'harmonie. 

Nous  nous  bornons,  pour  aujourd'hui,  à  signaler  l'apparition  du 
premier  fascicule  de  Miramar  ;  mais  nous  nemanquerons  pas  détenir 
nos  lecteurs  au  courant  de  la  marche  de  cette  tout  à  fiiit  remarqua- 
ble publication. 

Honoré  de  Balzac.  —  Sous  le  titre  de  Une  page  perdue  de  H.  de 
Balzac,  M.  le  Vicomte  de  Spoelberch  de  Love^Joul  vient  de  publier, 
à  la  librairie  Paul  OllendorfT,  une  série  de  notes  et  de  documents 
relatifs  à  l'illustre  romancier  dont  on  vient  récemment,  à  Paris,  d'In- 
augurer la  statue.  Comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  réminent 
balzacien,  ce  volume  est  du  plus  haut  intérêt  pour  rhistoire  des  oeu- 
vres de  Halzac.  En  voici  le  sommaire  :  C^ne  page  perdtm  deHonoiéde 
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Baliae  ;  note»  et  document»  ;  Notules  tur  Honoré  de  Balzac  par  an 
de  »e$  amis  [M.  Fessart]  ;  Deux  traités  de  librairie  de  Honoré  de  Bai' 
zac  ;  Les  Métamorphoses  d*  «  Une  rue  de  Paris  et  son  habitant  »  ;  Les 
Lectures  de  «  M ercadet  •  à  la  Comédie  française  ;  Une  énigme  sans 
mot,  à  propos  d'un  chapitre  de  la  «Physiologie  du  Mariage  »  ;  Le 
Personnage  de  M,  de  Canalis  dans  «  La  Comédie  humaine  ». 

M.  le  vicomte  de  Spoelberch  a  Joint  a  ces  chapitres,  bourrés  de 
renseignements  inédits,  diverses  études  critiques  sur  Tautenr  du 
Père  Goriot,  écrites  par  Francis  Girault  (1841),  Georges  Guenot  (1850) 
et  Louis  Lurine  (1856).  Citer  le  nouvel  ouvrage  de  Técrlvain  à  qui 
nous  devons  déjà  rexcellentc  histoire  des  œuvres  de  Balzac  est  8u£B- 
sant  pour  en  dire  l'intérêt  et  le  charme,  et  nous  n*avions  même  pas 
besoin  de  recommander  à  nos  lecteurs  un  livre  signé  Vicomte  de 
Spoelberch  de  Love^joul.  Il  se  recommande  tout  seul. 

Golleotion  La  CSroix-Laval.  —  Le  Jour  même  où  parait  cette 
livraison  commence,  sons  la  direction  de  M.  A.  Dure!,  expert,  à 
rhôtel  Drouot,  la  vente  des  «  cent  reliures  d'art  exécutées  sur  des 
éditions  de  grand  luxe  »  provenant  de  la  collection  de  M.  le  vicomte 
de  La  Croix-Laval  ;  elle  se  terminera  le  lendemain. 

Cette  vente  qui  comprend  aussi  des  beaux  livres  modernes,  des 
reliures  anciennes,  des  livres  armoriés,  des  livres  avec  aquarelles, 
amènera  certainement  à  l'hôtel  des  Commissaires-priseurs  tout  ce 
que  Paris  compte  d'amateurs  ;  ce  sera  une  véritable  fSte  de  la  biblio- 
philie et  les  enchères  seront  chaudes,  croyons-nous.  Dans  la  livraison 
de  Janvier,  nous  publierons  les  prix  atteints  par  ces  cent  reliures 
signées  de  Amand,  Carayon,  Chambolle-Duru,  Champs,  Cuiii, 
David,  Gruel,  Joly,  KiefTer,  Lortic  père,  M.  Lortic,  Magnin  de  Lyon, 
Marins-Michel,  Mercier,  Meunier,  Raparlier,  Ruban,  Trautx-Ban- 
zonnet.  C'est  M.  Henri  Beraldi,  président  de  la  Société  «  les  Amis 
des  livres  »,  qui  présente  au  public  cette  magnifique  collection. 
Ajoutons  qu'un  «  Album  contenant  cent  soixante  et  onze  rqiroduo- 
tions  de  reliures  d*art  »  a  paru  à  la  librairie  Durel.  Pour  ceux  qui 
ne  sauraient  acquérir  un  des  cent  numéros  de  la  collection  La 
Croix-Laval,  cet  Album  sera  une  consolation  ;  car  c'est  un  vrai 
régal  pour  les  yeux  de  feuilleter  ces  planches,  très  soigneusement 
exécutées,  et  qui  constituent,  d'autre  part,  comme  une  histoire  de  la 
reliure  contemporaine. 

IjOS  Poètes  du  Livre.  —  M"*  Renée  Pingrenon,  rédactrice  à  la 
Revue  des  Industries  du  Livre ^  a  fait  le  Jeudi  11  décembre,  à  la 
Mairie  de  la  rue  Drouot,  une  conférence  sur  Les  Poètes  du  Ltore^  sons 
la  présidence  d'honneur  de  M.  A.  Billard,  trésorier  de  la  Société  des 
Amis  des  livres,  avec  le  concours  de  M.  Laumonier,  de  la  Comédie 
française  et  d'autres  artistes  distingués. 


CRRONIQUE  671 

Le  programme  de  la  soirée  était  fbrt  attrayant  et  la  Jeitne  eonlé- 
rencière  a  été  fort  applaudie.  Ajoutons  qu'an  verso  de  la  lettre  d'in- 
vitation est  imprimé  un  virelai  de  M"«  Renée  Pingrenon,  intitulé  : 
Les  Idiniatureê,  et  dédié  à  M.  Léopold  Delisle. 

Vente  de  livres.  ~  Le  22  décembre,  à  lUdtel  Dronot,  salle  n«  2, 
vente  de  bons  livres  anciens  et  modernes,  quelques-uns  dans  de  très 
belles  reliures  (philosophie,  linguistique,  littérature,  histoire, 
noblesse),  provenant  de  la  bibliothèque  de  M.  le  comte  de  Senv«0e. 
(M,  E,  Jean-Fontaine^  libraire  expert). 

Vente  d'autographes.  —  Les  mardi  2S  et  mereredi  24  déeem- 
bre,  à  2  heures  1/2,  à  l'Hôtel  Drouot,  salle  n*  8,  vente  de  la  première 
série  des  autographes  composant  la  collection  de  M.  E.  Gonrio  de 
Refuge.  Académie  française.  (M.  Noël  Charavay,  eseperi). 
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justification  du  tirage  de  ce  mot  qui  sonne  bien  en  librairie  : 
Épuisé.  C'est  là.  certes,  un  succès  qui  n'est  pas  commun. 

Les  Scènes  de  la  vie  de  Bohême  (M.  Romagnol  explique  les  motifii 
qui  l'ont  décidé  à  ne  pas  adopter  Scènes  de  la  Bohême^  titre  de  l'é- 
dition originale)  sont  ilustrées  de  quarante  aquarelles  de  Ch.Léandre, 
dont  dix  hors  texte,  gravées  en  couleurs  par  un  Jeune  artiste  qui,  depuis 
quelque  temps,  fait  preuve  des  plus  brillantes  qualités,  M.  Eng.  De- 
cisy .  Les  compositions  de  Léandre,  d'une  originale  et  amusante  fiintai- 
sie,  qui,  pour  d'aucunes  ont  une  légère  tendance  à  tourner  à  la  charge, 
sans  exagération  toutefois,  complètent  fort  agréablement  le  texte  de 
Murger  ;  de  Schaunard.de  Rodolphe,  de  Marcel,  de  Musette,  de  Mimi, 
de  Francine,  il  a  fait  des  types  de  bohèmes  et  de  grisettes  extraordi- 
nairement  réussis,  sans  compter  qu'il  adonné  anasl  à  un  personnage 
épisodique  du  roman  des  allures  tout  à  fidt  naturelles  et  curieuses. 

M.  Romagnol,  s'il  a  lieu  d'être  fier  de  lafiiyeur  obtenue  par  ce  beau 
livre,  ne  voudra  pas  se  reposer  sur  ce  succès  :  d^à,  dans  l'officine  de 
la  rue  de  Condé,  se  préparent  plusieurs  antres  publications  Impor- 
tantes dont  l'une  surtout,  presque  terminée,  ne  manquera  pas  de 
faire  sensation.  J'ai  nommé  la  Jaçaerie,  de  Mérimée,  illostrée  par 

Luc-Olivier  Merson. 

GHOnare  Vkuibb. 


—  Arsène  Alexandre.  —  Les  Reines  de  l'aigaille.  Mo- 
distes et  couturières  (étude  parisienne).  Illustrations 
dessinées  et  gravées  par  François  Courboin.  Paris, 
Théophile  Belin,  libraire,  29,  quai  Voltaire,  29,  19Q2, 
in-8  de  2  ff.  189  pp.  et  1  f . 


Les  livres  de  modes  et  de  costumes  sont  particulièrement  en 
honneur  ;  ceux  des  siècles  passés  sont  chaudement  disputés  dans  les 
ventes  ;  les  plus  modernes  font  aussi  l'objet  de  nombreuses  convoi- 
tises. M.  Théophile  Belin  a  donc  été  bien  inspiré  quand  il  a  arrêté 
son  clioix  sur  un  ouvrage  touchant  a  ce  si^et  léger  et  gradeax. 

Les  Reines  de  l'aiguille  —  le  titre  est  déjà  fort  séduisant  —  intéressent 
plusieurs  catégories  d'amateurs  et  à  des  titres  divers.  Les  collec- 
tionneurs de  livres  relatifs  à  Paris  et  à  son  histoire  ne  pourront  se 
dispenser  de  le  placer  sur  les  rayons  de  leurs  bibliothèques  ;  ceux 
qu'attire  1  étude  de  nos  mœurs  trouveront  dans  le  texte  de  M.  iMrsène 
Alexandre  à  satisfaire  leur  goût  et  leur  curiosité  ;  nos  charmantes 
collègues  en  bibliophilie,  qui  fréquentent  chez  les  couturières  et  les 
marchandes  de  modes  en  renom,  seront  bien  aise  d'être  Initiées  à 
la    vie    de   celles   qui  leur  troussent  de  jolies  robes  ou  leur  chlf- 


574  BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE 

fonnent  d'élégauts  chapeaux;  les  simples  amateurs  de  beaux  livres, 
ornés  de  belles  illustrations,  se  réjouiront  à  la  vue  des  vignettes  de 
M.  François  Courboin. 

M.  Arsène  Alexandre  a  donné,  dans  les  Reine»  de  l'aiguille^  une 
étude  très  complète  des  mœurs  et  habitudes  de  ces  «  industrieuses 
abeilles  de  la  mode  »,  de  ces  «  ouvrières  de  Télégance  ».  Il  a  écrit 
une  monographie  parisienne  très  intéressante  ;  il  n'y  fait  grâce 
d'aucun  détail,  quelque  petit  qu'il  soit,  si  bien  qu'après  l'avoir  lu, 
on  est  complètement  instruit  sur  la  vie  de  tout  ce  petit  monde  et 
sur  le  mécanisme  de  ses  ateliers. 

Observateur  fidèle,  lui  aussi,  M.  François  Courboin  a  été  un  pré- 
cieux collaborateur  pour  M.  Arsène  Alexandre.  Comme  récri\'ain, 
1  artiste  s'est  imposé  de  ne  demander  ses  modèles  qu'à  la  nature.  Il 
a  voulu  tout  voir  et  il  a  tout  vu.  Dans  la  rue,  dans  les  Jardins  publics 
il  a  suivi  —  honni  soit  qui  mal  y  pense  !  —  plus  d'un  petit  trottin  ;  il  a 
pénétré  dans  des  ateliers  de  mode  ou  de  couture,  et  là,  blotti  dans 
un  coin,  disparaissant  presque  sous  les  flots  envahissants  de  rubans, 
de  tulles,  de  ruches,  de  blondes,  de  dentelles,  de  plumes  et  de  fleurs, 
il  a  croqué  sur  son  album  des  types  divers,  maintes  scènes  de  cette 
vie  fiévreuse  des  grands  ateliers.  Peut-être  même  son  œil  investiga- 
teur a-t-il  surpris  quelque  jolie  mondaine,  quelque  Jeune  actrice 
essayant,  devant  la  glace,  corsage  ou  chapeau.  Mais  ne  soyons  pas 
indiscret.  Puis,  sortant  de  chez  telle  ou  telle  faiseuse  en  vogue,  le 
voilà  qui  erre  dans  les  grands  magasins  en  quête  de  renseignements 
graphiques  nouveaux  plus  ou  moins  suggestifs.  Car  François  Courboin 
est  de  ces  consciencieux,  amoureux  de  vérité,  qui  ne  se  plaisent  à 
traduire,  par  la  pointe  ou  le  pinceau,  que  ce  qu'ils  ont  devant  les 
yeux  ;  les  compositions  qu'il  a  dessinées  et  gravées  pour  lee  Reines 
de  l'aiguille  sont  particulièrement  naturelles,  vivantes  et  gracii:U8es  ; 
en  s'adresant  à  cet  excellent  peintre-graveur,  dont  le  talent  s'af- 
firme chaque  jour  davantage,  le  sympathique  éditeur  a  mis  dans  le 
mille,  comme  on  dit  vulgairement. 

Le  nouvel  ouvrage  que  M.  Théophile  Bclin  vient  de  publier  est 
orné  d'une  quarantaine  de  vignettes  gravées  à  l'eau-forte  :  en  têtes, 
culs-de-lampe  et  hors  texte.  Les  planches  hors  texte  sont  au  nombre 
de  cinq.  La  vignette  du  titre,  reproduite  sur  la  couverture,  représente 
deux  petites  ouvrières  arrêtées  devant  la  boutique  de  l'éditeur,  an- 
dessus  de  laquelle  se  balance  au  vent  la  majestueuse  enseigne 
A  l'Image  Notre-Dame^  peinte  par  Willette.  M.  Th.  Belin  a  déjà 
édité  plusieurs  livres  de  grand  luxe,  il  a  donné  notamment  une 
superbe  réimpression  des  Amoun  de  Psyché,  avec  planches  en 
couleurs,  qui  a  été  fort  appréciée  des  bibliophiles.  Les  Reines  de 
l'aiguille,  ne  manqueront  certaiment  pas  de  reteiUr  leur  attention^ 
car  c'est  à  la  fois  un  fort  joli  livre  et  un  livre  de  documents 

G.  V. 


REVUE  DE  PUBLICATIONS   NOUVELLES  S75 

-  Théophile  Gautier.  —  Le  Roman  de  la  Momie. 
Quarante-deux  compositions  originales  de  Alex. 
Lunois,  gravées  au  burin  et  à  Teau-forte  par  Léon 
Boisson.  PariSy  librairie  L.  Oonqaet,  L.  Carteret  et  0% 
successeurs,  5,  rue  DrouoU  5»  1901,  gr.  in-8  de  1  f.  blanc, 
3  ff.  262  pp.  et  1  f.  " 


Depuis  répoque  où  les  éditeurs  de  luxe,  Conquet  en  tête,  se  sont 
mis  à  publier  des  livres  artisUquement  Ulustrés,  tirés  à  petit  nombre 
à  Tusage  des,  bibliophiles,  Je  ne  crois  pas  qn'auteor  ait  été  plus 
imagé  que  Théophile  Gautier.  Autant  qn*U  m'en  souvienne*  sans 
recourir  à  des  catalogues  ou  à  des  bibliographies,  c*est  bien  d^  une 
bonne  douzaine  d*œuvres  du  maître  qui  ont  été  ornées  de  composi- 
tions gravées.  Fortunio  a  même  été  deux  fois  iUustré  et,  si  J'en  erois 
des  annonces  de  librairie,  le  sera  sans  donte  ona  troiaiènie.  Poor  sa 
part,  la  librairie  Conquet,  avant  le  Roman  de  la  Momie^  a  publié 
trois  ouvrages  et  non  des  moindres  da  grand  Théo  :  Émaox  et 
Camées,  MademoiseUe  de  Maupin  et  MUitona.  Et  Je  souhaite  ardem- 
ment que  d'autres  encore  subissent  le  même  heureux  traitement,  car 
je  ne  sais  rien  de  plus  délicieux  à  lire  et  qui  prête  mieux  à  l'Illus- 
tration que  les  nouvelles,  les  contes  et  le»  romans  du  célèbre  écri- 
vain. Chaque  fois  que  parait  à  la  vitrine  d'uu  libraire  une  nouvelle 
édition  de  Gautier,  quelques  amateurs  grinciienz  ne  manquent  pat 
de  gémir  :  t  Encore  du  Gautier,  disent-ils,  toiyours  du  Qantlar.  » 
Laissons  les  dire  ;  ne  nous  occupons  point  d'eux. 

M.  L^éopold  Carteret,  continuant  Tcenvre  de  son  regretté  prédécca» 
seur,  a,  cette  fois,  Jeté  son  dévolu  sur  le  Roman  de  la  Momie;  le 
succès  de  la  nouvelle  et  magnifique  édiUon  qu*il  vient  d*en  donner 
prouve  surabondamment  qull  ne  s'est  pas  trompé  et  atteste  Texcel- 
lence  du  choix  fait,  car  je  me  suis  laissé  dire  que  Touvrage,  à  peine 
mis  en  vente,  était  d^à  presque  épuisé  et  Je  ne  serais  pas  surpris 
quMl  le  fût  complètement  ai^oord'hui.  Il  réunit,  en  eflèt,  tontes  les 
qualités  requises  pour  justifier  auprès  des  dilettantes  du  livre  la 
faveur  qui  a  salué  son  apparition  ;  il  se  présente  sous  une  lionne 
simple,  quoique  d'allure  imposante;  format,  papier,  typographie, 
mise  en  page,  rien  ne  laisse  à  désirer.  Mais  ce  dont  U  fimt  partleu- 
liérement  louer  M.  Carteret,  c'est  de  s'être  adressé  à  un  artialade 
grand  talent  qui  a  très  bien  compris  l'ceuvre  du  maître  cl  l'a 
quablement  interprétée.  Certes,  M.  Alex.  Luâols,  dans  uaa 
dente  illustration,  avait  fait  fausse  route  —  errart  bmmamam  mt,  — 
mais  quelle  éclatante  revanche  il  vient  de  prendra  avaa  it 


576  BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE 

de  la  Momie  !  Les  quarante-deux  compositions  qu'il  a  dessinées  poar 
cette  œuvre,  où  revit  l'antique  Eg>'ptc  avec  ses  temples  et  ses  palais, 
ont  beaucoup  de  caractère  ;  ses  figures  se  meuvent  avec  tant  d'ai- 
sance dans  ce  cadre  exotique  qu'on  pourrait  croire  que  Tartiste  les  a 
prises  sur  le  vif;  c'est  là  une  excellente  reconstitution.  Une  grande 
part  de  mérite  revient  aussi  à  M.  Léon  Boisson  qui,  en  maître  gra- 
veur qu'il  est,  a  mis  au  service  de  cette  illustration  les  éminentes 
qualités  de  sa  pointe  et  de  son  burin. 

Ce  beau  livre,  bien  digne  à  la  fois  du  poète  et  de  tous  ceux  qui,  à 
divers  titres,  y  ont  collaboré,  est  orné  d'une  ravissante  couverture 
illustrée  en  couleui*s.  G.  V. 


—  Comtesse  Berthe  de  Clinch amp.  —  Chantilly  (  1483- 
1897).  Les  d'Orgemont.  —  Les  Montmorency.  --  Les 
Condé.  —  Le  Duc  d'Aumale.  Avec  une  introduction 
de  M.  A.  Mézières,  de  l'Académie  française.  Paris^ 
librairie  Hachette  et  6;»«,  79,  boulevard  Saint-Germain^ 
79,  1902,  in-4  de  2  ff.  VIII  -  252  pp.  et  2  ff. 


MM.  Léopold  Delisle  et  Gruyer,  conservateurs  du  musée  Condé,  ont 
déjà  consacré  de  remarquables  travaux  à  l'histoire  de  Chantilly  ;  le 
grand  savant,  dont  on  vient  de  fêter  le  cinquantenaire  de  son  entrée 
à  la  Bibliothèque  nationale  et  à  qui  les  bibliothécaires  de  la  France  et  de 
l'étranger  vont  encore  dans  quelques  jours  rendre  un  bien  légitime 
hommage,  a  décrit  les  manuscrits  précieux  conservés  dans  la  biblio- 
thèque et  les  archives  du  château.  M.  Gruyer  a  fait  l'historique  des 
peintures  qui  ornent  cette  magnifique  résidence.  Comme  l'écrit  très 
justement  M.  Alfred  Mézières  dans  son  introduc/ion  à  ce  beau  livre, 
M"""  de  Clinchamp  y  ajoute  aujourd'hui  une  page  intime  qu'elle  seule 
pouvait  écrire. 

Personne,  en  elTet,  n'était  mieux  en  situation  de  narrer  rhistoire 
de  Chantilly  que  M»»  la  comtesse  Berthe  de  Clinchamp.  Nièce  de 
M">*  de  Coifiier,  dame  d'honneur  de  Madame  la  duchesse  d'Aumale, 
elle  succéda  à  sa  tante  dans  ces  fonctions,  fut  attachée  à  la  princesse 
de  Salerne  et  demeura  ensuite  près  du  prince  qu'elle  ne  quitta  pins. 
«  Elle  a  ainsi  partagé,  écrit  rémineut  académicien,  les  années  heu- 
reuses et  les  années  tristes,  elle  a  été  associée  à  toutes  les  joies 
comme  à  toutes  les  douleurs  de  la  famille.  Nous  avons  en  elle  un  té- 
moin supérieurement  informé,  qui  a  vu  de  ses  yeux  beaucoup  de 
choses  et  qui,  sur  les  choses  qu'il  n'a  point  vues,  a  recueilli  des  té- 
moignages de  premier  ordre.  » 
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M""'  de  Clinchampf  en  des  pages  charmantes  en  même  temps  que 
sûrement  documentées,  retrace  Tliistorique  de  la  célèbre  demeure 
dont  les  Bouteiller  de  Senlis  furent  les  premiers  seigneurs,  un  peu 
connus,  de  Chantilly;  elle  en  rappelle  les  trois  époques  principales 
auxquelles  elle  a  subi  d'importantes  transformations.  C'est  d'abord  le 
Connétable  Anne  de  Montmorency  qui  ordonne  la  construction  du 
petit  château,  puis  le  grand  Condé  qui  modifie  le  caractère  de  la 
vieille  forteresse  féodale,  Tembellit  et  en  fait  une  résidence  somp- 
tueuse. C'est  enfin,  le  duc  d^Aumale  qui,  dès  1874,  étant  commandant 
de  corps  d'armée- à  Besançon,  décide  de  reconstruire  le  château  et 
de  faire  élever  le  magnifique  édifice  où  sont  ai^ourd'hui  réunis  les 
merveilleux  trésors  que  sa  générosité  a  l^nés  a  l'Institut  de  France. 

II  y  a,  dans  le  beau  livre  de  M^^  la  comtesse  Berthe  de  CUnchamp, 
des  pages  délicieuses  ;  les  derniers  chapitres  consacrés  au  duc  et  à  la 
duchesse  d'Aumale.  aux  princes  de  Condé  et  de  Guise,  sont  écrits  en 
termes  particulièrement  émus. 

L  ouvrage  est  orné  de  nombreuses  reproductions  :  vues  diverses  du 
château  de  Chantilly,  portraits,  etc.  Je  signalerai,  entre  antres,  deux 
beaux  portraits  de  Mgr  le  duc  d'Aumale,  dont  Tun—  le  dernier—  est 
la  photographie  du  Prince,  foite  ad  vionm,  en  1896,  par  Son  Altesse 
Royale  Mgr  le  duc  de  Chartres. 

La  maison  Hachette  a  apporté,  tous  ses  soins  à  la  confection  ma- 
térielle du  Chantillg,  de  M^**  la  comtesse  de  Glinchamp,  imprimé 
avec  de  fort  beaux  caractères  par  M.  Charles  Hérissey,  d'Evreoz. 

G.  V. 

Je  reçois,  au  moment  de  mettre  sons  presse,  de  la  librairie  Hachette 
et  C'«  un  fort  intéressant  et  fort  curieux  livre  de  notre  érndlt  et  sym- 
pathique confrère  M.  Henry-René  D'Allemagne,  bibliothécaire  à  l'Ar- 
senal, intitulé  :  Histoire  de$  jouetê,  orné  de  260  illustrations  dans  le 
texte  et  de  100  gravures  hors  texte  dont  50  planches  coloriées  à  l'a- 
quarelle. 

De  la  même  librairie  :  La  Guerre  raeoniée  par  Vimage,  d'aprèi  têM 
sculpteurs,  les  graveurs  et  les  peintres,  ornée  de  20  planches  en  taille 
douce  et  de  300  gravures. 

Dans  une  livraison  ultérieure  du  Bulletin  du  Bibliopidte,  im  consa- 
crerai à  ces  beaux  ouvrages  les  articles  qui  leur  sont  dus,  mais  Je 
tiens  à  les  signaler  dès  maintenant  à  mes  lecteurs,  qui,  aa*  mooient 
du  jour  de  Tan,  me  sauront  certainement  gré  d'appeler  leor  atten- 
tion sur  eux. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Réimpressions  de  livres  anciens, 

Bibliographie,  Autographes,  Manuscrits,  Imprimerie, 

Reliure,  Blason,   Généalogie,   Chroniques,   Ex-libris,    etc. 

—  Notice  de  douze  livres  royaux  du  xiii*  et  du  xiv*  siècle,  parLto- 
POLD  Delislk,  membre  de  l'Institut,  membre  de  la  Société  de  l'École 
des  Chartes  et  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  dédiée  à  M.  Au- 
guste Himl3%  membre  de  l'Institut,  ancien  président  de  la  Société  de 
rÉcole  des  Chartes  et  de  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Paris, 
imprimerie  nationale,  in-fol. 

—  Nos  bibliothèques  publiques,  leur  situation  légale,  avec  appen- 
dice contenant  les  décrets,  arrêtés  et  circulaires  relatif  aux  Biblio- 
thèques publiques  parus  dans  ces  vingt  dernières  années,  par  Jean 
Gautieb,  docteur  en  droit,  sons-bibliothécaire  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris.  Pajis,  L.  Larose,  gr.  in-8  (5  fr.) 

—  Handbuch  der  bibliographie.  Kurze  anleitung  zur  bûcherkunde 
und  zum  katalogisieren.  Mit  litteraturangaben  ûbersicht  der  latei- 
nischen  und  deutsclien  namen  alter  druckstatten,  sowie  mit  alpha- 
betischem  verzeichnis  von  abkûrzungen  worterklârungen  und  mit 
register.  Herausgegeben  von  Fkikd.  Joh.  Kleemeier.  Wien^  Pestt 
Leipzig,  A,  Hartlebens  uerlag,  in-8  (8  fr.) 

Publications  de  luxe. 
Chez  A.  Durel  : 

—  Collection  de  La  Croix-Laval.  —  Album  de  cent  soixante- 
et-onze  reproductions  de  reliures  d*art  exécutées  sur  des  édi- 
tions de  grand  luxe  par  les  meilleurs  maîtres  contemporains. 
Gr.  in-8  (25  fr.). 

Chez  Hachette  et  Oe  : 

—  Henry-René  d'Allemagne,  archiviste  paléographe,  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  de  TÂrsenal.  —  Histoire  des 
jouets.  Ouvrage  contenant  250  illustrations  dans  le  texte  et 
100  gravures  hors  texte  dont  50  planches  coloriées  à  l'aqua- 
relle. ln-4  (35  fr.). 


LIVRES   NOUVEAUX  579 

—  La  Guerre  racontée  par  Timage,  d'après  les  sculpteurs,  les 
graveurs  et  les  peintres.  Orné  de 20  planches  entaille  douce 
et  de  300  gravures.  Grand  in-8  (30  fr.). 

Chez  Edouard  Pelletan  : 

Anatole  France,  de  l'Académie  française.  —  Les  Noces 
Corinthiennes.  Édition  définitive  décorée  de  20  composi- 
tions d'Auguste  Leroux,  gravées  par  Ernest  Florian.  In-4 
et  in-8. 

Format  i/i-4*:  Il  a  été  tiré  22  exemplaires,  savoir  :  N*  1,  sur  papier  What- 
man,  contenant  tous  les  dessins  originaux  avec  une  double  suite  d'épn>u- 
ves  d'artiste,  sur  Japon  et  sur  Chine  ;  n*  2,  sur  papier  Whatman,  contenant 
neuf  aquarelles  ori^nales,  avec  une  double  suite  d'épreuves  d'artiste,  sur 
Japon  et  sur  Chine  ;  n*"  .3  à  22,  sur  papier  du  Japon  ancien  ou  grand  papier 
vélin  du  Marais,  contenant  une  aquarelle  originale,  plus  une  suite  d'épreu- 
ves d'artiste,  sur  Chine  (500  fr.). 

Format  in-S  raisin  :  Il  a  été  tiré  203  exemplaires,  savoir  :  n**  23  à  42,  sur 
papier  de  Chine  fort  (225  fr.)  ;  n**  43  à  225.  sur  papier  véUn  du  Bfarais  (80  fr.). 

Chez  A.  Rouquette  : 

Charles  Nodier.  —  La  Légende  de  sœur  Béatrix.  Illustra- 
tions en  couleurs  de  Henri  Caruchet.  In-8. 

Il  a  été  tiré  à  150  ex.  (n**  1  à  150)  sur  pap.  du  Japon,  avec  tirage  à  part  en 
noir  des  illustrations  (60  fr.);  et  10  ex.  sur  pap.  vélin,  réimposés  déformât 
in-4  et  aquarelles  par  l'artiste,  avec  le  tirage  à  part  en  noir  des  iUustrations 
(n**  I  à  X),   souscrits. 

Publications  diverses. 

Ferdinand  de  Martino  et  Abdel  Khalbk  Bet  Saroit.  —  Anthologie 
de  l'amour  arabe.  Introduction  de  Pierre  Louys.  PariM,  Société 
dv  Mercure  de  France^  in-18  (3fr.50). 

II  a  été  tire,  en  outre,  17  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (n*'  1  à  17)  à  10  Ir. 

Raymond  Marival.  —  Le  Çof,  mœurs  kabyles,  roman.  PariSf  Société 
dv  Mercure  de  France,  in-18  (3  fr.  50). 

—  J.  Barbey  d'Aurevilly.  —  Le  Roman  contemporain.  Feuillet  — 
Ooncourt  —  Flaubert  —  Daudet  —  Fabre — Zola  —  Richepin  —  Mendès 
—  Huysmaus.  Paris,  A.  Lemerre,  in-18  (3  fir.  60). 

V<«  DK  Spoelberch  de  Lovenjoûl.  —  Une  page  perdue  de  H.  de  Bal- 
zac. Notes  et  documents.  PariSy  Paul  OUendorff,  in-18  (3  fir.  50.) 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  55  ex.  de  format  in-8,  sur  pap.  de  Hollande,  pour 
M,  Deman,  libraire  «à  Bruxelles. 

—  Kmile  Faguet,  de  TAcadémie  française.  Le  Libéralisme.  Pariâ^ 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie,  in-18  (3  fr.  50). 
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—  Paul  BouRGET,de  l'Académie  française.—  Œuvres  complètes.  Ro- 
mans, V.  Une  id^ile  tragique.  —  La  duchesse  bleue.  Paris,  Pion- 
Nourrit  et  O-,  in-8  )7  p.) 

Il  a  été  tiré,  en  outre,  100  ex.  sur  pap.  de  Hollande  (16  fr.)  ;  10  ex.  sur  pap 
du  Japon  (32  fr.)  ;  et  10  ex.  sur  pap.  de  Chine  (32fr.) 

^  Paul  Leglergq.  —  Album  de  Paris.  Jouets  de  Paris  — Jouets  des 
champs  —  Parisiennes  —  Fleurs  et  masques  —  La  Sidonie  —  Béran- 
gère.  Paris,  H.  Flourg,  in-12,format  agenda  (5  fr.) 

Marquis  de  Hochegudk.  —  Guide  pratique  à  travers  le  vieux  Paris. 
Maisons  historiques  ou  curieuses,  anciens  hôtels,  pouvant  être 
visités  en  trente-trois  itinéraires  détaillés.  PariSy  Hachette  et  C", 
in-12  (4  fr.  50). 

—  S.  Lenbl,  professeur  de  rhétorique  au  Lycée  d'Amiens.  —  Un 
homme  de  lettres  au  XVIII'*  siècle.  —  Marmontel  d  après  des  docu- 
ments nouveaux  et  inédits.  Paris,  Hachette  et  0«,  en  8  (7  fr.  50). 

—  André  Gide.  —  L*Immoraliste,  roman.  Paris,  Société  dv  Mercure 
de  France,  in-18  (3  fr.  50). 

Publications  sous  presse. 

Chez  A.  Ferroud  (Librairie  des  Amateurs): 

—  La  Jeunesse  de  Balzac.  —  Balzac,  imprimeur  et  fondeur  de  carac- 
tères (1825-1828),  par  Gabriel  Hanotaux,  de  l'Académie  française, 
et  Georges  Vicaire.  Avec  doux  portraits  inédits  et  deux  estampes 
gravés  sur  bois  par  A.  Lepère,et  un  catalogue  des  livres  imprimés 
par  le  célèbre  romancier.  In-8  carré. 

Il  sera  tiré  350  exemplaires,  sa\oir  :  n**  1  à  60,  sur  papier  du  Japon,  con*> 
tenant  les  portraits  avant  la  lettie  (60  fr.);  n"  61  à  350,  sur  papier  de  Hol- 
lande, portraits  avec  la  lettre  (25  fr.). 
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HM.  Roam  Mmuadro;  Marli»  Snrroi  x,  »t«WijMe^nljninl  Ji-  lu  Si-fiu: 
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llnn  pilMItiur  ri  ilrt  tli-.£iili  Arti  ;  rnmnn.i   MmiTi-iMr    ,l 
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Jnan  -  JnnquBB   HvusMau    et     Hmrtatle,    je 
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Supplément  au  BtTLLETIN  OV  BIBLIOPHILE 

Uvraliton  du  t!.  F^trlrr  1W2 

tm  DES  Ainioiiciis  ddTbuiietiv  du  bibuofeiu  > 

Lu  nage  entière.  .  .  20  fr. 
La  dcmi-pagt-'  ...  12  fr. 
Le  c|uart  de  page  .    .        8  fr. 

GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS 

COrBBIER  ECROPÉEN   Dii  L'aKT  ET  DE  LA  CUHIOSIT^ 
Inondée  en  1*59) 

8,  rue  Favart,  A  Paris 


posé 


Parait  une  fois  p»r  moift.  Ch<K|tie  uunii^ro  e^tcompm 
d'au  moins  88  pagf»  in-8,  sur  pnpier  «rand  aigle  ;  ïl  e 
en  outre  enrichi  d'eaux-fortrs,  d'héliogravures  et  de 
gravures  en  couleurs  lirôes  h  part  et  de  gravures  im- 
primées dans  le  texte. 

Les  12  livraisons  de  l'anni^  forment  2  beaux  et  forts 
volumes  ayant  chacun  plus  de  500  pages. 

FRANCE 

Pari» Vn  on,  CO  n-.  1  «b  inoil..  30  fr. 

UfpnrtenunU  .,..--.-         —      M  ti.  ;      -       ai Ir. 
ÊTIIANGER 
Eut)  rafunt  portic  d*  l'Uuian  pOKlale.       tn  na,  W  ft-.  :  «la  moU,  31  tt. 

Les  nbonnés  à  une  ann^e  cntièrr  rcçoiprnl  gralaHettient  : 

LA  CIlllûNlgOE  DES  ARTS  ET  DE  LA  Cl'HiOSlTE 

Les  ahonnemenlt  sorti  reçut 
aux  bureaux  de  lu  tiAZETTK  hrs  Hf.aux-Arts,  chez  tes  princi- 
paux libraires  et  daiis  tous  les  bureaux  de  poste. 

LA    LIBRIIftIE    H.  LECLEHC    REÇOIT    LES    ABOHIlEMENTS 

L'AMATEIR  D'Ali TOGRAPHES 

Revue  réirospecUve  ei  contemporaine 

UIHICÉK    PAR 

N'oCI  CHARAVAY,  expert  en  autographes 

32»  année.  -  2»  BÔrie 


Les  abonnements  sont  rcçu.i  chez  M.  No^  Ciiaravay,  rue 
Pursicnbcrg,  3,  A  Paris.  —  îxs  aUoaiiH  reçoivent  tous  les 
catalogues  d'autographes  publiés  pur  lu  maUoa  f.tiarav&jrr  ^ 


ARCHIVES 
SOCIÉTÉ    FRANÇAISE 


COLLECnONNEUKS 


D'EX-LIBRIS 


C.i-Uv  revue  mensucilf,  dont  cha- 
que niiiiK'ro  est  Illustré  d'une  plan- 
lIh-  luiis  lc\lv  et  ili>  f;nvuF«!t  (Inn*' 
le  texte  «'urrtipe  de  tuai  ce  qui  a 
rapport  aux  mnrques  de  prupriéK 
du  livre  :  ex'llhri.s  gi-avés  uti  nutrn, 

or  sur  les  plnts  des  livres,  tant  an- 
elciis  iiiic  modernes,  etc.  Cliaqu» 
nimiéni  eanlient  tin  t|uetliuDn»lr« 
i1an!i  lequel  les  nicmlires  de  In  Société  pouniil  di-mnniier 
les  relise i ({Ile me tiLs  dont  iU  ont  besoin  et  provoqui-r  de& 
rccliprchcs. 

ABONNEMENTS  l-OOIl  1902  : 

Fiuscii,  un  an  :  18  fr.  —  I^TtUNtiEH,  un  An  :  19  fr,  60 


Aroiilvdi  de 


.Innvier  19(12.  Ui  LU)ruirie  HeNni  LECLI 
esl  le  rf^posltoirc  des 
t  BuoL«u  [nui«aiMii«a'CoIlMtioaiiaiu*  4'm 


L'INTERMÉDIAIRE 


CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

fondé  en  1864  est  ua  instrument  <ic  travail  nécessaire  à  tous 
les  èrudits,  littérateurs,  cuQcctianapiirfi.  bll)Uni}hiles,  [iro> 
fesseurs,  etc.,  en  quéto  de  renseignements  originanx.  Il  prcnil 
la  question  <iui  Igi  est  «oumiM-,  ta  Iraa^urnic  en  curculairc, 
va  frapper  à  In  porte  ^e  tous  le»  correxpnn liants  qu'il  giossédc 
en  France  et  à  l'Etranger,  «1,  le  plus  promplcmenl  possible, 
aptiorle  la  solution. 

I.a  table  générale  des  matiérCH.  allant  de  I86J  &  1896, 
contient  plus  de  cent  mille  questions  et  réponse»,  Intuvuilles, 
lettres  et  doeument&  inédits. 

Tous  les  abonnés  de  ï Intermédiaire  sont  ses-ctillakoraleurs. 

L  Ëtiaiigft.  un 


LA    CORRESPONDANCE 

Historique   et   Archéologique 

Ouvrage  d'informations  mutuelles  entre  Arcliéohijaes 
et  Historiens. 

La  Correspondance  historique  et  arcbéologiqusitarait 


le  25  de  t;Iiaque  mois,  par  fnscîe^ilrs  de  Xî  p»gcs. 
rahonnenient  iFrance,  10  fr. ,-  Etranger.  12  fr.  ;  t 


(  de 


;  un  numéro 
,  1  fr.  50. 

Prière  d'adresser  toutes  les  communications  à  M,  le  Dire 
leur  de  la  Cokhiîspovdaxck,  H,  rue  des  Poitevins,  Paris. 


L'HEMICYCLE 


1  " 

trii 

Wk 


KKVt't:  B[K^srl•:^l.^:  it.i.rsTBiÎK 
DE    LITTÉRATCHE    ET    d'AUT 

UMacleur  en  chef  :  riKiifil>  ne  QiTBRum 
3,  Villa  Miction  (rue  Bolsslérc) 

Un  AN  :  6  frai)<:s.  —  Le  numËho    0  Cr.  60  «ml. 

(Edition  dçs  Membres  Fondateurs,  avw.  nqti.ireltes 


triineslrielles  ;  un  an  :  20  franc»). 

L.  Didier  des  Gâchons,  (éditeur 
146,  nie  Saint-Jacfpies,  à  Etampes  <SeJne-et-Oise) 


Librairie  Henri  LECLERC.  219,  rue  Si-llonoré,  PARIS 


VIEUT  DE  PARAITRl-: 


LA  CHANSON  DE  GESTE 


GARIN  LE  LOHERÂIN 

MISK  EN   IMïOSE 

PAR 

PHILIPPE  DE  VIGNEULLES,  ve  Metkj 

TABLE  DES  CHAPITRES 

AVKC 

LES  REPRODUCTIONS  DES  M1NIATUBBS 

h'apri^s 

U  Munuscril  Ac  la  ('hansun 

Appartenaot  A  U.  le  Comte  d'RUNOLSTEIN 

(Aiiec InlrotliH-lhii  iSt.  M.  h  Camli-  >!•■  PXSr.F.) 

[kMU  volume  pclil  in^foUo,  iTii|)riiii<'-  %iir  papier  fort  d« 
HoUaDde,  orni^s  Av  7  reproductions  Mr  I)(J\ni)iN. 
l'rix ■  60    fr. 


Il  ne  sera  fait  aucun  dépôt  de  ce  1Ivt«- 


L.IBRAIRIS     HENRI     LECLERC 


ES  SOVSCmPTIOX 


RÉPERTOIRE 


HISTOIUQLE     KT    BIOGRAPHIQUE 


GAZETTE  DE  FRANCE 


Depuis   I  onifine  jastiu'n   la   Réuoluliotl 


Par  le  Marquis  DE   GRANOES  DE  SUROÊRES 


Lf  lilrc  de  l'oiivmge  que  iioiii  ulfriii»  au  publia  (iiiurrait  nniu 
dispenser  de  rien  ajouler  pour  en  moutrtr  l'inlérfl. 

Tous  les  amis  de  nati'i>  liislulrr  iin(ii>uitle  saveut  quelle  mine  inr > 
pnisablc  de  rensei^iemeiits  ilu  luuU-  noTlr  coulknt  1  iintI(|Ue GAZsntt 
nij  France,  qui  lîil.  eu  réalité,  lu  Joiiritat  ofpeXêl  ilv  l'auirirnue 
Monarctiie, 

Malheureusement,  ce1l<-  collcrtloii  liimUmahle  n'est  nM'UMlhk  'ju'i 
un  petit  numbre  At  privil^gUs.  A  part  quclcpir»  cxftmp1«lrv&,  — 
complets  ou  à  peu  prèx,  ~  onnMrvi»  clanK  le»  Rrands  d^p'^tti  il«  lu 
capitule,  on  n'eu  rencontre  4]iic  de  nur»  volumes  Iwtlfa  dans  l« 
bibliothèques  de  province,  pulitli|Dct,  imi  prlvcuh.  AumI  pniil-oii  illrc, 
sans  exagérer,  que  ces  précieux  volumm  ont  toute  lu  nkiir  dnn 
manusci-it  dont  il  extsterall  qiieh[uei^  copies. 


t)ùjù,  »a  XVIIl*  Muit,  celle  ct^lcclimi  étuit  de\-eune  tnlmitalile 
CI  U  Lotoiii  d'uu  4il*ri^  imitait  UU  viveni«iil  Mntir. 

Vn  savant  coumgttux,  JtsiifBnpllittv  Ocavt,  ne  fut  pas  «fTraj'é  par 
le  dépouEIk'meul  den  cent  trvulc-ciiiq  pnunîèrM  anaé^.  Sa  Tofrb, 
publia,  MO»  nom  d'iulirur.  on  Irol»  fort*  vuliunrs  iu-l  (iTOe-ITOB), 
fut  acMielItie  avec  un  v^Ilabto  ETiUinusIasinf  par  les  ThuiIIIm  Ittlo- 
rcKtin  et  par  lu  liUlorFcna  <1«  »ua  trmpH  :  elle  n'a  cesM  du  ivndr» 
lu  plus  Impnrtsnt»  scrvicvs. 

A  son. tour,  elle  est  devtaoc  rai-lMiine  i-(    k'K  «scLuplairct  » 
paient  Bti  poic^  île  Im: 

M,  li^  Marquis  Ae  Ui-nu^x  du  Sui-){èreH.  d«  Nitules.  Ilîvu  cinitju  ptu* 
de  mulliptfii  et  imfiorItiiilH  travail);  hblorltfHH».  a  résolu  depuis 
plusieurs  années  de  inetlrc  â  la  pui-ti!«  de  louti  un  outil  du  lrav«ll 
aiwsi  précfeBï. 

Il  eûi  pu,  cpctain  du  KUicén,  ii«  lioruer  à  r«lmprtin«v  Im  Iroto 
Volumes  do  «on  pi-fd^raHenr  i  mail  lia  voulu  Taire  plus  et  minut. 

Eutrepretinnl  rnmlumenl.  Hvev  sou  eipiriencc  de  cvh  «ur(««  de 
travaux,  un  labeur  de  nature  &  dOi'<<urai(?r  les  plus  bra^'es.  Il  a  rcfii 
ïaus  ne  pi-^nceDper  atitrenieat  du  ta  f'ablt  de  Genêt,  le  (kpmiiUefncnl 
de  lu  cnllcctliui  de  l'aiicieunc  GaietU-t  depuis  «on  orlKlne-,  et  l'a 
cunlIouÉ  fastjn'à  lu  It^olutlon.  Kl  ce  n'est  i^naprén  nvotr nctiev^  ce 
dcpouElIcmcut  -  (Euvre  ah«nlnnienl  personnelle  -  qu'il  s'est  eru 
autorisé  À  caniparer  le.t  lleliei  innnmbntbicii  avec  le  texte  deq  Irai* 
volumes  publiés  par  Genêt  uu  XV11I>  aiècle. 

De  In  scirte,  U  b  pu.  d'une  tlngnu  ahunlue,  curi'lf;cr  la  crmin  de  o 
dernier,  combler  quelques  omixstan!!  regrettnliles  qui  Itri  liaient 
vebapiiée»,  et  éviter  de  tomber  liunx  les  rêpelittom  qui  ntnurdlHeiit 
son  u'uvre,  fort  mériluire  d'ailleurs. 

Pour  lu  partie  entEêrvment  ttauvdle  du  BËheHi'OinR.  qui  Vade  I/M 
i  17i».  elle  a  Ht  exéculée  par  M.  le  Marquis  de  Surgéees  svm  nne 
inflexible  uiétbude  et  un«  esactiludu  puriaite, 

Ce  travail,  <{Ui,  duus  ba  tutallLË,  a  iiéecssiti  le  dârwiUlII«nioBt  de 
ccnlefnqusute  mille  pagta  de  texte  environ,  conlleiit  dune  ranalyao 
«Q  al>r^f ,  au  polul  de  vue  français,  des  real  mlj^ntt  ptrmmtt 
annfe»  de  la  Oaekttk. 

On  y  trouvera,  groupés  par  nnms  de  ranillle,  et  :wIoii  l'niilrr  uI(>1ib- 
WUpie,  ti>u»  les  bits  relata  dans  ee  Joui-nal  coneri'uanl  )>  vl« 
publique  DU  dnmcxtliiue  ilan  repi-énciitanlx  Ae  la  niilileiMC,  des 
membres  dii  clert[f  ou  de  la  maglut rature,  de  ceux  qui  niipartenaJott 
k  l'armée  on  h  la  marine,  atml  que  de*  «avants,  dc^  urtlMei^  et  de* 
citoyens  de  la  République  des  I.e1trea. 


Les  mariagos,  les  nnissanccs  et  les  tiécès  ; 

Les  ({'''^<^'>>  illutiiictiod!!  ou  décorations  obleoucs  du  nul, 
les  |>ré!(«nbitiani>  A  lu  llour,  lex  i-onlrsits  de  nitrlnfte  blipiéiB 
par  Leurs  Miii<'sl^-s  cl  lu  Famille  Royiite  ; 

Ifis,  éroclions  <le  terres,  les  coltalions  de  IKixs.  Im  lellm) 
de  noblesse  nceordêes  ù  In  bourK^aisie  ; 


L«s  nominations  aux  emplois  A  Tannée,  tes  actions  d'éclat 
accomplies  au  cours  «les  gui^rres.  les  noms  île  ceux  qui  fUrenl 
tutS  uu  blessé»  A  L'eoueiiil  ; 

Les  opt-ralionii  «les  escadres,  lesprisett  faites  par  nox  hnnlts 
corsaires,  pendant  les  guerres  de  la  Succession  d'Espagne, 
tie  Sept  £tns,  et  (te  l'Indépendance; 

Les  missions  à  l'Etranger,  diplomatiques,  scleutill{]ueK, 
artistiques  ou  secrètes  ; 

Les  nominations  aux  évêchés,  abbayes,  prieurés  nu  licnc- 
Bces  ecclésiastiques  qnelcunqucs  ; 

Les  élections  et  réceptions  aux  académies,  tes  ouvrages 
couronnés  ; 

Les  observations  ou  découvertes  scientifiques  ; 

Les  diverses  productions  itrtistiques,  tableaux,  gravures, 
ctc,  etc.  ; 

Telles  si>nt,  raiiidciocnl  éoumërces,  Its  prlncipAl»  iioliniia  que 
eonliPiidm  cet  oiivrasc  :  inutitc,  après  cela,  lie  ftiirc  nbjwrvtr  que 
prcxqit<    Iviiles    Its  ancienne)  familles  franfuiteg  s'y  trouvent  reprë- 

Nous  ne  fraiitnon»  donc  pa»  d'Aflirnipr  que  noire  Rkmhtuiiie  sera 
un  instrument  indispensable  i  tout  l«a  Inivailleura  ',  il  mtq  «uiHi  I« 
Uvra  d'Or  de  l'ancicunv  SociéM  frau^iM- 


L'ouvr.ige  Tomiera  quatre  forts  volumes  ln-^.  de  4(Ht  à 
50(1  pages  environ,  imprimées  il  deux  culonncM,  en  euriR-lén-K 
neufs,  sur  beau  papier. 

Il  sera  tiré  k  325  exemplaires  nuniérotéB.  dont  25  sur 
papier  vergé. 

Le  prix  de  chaque  volume  sent,  pruir  in  tomcripltart,  de 
Ta  francs,  le  port  en  sus.  l'rix  double  pour  les  vx^mpliiires 
sur  pwpicr  verge. 

La  souscription  sera  close  Ittcessiuniitent  et  c«»  prix  seronl 
majorés  de  Jtl  0/0. 


Le  pr«miar  volume  vient  de  paraître 


Librairie  Henri  LECLERC,  219,  rue  Saint-Honoré 


VIENT    DE    PARAITRE 


GABRIEL   VICAIRE 


AU  PAYS  DES  AJONCS 


AVANT  LE  SOIR 


Ce  volume,  contient  les  dernières  poésies  du  poète  des 
Emaux  bressanSy  de  V Heure  enchantée  et  de  tant 
d'autres  charmantes  œuvres. 

Il  a  été  tiré  : 

7  exemplaires  sur  papier  du  Japon,  non  mis  dans  le 
commerce. 

70  exemplaires  sur  papier  de  Hollande  dont  50  seu- 
lement, numérotés  à  la  presse,  sont  mis  dans  le  com- 
merce, prix  10  fr. 

1000  exemplaires  sur  papier  vélin,  prix 3  fr.  50 


Vendôme.  —  Imp.  F.  Empaytax. 


ABONNEMENTS 

*(■ 

BULLETIN    UU    BIBLIOPHILE 

Rrviic  mvrtsiiiille 


PARIS,  i2  FR.  l'An  AN.  —  Di;i>AHTi'UKN-rs,  14  va. 

A  h  Uhrairie  HENHl  t.ECLERC.  -ÎW.  me  Saint-Urniùré 
vi  IC,  rue  il'Alseï-. 

On  s*nbonne  iguktncnl  iliins  Ioiik  les  Imnruux  ilc  \ws.\it  Ak 
\a  France  et  de  l'I-^ran^mr. 


Pr(*rp  (Id  s'adresser  : 

Pour  liiul  Vf  i|ui  fiiuri-i-nv  la  rètUicUon,  k  H.  GEoDtiEs 
Vicaire,  nircctciir  A\t  BaUrtin  liit  Oihliuphilr;  pntir  rr  qiit 
conccr-fiL'  l'acliniabtrnlian.  à  M.  Lbci-EIm:. 


I.r  adllrtlit  Ja  HthUatOlik  ■ 
iTiuiiuttrrll).  li  riEii(>rlni«rlit,  n  In  mllim,  A  la  blMi>«mp>>li-.  à  la  UbUajlMUn, 
«u  Iilnum.  aui  ilnruni''uh  In^ltldbialulnr.  ■liMU||iapU*«,'«liuup*^allial  qnfc. 
Im  piiMirattimoIr  lutn^mit  II  wni  "oiOT' U»  •'««np^n'*  If.  fî rUIfiES 
V/f 4IKK,  41,  rnr  Srhf/r-r.  na  «S,  *■««  Atlnl-MwwT  /tJInlilr  tUnri  tMI»rr<. 


MVHIiS  ILMiES  ET  PIÏÊr.lEL'X 

Wlfrrra  KT  UTTÊHATtlBE 

DU  xvt"  srÉEa^C-  —  uvn«5  a    rtcL'iin  «un  nni»^ 

Manufirrila  Aur  vfrlin  cl  awv  ininlntun*» 

IMÉCES    SUR     LHISTOIRE     DE     FBANCF 

llKLIUnlX  ANCtKNHUS  AVBC  ARNtlIHIfcA 

INCUNABLES 

Èiiiltpm  ui-^rfffi/ci  J»  gnndi  „iuieurj  frmtaiii 


BEAUX    LIVRES    MODERNES    IL^LUBTRËS 

Buiiii  DiivrngcA  de  hïMMhhpw  Mil-  l'IitolnlK  de  France 
ri  l«  niilili-aw 

ACH&T  DE  BIBIIOTBÊDVES 


DIRECriON  DE  VENTES  PUBLIQUES 

EXPERTISES 

H.  Lmuf' 


fiMMm*.  ~  Im.  ryMrh  E»M  fTAf 


BULLETIN 

BIBLIOPHILE 

DU    BIBLIOTHÉCAIRE 

HEVL'E  MENRfBLLE 
a.  TBOnSHKR 


DiRECTEcii  :  CEonriMs  Vicaihe 


No    3.  -    15   MARS 

PARIS 
LIBRAIRIE    HENRI    LECLERC 

2U.   nUE   SAINT-HOHOnft.   3IB 

1902 


Collaborntcurfi  rtu  ùiilMiti  da  Uihli/yphili-, 
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GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS 

COfHRIER  EL'HOPËEN   DE  L'ART  ET  DE  LA  CURIOSITÉ 
(Fondée  en  1859) 

8,  rue  Favart,  à  Paria 

Parait  une  fois  par  mois.  Chaque  numéro  est  composé 
d'au  moins  88  paRes  in-8,  sur  papier  grand  aigle  ;  il  est 
en  outre  enricni  d'eaux-fortes,  d'iiéliogravures  et  de 
gravures  en  couleurs  tirées  à  part  et  de  gravures  im- 
primées dans  le  texte. 

Les  12  livraisons  de  l'année  forment  2  beaux  et  forts 
volumes  ayant  chacun  plus  de  500  pages. 

FRANCE 

Paris Un  ui.  60  b-.  ;  six  moii,  30  fr. 

Dépurlements —       6tti.;       —        32  tr. 

ÉTRANGER 
Etnts  faiiant  partie  de  l'I'nion  poitale.       Un  nn,  68  fr.  ;  ilx  mois,  M  fr. 

Les  abonnés  à  une  année  entière  reçoivent  gratailement  : 

LA  CHItONIOl'E  DES  ARTS  ET  DE  LA  CURIOSITÉ 

Les  abonnements  sonl  reçus 
aux  bureaux  de  la  (iazette  ues  1Îe.\ux-Ahts,  chez  les  princi- 
paux libraires  et  dans  tous  les  bureaux  de  posle. 

LA    LIBRAIRIE    K. LECLERC    REQOIT    LES    ABONNEMENTS 

L'AMATEUR  D'AITOGRAPHES  " 

Revue  rétrospectioe  et  contemporaine 

DIRIGÉE  PAR 

Noël  CHARAVAY,  expert  en  autographes 
32"  aanAe.  —  2*  «éiie 


Les  ahonncmcnts  sont  reçus  chez  M.  Noël  Chahavav,  rue 
Furstcnhcrg,  3,  ù  Paris.  —  Les  abonnés  reçoivent  tous  les 
catalogues  d'autographes  publiés  par  la  maison  Charavay. 


ARCHIVES 
SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 


COLLECTIONNEURS 


D'EX-LIBRIS 


Cette  nivue  lucasiiellc,  dont  din- 
qiie  numéro  «si  Illustré  d'une  plan- 
che harx  lextn  cl  ilr  Krnviiri-R  ilans 
k-  li'xlu  s'iHTiipi:  fie  tout  ai  qpi  ^ 
ruppnirt  »ux  marques  de  prapriél^ 
ilu  WwL'  :  ts-liltri.1  KrxvèK  «u  «rtrvs, 
l>lu.\utiN,  nmnutfrnnimcH  imprime»  ea 
or  sur  les  plnts  dcn  livre».  Iiml  do* 
clcns  que  modernes,  etc.  Cltai|iia 
num^'i'u  MHitit^nt  un  qui-)<li(iniuiire 
ildtis  kquel  les  membres  rie  In  SociiXé  pcuvvnl  rienraoder 
les  rcnseigncmenbi  dont  ib  ont  besoin  et  proviiquer  de» 
recherches. 

F»Ws'CS.  un  an  :  Ifi  &-.  —  ËritAKOEk,  an  ao  :  19  fr.  50 


r  Janvier  1SU2.  ]a  Libralne  He^'rj  I.BCLEHC 
tfH  le  dépo§Jtafre  dei, 

a  SoolMè  tnui«aiH  «oa  CoHaatlonnoun  dwi-IOiria- 


L'INTERMÉDIAIRE 

CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

fondé  en  1864  est  un  inslrumenl  de  travail  nécessaire  à  Ions 
les  ênidits,  lUtéralecrs,  collectiaitneurs,  bibliophiles,  pro- 
fesseurs, etc.,  en  quête  de  renseignements  originaux.  Il  prend 
la  question  qui  lui  est  soumise,  la  transforme  en  «rculaîrc, 
va  frapper  à  la  porte  de  tous  les  correspondants  qu'il  possède 
en  France  et  à  l'Etranger,  et,  le  plus  promplcment  possible, 
apporte  lii  snluUou, 

La  table  générale  des  mnlièrcs.  allant  de  1864  ù  189C, 
contient  plus  de  cent  mille  questions  et  réponses,  trouvailles, 
lettres  et  docomcots  îaédlts. 

Tous  les  abonnés  de  Vlnlerméttiairt  sont  ses  coHaborateurB. 

Wlnlermtillaln  det  Clitrthtart  el  lUirlrar  pnrall  tc>  T.  IS,  2Î  cl  30  d»  cha(|ua 
Rinii  en  livraison  de  ISfaloiuics  de  Ifile  imprlmii  i-n  caruct^rpi  «liëvliicai. 
Abonnpm^nls  :  Frniue,  nn  an,  1S  fr,  ;  si»  mois.  9  ft.  ;  Etranaer,  un 
au,  -f  a  t.  ^  sU  moiï,  -1  O  fr.  -  Tflbl.-  ilei  matlérfs  :  B  fr.  50  pofi  tompri» 

LA    CORRESPONDANCE 

Historique   et   Archéologique 

Ouvrage  (l'informai ions  mutaettes  entre  Arcbèologaes 
el  Historiens. 

La  Correspondancebistorlqueet  archéologique  paraît 
le  23  de  chaque  mois,  par  fiiscicules  île  32  \>^lic!--  —  Trix  de 
rabonnement  :  France,  10  fr.  ;  htrangcr,  12  Jr.  ;  un  numéro 
séparé,  1  fr.  50. 

Prière  d'adresser  taules  les  communications  à  M.  le  Direc- 
teur de  la  CoRHESPONDAsCE,  14,  rue  des  Poitevins,  Paris. 


L'HEMICYCLE 


REVUK  MENSUELLE  ILLtr&TBÉE 

nE   litti-:rature   ht  d'art 
^TT'     Rédacteur  en  cltef  .■  Piebre  DE  QitEHt.0!» 
3.  VUIji  MIchon  <rue  Bols&ière) 

P\BIS-XVI' 

ITx  AS  :  6  francs.  —  Le  xitMf^RO  -  0  fr,  50  oenl. 
(Edition  des  Membres  Fondateurs,  avec  aquarelles 
trimestrielles  ;  un  an  :  20  francs). 

L.  DroiER  OKS  Gâchons,  éditeur 
146,  me  Saint- Jacques,  à  Etampcs  (Seîne-et-ï 


Collaborateurs  du  Bulletin  du  Bibliophile, 

.  Roger  Alexandre;  BCarius  Barroux.  archiviste-adjoint  de  la  Seine; 
Henri  Bâraldi,  président  delà  Société  dcsAinis  des  livres  ;  Jean  Berleux; 
Paul  Beurdeley;  Paul  Bonnefon,  de  la  Bibliothèque  de  r  Arsenal  ;  Henri 
Bouchot,  conservateur  des  estampes  à  la  Dibliothèque  Nationale  :  Abbé 
H. -M.  Bourseaud  :  R.  P.  Henri  Ghèrot.  8.  J.  ;  Comte  de  Clapiers,  de  la 
Société  des  Bibliophiles  françois  ;  ▲.  Claudln.  lauréat  de  TlnsUtut  ;  Baron 
de  Claye  (dXylao),  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois  ;  Henri 
Cordier;  Ernest  Ck>uri>at  ;  X.  Deoauville-Laohônèe.  de  la  Bibliothèque 
de  Oien  ;  Lèopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  administrateur  général 
de  la  Bibliothèque  Nationale;  Joseph  Denals;  Victor  Désôgliee  ;  Fëlix 
DeaveTnay,  a()ministrateur  de  la  grande  Bibliothèque  de  Lyon;  I<èon 
Dorez,  de  la  Bibliothèque  Nationale  ;  Emile  Droit;  Joseph  Dumoulin; 
Alfred  Duprô,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  ;  Duprè-Lasale.  con- 
seiller honoraire  A  la  Cour  de  Cassation  ;  Oeston  DuTal,  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal  ;  Charles  EirtiruBsl  ;  Plinoe  d'Essling,  de  la  Société 
des  Bibliophiles  fnniçois;  Paul  d'Bstrèe;  Alfred  Franklin,  administra- 
teur de  la  BiblioUièque  Mazarinc  ;  Pierre  Gauthiez  ;  Tony  Genty  ;  Mar- 
quis de  Granges  de  Snrgèree;  R.  P.  Eugène  Griselle.  S.  J.  ;  Vicomte 
de  Orouohy  ;  Léon  Oruel  ;  Antoine  Guillois  ;  Gabriel  Hanotaux, 
de  l'Académie  française  ;  Maurice  Henrlet  ;  Henry  Bouasaye,  de 
l'Académie  française  ;  Paul  Laoombe,  des  Amis  des  livres  ;  Lcrôdan 
Larohey,  conservateur  honoraire  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  ;  Ahel 
Lefranc,  secrétaire  du  Collège  de  France  ;  Gustave  Maoon.  conserva- 
teur-adjoinJL  du  Musée  Comté  ;  Gh.  Malfaerhe.  archiviste  de  l'Opéra  ; 
Paul  Marais,  de  la  Bibliothèque  Mazarine  ;  L.  Marcheix.  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Benux-Arts  ;  Henry  Martin,  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsemil  ;  Abbé  J.  B.  Martin,  correspondant  du  Ministère  de  Tlnstruc- 
lion  publique  et  des  Beaux-Arts  ;  Femand  MazeroUe.  archiviste-paléo- 
graphe ;  Edmond  Maignlen.  de  la  Bibliothèque  de  Grenoble  ;  Georges 
Monval,  archiviste  de  la  Comédie-Française  ;  A.  Morel-Fatio.  secrétaire 
de  l'Ecole  dos  Chartes  ;  Louis  Morii).  typographe  n  Troyes  ;  Eugène 
Muntz,  membre  de  l'Institut,  conservateur  des  collections  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  ;  Gaston  Paris,  de  l'Académie  franç^iise  ;  Lèon-Gabriel 
Pèlissier  ;  Emile  Picot,  membre  de  l'Institut  et  de  la  Société  <ies 
Bibliophiles  françois  :  Baron  Roger  Portalis;  de  la  Société  des  Bibliophiles 
françois;  Bernard  Prost,  inspecteur  générai  des  Biblic^lièques  et  des 
Archives  ;  Ernest  Ûuentin-Bbuohart.  de  la  Société  des  Bibliophiles 
françois  ;  Ph.  Renouard;  Vicomte  de  Savigny  de  Monoorpe.  de  la  Société 
des  Bibliophiles  françois;  Gaston  Schèfer.  de  la  Bibliothèque  de  l'Arse- 
nal ;  R.  P.  Carlos  Sommervogel.  9.  J.  ;  Vicomte  de  Spoelherch  de 
liovenjoul  ;  Henri  .Stein.  archiviste  aux  Archives  nationales;  Abbé 
Tougard  ;  Maurice  Toumeux  ;  Abl>é  Gh.  Urbain,  vicaire  général  ;  Georges 
Vicaire,  de  la  Bibliothèque  Mazarine.  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois  : 
Aimé  Vingtrinier.  bil>liothécaire  de  la  grande  Bibliothèque  de  Lyon  :  etc. 
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Notes  sur  l'histoire  de   la  Ddfense  de  la  déclaration  de 

1682,  par  M.  rabl)é  Urbain,  page  49. 
Jean  -  Jacqpies    Rousseau    et     Henriette,    jeune    parisienne 

inconnue,  manuscrit  inédit  du  XVII !«•  siècle,  publié  par  M.  Hippo- 

LYTK  Bi'FFENoiR,  (suite),  page  63. 
Une  Lettre  autographe  de  Naudé  à  P.  D.  Huet,  par  M.  Eitgknk 

Griselle,  page  81. 
Chronique,  page  80. 
Revue  de    publications    nouvelles,  par  M.  (irorghs  ViCAinK. 

page  88. 
Livres  nouveaux,  page  9,>. 


EN  SOUSCRIPTION 


i      RÉPERTOIRE 
HISTORIQUE    ET    BIOGRAPHIQUE 
P«r  1 


GAZETTE  DE  FRANCE 

Depuis   Coriyine  jasqa'à    la   Révolution 

{1631-1790) 
Far  le  MarqnU  DE   OBAHOE8  DE  BUAQÈRJSS 


Le  lilre  de  l'ouvrMgc  i|iie  nous  oITi-oiiii  au  public  potiiraK  nuui 
dispenser  de  rien  ajouter  pour  en  montrer  t'inlérJt. 

Tous  les  amh  de  notre  histoire  nationale  savent  quelle  mine  Iné- 
puisable de  renseignements  de  toute  sorte  contient  l'nntlqac  OakstTE 
DE  FnANce.  qui  fut,  en  rêniitc,  le  Journal  offieM  de  l'andmnt 
Monarchie. 

Mal  heureusement,  cette  collectioa  inestimable  a'e*t  aceeinhk  qu'A 
un  petit  nnmbr«  de  privilèges.  A  part  quelques  exemplair»,  — 
complets  ou  »  peu  pr^s.  —  conservé»  ilnni  Ici  ttrandu  dépAtu  tic  U 
capitale,  on  n'en  rencontre  que  de  rHrfi  volumes  isaiix  dans  le» 
bibliothèques  de  province,  publiques  ou  privées.  Au«t  pcut>DR  dire, 
sans  exagérer,  que  ces  précieux  volnmos  aut  toute  la  voleur  d'un 
manuscrit  dont  II  existerait  quelques  copies. 


Librairie  Hexri  LECLERC,  219,  rue  Saint-Honoré 


ARCHIVES 


SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 


COLLECTIONNEURS 


D'EX-LIBRIS 


Celte  revue  mensuelle,  dont  cha- 
que numéro  est  illustré  d'une  plan- 
che hors  texte  et  de  gravures  dans' 
le  texte  s'occupe  de  tout  ce  qui  a 
I  rapport  aux  marques  de  propriété 
I  du  livre  :  ex-libris  gravés  ou  autres, 
blasons,  monogrammes  imprimés  en 
:  sur  les  plats  des  livres,  tant  an- 
ciens que  'modernes,  etc.  Chaque 
numéro  contient  un  questionnaire 
dans  lequel  les  membres  de  la  Société  peuvent  demander 
les  renseignements  dont  ils  ont  besoin  et  provoquer  des 
recherches. 

ABONNEMENTS  POUH  1902  : 

France,  un  an  :  18  fr.  —  Éteunger,  un  an  :  19  fr.  60 


Depuis  le  l"i-  Janvier  1902,  la  Librairie  Henbi  l£CLERC" 

est  le  dépositaire  des 
AroblTM  de  la  Sooltlt  trançalH  dM-CoIlMtlonnaun  d'uK-lOrlm. 


I 


I 


Les  norain&tions  aux  itmplai&  à  Tarinéet  I«s  aetloos  iféelal 
accomplies  au  cours  des  guerres,  les  noms  dcceux(|Dl  furent 
tués  ou  blessés  ù.  l'esocuii  ; 

Les  u|)énitioB&  des  eHcadres,  les  prises  faites  par  nos  hnt^ts 
corsaires,  pendant  les  guerres  de  la  Succession  d'Espsgne, 
de  Sept  ans,  et  de  l'Indépendance  ; 

Les  luissioiis  à  l'Ëtninger,  diploHiatiques,  seientinqiies, 
artistiques  ou  secrètes  ; 

Les  nominations  aux  évéchés,  abbayes,  pneurés  ou  bénc- 
8c«s  «cciéaiastiqucs  quelconquies  ; 

Les  élections  et  réceptions  aux  académies,  les  ouvrages 


Les  observations  ou  clécouvarteG  scienliQques  ; 
Les  diverses  productions  artistiques,  tableaux,  gravures, 
etc.,  etc.  ; 

Telles  stuit.  ripid«meiit  énuméréM,  les  prini-lpalcs  tnsllons  <pie 
caiitieBdni  cet  ouvrage  ;  iauHI«.  aprfs  cela,  de  foire  nbscrvcr  que 
pmiftie   loiiUi    Ita  ancittiiit*  ftanUtet  fnutfaisas  t'y  troatient  rcpri- 

Nous  iw  uraiftnwus  Uonu  (iiiti  d'affirmer  q«c  autre  Réi-wTomc  Kta 
Uji  iastrument  îndispiiiiBïIlta  k  loue  le*  irâvuiUuurs  i  U  MO*  nuatà  la 
Livre  d'Or  do  raotUwna  SovLrU  fiuifaiw. 


L'ouvrage  formera  quatre  forts  volumes  in-l,  de  400  à 
500  pagcï  environ,  iniprliii^e»  it  deuii  i-o)onaes,  ea  camuxl^nm 
neufs,  sur  beau  puiiter. 

Il  sera  tiré  Ji  325  exemplaires  numérotés,  dont  2â  sur 
papier  vergé. 

Le  prix  de  chaque  voluiiii^  itéra,  pour  Un  xounrripUntrt,  de 
25  ù-ants,  le  port  eu  sus.  l'ris  double  pour  U»  exfinipjaùn;» 
sur  papier  vergs. 

La  souscription  sera  ct«fi«  tacessauvnuit  et  ces  prix  seront 
majorés  de  40  0/0. 


I«e  premier  volume  vient  de  paraître 


Cel  ouvrage,  tiré  A  350  exemplaires  numérales,'  donl  .100  leulctnenl  Miol 
ml*  dans  le  cnninicrcc,  comprendra  3  TOlumfs  toA  dp  450  n  500  pttr* 

Lb  lome  1  vieni  do  parallrc,  Il  embrasse  lo  période  1587  i  lesa  rt  rrn/nrmi! 
l«c  prudurtlons  de  Ï36  nuteiin  avec  2B00  pi^i^cs  environ  conh-i»»*  don* 
tt  renuelU  coUeclirs  coni|ireniiiit  10  volumes.  Sur  tes  2600  pi^cM.  \Kr%  A» 
350  ilnltnl  anonymes  ou  signées  seulement  d'initiales  i  ce  dernlar  CbUlt«  • 
6lé  réduit  à  *S0. 

I,' Appendice  renferme  les  pièces  non  relevées  par  let  ëdileim  rfa  . 


:c  cette  Blbltoçrapht*.  toute  personne  qui  R'occupR  dtt  paitm  duml  le* 
e»  onlpanide  tSQTA  ITOOdani  le<  recueils  cnllcetlf».  a  sous  Icafent.  eu 
iiuelqucs  Inslaiits,  le  r<*>ultill  des  recherches  nuxquelles  elle  *er«lt  oblige 
de  se  livrer  itnns  les  cent  volumes  environ  de  rcs  rocuelln  puLIWs  peodanl 
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PAnia.  12  FH.  PAR  AN,  —  oiii'AnTKimNTs,  14  rn 
ATiiAxant,  16  Ffi. 

.4  la  Ubmirit  HESUl  LFXI.F.HC.  HW.  rue  S<iiitl-Hoiiorf 
pi  Ifi.  mv  <l'Aljtc-r. 

On  snbonnc  èHnlffiiml  ilunit  lnu't  \r\  liiiminx  di*  |iiMlr  ilr 
la  Fi-aucp  pt  île  l'KtraaKcr. 


PriiTP  «Id  K'a«lrossep  : 

Pour  (nul  ce  qui  cnnifritr  In  n-ilaclinn.  A  M.  Oicaiiaiis 
ViCAiRB,  Directeur  du  lluUelin  dit  Uihtioptàtr;  pour  ci-  (|iii 
biifniHlmiinn.  il  M.  L(xi.eri- 


innniLicrtt*.  A  l'Imprlmnrti-,  il  tn  rrllurr,  n  lu  litliltli||nrtihli>,ii  liiliilillopliîlt*. 
mi  hliuon.«ut(liinunr«UlnMll*ihl'rtnln-.aiitni(r«|diMi.>'iitaiuiN^inliihlqui'. 
\tn  inihlifflllniu  àr.  iinw  ilnol  11  «nrn  niiinri-  lin  itmiplntm  à  U  tlKOtUiHS 
riCMHIi  .il.  rat  Sehenrr.  in  SI».  r«r  Aaint-JlimorK  lUbmirli  llmri  l.*rlrtTK 


V- 


Déjà,  iitt  XVIII*  siècle^  cette  collection  était  deveniie  introuvable 
et  le  liesoin  d*ua  abrégé  s'était  fait  vivement  sentir. 

Un  savant  courageux,  Jean-Baptiste  Genêt,  ne  fut  pas  effraye  par 
le  dépouillement  des  cent  trente-cinq  premières  années.  Sa  Table, 
publiée,  sans  nom  d'auteur,  en  trois  forts  volumes  in-4  (1766-1768), 
fut  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme  par  les  familles  inté- 
ressées et  par  les  historiens  de  son  temps  :  elle  n*a  cessé  de  rendre 
les  plus  importants  services. 

A  son  ^  tour,  elle  est  devenue  rarissime  et  les  exemplaires  s'en 
patent  au  ppid^  de  Tor. 

M.  le  Marquis  de  Granges  de  Surgéres,  de  Nantes,  bien  connu  par 
de  multiples  et  importants  travaux  historiques,  a  résolu  depuis 
plusieurs  années  de  mettre  à  la  portée  de  tous  un  outil  de  travail 
aq«i  précieux. 

Il  eût  pu,  certain  du  succès,  se  borner  à  réimprimer  les  trois 
Volumes  de  son  prédécesseur  ;  mais  il  a  voulu  faire  plus  et  mieuj^. 

Entreprenant  résolument,  avec  son  expérience  de  ces  sortes  de 
travaux,  un  labeur  de  nature  à  décourager  les  plus  braves,  il  a  refait, 
sans  se  préoccuper  autrement  de  la  Table  de  Genêt,  le  dépouillement 
de  la  collection  de  l'ancienne  Gazette,  depuis  son  origine,  et  Ta 
continué  jusqu'à  la  Révolution.  Et  ce  n'est  qu'après  avoir  achevé  ce 
dépouillement  —  œuvre  absolument  personnelle  —  qu'il  s'est  cm 
autorisé  à  comparer  ses  fiches  innombrables  avec  le  texte  des  trois 
volumes  publiés  par  Genêt  au  XVI H*  siècle. 

De  la  sorte,  il  a  pu,  d'une  façon'  absolue,  corriger  les  erreurs  de  ce 
dernier,  combler  quelques  omissions  regrettables  qui  lui  étaient 
échappées,  et  éviter  de  tomber  dans  les  répétitions  qui  alourdissent 
son  œuvre,  fort  méritoire  d'ailleurs. 

Pour  la  partie  entièrement  nouvelle  du  Répertoire,  qui  va^de  1766 
à  1790,  elle  a  été  exécutée  par  M.  le  Marquis  de  Surgéres  avec  une 
inflexible  méthode  et  une  exactitude  parfaite. 

Ce  travail,  qui,  dans  sa  totalité,  a  nécessité  le  dépouillement  de 
cent  cinquante  mille  pages  de  texte  environ,  contient  donc  l'analyse 
ou  abrégé,  au  point  de  vue  français,  -des  cent  soixante  premières 
années  de  la  Gazette. 

On  y  trouvera,  groupés  par  noms  de  famille,  et  selon  l'ordre  alpha- 
bétique, tous  les  faits  relatés  dans  ce  Journal  concernant  la  vie 
publique  ou  domestique  des  représentants  de  la  noblesse,  des 
membres  du  clergé  ou  de  la  magistrature,  de  ceux  qui  appartenaient 
à  l'armée  ou  à  la  marine,  ainsi  que  des  savants,  des  artistes  et  des 
citoyens  de  la  République  des  Lettres. 

Les  mariages,  les  naissances  et  les  décès  ; 

Les  grâces,  distinctions  ou  décorations  obtenues  du  Roi, 
les  présentations  à  la  Cour,  les  contrats  de  mariage  signés 
par  Leurs  Majestés  et  la  Famille  Royale  ; 

Les  érections  de  terres,  les  collations  de  litres,  les  lettres 
de  noblesse  accordées  à  la  bourgeoisie  ; 
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BIBLIOGRAPHIE 

DES 

RECUEILS  COLLECTIFS  DE  POÉSIES 

PubUéB  de  1597  à  1700 

DONNANT 

1*  La  deaorlption  et  le  oontenu  des  r^ouells  ;  —  2*  las  pièces  de 

chaque  aatear  claaeées  dans  l'ordre  alphabétique  du 

premier  Ters,  précédées  d'une  notice  blp-bibllographlque.  etc.  ;  —  3*  une 

table  générale  des  pièces  anonymes  ou  signées  d'Initiales 

(titre  et  premier  vers)  avec  l'Indication 

des  noms  des  auteurs  pour  celles  qui  ont  pu  leur  être  attribuées  ; 

V  la  reproduction  des  plèoes  qui  n'ont  pas  été  relevées 

par  les  derniers  éditeurs  des  poètes  figurant  dans  les  recueils  oolleoUfi 

6*  une  table  des  noms  cités  dans  le  texte 
et  le  premier  Ters  des  pièces  des  recueils  coUeotlfa,  etc..  eto. 


Cet  ouvrage,  tiré  à  350  exemplaires  numérotés,  dont  300  seulement  sont 
mis  dans  le  commerce,  comprendra  3  volumes  in-4  de  450  à  500  pages. 

Le  tome  I  vient  de  paraître,  il  embrasse  la  période  1597  à  1635  et  renferme 
les  productions  de  236  auteurs  avec  2600  pièces  environ  contenues  dans 
36  recueils  collectifs  comprenant  40  volumes.  Sur  ces  2600  pièces,  près  de 
850  étaient  anonymes  ou  signées  seulement  d'initiales  ;  ce  dernier  chiffre  a 
été  réduit  à  480. 

L'Appendice  renferme  les  pièces  non. relevées  par  les  éditeurs  de  : 

Bertaut,    de    Braoh.    Agrippa   d'Aubignè,    Desportes,  Des  TTeteauz, 
Du  Perron,  Maynard,  Raoan,  N.  Rapln,  Baint-Ctolais,  Théophile. 

PRIX  :  16  FRANCS 


Avec  cette  Bibliographie,  toute  personne  qui  s'occupe  des  poètes  dont  les 
œuvres  ont  paru  de  1597  à  1700  dans  les  recueils  collectifs,  a  sous  les  yeux,  en 
quelques  instants,  le  résultat  des  recherches  auxquelles  elle  serait  obligée 
de  se  livrer  dans  les  cent  volumes  environ  de  ces  recueils  publiés  pendant 
un  siècle. 


Vendôme.  —  Imp.  F.  EiiPAYTAf. 
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Le  quart  de  page  . 
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GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS 


l    Itt    L  ART    ET    L 


8,  rue  Favart,  à  Paris 


Parait  une  fois  par  mois.  Cliaque  uuiiuto  eslcumuoiH.' 
d'au  moins  8K  nagf  s  în~8,  sur  jiapii^r  gr»ud  aigle  ;  il  est 
en  outre  enrichi  d'eatix-rortes,  (i'hi^Yiogravures  el  de 
gra^'ures  en  couleurs  linges  îl  pari  el  de  griivur«s  im- 
primées dans  le  texte, 

Les  12  livraisons  de  l'Hnnée  forufui  2  benux  el  Turts 
volumes  ayant  chacun  plus  de  500  pages. 

KUANCK 

Piiflï  .    - ITn  on.  00  D.  ;  Ox  inni».  Wi  fr. 

O^IKiriemcnlï -       Mïr:      —       ffltr. 

ËTBAKUUn 
Klaii  Taiiant  pniUc  de  l'Viiloii  poitulp.       L'n  on,  CM  rr. :  stx  niuli.  51  rr, 

Lrx  abonnés  ri  um  tmnée  rnllére  i-eçolvent  gltitaiUmenl  : 

LA  CIIIIÛNIUUE  DES  AKTS  ET  HE  LA  CUHinsiTE 

Les  aboiuiemeitli  sanl  reçus 
aux  bureaux  de  la  «azettk  oes  Hkal-x-Aiits.  chez  In  princi- 
paux libraires  el  dans  tous  lex  barennx  de  poste. 

m    LIBHIIIRIE    H.  LECLERC    REÇOIT   LES   IflOHIIEHEITS 

L'AMATEUR  D'ALTOGRAPHES 

Revue  rétrospective  el  contemporaine 

DlRlaËE    PAK 

Noël  CHAKAVAY,  expert  en  autographes 
32"  *nnAe.  -  3°  séria 


Lts  u  lionne  me  Ht»  sont  reçus  chez  M  Noél  CiiAïuv.w,  rue 
^  3,  ik  Paris.  —  Les  abctnaés  rcçoiTL-nl  Uius  l«s 
[)]tes  ()ubUô&  par  la  n    '        *** 
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LIMPRIMEHIE  m  FRANCE 

Ail  XV  CT  Ali  XVI»  SIÈCLE 

PAR      A.      Ci.AUDI  N 

l-\L'tlé\T  av.  t'iKSTITtT 


l.'HiKToiaB  lin  L'Iiii'niuKRni  km  Fuiihck  ni  publia  aox  fraie  de  llnqvf* 
inorlc  nntlonitli'  qui.  «n  voulant  offiriui^r,  Ion  dp  ritipoiltlun  unUfraidlo 
lie  lUDO.  la  lup^ilorll*  l«clial(|ui!  du  Rrnnd  étiMhHvmnil  de  rRlat,  n'a  rvctiU 
devnnl  nurune  iI^ponnF  pt  n  prod<ill  li  cntla  ciu'ioilou  uiiu  mnrvnllln  di'  lyp»' 
antphlu  el  'II-  bon  HdAi 

C«ilBii]uHei»eRlde  liiuii.  uuc  nnivrc  jp'ODilloie  eiicploilieiui  monimeal 
qiit  ait  Jainalt  ttt  iUvà  à  l'hUtob'e  UpoKi-ophltius  d'un  payj  C'eU  le  Livva 
•  nu  t.ivn>»  que  toute  bfbUolh^qoe  a!f,ae  de  n  nom  llendru  it  htmtwur  de 

VArltnlilR  TiiuiiiW',  011  y  voll  ngurcrditnt  Igiironlre  elirnunintil'iu;'  rM|iti.-1in 
tn  lae-altaUé  t%aet,  les  livra»  le*  plax  rarei  illiponù»  dMU  la>  lauiulbtqaea 

Eutill(|uc>  ou  prlvé«i  du  luonde  enUor.  qut  >onl  réunit  cl  uroup^i  Irt  ponr 
I  prvmirre  Mi  a\va  d*t  apiclinva»  de  leon  UluiitraU«n*  lut  plni  nnar- 
■limbli^ii  <i|  tviin  anluiniriurM  du  t«ni[ii>  rrpriHliiltflii  m  iir  *l  on  cnulnir*. 
Cen  n'iiriiiiiu-H(>ii«,  uu  itiiinlii-n  de  iilu»  di'  tn)i»  inlllr.  ciiiiip rendrai  ta* 
uljihBiiFtt  ilr  ((iu>  lu  loractt^n:»  cTnntayé*  ptw  lu  tmprlmaan  Iruavoli  du 
XV  tMcLe  ri  •loiineTOnt  alnil  U  elef  ile  bleu  dei  proliltme*  UtitlOgraiililillMa 
ntiWs  Innululilrii  )iiiH{U'lk  prfMnl. 

I.'sulrur.  liii  Min  vlU^  n'n  rli>»  niigUilé  imur  ranilrr  «on  ii^ltra  aiucl 
coiti^Mo  i|ue  BuHlble  en  NjauUiil  A  la  uimino  d*»  rnn**lfa«ni4i<U  litbtin- 
gnlplilquci  1)111  lui  a  ^  (lonnf  de  nwutUltr,  du  noiu  Urti*  il'iirvtiivi»  oti 
d'anirm  ilovumMili  InMIu  lur  la  penoonaUtt  <t«»  tniiTlmeun.  In  dal« 
cHCtn  ita  \'u.n  >Htvt('n.  Ira  marque*  et  devBei  au'llc  nni  ddopUn, 
l'niBplacRin*!)!  dr  iMirt  aitUarR.  laiirH  aiwplguv*.  elo.  Ctst  la  fniK  da  pina 
de  iiilaMiitr  unii^Rs  <tù  nwheprIiBK  pouroulvleo  min»  InttTTUpUaii  al  u'Imm  na 
□ournnl  de«  plan  rëMntci  d*ciiuv*rlei  d«  la  mIiuicii  blbll^rapliliiun, 

L'ouvroKe  ftinne»  environ  ctiiq  voturuei  i(niiul  lo-quaila  ou  pluUI  palll 
In-fullo.  car  l»»  rnhlcni  ilv  H  fag/n  ttmt  fortnn  de  deux  teulllri  J*an  rormot 
spiidulMnMtl  t-nmbiii*  |)Ur  M.  H^nn,  i-hff  dn  ImvMu  >)•  t'iDiprimerlii 
ontlonalc.  iMiiorlIci  i:om]>i>rlstil  4  pa)[«ii  lirrri  iioUuinil.  ruvirUM  M 
uitecnbK'K  l'onime  le  talulenl  lai  premkn  tntptUucurt, 


I'Histoihk  d 


f 
I 


de   l-ill 


It  jamais  é' 


L'IltPlUWKltlE  c 


voluniF  forninni  un  !• 


4   l'Ai 


1  comiilpl  Riin|ir*nii 


é  iraiiéc  dai 

i(  qualre^vîni/l-diar  rc|iro<lucliaDt  liant  le  l«x 
iiinyt-tltii.r  rnc-itmiHi  de  ll«r»  dont  \et  rimplairei.  oi 
France  ou  n  des  prlncfs.  ont  rU-  déror*»  |Hr  des  pelotm 
n'ntsir  pour  ainsi  dire  point  de  dilTÉrencc  entre  1  original 


PRIX  BES  DEUX  VOLUMES 

ACIIKTÉS  Ë 


Papiek  Japom  à  IB  rormoi  Ad>rlqii>>  «\pr^«  i*Aaloi"«>^  le*  infiuCH  ijur  U 
'irniplafres  dr  grsnil  luiv  iilltrl»  wi  Priitlttcal  rin  ta  Rfipubllqu'',  h  l'Kn 
■ereiit  rie  Rusiie.  au  HoI  île»  Bctgu  ol  nn  B»l  de  Pnrtug*),  roinitir  l'oi 

mnoncé  lc>  jflumaui..     .   ... .      .     -.  «OO  (nini- 


d'ËInbllawnr 


t  du  Itvr 


Ce^  prïi  I 
pas  une  oeuvr 

il'nrl  natlonRl.  C'est,  de   Tavli  unaDlme   dri  connaLt^eaM  r 
crit[i|un  tninfuli  Pi  tlratiffr*,  le  plu*  mnentll'iu*   lt¥»o  qui  ail  Jnnuii*  Hé 
iniprinit  et  dont  a»  ne  peul  tt  (aire  iine  Idé*  (|u'iw  U  vo^mil 

<Iel  ouvrage  a  M^  tliv  A  5M  nomplairoi  ;  lU  exemjiliiim  «eulcmenl  iintl 

On  paul  M  procurer  tes  (km  voluin»  jianit  par  t'InlcnnMIairH  dm 
piinclpaui  tlbrnlrei  de  la  l''ranre  »t  d»  Vitninger.  —  •  t'AR'»,  »  l«  Mliraln* 
A.  Cml-dik,  rue  Dauplilne.  10;  »  In  lilmdrin  U.  Hiikuiku (F^.  Rulm  nt  l>. 
suMCRteunij,  piii>>iiiKe  de*  Punoniniai.  iS;  A  lu  Ubraliii.-  H.  Ln:[jEnn,  ru* 
Sainl-IIoiUH-^,  ÏI9.  —  ou  dlHftcmi'nl  BU  burrau  itc  vente  de  rlniprlinari* 
iinllnnaie.  ru«  Viellle-du -l'ample.  KT.  en  a«M»n|M|tnanl  u»  ilrnULlidc  itu 
montani  du  prit  par  ciièqne  ou  mandat  a  l'ordre  d»  l'aigciiit  ïoniiiliiUU  ilr 
l'Imprimerie  nailonale.  —  La  poM  de»  deu»  valiuutk.  ponnl  mivIiwi 
IN  kllugrammes  '      '  *"  """"        ~" 


t^  Tome  m.  e 


l'H»(«ire  d'  I 


uXVil 


I 


Le  Tonie  tv  i-oniprenilni  Hliii'. 
d  ilourn,  ri  Tngm  ri  daiu  In  uiilrr. 
chapllre  Hiir  leii  Imprùntan  fruiitti 


I  dr  limprinirrlt  <f  Ton. 


taià  eluNti  ù  trlrtUipe. 

Hiitoln  tènfTtilt  ih  flmprllurrii  m  Frimer 


Collaborateurs  du  Bulletin  du  Bibliophile, 

.  Roger  Alexandre;  Karlua  Barroux,  nrchivlste-ocljoint  de  In  Seine; 
Henri  Bèraldl,  président  de  la  Société  des  Amis  des  livres  ;  Jean  Berleux  : 
Paul  Beordeley;  Paiil  Bonnefon,  do  la  Bibliothèque  de  TArsenal  ;  Henri 
Bouchot.  conser\'ateur  dos  estampes  à  la  Bibliothèque  NaUonale  ;  Abbé 
H. -M.  Bourseaud  ;  R.  P.  Henri  Chéirot,  B.  J.  ;  Comte  de  Clapiers,  de  la 
Société  des  Bibllophilesfmnçois  ;  A.  Claudin,  lauréat  de  l'Institut  :  Baron 
de  Claye  (d'Eylac).  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois  ;  Henri 
Gordler;  Ernest  Courbet  ;  A.  Decauville-Laohènèe.  de  la  Bibliothèque 
de  Caen  :  .Iièopold  Delisle,  membre  de  l'Institut,  administrateur  général 
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L.I  BR  Al  R  1 


HENRI     LECLERG 


V       Peu-  le 

^r  t^  lilrc  dv  l'unvruijL'  que  noiis  offrons  »u  public  puiirmll  Dnii« 
riI»pMiii«r  de  rieu  ajouter  pour  en  monlrer  l'ioUrCI. 

Toui  le»  Amli  de  uulrc  htstuii-r  iiïtiuuair  luivi-ut  quiHlc  minr  tiir- 
puluablc  ik  rviuclgiKmicatB  (le  tuule  «irtc  cunli«iit  l'aiiliqu*  OAterit 
PK  FnAN<:i:.  qui  Hit,  en  réalité,  le  Jonrnal  vffkkl  H«  l'aDviciiiK 
Monarchie. 

MalhcureuMnionl.  celle  eollecllon  IncNllnisble  n'cxl  BccewQilc  tjn'n 
un  petit  nomhrv  itr  privilégié*.  A  part  quelques  exemplaire*.  ~ 
complets  ou  k  peu  pnl».  —  cnnacrrà  àna»  Ick  iiriinilii  depAU  ds  la 
capilale.  ou  n'en  rrn«ODtrc  que  de  rares  volume*  Isolât  liaa»  W» 
bibliotliéques  d«  provluee,  puhll<]ueii  oii  prlvim.  AumI  |)Utit-im  illrv, 
sans  riEagérer,  que  ces  prédcux  volume*  ont  tuiile  lu  valeur  il'uu 
manuscrit  iluut  11  existerait  quelqtie»  copies. 


RÉPERTOIRE 


HISTORIQUE     KT     BIOGHAIMÏIQUE 


l)B  LA 


GAZETTE  DE  FRANCE 


Défiais   rorhjine  jusqu'à    ta   Hévolniian 


(ii»i-i7m) 


Peu-  le   Marquis  DB   OAANGES   DE   BUROËREB 


Déjù,  uu  XVUl'  licclc,  cette  rollcctlnn  ^hK  d«vcDDc   Introavolile 

le  ttCHOin  J'un  ubrcgé  s'iltit  fait  vIvcmcnL  *catlr. 

Un  KUvaut  courageux,  Jean -Du  pilule  Geoct,  ne  fut  [mh  effrayé  par 

li^  dépouillement  ie»  cent  trcnlC'clnq  première*  année».  S»  TahU, 

Snbllée,  nanti  uoœ  tl'tiDtour,  en  tml*  fiirtu  volume»  lu^  tI7a8-I78i|. 

Hccu«illi«  avec  un  véritable  cnlbnu»ln»me  parle»  fntnille»  iiité- 

«CR  ut  pnr  In  lilKtarienx  de  *uu  tcinp»  :  elle  n'a  .«mhc  tl«  rcttiln 

plu»  Importants  Kcrvk-c». 

V  HOU  tour,  clic  est  devenue  rurlsslme  cl  le»  cxempUim  s'vn 
l^kut  BU  puidi  de  Vtir. 

\  M-  li^  Meinjuix  de  Granges  de  StirRères.  de  Nuntei,  lilcn  cumin  par 
.a  muItfpUi  et  ImiKirliinM  tniviiux  Wnlnrlques,  «  résolu  (l>)iiitk 
.iffluRtourt  unnéca  de  mettre  a  In  portée  de  taux  un  sutil  d«  Inmill 
«inl  préclciu. 

I)  eât  pu.  certuin  dtt  »uceé»,  xe  bornera  réimprimer  Im  tnih 
Vulumts  Ar  non  prédécexMur  :  mol»  11  n  t-unlu  faire  plus  ri  mlcui- 

Eiili'fprvnuat  rcoolumenl,  nvee  son  expérience  de  ïW  •orie»  àf 
trnvHiix.  un  lubeur  de  nature  n  déciiurogrr  Ici  plus  braves,  It  a  rdklt. 
Man»  «e  prtdcvuper  «utrenicnl  de  lu  Table  de  Gcnet,  le  dipouHlwncnl 
de  la  c(ilk(;tio[i  de  rnnriciuie  Gazrtlt,  depuis  «on  nrlKlRe,  et  l'a 
continué  |iiai|u'A  Ih  Itiwnluiiuii.  Kl  cv  n'est  qu'âpre  nmtr  acitevé  m 
dépuulltcmenl  —  «uviv  >l>sulunicnt  peraonnelk  —  ipi'il  »'eU  cn« 
"   tori.w  à  eninpHr«r  »v»  Uclits  Iniionibrablc»  avec  le  texte  de»  (mU 

lume*  puJillé*  par  Ucnd  *u  XVIll'  »ticl«. 
_   De  lu  siirte,  Il  n  pu,  dunv  façon  abunliic,  con-iuer  le»  ermir»  de  ce 
dernier,  cnmbicr  quelque»  omlaMon»  regrettable»  qui  lui  étatcol 
jrluppécu,  et  éviter  de  tomber  dan»  \cx  répétition»  qui  alourdlMMit 
son  ivuvrc,  (orl  mérltoli-e  d'atllenra. 

Pour  1m  partie  entièrement  nouvelle  du  Iti^i^nToiuK,  qui  v*  du  I7*H 
i  ITINI.  elle  n  été  exécutée  par  M.  le  MurquM  de  Surgirrs  avec  une 
Inflexible  inéttiode  et  une  exactitude  perfalle. 

Ce  travail,  qui,  dims  »u  tnlalllé,  s  néceisité  le  dêpvuillttnenl  4e 
iM  cinquante  mille  pages  de  texte  euvirun,  contient  H'jhc  l'oiulvw 
'  abreiiv,  au  point  de  vue  franijai»,  des  e«<if  rnilxantf  prtmiina 
-fudela  C*»iiTTh. 

y  trouvww,  ipuntiéi  par  ni)ms  d«  bimllle.  et  «clou  l'oi-dre  n)pli«- 

Iqiie.  loiiN  le»  faits  rvlutéa  dant  er  Journal  eonccroant  la  vie 

ii)Hiblique   un   domcalicjue   de»  représentât]! s  de    la   nnbicne,   des 

imbrr»  du  ekr|(ê  ou  de  lu  magistrature,  de  ceux  qui  apparlenslenl 

l'armée  ou  à  la  marine,  aln»!  que  dcf  savant»,  de»  artistes  et'  de« 

iltn.venx  dt  \»  Htpubllqac  des  Letlre». 


Les  iimrlaKCK,  les  naissances  et  les  d6c^s; 
Lts  grùcva,  dUlincUrtnh  nu  diicoraltoriH  nMenues  du  Rnl, 
dcK  prtscntntion»  A  lu  Csnir,  les  contmLs  de  innringc  ligné* 
Lpltr  Leurs  Majestés  et  In  l'nniiHe  Hoj-ale; 

LcK  érections  de  terres,  les  e»llaUons  tie  tilri-A,  Ipa  letircc 
e  noIiICKsv  uccnnlAif«  i  In  bnurgcolsle  ; 


Aép 

m 


Les  numi  nation  s  uux  ciU)itals  &  l'armée,  Itn  actlaitH  it'édul 
accomplies  au  cours  des  Knerres,  les  noms  il«  ceux  qui  Airriit 
tués  ou  blessés  à  l'enin-tni  ; 

Les  opérations  des  escHdres.  les  prises  Tnites  par  noshat-dU 
corsaires,  pendant  les  guerres  de  la  Succession  d'RsgiHKne, 
deSe])!  ans,  et  de  rindépeatlance; 

Les  missions  à  l'ElranKer,  diplrmiatlquen,  srîrnOO^rs. 
iirtisliques  ou  secrètes  ; 

Les  nominations  aux  cvêctiiyN,  n1>)ia>-e«.  prieuré  au  bi-nê- 
(Ices  ecclésiastiques  quelconques  ; 

Les  élections  et  réceiittons  aux  académies,  les  ouvrtigex 
couronnés  ; 

Les  otwcrvntions  ou  découvcrtex  NcicntiOqttes  : 

Les  diverses  productions  artistiques,  tableaux,  gravu^et^ 
etc.,  etc.  ; 


ï 


Tell«x  M>ot,  rapidement  FuumérfeH,  le*  principales  nolloni  que 
cuntiemlru  ect  ouvrjge  :  ïuiillic,  uprt»  t-uU.  de  faire  uhiwrver  iiiic 
presque  toutes   tes  anciriintt  fumillr*  franfaiitt  l'y  Inmitenl  repris 

Nc)U!i  ne  crai^nuiis  donc  jias  JafDrmer  «pie  notre  Hèpkwtoiiik  sera 
un  instrument  indispensal^o  »  tous  le»  IravnlMcui-K  ;  Il  nvn  uusïi  le. 
Livre  d'Or  de  raoeieniic  Koei^lé  franfalse. 


» 


L'ouvrage  formera  quatre  forts  volumes  in-l,  de  4410  à 
500  pages  environ,  imprimée'*  â  deux  colonnes,  en  CnrActtrrs 
neufs,  sur  beau  papier. 

Il  sei-a  tiré  à  325  exemplaires  numérotés,  donl  2&  sur 
papier  vergé. 

La  snuseriptioaétanldose.le  prLxde  chaque  volume  e.st  de 
Xt  francs,  le  port  en  su.w.  l'rix  double  pour  les  exemplaires 
sur  papier  vergé. 


Le  premier  volome  vient  de  {Kiniltr* 


Librairie  Henri  LECLERC,  219,  rue  Si-Honoré,  PARIS 


VIENT  DE  PARAITRE 


Cette  publication  a  été  imprimée  à  100  exemplaires,  dont 
60  seulement  sont  mis  dans  le  commerce. 

Il  ne  sera  fait  aucun  dépôt  de  ce  livre. 
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Il  ne  sera  lait  aucun  dépat  de  oe  livre. 


Déjà,  tfn  XVIII*  siècle,  cette  ocAlectian  était  devenue  iatrdnvable 
et  le  besoMi  d*ttn  uhrégé  s'était  fiMt  vivement  sentir. 

Un  savant  courageux,  Jean-Baptiste  Genêt,  ne  fût  pas  effrayé  par 
le  dépouillement  des  cent  trente-cinq  pren>ièpes  années.  Sa  TaUe, 
publiée,  sans  nom  d*auteur,  en  trois  forts  volumes  in-4  (1766-ntt), 
fût  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme  par  les  familles  inté- 
ressées  et  par  les  historiens  de  son  temps  :  elle  n*a  cessé  de  rendre 
les  plus  importants  services. 

A  son  tour,  elle  est  devenue  rarissime  €t  les  eKemjMaires  s'en 
paient  au  poi4s  de  Tor. 

M.  le  Marquis  de  Granges  de  Surgéres,  de  Nantes,  bien  connu  par 
de  multiples  et  importants  travaux  historiques,  a  résolu  depuis 
plusieurs  années  de  mettre  à  la  portée  de  tous  un  outil  de  travail 
avBsi  préoitfox. 

Il  eût  pu,  certain  du  succès,  se  borner  à  réimprimer  les  trois 
volumes  de  son  prédécesseur  ;  mais  il  a  voulu  faire  plus  et  mieux. 

Entreprenant  résolument,  avec  son  expérience  de  ces  sortes  de 
travaux,  un  labeur  de  nature  à  décourager  les  plus  braves,  il  a  refait, 
sans  se  préoccuper  autrement  de  la  Table  de  Genêt,  le  dépouillement 
de  la  collection  de  l'ancienne  Gojreffe,  depuis  son  origine,  et  l'a 
continué  jusqu'à  la  KévdliMflon.  Et  ee  n'etft  qu'apis  avoir  achevé  ce 
dépouillement  —  œuvre  absolament  persouneîle  —  qu'il^  s'est  cru 
autorisé  à  comparer  ses  fiches  innombrables  avec  le  texte  des  trois 
volumes  publiés  par  Genêt  au  XVIII*  siècle. 

De  la  sorte,  'H  a  pu,  d'une  façon  absolue,  corriger  les  erreurs  de  ce 
dernier,  combler  quelques  omissions  regrettables  qui  lui  étaient 
échappées,  et  éviter  de  tomber  dans  les  répétitions  ,qui  alourdissent 
son  œuvre,  fort  méritoire  d'ailleurs. 

Pour  la  partie  entièrement  Ikm^wlle  du  Répertoire,  qui  va  de  1766 
à  1790,  elle  a  été  exécutée  par  M.  le  Marquis  de  Surgères  avec  une 
inflexible  méthode  et  une  exactitude  parfaite. 

Ce  travail,  qui,  dans  sa  totalité,  a  nécessité  le  dépouillement  de 
cent  dnqaaiïte  mtlle  pages  de  texte  environ,  contient  donc  Pamilyse 
ou  abrégé,  au  point  de  vue  français,  des  cent  soixante  premières 
années  de  la  Gazette. 

On  y  trouvera,  groupés  par  noms  de  famille,  et  selon  l'ordre  alpha- 
bétique, tous  les  faits  relatés  dans  ce  Journal  concernant  la  vie 
publique  ou  domestique  des  représentants  de  la  noblesse,  des 
nwnfbres  du  clergé  ou  de  la  magistrature,  de  ceux  qui  appaitenaient 
à  l'armée  ou  à  la  marine,  ainsi  que  des  sarvaitts,  des  artistes  et  des 
citoyens  de  la  République  des  Lettres. 


Les  mariages,  les  naissances  et  les  décès  ; 

Les  grâces,  distinctions  ou  décorations  obtenues  du  Roi, 
les  présentations  à  la  Cour,  les  contrats  de  mariage  signés 
piflo*  Levrs  Majestés  eft  la  Famine  Royak  ; 

Les  érections  de  terres,  les  collations  de  titres,  lès  lettres 
de  noblesse  accordées  à  la  bourgeoisie  ; 


ABONNEMENTS 

BULLETIN    DU    BIBLIOPHILK 


l'AtllS.  13  FR.  l'An  AS.  -     llÊPAHTfcUENTS.  14  PU 
liTrtAKflKR.  16  rR. 

A  la  Ubrairie  tlKSRÎ  LECt.EBV..  W>.  rue  Siiinhlhmwé 
ri  10.  nii-  iCAlHiT. 

On  s'nboiiDc  i-golPiiii-nl  iliin\  Iihk.  kr.  Iiiiivnu\  .U*  puait  de- 
In  Fniucp  vi  de  Vf'Aran^'r 


Ptii-tv  lie  ^■ll^trtsse|■  : 

Pour  tonl  ce  (|ni  ironn^mi;  In  rétlniHlnn,  il  M.  <iE<>RnES 
ifiCAiHE,  Directeur  Ou  ftulletin  dit  OibtiophUr;  pour  et-  (jui 
:nni-rrn(>  Tixlmtnrslrntlan.  n  M.  [.i:ri.Ei)<:. 


Le  /tiiUrfin.  du  OiMinf^ili  aantiartr»  ti><i>>  Irv  iiiivrii||n>  rrlnllti.  au> 
manuurib.  A  llniprlniTlr.  n  la  n>Uuri-.  a  In  lil)iUiiKi'npli1i>.dlnltll>l>ii|>liUlu. 
tu  blatou.  lUUidocitmaniilaMliMlititnlrr.nulniinqiln't.  r«Uinip»iaIiiili]iiii. 
I»  publlciitlim*  de  )ui<i  ikiat  II  wm  mvoyP  un  «xiiinplaln-  à  U  tlHUttOUS 
nci/WJÏ.  M,  rat  &hi#a-.  «u  V9.  rut  SalM-lknon"  tUl^mni  HinrI  UrJrrrl. 
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PlftCES    SUB     LHISTOIRE     DE     FHANC&J 
HKUUnES  ANCUOtNES  AVËT.  Aiinainiltt 

INCUNABLES 

Itdiliiwr    itigjii/ilrs  dtt  fnindt    1,-lulfur»   ^ranfiâii 

BEAUX     LIVRES    MODEIRMEIS    l]_I-USTRfiA,| 

lliiiu  ■MttmKi-M  (II'  iilblintbi^tti<  Mir  l'hlHlfltre  ilr  Frniift' 
r^t  la  uiitilrMi' 

ACHAT  DE  BIBIIOTBEODCS 


DIRECTION  DE  VENTES  PlBUQllES 

EXPERTISES 


H.  Lkgumc 


BULLKTIN 


BIBLIOPHILE 


DU    BIIJMOTHKCAIKE 


lIKVrK   MKSSlKl.l.li 
lan>ltt  ni  iim 


X  recHCNEfi 


No   5,  -   15   MAI 


PARIS 

LiimAiHir:  iikxri  LEri.i^ni: 

210,    Itl-t-    SAlM'-HOKOlU.   SI» 

Ul()2 


UoIliiliorilli.-urs  ilti  }liilMin  rtn  HiMhpMh-. 

KM.  BosBr  A1«iniiar*.  M 
nanri  Benlclt>  iir^ilri'-n- 
Pial  Bmirilalay:  l^ul  \ 

Bouoliat.  omiu'rMiti'iii    '' 
B.'U,  Bouruuua  :  R.  P    I 
ïiiH-Jrl(Wir.intl>lli]î)lill''^l'''>'i''"i  '     A   r.I.niillu    : 

ito  Claye  (tt'Byl«t.   .1»  1»  '^«tWU  .!«    Il ■ 

Oordlar;  GrnaaL  OonriiaT.  :  A.  ÙHEiiuvIlla-Li.'  ' 
Ju  Viien  :  Liiopoljî  Dullslf    iiiniilu"  ili'  rlii-ii- 


'«  I|[|ill<ir>lilk-<.Ji'.ii>i..ii;.  Pa»i  il'Caii.û,  &l>r 
iii'ili-ln  miilMhi'itiu'  Mnfiirt>w;»t>rroau<. 
lii  ils  OniBDU  do  fiurgfcria;  S.  P.  Cuge: 
I  Gi-Qucby  ,  L.;ij.i  Oruvl  j  Anlolna  Onill 
'  II-  .    Haurld*    Bunne 


lAncIWIiAlMl 


llllill'lll*' 


..'J.  a  I 


cmi'lii-  :  edmsiitl  Hni 
Moavnl.  uniliif  Mrili' 
•■•  ri>n|i,  TlPt  i:hni-|<- 
Ifliuits,  iiit^trilM'ii  kU-  rinulillit 
Ilirutii-Artu  ;  Oaitea    i^irti 
Pâllulsr  :  enule  Pimi     »> 


Louli  Motln. 


I..l.li.]r* 


nm-niarTt  Pri-, 


..  F.  Corlln  Siuniusi'vst)^  1 


Toonard  ;  Mai 
Vimin.  lie  lu  Iiuiii.i 
&lm«  VitMitriniec 


tEi_êphop 


SOMMAIRI-:  1)1     I.'  MAI 


Ri-ii.  iwn«    nvtrvcllek.   j 

LlTre*  noav*«ax,  iMK"  '-t^- 


I 


SuppKmeni  au  BULLETIN  Dl'  BIBLIOPHILE 

Umltou  du  lï  Mol  un 

FBjx  Dcs  mam  iujjueid  dd  bibuofbiie  • 

I^  m^e  enliére.  .  .  20  fr. 
La  ilemi-page  -  .  .  12  fr. 
Le  quarl  Je  page   .     .         8  Tr. 


GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS 

<:OL<KAlgR   El<ROPË£\'   UË  l'aRT  KT  DE   1^   CL'niOSnË 

(Fon.li-e  en  I85UI 

8,  me  Favart,  à  ParU 

Parait  une  fois  par  mois.  Chaque  tiuini^ro  eat  composa 
d'au  moins  88  pages  tii-8.  Mir  papier  graud  aigle  :  tl  est 
eu  outre  euriehi  d'eau x-fortes,  d'Ii^Tiogravures  cl  de 
gravures  en  couleurs  linges  à  part  et  de  gravures  im- 
primées dans  le  texte. 

Les  12  livraisons  de  l'année  Torment  2  beaux  et  forti 
volumes  ayant  chacun  plu.s  de  5U0  pages. 

PRANCR 


IMportementi   .........  —       Mtr.-,       —        3atr. 

ÊTRANORH 
Elut*  rnltonl  partie  ilo  ITn)i)ii  («lataln.       t'ii  nn,  BB  Tr.  ;  nix  iiitiK,  .tt  fr. 

Lis  abonnée  à  ane  année  entière  reçoii<ent  gratiiUemcnl  : 

l,A  CHRONIQUE  DES  ARTS  ET  DE  LA  CDRUISHK 

Les  aboanements  sont  reçia 

aux  bureaux  de  la  Gaïettë  uks  BiiAux-AtiTS,  cft«  la  prlneU 

ptiux  libraires  et  dans  toas  les  bureaux  de  poSle. 

lÂ    LISRÂlfllE   H,  LECLEflC    REÇOIT   LES    «SOHHEIEHTS 

LAMATEIIR  DAITOGMPHES 

Wei'ae  retrospeclioe  et  contemporaine 

UIIUliiiK   PAH 

Noël  CHARAVAY,  expert  en  autographes 
3>  aiui«ft.  ~  a*  «*ris 


Les  abonacmeots  son)  reçus  chcx  M.  Noël  CvahaVaY,  r 
I-'iirKtrDlKrg,  3,  à  Paris.  —■  Les  ubonnés  reçoivent  loua  1. 
calnlugucs  d'autographes  publiî-^  par  la  malMiD  (^luiravay.^ 


é  IniiUe  •ium  tnn  <.'»tenibti>.  lurtaDl  au  finlnl  d«  vu* 
an  I luiuiiradon.  Cp»  dem  volumeK,  pndtn'innnl  liTiutnAH:  i.'ijaltiimi"nl 
MiUr  tleax  «ni  qualre-mllQl-dtiir.ivpmàfitlSoaii  dnt»  lu  Uni»  et,  hun  loilo. 
lAngl-iieax  bc-siinllét  de  Ihte*  ifoBt  !«<  s>«nifilalTci,  olTurU  ao  ml  ilr 
Pnnrc  ou  à  àm  priiueSi  ani  êyé  •iéi'aré*  imi*  iIc«  tu'lnirc*  nilntatiirltlei  11 
n'vxlitc  pour  ainsi  dire  point  île  dilT^rencv  wiln  I  orlglmil  ri  )n  rufitr 


l'RÏX  DES  Dm'X  VOI.UHKS 

ACHETÉS  ENSeUBLE 


P^piKn  I«i-OK  i  la  fonDe.  nUiriigui*  nt.]inï«  i^g»leniHiI.  In*  taime-n  qnr  Ici 
■urmiilntru  de  gnna  luu  otïrrij  on  Pr^ilrknl  tir.  In  Béputilliiiu!.  à  nim- 
nvmir  de  nnsilc  an  Hol  ili;^  I^Ik-*>  <•'  nii  IM  rlf  F'nriBtnil,  mmini!  l'on! 
iiiiiuuc^  Irv  iDiirmiU'  >     '  400  frnni"!. 


lU^i  pili  n«  repriicrilEOI  pas  Ici  Ml»  it'itnhll»>«nciM  du  llviv.iui  n'MI 
pas  une  univrcroinineriilnt*  de  iiHVnlMlon.nioUblcii  pliititt  ttopropu^niti' 
d*art  nndottul.  CmU  ilt  lavlK  ununlim  <les  i>miiuil'Hnn  *t  ■><«  tAut  les 
frlIitluF»  rnnfitiit  «1  i^lrmigi-nt,  Ir  pli»  nifi)pdll<||ii-  Itrr*  i(ul  «Il  Jumiilo  v^i' 
Imprlinif  H  ilimt  nn  nr  ptiu  te  fitlre  unr  litige  ign'en  lu  ^'n]rllrll. 

Cri  ouvrage  a  et*  ttrt  b  SOC  oxciuplAtrc*  ;  130  iitmplalm  ■ntlcniBitl  wnl 

On.  peul  •»  pfDruror  kt  deux  votuDKw  parus  pur  l'ioWraiMUalri'  dp» 
prinriiMi»  llbnilurt  ilt>  I»  Pr:iiieir  nt  «lo  riilnuinvr.  -*  i>  Paiu»,  li  In  liliralrie 
A.  c.Mr.otM.  rut  thtuphiai.-.  IK  i  ù  la  librairie  H.  MniioiDin  fEu,  Dxiuh  oI  C". 
tucouuinl.  pMMiv  di^i  Fanoraiiuu.  jô;  «  la  librairie  11.  Loci.>ii(v  rue 
Salnl-tloanr^.  11%  —  ou  dlni«l«iiml  du  buruu  de  venle  de  t'IiuprliiiErli* 
Dulluuttl*.  rlM  Tlrill»Hlu-Tviit|rie.  K7.  rn  nccai»|»((wul  i*  ilvimodr  iki 
miKitiiTit  du  ptii  [lar  ■.-li^quc  ou  in«n<tul  i)  l'nnln  di-  I'iik»»!  ciinipiald>>  du 
l'Iiiiprlnierl*  nHtianalr.  —  Ia  port  dr«  driix  *iiliiiiii-»,  pi-iiunl  riivlniii 
IH  kllogrammci.  el  A  la  ebaq^  iltc  adiirioopk 

tu-  Tiinie  III,  concemnot  VHMoIrr  it  VUnprimtrU  à  fjgtm  a»  .Vt*  titvXr,  rat 


L*  Toiiiii  IV  riimpntnilni  I'HkIoÎtc  rf<  timprlmrrli  tî  Tnii/unn,  "  itoffn-», 
i)  Jlawri.  li  T>oe«  ''  duiu  iM  uatrri  uIDri  tlt  Fmnf*.  Il  m  l«ralniini  pw  on 
chapItrP  «ir  le*  Imprinitun  fraltcaU  ilohU»  <i  Tiilnuigrr. 

I  ji  'rouir  V  ii)ini  coivuictA  A  uni>  /liMiurr  géni?ri>lr  âe  FtHijirlmfTle  m  f^aare 


Ubmiric  Hkmii  LECLERC,  21»,  nie  Saint-Honorè 


ARCHIVES 


SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 


COLLECnONNEUHS 


D'EX-LIBRIS 


Celle  revue  mcn^urllc,  doni  cba-iJ 
que  numt-ro  csl  illustré  d'une  plai 
chc  liorN  texte  et  de  gravures  tlnro  ^ 
le   texte  .i'occu|>C'  de  loiil  rc  qui  a 
rapport  aux  mnrqucs  de  pni|irièlé 
du  livre  :  ex-lîbris  gravéN  ou  autres, 
Musiiiis,  munuKrixiiinv»  inipritnrs  en 
or  sur  les  plats  des  livres,  tant  nn- 
cicns   <[ue   modernes,  etc.    Chntine 
numt^ro  contient   un  (|U«stÎDnnatrL- 
diiiiK  lequel  les  mcmbrei^  de  In  Société  peiivenl  deniiiodrr 
les  rcaselgnetuGutii  duut  il.s  oui  bcsuln  e<  pravoquer  des 
f  recherches. 

AIIONKKMKNTS  l>(ll'H  IWQ  ; 

FliANCK,  un  an  :  16  fr.  -  itTRAKUHK,  un  .in  :  19  tt.  60 


RÉPERTOIRE 

HISTORIQCE    HT    BIOGRAPHIQUE 

,  GAZETTE  DE  FltVMCE 

Dopais  Voriyine  jtts>iu'à  la  Réuoinlion 

a63M79Q> 
Par  te  «arqula  DE   GRANGES  DE  SUHGÊRES 


Le  tttrv  àe  l'iiuvraKe  qnv  uon»  offrons  uu  public  pourrall  ania 
lUsjuMiser  lie  rien  ajouter  pour  en  montrer  l'intérfl. 

Tniu  1«»  Btaii  de  ncitre  lilxlitirc  UNlIonnle  «nvcot  queDc  mine  tnc' 
(ininiililc  de  rcn*dgn«meat!i  de  tniilc  xoric  conllent  Vaiilùpic  tixcinTC 
nu  PnAMuif.  qui  fut.  ca  rûilltë.  |c  Journal  offlftiel  de  l'ancienne 
Monju-eliie. 

Mnllirureascmcnl,  cette  ciillcctloii  liifiitlinali)«  uVst  artraslbk  qu'à 
un  petit  nnmiirc  lie  prrvllfei^  A  pacl  «illflqnca  cxemplaicctt,  ^ 
eompicl»  np  it  peu  pr^8,  -■  criUsrrW'f  ikius  les  (Cmndf  tivpâts  de  la 
capitale,  on  n>n  runcunirv  ifuv  fit  rarr»  voltuues  i»oI«B  dans  le» 
I)ititi(i(bè<]af3  tl«  province,  pubtiquvs  uu  prlivei.  Aosai  pcul->in  dirt.-, 
Mils  Client,  que  ivs  précieux  vuluine»  ont  luate  lu  raleta'  d'an 
luonuseril  donl  ii  «luleralt  ifuelquc»  cflpbii. 


D^,  tu  XVltt*  Klvclc,  CtMn  «lAlcriiaa  ctiil  dlivctiile  tatnin 
l:ct  ie  b«iolii  d'na  abrfg^  x'ituU  fuit  viviunimt  wittir. 

Un  oavaiit  t-uiu-uiKu]!.  Jtiin-Ua|>lLiilc  Conel.  ne  fui  ikw  effraya  b 

l,.'ti;  ddpuullloini^ut  tleti  cunt  lrvnle-ciiit|  pr(^iuU-rt.-ï  aniiêm.  .Sa  Taii 

pul>ll^,  mnu  nom  cl'iintuur.   vu  trui»  lui-lii  ruIumcK  lb-(  (lT0a-17C~ 

fnt  accueillie  Rvttc  iiii  vtritabli-  vulhiiunituinie  iihi*  \kh  raitiîUi»  inl 

,  rcssécx  (4  p«r  [«H  hlatAilriM  (te  wa  K-RipK  :  ïil(^  us  oe«^  de  n 

I  le»  plus  Itnpsi-UiitH  »crvtc0. 

n  t»ur,  cllv  csl  devenue  l'arloslme  «t    Im  «xuiuplalru»  »'« 
I  paient  nu  poldv  ilr  l'or, 

M.  le  M»r(|uiN  ik  GrHii|,'es  do  Surgî'rc!!,  ilv  Naulca.  biui  ci       _  ^ 
i4c  mul(lpl(«  et  linportiuit!!  travaoi  hintorUiuw.  a  rdsiylu  4qplifl 
R.flDtlcuni  nunfes  dv   mellrt  h  la  portfc  de  luus  uu  oulll  d(  Iravaf 
V<niiMil  pridcus- 

11  cfll  pu,  corttilB  du   «nwris,   Bï  Immur  ù  rintuprlnii'i-  In  tm 
I  Vnincon  di:  snn  iir^df  ccxwiir  ;  aiats  t)  a  voulu  Taire  plu»i  l't  niiitut. 
Botrcpronanl  ri:*»  lu  ment,  hv«c  too  «xpéi'lencc  du  ce*  Mirii-»  il 
■  travaux,  uu  labeur  <W  nature  à  di^oDuragci'  le»  plu»  bmve».  U  a  rclitni 
F  nnx  4c  prfoceuptr  antivm»t  de  la  TabU  dr  tinwl,  U-  dôpuQllliifncnJ 
'  de  In  collection  de  ruoclciiiic  Irnxtttf^  rk^ni'*  «on  orïniuc,  H  l'a 
eonliiiuJ  lusqu'A  lu  Rcvolatloii.  Kl  vc  n'cHi  qu'npr^  avoJr  uclief^  â 
dépouillement  -  leuvrc  ub^olumoitt  pcrsinnuclû  ~  i|ii'tl  i 
uuturixë  a  euraptircr  len  ticlivx  innnmbi'nblM  ovl-c  ic  texte  de*  ti 
vulutneu  puUil»  imr  Uuaet  itu  XVIII'  Klêele. 

Dl'Iu  Ncirte.-il  iiim.  d'uac  Taçon  absolue,  cnrrlj(cr  1»  erreur»  de  a) 
dernier,  combler  ({uelqucit  aniUxlinis  regret tsblen  i}ui  loi  ilaii    ' 
échappé»,  ut  vvit«r  de  tomber  diuw  le»  répétitiui»  qui  aluunJia 
^  «un  «ruvre,  fort  iDÙritOIre^i'iillean. 

Tour  la  partie  enliéremenl  uouvelli.'  du  HApkhtOIBb,  qui  »a  delTL 

\  1791),  elU'  a  m  Kniùntvie'  par  M.  1r  Mui-<(Uia  dv  SurRriva  «Mtc  vm 

rinSMlbl»  môtltodv  H  uiw  vuu:tltude  frat-bdlc. 

Ce  ti-avull,  qui,  dan»  sa  tntaJIlê,  u  ixicu^vitt  le  d^-puull)enwtil  d 

nut  cliM|iiaii(c  mille  iiaK*^ii  ilv  Icxtc  environ,  eunlivnl  duitc  l"»»»]» 

Wva  abrité,  au  point  de  vue  n-an^aH*.  Av»  cent  lotxanli  pnmiir 

ftiniiétg^vU  (î«wrTK. 

Ou  y  tmnvcni.  Hmupé»  par  uurn.^de  nimllle.  rt  »rliin  l'iinln: ](l|i1u 
i'bWqae.  tous  tm  thll»  rcUtl^  'Jnn*  re  Jnurnnl  coniwrnanl  U  ~ 
Fpui'tlliui-  ou  ildinenllqur  ili^n  reiiréwitliintR  dv  lu  aniilcwiir,  i 
K  tncmlire«  lin  rinriic  nu  ilr  lu  mngi^ti'alurr,  ilc  ceux  i]ul  ap)i>uleiial«l 
Li  l'urméc  QU  ù  la  murlnc,  ulnni  iiuc  At*  mi-ant*.  de»  urtl\tck  lA  i' 
^  tdtoj'enu  de  la  llc|Mihll(|UC!  de*  I.ctlri:*. 


I.(Mi  miirlascs,  lus  niiissatK.*»  vt  les  ikcéK  : 

l.»f  geAces,  (lintiiicllanN  ou  ilfcornlioiiN  oUlmiics  du  Raf 
I  \v.n  \\rc%vntaUnn'n  t  In  Cour,  Ifs  (.-tmlj-nLs  de  murlu)^  sijgf 
T  pnr  I.«Hrs  Majesl^-s  et  In  KanitUe  Itnyiilc  -, 

lj!%.  i^riM-liuns  de  tvrrcs.  Ira  collntion*.  de  tllrc«.  IW  h 
"Ûe  aubIpsRC  acconl^s  t  In  buiirgiratsle  ; 


Les  iiomiualions  aux  ctnplmi^  h  ['unnée,  ks  uMloiis  tl'cclnl 
accumplic§  au  couDî  des  guerres,  les  noms  île  ceux  qui  furent 
Xaét.  ou  blessés  â  l'cniiemi  ; 

Les  f)|iérfltfuns  dea  esondrct»,  les}>rii>c!i  fnltcs  par  no&Iiardls 
i-orsttirc»,  pendant  le»  guerres  de  lu  SueccsAJon  d'Rsitntfue, 
(te  Sept  nns,  et  de  llndépendiince  ; 

Les  missions  à  l'Etran^jer,  dipiDtnaliqncs,  scientillqucs, 
;irltstiques  ou  secrètes; 

Les  nomtnatians  aux  KAcllés,  ntibKyes.  prieurés  au  bcùi- 
lices  ccelésiaslîqueti  (jiii-lcitnqucK  ; 

Les  êleetions  et  réceptrons  au%  aciMlémies,  les  ouvrage» 
courcDDCS ; 

Les  olMtervjitifKui  ou  découvertes  Rcienlttlques  ; 

Les  diverses  ■pruductious  arlistîqucx,  liitileiiuN,  t{ruvurcs, 
etc.,  etc.  ; 

TelleH  Hunt,  mpidemeut  ^numén^.  Im  priacipiilea  iiutiims  ((ue 
contiendra  cri  ouvrait*  ■  inutile,  api-i*  cela,  d»  Taire  «liMrw  que 
prttifut  loults  la  iintimiut  famillr*  (mnpttUM  »'g  Inmurnl  rtjtré- 

Noua  ntJ  rmiK"»"!!  àone  pi*  A'&tHnaer  qnt  notre  HlPcnrotHE  wra 
itn  ludinimciil  itiilisiiciiMlilr  l'i  tniii<  Ir.a  tmvullleiini  ;  tl  «cra  auski  le 
Uvr»  d'Or  dv  l'aiicIvniK'  Sofli'tù  tfaotalur. 


L'ouvrage  Formera  quatre  Forts  vnluœrs  liM,  île  4U0  h 
5011  pages  environ,  imprimcvs  ii  deux  t-olonnctt,  «1  cnradtrea 
neufs,  sur  beau  papier. 

II  scr:i  tiré  à  3ZS  excRipiaii-cs  ouiai^rotès,  diiot  Z*)  sur 
papier  vergt^. 

La  souMTÎpliODitUtil  cluse,  Ir  prix  de  dinquevolumecst  dr 
3ô  fr»ncs,  le  pori  rn  sus.  Prix  double  ptiur  le«  exemplaires 
sur  papier  verge. 


Le  premier  volame  vient  de  paraître 


VIENT    DE    PARAITHE 


LA  MARGUERITJ 


EAU-FORTE  EN  COUI^URS 


COMPOStTION        ET       ORAVURE 


ADOLPHE    LALAUZE 


I  gravure  citt  faite  dan»  la  uiftolôre  des  i 
xvur  siècle,  avec-,  t  plaiiclies  repV^récs  et  itu|ier|toAée.s,  kmu 
nqUDlinlt!  et  tivvi;  le  M-conr»  ilc  r«iu-rortc,  dti  burin,  <le  Uj 
pointe  sèche  et  <lc  la  roaictie. 

M.  Lalnuxc  a  voulu  éviter  l'aquatlme  <|iii  ressemble  In 
I»  [>lioloKr«vurc. 

TlfiAGE 


Kl  épreuve»,  avec  remarqtic.- .      8M  fr. 

80       —        S4)ns  remarque fiO  h*. 

Toutes  CCS  6|ir«uvL's,  tirées  par  WtUiminn  snrpBflierjH 
MamiK,  sont  signées  et  llnibr^rs  nu  Cercle  cir  In  UbraHe. 

M.  LaJuuie  a  fait  tirer  10  eneniplaimi  qnj  Kttranl 
accoiupagnéK  de  Ui  dOcoiiipONlUmi  des  liitis  iiu  i^reuvus  des 
mat|uet(es. 

VtnidAtnr.  —  li»|<i  F,  E«t^un««. 


LlbrnlHc  Heshi  LF-CU^r^  SiO,  nw  S>  ftonurfr.  PATIIS 


yii:xT  ni-:  pmimtru 


LA  CHANSON  DE  GKSTE 


GARlN  LE  LOHERAIN 

MISE  i:n  1>1U»SK 
PHILIPPE  DE  VIGXEllLLK-S,  peMetz 

TABLE  DES  CHAPITRES 
AVPX 

LES  REPRODttCTI4»NS  Dl^  MlMATUflES 

U  ManHsfHl  rii*  la  r,iMuwii 

Appartanant  A  K  1b  Comte  d'HDHOLSTBIN 

{Aivc  InlrtnlncUan  Jr  M  Iv  Lomli  M.  iff  rA.\(ih:] 

Beau  vulutiie  |ietll  In-follii,  liu|ittiii^  '■ji'  papier  fort  de 
Hollande,   ovné»  de    7    reprodoctions   imr  hUAiUfiN. 

Prix 60    fi-. 


1  dApôt  de  ce  livre. 


L'INTERMEDIAIRE 


CHKRCHKUHS  KT  CUHIKUX 


pndi-  on  1864  trt  un  Instniinenl  île  ti-»vull  iiL^i'ittittlrf  a  IntiH 

(TiulilK,  MlténiU'urN,  colIretiouneuiN,  hibllophlle»,  yrv4 

teitseuDi,  tttc,  en  quélc  de  rc4iM.'i)inciHonU  originaux.  Il  prendi. 

iiuiitilinn  qui  lui  pî>I  .soumise,  la  U'ansfomu-  en  clrculnirrj 


VH  fi-np|icr  à  la  porte  de  tous  les  correspondants  qu'il  im>ss«I<3 

en  France  et  ii  ['Rtrn -   '-  -'"■ ' " =''- 

apporte  In  solution 


l'Rtrnngcr,  cl.  le  pins  promptemcnl  pVi>Mtl>lr,J 


InblK  générale   itex   moti^re»,  nibnt  de   1864  A   IlSfl,] 

conlicni  plUK  do  cent  mille  (jucitlinnN  et  n-punnc»,  Irnuvutjlr*,] 

letlrCK  et  dMCumcnU  int-tlits.  L 

TouH  les  abonnés  de  V Intermédiaire  sont  wf>  follabumleur^i  J 

ti^Inltrmidlalrfdet  Ctierebean  H  {:urjrt(«  parait  Wh  1.  IS.  O  M  niilii  rbii>tit«fl 
■id1!i  un  Uvralion  dt  U  culnnne*  t\e  tL'lIc  Imnrltni'  tm  raruviive*  nltrvIrtnu.T 
UMtnnrmcnls  :  FVon».  un  nn.   ^  S  It. ,  hIx   mol»,  S  fr.  :  l^mjicr,  i 
■n.18  rriiltmolï.  ^a(T  —TviMi' ilnMiKill^rro  ^  S  Tr.  SO  p»rl  runuM 
\oui 


LA    CORRESPONDANCK 

Historique  et   Arclit-ologique 

\Oiwrage  ttinformalioiis  mulnelles  entre  Arcbéologaet 
el  flislorlens. 

La  Correspondance  historique  et  archéologique  parail  I 
le  aî  de  cliaqui'  iimis,  pur  fHhficiilc^  de  SI  piitfe^.  —  ï'rix  ilel 
l'ahonnenicnl  :  France,  10  fr. .  hlianKcr.  Id  fr,  ;  un  niitDt!-m| 
séparé,  1"  fr,  50. 

Prière  d'adresser  toutes  le»  eoinmunIralloDii  ti  .M.  le  Dlrns] 
leur  de  la  Coriiesi'ondan-ce,  U.  me  des  l'oltevin*.  Parifc. 


LHEMICYCLE 


flKVt'K  MKNSI'H1.I.H  II.T.l'STBÉE 

i>E   r.n"'riSnATi'HE   et  ii'aiit 
nétlrtcUiir  m  chef  ■  Ihiutiiu  Dt  QVKHU 
:i,  Villn  Miclinn  <rnr  Bnlirafére) 
]'j»HiB-XVI' 
Un  A\  :  B  Imites,       Lk  vum»îh<)  ■  0  Ir   BO  i-«nl. 
(KfUlion  di*s  Membres  rondaleurs,  nvet-  .Hqnarflle»  | 
pHmPsIrielleit  i  nn  an    20rrtinrsi. 

L.  UiniKH  ur.f.  CtÀC»ox%.  «lileur 
un.  rurSa)ril>.ln(-(|(ir!<.  A  Kliitit|H-s  iSi*in<'-H-(|^)^> 


ARONNEMENÏ& 

BULLETIN    DU    BIBLIOPHILK 

[tuvui-  iiipcisuilli' 


l'ARlS.  i2FH    l'AR  AS-,      ■   lllirAUTEMt-STS,  1*  F» 
l>riU>'QEIt.   16  l'Il. 

A  ta  Ubruirie  HESItl  l.EcLliltC,  itu.  rue  Saùil-fttmnn- 

On  s'alHtnne  t-g.iliMiieal  i\»ns  ta\kf.  les  bumûx  «le  poisic-  ttr 

lu  France  M  ilc  l'iUrnnttrr. 


t'rii'li'  lit'  s'mlrfs«»*r  : 

Pour  lout  ce  (|iii  L'oncvrnr  lo  r^Inrtîfn.  il  M.  Cuoiiou 
Vinuit^:,  Uirt-ilcur  ilu  BalleU'a  du  mNiapUle;  puur  ri.*  ijul 
cimci'iin-  l'mlniinWmlfon.  li  M,  Ijia.itiit- 


Lc  Uutlrltn  ila  ttlMIvpMr  >liniMii<*tii  (rrnv  !■■*  im>Tn)<.-<i  f.iWII-  ooi 
iiiiiniiM.-illk.  i  ItiuprlKiril)-.  t  ta  rriUiir.  A  la  lill)ll<wa|iklo,ti  la  M]<ltn|i|||lii', 
au  iiliiioii.amilotniniinitliiiSIlUibMaliv.aiitQenlirhn.  i-iUmpnvaUniqu», 
li-i.  iiuliUvalliDiH  itr  liue  ilunl  U  *ant  nomt  un  otroiplnirir  ft  .V  OEOBOpS 
\lC.tinH.  SI.  ru*  St^lufffr.  un ïtP.  rur Saint-Hinmrt (IJht'Irii llmn  tMtm^> 


BULLETIN 

BIBLIOPHILE 

DV   BIBLIOTHÉCAIRE 

nKVL'E  MeSSt'KLLE 
/mnlif  m  iJUt 

J.  TBCBBHBII 

LAinKin.  R-  VwÊBmr,  1.  C.  llni*HKT,  «««i..  Hv.. 


UlRBCTEPH  :  GkOHCEH  V]i:AjnK 


N»  6.  -   15   JUIN 

l'AKIS 

LIUBAIHIE    HBXHI    LKCLEHC 

2IU     lll'E  KAIST-IJOKORe.  SIS 

•.■I  M,  nw  it'Mnir, 

l<t02 


LIBRAIRIE  HENRI  LECLERC 


UVRES  RARES  ET  PRECIEUX 

l'OÈTES    ET    l-ITTÉHATUHt: 
Df    XVI"   SIÈCLE.    —    UVHKS    A      FIGURES    SUR    BOIS 

Manuscrits  sur  vélin  et  avec  ininiature<i 
PIÈCES     SUR     L'HISTOIRE     DE     FRANCE 

RELIURES    ANCIENNES    AVEC    ARMOIRIES 

INCUNABLES 

éditions  originales  des  grands   auteurs   français 

BEAUX     LIVRES    MODERNES    ILLUSTRÉS 

Botis  ouvraRCN  de  hibliolhi-que  sur  l'hlstnlre  de  France 
et  la  noblCKH' 

ACHAT  DE  BIBlIDTEttDES 


DIRECTION  DE  VENTES  PUBLIQUES 

EXPERTISES 


l 


Le  Propriitiiire-O^rattl  : 

H.  LRCLEtlC. 


Suppli-im-nl  au  BLTLLETIN  DU  BIBUOPHILE 

UtniMin  rtu  IB  Juin  im 


Ui  iKige  cnlière. 
La  nemi-paKc    . 


20  rr. 

i-pagc    ...      12  Tr.' 

Le  quart  de  page  .    .        8  fr. 


GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS 


COCnmEB  ECHOPÉtN.  IIK  l.  A»r  KT  DE  1_« 

ft,  me  Favart,  à  Paris 

l*arait  une  fois  pnr  moiis.  Chaque  numéro  est  romjposé 
d'au  moins  S8  pages  Ïn-S,  sur  pnpier  grand  aigle  ;  il  est 
en  outre  enrichi  d'eaux-foMcs.  irhéïiogravures  et  de 
gravures  en  couleurs  tirées  à  jjiirl  el  de  gravures  im- 
primas dans  le  lexlp. 

Les  12  lixTaisona  de  l'aniuye  forment  2  hentix  et  forts 
volumes  ayant  chacun  plus  de  5(H)  pu){es. 


DvpuHpTiH.nU    ...         .....  —       M  fr, 

KTRANbEH 
Utuiii  rutnial  purllï  de  l'Unkiii  patUlu. 


■tllr. 
du  tr.  :  (Il  mois,  U  b. 


/.(?s  abonnéi  à  une  année  entière  rcçoicerU  uralullemenl  : 

LAGHftONIOlJE  DES  AHTS  KT  DE  LA  CL'IUOSITÉ 

Lrx  abonttfineitlit  tonl  reçus 

aux  barranx  itr  fa  (i*ZKrrii  i>f.s  Hr:Ai'X-ARTS,  chr:  lei  piind' 

paux  libiuires  et  dum  tuas  (ci  bureaux  de  poste 

LU    LIBRAIRIE    H. LECLERC    REÇOIT    LE3    «eONNEMENTS 

L'AMATEIR  D'AITOGMPHES 

Revue  rétroapeitu'e  et  conteminTiiine 

«niioiiK  i-AR 

Nocl  CHARAVAV,  expert  en  autogniphcs 

33»  annA*.  ~  3*  «Arie 


Le  prix  de  l'uljonnemenl  est  de  iO  fr.  par  nn. 

Le  nuiiitVro  1  IVanc. 

I.es  iiboniiements  sont  reçu»  eliez  M.  NoCl  CnAnAV*v,  me 

Furslenliei-iî.  3.  à  Paris.  —  Le»  abonnés  reçoivent  lo«»4— 

L-ainloijucii  d'autop^phcs  puldiés  pur  la  tnalsoa  CkaraviK 


C4)llal)oraieuni  au  ttatleflu  du  BibliopNlr. 

un.  Itesior  Alosanilra:  HOriU*  Barrm  t    II-'!-'   I-  -.■•..---.■  -'-■ 
Hnnrl  n^tnilill.  prétlili-nlilpln  S"<*l''l'  'I'     '■-■"■   i      '■ 
P«ul  B«iircl«l«y:  Paul  Bonnvion.    i 
Souobot,  t(nti>rMil<*lti  llrn  i'Htiiiii|i< 

H. -M.   BouTMAad  ^  8.  P.  Bcnrl  UL' l'.i    ^    j      <  .      '.    .'   ' 
Soi-li'W  de»  IlIbliQpUllolTunîOt.;  *,  Cluuaiu,  1;m.i  k.,.,  .1.- 1  ,.,.,,.. 
d»  Clay«  Id'eylBO),    >1?   lu    S»cl/1''   iliti.    IIl|jllu|.lillr.    Ir.ui.>.l. 
CoTdtOr;  Panl  Cottio,  <lr  li>  Ultili<>ll</'>iiiF  ri"  l'An-wwl'.  BcnMtl 


Ommvw   di)    Coar 

lie  rjii-ii  ;  Ltopuld  QallMs,  ii 

ll«  In  illLUflUiCiiiio  .Na 
nilmlnittrnb 


.If  rii 


iidiuiiii 


■avsmay, 
Dom.  ilii  II)  lUI>>lc>tli^<iiii? 
AltTBd  Ouprt,  1 


;  JoMpli  Daaan  :  Vioior  DaMqIim  :  FMis 

le  la  tinmilt'  llllilJ'<lli'''i><i'  <If  L^Tin:  lAon 
Lilloiulr:BmllS  Droit;  JoMiiti  thiMoUl la  : 
'iiir  il'ij|>pi<l  '■»  l'nrh  ;  &u^-t««tla.  onn- 
I:i  Cmii-  ili-  CiitHnlIun  ;  OaaMn  Cuvai.  *!<■  ta  UIMln- 
i|<Ai[iiii  lie  l'AncniU  ;  CUarlo*  Epbnuat ,  PrioM  d'Ikidlna.  <••'  la  ViHAU- 
<Iu«  nil'lluplillcsrniiifnb.  Paul  d*EairCe;  AllriKl  IISDklIn.  iid(»r>t|>lr«. 
lAUr  t\t<  In  Ull'IlDlliiuiii.'  Miinxlntf  ;  Plvrr*  Oauttim  :  Tsar  Oaolr  ■  Ma*- 
qul»  d*  OtangM  d«  Surgim;  R.  F  &aa*aa  acMklIn,  S.  J  ;  Vlciioitr 
do  Oro>ue)iy  ;  Uoa  arual  j  Antoine  Ouilloi*.  Oabnci  nsnotaiu^ 
iliT  r.^(.'ii>tfniln  frnBCAlic  :  KkonoB  Binrlil  :  Hnory  Haunayn,  dr 
lAi-jili'into  rrnnviiltc  ;  pBUl  lAOombv.  iln  AinK  iI«k  llir*%  :  Abal 
Uilranc,  -.(<i'n>tNlrp  ilii  i'ji]\èar  il.-  PrBiw»  T  Oimisv»  Hhoom.  riinunit- 
t<'ui-iu]|»tiit  >l>i  MiHii>o  Onnil^  ^  Ch.  Halharb*.  »ivl.lvlttv  .Ir  rO|H-nt  . 
Paul  MaivM.  ili-  1<i  Hil.ll.iUir.rUK  Mumirlrr  •  L.  MmnlwiX.  Ae  U  Ulldlu- 
iiKunic  '1<'  I  Etolv  ili^t  Uanut-Arlii  :  Hiory  HMrtln,  <)<■  la  Ullillulh^4|ur  il*- 
I  ArMiMnt,  AJiIh' J.  B  llartUi,D()rii-M'""'liirit  .lu -Mloli.li'r- tU  rln^lriK» 
iliiii  |iiitiM>|iiu  i-l  il««  lli'uui-Art»:  ramund  MaacroUii.  HnJil«bl»-|slA>- 
KruiU.n;  Gdmand  tblgnlen.  de  In  IliMImW.tui'  iln  Gt-i.n<>Un  ;  OmiQ» 
KoDVBl,  ari-Ji]ititi'<lr  bi  CnmctiUc-Finiiviili-i-  .11.  Itoral-mui.  •ivri'dibv 
ile  I'ëooIr  iIiu  UiariRt  :  Loqi*  Horin.  ty]i(i«ni[ilip  A  Trn>««:  Cu^tatm 
Munta.  n»i«>>rp  ilr  llnoltliit,  c-nnïmiiicii'-  il'i-v  riillrillinik  ilr  )  Rmli'  ilrt 
HK>iu-Aiin  -  Oaaton  Parla.  >lr  1  Aiwli^mlr  finti^lw .  Lton-OabrMI 
r   dr:    r|...,<i>ul    ■  :   Ut'    Im    ^.>-'f  Ir    dn 

;  BartUTd   Pi-om.  IniprclEui   o.'h't  ,'  ■    >tra 

•  ;   Cmaac  Quiatlii-Baaiihnn.  'I--   i  i  Mlr* 

liPb  Ransnardi  Vli'xnili- d*  navlgtiv   '  ■■  i>'ti' 

iii>pii(i>-i.  rr.iii.'iiu,  uuUiQ  OcihMar.  -i'   i  i  tna- 

^riu.'il.'i.  Il     lio     Ul*Aa)Oul  ,    H-Ml.l    8!«iD      iillIlWlltlfl 


^rAi.*pHONE  aaa-ea 


SOMMAIHI^  Dt'  ir.  .iriN 


Documenta  douv«*ux  aur  BoURMiaiui,  iwir  iL  l'olitié  A.  Tnu- 

Lettre*  de   HademolaellK   An  Sendtry  ù   l'Icrn'-Dnnkl    Hwrl, 

(iiihlii-i-i  lue  M   I,  (..  ri'uvtiin  itiillr,.  t^tv  'JM 
Ua  gi-naa   blbllDuruiiha  du  dU-nflavIètUB  «Lfrcl*.  Le  Pfcra 

Qai'loB  SaromBrVQgel.  [ui  le  II.  1",  )lt  nni  QiëIut.  [«»*■  aW. 
Cxponltlcin  r4tro«n«ctlvB  «t.  moderne  de  ta  gravar*  mar 

Ii«Lb.  par  M.  U>ti  Du.t%ii^  pnfrinc 
OJirunlqtte,  |Kii(t  ï*"?. 
n«wua  do   pnbllcnliona    nouvalln»,  put  U    lïnwiiiM  Vicuxit, 

yiiiin  'CML 
Cilvr*)»  lUtivBaux,  (wnc'  2II'7. 


Suppk'niont  an  lïULLETIN  DU  BIBLIOPHII,E 

Wdes  mam  m  i  vwsni  m  smoFÉi  n 


Lu  page  entii-re. 
La  <Vnii-page  - 
Le  quart  de  page 


20  fr. 

12  fr. 

Sfr. 


GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS 


KUOPfteN.  l»K  1,'Alir  Kl'   DU  u 
(t'oixloc  «I  IRMll 

8,  rua  FaVBzt,  &  Paris 


Parait  une  lois  pjir  mois.  Chucjue  nuiniiro  esl  composa 
d'au  moins  88  jKiges  in-S.  sur  papier  Kniud  aigle  ;  U  est 
en  outre  enrichi  d'eaux-rortfs.  (l'hcMiognivure»  el  de 
gniviircs  00  couleurs  tirées  à  part  et  di;  gnivures  im- 
primées dans  le  texte. 

Les  12  livraisons  de  l'année  IbriiKut  2  beaux  et  forts 
volimics  ayant  chacun  plus  de  îiWi  pages. 

FHANCF, 


ÉTItAN'CER 
it  porUe  il«  It'iilon  po»lBl«.        Uli 


Un  nhonnês  à  une  annà-  entière  reçoiuvnt  srataiftmvnl  : 

LA  CHIiONlUliE  DES  ARTS  El  DE  l,A  CIÎRIOSITÉ 

Les  al'onnemrnls  sont  rej-iw 

aii,i'  bai-eaux  de  la  Cazettk  des  BiiAiix-AnTS,  rhn  Irt  princi- 

fxmx  libriiiirs  tl  tiaits  Iwin  la  burvaax  de  poste. 

LU    LIBRAIRIE    H.  lEClEtC   REÇOIT  IE£    «BOrtMEMEMTS 

L'AMATEIR  IVAITOGIUPHES' 

licmtc  rêtroxpeclioa  cl  conlemporoine 

DUtlCiÊB    PAU 

Nofl  CHARAVAY.  expert  en  uulogi-aplic;^ 
32*  annAa.  -  2*  «4rl« 


Les  abonnetnenl»  stint  rcçiis  chçï  M.  Noël  l'iUiiAVAY,  rtw 
Furstenberg,  3,  à  Paris.  —  Les  abonnés  reçolvi-nl  tour  '-' 
cutalugues  d'aiitogniphiui  publli»  par  tu  maison  Cfaamvi 


Le  iimiiler^t  te  tc^anclivllliné  Dmonnl  un  Idui  (vm^tilil  i^n|nt>''ninnil 
l'HiMTotne  tm  i.*(iunuHiiMU!  *t  hm  LiI  UantiniJ:  *  Vntia  af  iv  trttcu!,  iiul 
ii'b%'iIi  JHinala  étv  Inili^  ilniu  .ion  i!n>i!inJ>l«.  surtout  au  |ialnl  île  viu 
lit  l'IllusInUion.  Ces  ilvux  voliitn».  fntièirintHil  tvmilnii,  oootlrnnFnl 
Uillf  deuj  «ni  quatrt'PiniiUdtux  rriirmlucilnn*  ttni»  l*  Iviii'  ■•I.  lion  trttn. 
vùif/l-dear  ttu-ilmll^  de  Uttci  do*l  lei  Mcniiklalru.  alKirlii  nu  n><  il* 
France  un  h  d»  prlutp^  snl  *1^  ^énotén  pat  ata  pclnlrci  riitalalurlito,  n 
n'i-tlutr  pniir  aliml  ilirc  point  de  dîlWivnc«  nnirv  rorlglnal  vt  In  (opt*. 


PRIX  DES  DEUX  VOr.tlMRS 

ACIim-ÉS  ENSEMBLE 

PtpiKii  \fi.tH,  iHlntr  A  In  niT*.  purchllftm.  (nhrli|n«  [»r  la  iiini^nn  Ulaii- 
■I  .ri  KliilM-r,  .Ir  BK™.  300  frnnci. 

l'Ai-mn  Jtrqia  A  lu  foiiup.  Dibriiiui'  (Mprb  f^lmunl.  le*  iii^nun  i|iii.'  lut 
tnpIiiirKii  ri)*  imnil  lux;  qlTcrIï  nu  l'rOililenl  rit  In  H^ulitlini^.  <>  rt'ln- 
rur  <)•  HUui*,  NO  Rn)  dv»  BelRPa  vt  nu  Itul  i)n  l>nrtUKi>l.  comnip  l'onl 

lom-*  Ifs  Joumoui.. .  »O0 ''ninr. 


••K  prli  iifi  rTpn>iHmt<'nl  |u"  li">  IVîti*  tl'éliihll»i"(iM>«t  thl  llm ,  % 
un»  inivru  coiiiiUFrulHU  >ln  KtHvubiUnii.  uibIh  l>ttui  pinliil  ilnpirif 
ri  DniintutL  Cul.  de  l'nvlii  unnltlin*  rie*  eonnoiiiiirnn  #4  An  i 


lni|ir!rné  ei  donl  on 


Cvl  « 


etrangtts.  le  plni  nManlU(|uc  Une  qui 
'  M  tHlre  une  tife  qiiVn  k  voyun 
0  rxcnipInin'K;  I.ID  I  '  * 


On  i>Piit  u  |irorurtr  Im  dmt  Tritiinifs  pnru*  pur  llnlarraMlAlrT  de» 
piincipuui  llbrniiv»  ilc  lu  Pmitcc  cl  dv  fiHninger.  -  Il  Vimn,  (i  la  Ubrulric 
A.  Ci^i-nn,  ruf  DiiuphinB,  W  :  i  lit  librairie  I>,  Monuion  iKp-  lUnin  *t  '>. 
«uctfHxi-imj,  paxwigo  dm  l'nnutDTiuu.  î£;  A  la  Itlimlrin  H.  Lma-IUi'i.  rua 
Sninl-tt>inc<r>'.  21!).  —  ou  dlrvctvmoill  du  Itnn-nlt  itiT  Vritli-  Je  ltiii{irlitWiiit 
nallnuole.  rue  Vltlilv-ilu.TcnipIc.  S7.  im  scdtlDpngniint  w  liaBiBOllc  éa 
montjiiil  du  prii  pur  cii^>|ne  nu  mondul  il  l'nrdri  aé  raRcal  roin|itnhle  di> 
niiiprimi-rlii  luliiuuttis   —   I.b  porl  di«>    "  ' 

'"  ■  "         -  ■  '  In  durH»  (Utk  scIihU'Ii 


t,B  Tonw  III.  mncfinniiit  Ylliinalrr  tir  l'Jmprmnrir  à  t-uon  au  XY"  ti*f-lr.  mI 


.p  TomF  IV  ruttipranilra  l'ifrtfoirr  <le  Vlmprtmirir  a  Tuul 
Iniirn.  à  TViipni  <•!  rl.in«  In  iiatm  olttn  «f  b'rvarr.  Il  <w  Ipr 
ifiIlM  lin  Im  Imprlniriiri  fmur-i'  «KiMi»  (t  rMnIiigv. 
.«1  Ttiraê  V  wrn  troiiuiir.'  (i  «ne  lltitotre  gnifraleat  Vlinpru 


Librairie  HENRI  LECLEBC,  219,  nie  Ssint-Honoré 


ARCHIVES 


SOCIÉTÉ    FRANÇAISE 


COLLECTIONNEURS 


D'EX-LIBRIS 


Cette  revue  mensuelle,  doDt  cha- 
que numéro  est  illustré  d'une  plan- 
che hors  texte  et  de  gravures  dans 
le  texte  s'occupe  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  marques  de  propriété 
du  livre  :  ex-tibris  gravés  ou  autres, 
blasons,  monogrammes  imprimés  en 
or  sur  les  plats  des  livres,  tant  an- 
ciens que  modernes,  etc.  Chaque 
numéro  contient  un  questionnaire 
dans  lequel  les  membres  de  la  Société  peuvent  demander 
les  renseignements  dont  ils  ont  besoin  et  provoquer  des 
recherches. 

ABONNEMENTS  POUR  1902  : 

France,  un  an  :  18  fr.  —  Étkangeh,  un  an  :  10  fr.  60 


Depuis  le  I"  Janvier  1902,  la  Librairie  Henri  LECLERC 
est  le  dépositaire  des 

ArchlvoB  de  la  Boclélt  Innçalae  des  CollaDUonnaun  d'M-UtarlL 


LIBRAIRIE     HENHÎ     LECt.ERC 


RÉPERTOIRE 


HISTORigUK     KT     BlOGRAl'HlyUE 


GAZETTE  llE  FIIA^CE 


Depuis   (origine  jiu'i»'à   h   Réoùtation 


<Ui3l-I7Wi 


Par  le   Marquis  DE    GRANGES   DE    SURGËRES 


L  Par 

I       '   Ij:  tilre  de  l'iiiiviiigc  i[uc  nuui  iittriim  RU  pnbtle  itaurrnlt  ihiii* 

I  dispenser  lie  rien  ajouter  pnur«n  m>iiilrer  fiiiliK-l, 

'  Tous  IvN  acDiK  de  nntrc  hUtoirv  natluiiulv  nnvtiit  qiiell*  mine  Inf- 

'  pulïHblede  reiisctHnemenU  de  loule  iturle  cnotliuit  VaMitiWOnzKm 

II  UK  Kn«NCB,  qui  lut,  eu  réulUc,  le  Jaurniil  v/fickl  de  l'uudontio 
I  M(in»rrl)le. 

r  AUllieuroiuvmonl.  celte  enlkellaa  tnerilmalile  u'v%t  nccMsibk  (pi'à 

un  petit  numtiru  de  \irMiéglis.  A  pari  quelque*  cAcinirialrei.  — 
cumpleti  ou  i  peu  pria.  —  cviiMirvi*  d*nii  h»  jinindH  dêpAtï  de  la 
capitule,  mi  nVu  rrncttaUv  t|tie  île  vnva»  vuhvnv*-  \»iAù»  linai  le> 
btbllolbèqoes  de  province,  publique»  wi  privfco.  AumI  puiil-ua  Atn. 
SUIS  cxatiértr,  que  ueo  précieut  vulunit:»  uni  toute  lii  valeur  d'un 
niaauscrll  dont  il  existerait  <iiie1({U«i  l'upies. 


D^à,  au  XV UI*  siècle,  cette  collection  était  devenue  introovable 
et  le  besoin  d'un  abrégé  s'était  fait  vivement  sentir. 

Un  savant  courageux,  Jean-Baptiste  Genêt,  ne  fut  pas  effrayé  par 
le  dépouillement  des  cent  trente-cinq  premières  années.  Sa  Table, 
publiée,  sans  nom  d'auteur,  en  trois  forts  volumes  in-4  (1766-1768), 
fût  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme  par  les  fomilles  inté- 
ressées et  par  les  historiens  de  son  temps  :  eUe  n'a  oe^aé  de  rendre 
les  plus  importants  services. 

A  son  tour,  elle  est  devenue  rarissime  et  les  exemplaires  s'en 
paient  au  poids  de  l'or. 

M.  le  Marquis  de  Granges  de  Surgéres,  de  Nantes,  bien  conna  par 
de  multiples  et  Importants  travaux  historiques^  a  résolu  depuis 
plusieurs  années  de  mettre  à  la  portée  de  tous  un  outil  de  travail 
aussi  précieux. 

Il  eût  pu,  certain  du  succès,  se  borner  à  réimprimer  les  trois 
Volumes  de  son  prédécesseur  ;  mais  il  a  voulu  faire  plus  et  mieux. 

Entreprenant  résolument,  avec  son  expérience  de  ces  sortes  de 
travaux,  un  labeur  de  nature  à  décourager  les  plus  braves^  il  a  refait, 
sans  se  préoccuper  autrement  de  la  Table  de  Genêt,  le  dépouillement 
de  la  collection  de  l'ancienne  Gazette^  depuis  son  origine,  et  Ta 
continué  jusqu'à  la  Révolution.  Et  ce  n'est  qu'après  avoir  achevé  ce 
dépouillement  —  œuvre  absolument  personnelle  —  qu'il  s'est  cru 
autorisé  à  comparer  ses  fiches  innombrables  avec  le  texte  des  trois 
volumes  publiés  par  Genêt  au  XVIII*  siècle. 

De  la  sorte, 'il  a  pu,. d'une  façon  absolue,  corriger  les  erreurs  de  ce 
dernier,  combler  quelques  omissions  regrettables  qui  lui  étaient 
échappées,  et  éviter  de  tomber  dans  les  répétitions  qui  alourdissent 
son  (Eiuvre^  fort  méritoire  ^'ailleurs. 

Pour  la  partie  entièrement  nouvelle  du  Rêpertoirr,  qui  va  de  1766 
à  1790,  elle  a  été  exécutée  par  M.  le  Marquis  de  Surgères  avec  une 
inflexible  méthode  et  une  exactitude  parfaite. 

Ce  travail,  qui,  dans  sa  totalité,  a  nécessité  le  dépouillement  de 
cent  cinquante  mille  pages  de  texte  environ,  contient  donc  l'analyse 
ou  abrégé,  au  point  de  vue  français,  des  cent  soixante  premières 
années  de  la  Gazettr. 

On  y  trouvera,  groupés  par  noms  de  famille,  et  selon  l'ordre  alpha- 
bétique, tous  les  faits  relatés  dans  ce  Journal  concernant  la  vie 
publique  ou  domestique  des  représentants  de  la  noblesse,  des 
membres  du  clergé  ou  de  la  magistrature,  de  ceux  qui  appartenaient 
à  l'armée  ou  à  la  marine,  ainsi  que  des  savants,  des  artistes  et  des 
citoyens  de  la  République  des  Lettres. 

Les  mariages,  les  naissances  et  les  décès  ; 

Les  grâces,  distinctions  ou  décorations  obtenues  du  Roi, 
les  présentations  à  la  Cour,  les  contrats  de  mariage  signés 
par  Leurs  Majestés  et  la  Famille  Royale  ; 

Les  érections  de  terres,  les  collations  de  titres,  Içs  lettres 
de  noblesse  accordées  à  la  bourgeoisie  ; 


Les  nominations  uux  emplois  &  rflniuéc,  les  ndlon»  d'cdai 
accomplies  au  cours  des  guerres,  les  noms  de  cvuxqai  rnriml 
luéii  ou  blessés  h  l'ennemi; 

Les  opérations  des  esciidrcH,  lestprliies  faites  piir  nos  hardiit 
corsaires,  jieodant  Itjs  guerres  de  In  Sut^reMsiun  d'l%M()rtfini', 
de  Sepl  ans,  et  de  l'Ind^peiKl^nro; 

Les  missions  ji  l'Ktrangor,  di(>Iomnt)({ues,  scient  lll(iui-.t. 
artislicfues  ou  sctrètes; 

Les  nominations  aun  lïvécli^K.  atdiayck,  )^irieui-«s  nu  béni" 
fices  ecclésiastique*  [|uelcon<Jtt«K  ; 

Les  i-lections  et  réceptions  nux  ncndtoiip^,  les  onvraKcs 
couronnés; 

Les  observations  ou  découvertes  sclentlfi([ues  ; 

Les  diverses  productions  iirtistiqiini,  tubIcRux,  Ri-avun:», 
etc.,  etc.  ; 


Telles  sont,  rapùkmi'tit  l'iiiimrri-Pï,  Iiîs  ("'iticiltulcs  nntliin*  ijhp 
l'oiitirniira  tct  ouvrajju  ;  iiiuliie.  apréa  «:l«,  do  talm  obtencr  que 
pmii'iie   loutn   trx  anclrnntt  faitiUlci  frafu;aitr*t'i)  trouoeni  repré- 

Nous  ne  crntgnonit  done  pas  d'afflrmtr  qui^  uwlre  HtPKiiTDinb  m-n 
un  instrUQKUt  îndiBpvntiublf  »  toiis  les  travail  If  iir«  :  il  wni  aussi  le 
Livre  d'Or  de  l'uncienne  Soctt'tv  Tnui^^ite. 


L'ouvra^^c  rormero  quati'e  IotI&  voluuics  ia-1.  tic  VM  » 
atM  pages  environ,  Iniprliu^'es  à  deux  eulunues,  en  cnruelùres 
neufs,  sur  beau  piqiier. 

Il  scm  tiré  i\  32.>  exemplaires  nummités,  dont  2S  sur 
pnpier  verge. 

La  souscription  étant  close,  le  prix  de  dtaiinr  volume  est  tir 
30  francs,  le  port  en  sus.  l'i-ix  double  pour  les  exemplaires 
sur  piipier  vergé. 


Le  premier  volume  vient  île  paraiu-e 


VIENT    DE    PARAITRE 


I 


LA  MARGUERITE 


EAU-FORTE  EN  COULEURS 


OO  M  ROSI  X  I  O  N       ET      GRAVURE 


.DE 


ADOLPHE    LALAUZE 


Cette  gravure  est  faite  dans  la  manière  des  maîtres  du 
xviiic  siècle,  avec  4  planches  repérées  et  superposées,  sans 
aquatinte  et  avec  le  secours  de  Teau-forte,  du  burin,  de  la 
pointe  sèche  et  de  la  roulette. 

M.  Lalauze  a  voulu  éviter  Taquatinte  qui  ressemble  trop  à 
la  photogravure. 

TIR  AGIS 

20  épreuves,  avec  remarque 80  fr. 

80       —         sans  remarque 50  fr. 


Toutes  ces  épreuves,  tirées  par  Wittmann  sur  papier  du 
|i  Marais,  sont  signées  et  timbrées  au  Cercle  de  la  Librairie. 

'  M.    Lalauze    a    fait    tirer    10     exemplaires    qui    seront 

accompagnés  de  la  décomposition  des  tons  ou  épreuves  des 

maquettes. 


Vendôme.  —  Imp.  F.  Empaytaz. 


Litiratrio  IIeKiu  LECLEHC.  219.  rue  S^Haaor«.  PAdIS 


VtKNT  DE  PAllAITlŒ 


LA  CHANSON  DE  GESTE 


ÎÂRIN  LE  LOHERÂIN 

MISE  EN  PHOSE 
PAn 

PHILIPPE  DE  VIGNEULLES.  de  Metz 

TABLE  DES  CHAPITRES 

AVKC 

LES  REPRODUCTIONS  DES  MINIATURES 

n'APuia 

l,F  MaiiiiscHI  (le  la  Chaus»» 

Appartenant  à  K.  le  Comt«  tl'HDNOLSTEIN 

(  Arfc  litlroiiuclion  de  M.  le  l2omle  M.  itr  PASOf-'i 

Beuu  volume  |>cllt  io-folio,  impriiuc  sur  papier  lort  de 
HoUanda,  ornés  ilc  7  reprodocUona  par  Dijabdix. 
HrU 60    rr. 


n  ne  sera  fait  s 


1  dépAt  de  ce  livre. 


L'INÏERMÉDIAIBE 

DES 

CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

fondé  en  1864  est  un  instrument  <te  travail  nécessaire  à  tous 
let>  énidits,  littérateurs,  collectionneurs,  bibliophiles,  pro* 
fesseurs,  etc.,  en  quête  de  rcnseignciiieiits  originaux.  Il  prend 
la  question  qui  lui  est  soumise,  lu  transfonue  en  circulaire, 
va  rroppcr  A  la  porte  de  tous  les  correspondants  qu'il  possède 
en  France  et  à  rÊtrangcr,  et,  le  plus  promptement  possible, 
apporte  la  solution. 

La  table  générale  des  matières,  allant  de  1864  à  1896, 
contient  plus  de  cent  mille  questions  et  réponses,  trouvailles, 
lettres  et  documents  inédits. 

Tous  les  abonnés  de  V Intermédiaire  sont  ses  collaborateurs. 

LIntainédIatre  dit  Clitrrheurt  el  Carleax  pnralt  Ici  T.  15. 32  el  30  (te  chaque 
moiiten  Uvralton  di  a  colonnei  (le  leile  Imprima  en  camclèn'ii  eliëvirleiii. 
Alxinneioenti  :  France,  un  an^  1 S  fr  ;  six  moU  S  fr.  :  E^niiger,  un 
■n.  1  S  (r,  :  sli  mol»,  -1  O  fr.  ~  Table  an  mutiérpit  :  8  fr.  BO  port  comprt* 


LA    CORRESPONDANCE 

Historique  et  Archéologique 

Ouvrage  d'informations  mutuelles  entre  Archéologues 
et  Historiens. 

La  CerrespondancA  historique  et  arohéologique  paraît 
le  2.')  de  cbamic  mois,  par  fascicules  de  .32  pages.  —  Fris  de 
l'abonncmenl  :  France,  10  fr. ,-  Étranger,  12  fr.  ;  un  numéro 
séparé,  l'fr.  50. 

Prière  d'adresser  toutes  les  communications  à  M.  le  Direc> 
teur  de  la  Correspondance,  14,  rue  des  Poitevins,  Paris.' 


L'HEMICYCLE 


REVUE  MËNSL'ELLE  ILLUSTRÉE 
DE     LITTliHATURK     ET    U'AMT 
Réttncleur  en  chef  :  Pikrre  de  Querlon 
3,  Villa  Michon  (rue  Boissièrei 
Pakis-XVI-' 
:  6  francs.  —  Lenu-mkro  ;  0  fr.  80  cent. 
(Edition   des  Membres  Fondateurs,  avec  aquarHIes 
trimestrielles  ;  un  an  :  20  francs). 

L.  Didier  des  Gathons.  cdiieiir 
14fi,  rue  Sainl-.lacqups,  îi  Etampes  (Scine-el-Oîaei 


ABONNEMENTS 

-vi: 

BULLETIN    DU    BIBLIOPHILE 

lIcviH)  mensuelle 


PARIS,  12  FR.  fAR  AN,  —  DÈPARTKMKXTS.  14  KR. 

hrmAN(ir.R,  16  fr. 

A  la  Ubroirie  HENRI  LECl.EHC.  S/!/,  rue  Saiitt-Hmtttré 
d  16.  ruf  d'AI|;tr. 

On  s'ohnnnr  r^tnlemml  dam  Uiits  1i-n  iHirMim  tir  poste  itc 


Priène  de  s'a<lrcs)wr  : 

Pour  InUt  ce  qui  conrcmr  Iti  réttarlion,  a  M.  Geiibobs 
VicAiiiE,  Direclrtir  du  ffitlfrlin  du  fUMIophUf  ;  pour  ce  ((Ul 
coaccriut  l'adiiilnliitratian,  h  H.  Lect-Eoc. 


I«  aMnm  a»  HiMligAar  MKninrm  uiu*  It»  uuvni(n  rvIMU»  nul 
iiuiiiutcrtla.  à  l'imprlinorir,  A  la  rrlltitv,  n  1»  lilliliii||fiit>lili-.  A  b  liUilluplilllr, 
■u  lituuin,  nuiittiiMiMinnutnrillUtliiUiilrr.  iiuiD|[rii|i)iM.i»taii>|w>inliiil^u«, 
Ipii  iiuliUniUiin*  il(  liii«  iliial  H  wra  xnviiyr  un  ru'inH»''!  i*  V-  UF-OHOIIS, 
VICXfHfi.M.  rut  Sehtffn:  an  t$0.  riir  Salnl-Hamr* iLifritii-lr  llmri  l^lmK 


BULLETIN 

BIBLIOPHILE 

DU    BIBLIOTHÉCAIRE 

IIKVI'K   UKNSL'ËLl.li 

ItuiMt  an  tau 
J,  TSCKCMSn 


DinBmnil  :  fîRiiniïfi.s  VicMitE 


l  No  7.   -  15  JUILLET 

PARIS 
LinnAIRIE    HENRI    LECLERC 

319.    Rl'E   SAINT-HOIfOnË,    31V 


Ll«T«*  UDavcanx,  iiuf,v  XiO, 
AvIb  anx  1ec1«nn,  puce  X3. 


r^llaborflteiirB  du  tJuttelfn  tta  ûihlIopMfe. 

KM.  R«BKr  AlMCMidro:  Hflrut*  Barrai  i    ,    ■  ;   ■  ■ 
■liutt  BArnldl.  iir<<<l<1tn[iÉrlii  Hnrj 
Paul  tlaarJ*lny:  VmuI  Dsnnnlon, 
Bouchot,  l'i.uki'rvuli'ur  >[• 
a -M-  Bcuraenud  .  B.  P. 
NocK-li  dc>  ltIL.Uophil«*lr 
(>■  CUy«  (aVylao).   ik 
oanlMrri  Paul  CoUla.  di' 


ik  lu  lUbllullitHur  Nulloiiiili'  Jtjuph  DiMiiiLk  v,uw 
DMinmay.  udinlnUIrniTur  île  la  uniBilr  imiiui'iii-.| 
De>mi.>l'.>  In  lIll'llnlIiH"''  Nmixrailc.  Lmlli  Drott: 
Ulnd  D(ipr«,  iiKOMt  «  l<>  Oiur  il-qprw^  •!'  Ihi-ii .  1 
»>III>T  hamirulrn  a         "         " 

B  Epbriun! .   PvlDCK  à'Bamltim.  • 
Ht*  iiinimiinupi  inini:nii:  i^iil  dXMrOa;  AUrad  rnnklm 
tniK  (I»  In  Ulltll^lh^l|ll^  MnnirlH'-:  nnmt  <i«FiirklM  :  Tonr  On^y  ' 
•J«i*   4*  DnUigM   lU   Kurgana^K.  p.  f   _ 

■!■   Onnialiy  ;    Uou    Qnuil  ;   Aetoin*  OutlloM  ;     O^lMial     Hanotu 
tiB    l'Aouli'nilD  (VnSfitl*!^  .    Miurloa   JBvirtat  .    Benry    1 
('Awali-mli!   /rariMliE  ;    PnaJ   I 
balTwaD,  (rri-^tpin-  rtu  ijuiAff  <}- 

hnir-aïUuUU  du    Mui*"    " 

l^al  IbliaM.  -In  In  ntbll'illi^iiiit'  Kliarniliif  -.  L.  W»-- 
Ih^Uf  lin  rF«ili!il«*  B*ruii-Arlii ,  Bmtrf  Xanin  i 
l'Arintinl,  Abbr  J,  B.  Ibrttn.  tnrrntjKituInnt  liii  i 
tlnn  piili<li|tip  pI  i|i->  IWiii-Ani  :  rn-nanil  Maaxi  i 
ltnt|>hp;  Bdmonll  MnloniBn,  ilr  In  HUiIkiIIi.  ijh 

Manval.  iiiTlilvUK'-in  lflt:iunnll»^>'-.> 

lift  l'RciItr  ilnii  Chni'ir: 
Muni*,  niamtii'i-  d' 
IWut-^rl*',  Qoatoa    PmU,    • 


Arrlilir 

iVitnpnU;  Ph.  * 

llrn  mtilhldiIlM  ri'Ul^'»)*: 

iwl  :    Vlt^Rilv  da  apaalbareli  : 

nu>  ArvIUTu  nnllnnali-».  AI4^  1 

Urbain.  vki>in-(n^n(>nil;OBrawVlnln.  ilt-lu  Ull>li< 

laSurtWili».  IUr>llf>pmtri  rtnimlt.  Alin*  VUMWInJar.  t 

ta  gnuiilc  BlUinliicitUo  <1'-  l.^na ,  '■i^- 


Las  Brlden  lmtirltnaui-m  et  libraires  tt  Trafmn  et  A  { 

mont.  |iiir  M.  I^M  In  iliiHiM.  ihifiu  SM. 
neUurva'boutelUa,  |>ur  M.  I.'KJ"  (iiu     ^ 
11*   n«)Iur<i   madnmf   ou  Hu**»   0«lll«i-k.   (inr  M- 

yi  i.\-ns-li,i  -ii.Br,  imfii-  XJÎ 
lettre*  dn  MadBinolwiUe    de  Soudbrjr  ^  I>I^ttc*DiHI<I!(   ) 

putilinn  {iiir  XI.  t..  fi.  l'iuuiea  \mUf},  |aj^  393. 
Rf.vua  dit   puhUaaUona    nouvflU<«,  |ini   M.  GiNtnoM  Vici 


Supplément  au  BULLETIN  DU  BlBUOPfflLE 

Uvrnlson  du  1&  Juillet  19l»3 

tm  m  untcES  id  <  bduetdi  ds  mmmz  » 


l-a  nage  entière. 
'  I)  ner' 


20  fr. 
1^1  ^emi'page  .  -  .  12  fr. 
Le  (|u»n  de  iiagr   .    .        S  fr. 


GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS 

ComRIBK   EtntOPÉKN    DK   L'AIIT  bT   DK  LA   r.UHIOSITË 
it-'nniUu  m  taS6i 

8,  roa  Favarl,  d  Paris 


Paraît  une  fois  par  mois.  Chaque  numéro  est  composé 
d'au  moins  HH  pa(>fs  în-^.  sur  (upii-r  icrnnil  aigle  ;  il  esl 
en  outre  enrichi  tlcaux-forles.  (rh^Tiograviire)!  et  de 
gravures  en  couleurs  lin-es  û  part  i-l  de  gravures  im- 
primées dans  le  texte. 

Les  12  livraisons  de  l'anncf^  forment  2  bcaus  el  Forts 
volumes  avan)  chaeun  plus  de  500  pages. 

FRANCE 

Paris  t'ii  an.  «  fr.  :  *U  met*,  St>  It. 

D#lNirl»mciilH —       64  D-.  i       —         »  l(. 

ËTHANfiER 
K.U13  fnluiiil  |Hirti<  ilv  I  ttnlon  povlill"  L'n  aii,  «  fr.  ;  tli  moTi,  SI  fr 

/,c.t  al>onnés  à  ane  année  cnliére  reçoioenl  gratuUemenl  : 

LACÏIKONÎÛlîE  DKS  ARTS  ET  DE  LA  GlIIllOSITÉ 

/-M  abonnemeiils  sont  reçus 
aux  bareaar  de  la  Gazette  des  BEALTt-AnTS,  che:  let  princi- 
paux tibrairei  et  dans  tous  les  bureaux  de  poste 

La    LIBRIIRIE   H.  LECLESC   REÇOIT   LES   IBONNEHEHTS 

LAMATEllR  D'AlTOf.RAPHES 

Revue  rélrospective  e(  con/empor«ine 

Dimr.ÉK  PAit 

Noël  CHARAVAY.  experl  en  aulographes 

33*  année.  ~  a*  sert* 


Les  abonnements  sont  reçu»  chor  M.  Noil  Chahavav,  i 
Furslenbcra,  3,  à  Paris.  —  Le»  abunn^t  reçoivent  tour 
catalogues  d'autographes  publiés  pur  lu  nudsoD  Ctumvf 


EN  SOUSCRIPTION 


HISTOIRE 


DE 


L'IMPRIMERIE  EN  FRANCE 

AU  XV«  ET  AU  XV1«  SIÈCLE 

Par       a.       CLAUDIN 

LAURÉAT  DE  L*INSTITUT 


L*HnToiRE  DE  l'Imprimerie  en  France  est  publiée  aux  frais  de  llmpri* 
meric  nattonale  qui,  en  voulant  afQrmcr,  lors  de  rExposition  universelle 
de  1900,  la  supériorité  technique  du  grand  établissement  de  TEtat*  n*a  reculé 
devant  aucune  dépense  et  a  produit  n  cette  occasion  une  merveille  de  typo* 
graphie  et  de  bon  gdût. 

Cest  an  jugement  dé  tons,  une  œuvre  grandiose  et  le  plus  beau  monument 
qui  ait  jamais  été  élevé  à  l'histoire  typographique  d'un  pays.  Cest  le  LiVrb 
DBS  Livres  que  toute  bibliothèque  digne  de  ce  nom  tiendra  à  honnenr  de 
posséder. 

Véritable  musée,  on  y  voit  figurer  dans  leur  ordre  chronologique  respectif, 
en  fac-similé  exact,  les  livres  les  plus  rares  dispersés  dans  les  bibliothèques 
publiques  ou  privées  du  monde  entier,  qui  sont  réunis  et  groupés  ici  pour 
la  première  fois  avec  des  spécimens  de  leurs  illustrations  les  plus  remar- 
quables et  leurs  enluminures  du  temps  reproduites  en  or  et  en  couleurs. 
Ces  reproductions,  au  nombre  de  plus  de  trois  mille,  comprennent  les 
alphabets  de  tous  les  caractères  employés  par  les  imprimeurs  français  du 
xv«  siècle  et  donneront  ainsi  la  clef  de  bien  des  problèmes  bibliographiques 
restés  insolubles  jusqu'à  présent. 

L'auteur,  de  son  côté,  n'a  rien  négligé  pour  rendre  son  œuvre  aussi 
complète  que  possible  en  ajoutant  à  la  somme  des  renseignements  biblio- 
graphiques qui  lui  u  été  donné  de  recueillir,  des  notes  tirées  d'archives  ou 
d'autres  documents  inédits  sur  la  personnalité  des  imprimeurs,  les  dates 
exactes  de  leurs  exercices,  les  marques  et  devises  qu'ils  ont  adoptées, 
l'emplacement  de  leurs  ateliers,  leurs  enseigues.  etc.  C'est  le  fruit  de  plus 
de  quarante  années  de  recherches  poursuivies  sans  interruption  et  ndses  au 
courant  des  plus  récentes  découvertes  de  la  science  bibliographique. 

L'ouvrage  formera  environ  cinq  volumes  grand  in-quarto  pu  plutôt  petit 
in-folio,  car  les  cahiers  de  8  pages  sont  formés  de  deux  feuilles  d'un  format 
spécialement  combiné  par  M.  Héon.  chef  des  travaux  de  l'Imprimerie 
nationale,  lesquelles  comportent  4  pages  tirées  isolément,  encartées  et 
assemblées  comme  le  faisaient  les  premiers  imprimeurs. 


t^  praml«r  *t  )n  «MMid  valum*  riromir  air  tout  ctMOiiIM  enm^rcnntnl 

f  l'IIiiTomi  Di  t'UirnuuuuB  kt  ok  u  Uuujnu)  •  Vtun.  *i:  >v  «ao«,  qui 

ill  Jnmnln  été  Intllée  dans  ton  tnspinblc.  iiirtoul  an  point   At  ''«'• 

'  de  lillutlralion.  Ok  deux  mluinui.  rnllprcmont   t«rtnln^ii,  conlIannEnl 

1    Jltlli  ifnai  «m  quatff-Bin^-dtute  n-iiniduoliiii»  ikiiiit  lit  IMte  «t,  hor»  l»»t», 

l>jng(-rf'U4^  Rie->inilldï  de  Itima  tinnt  le»  n«ii*)ilalre>.  ftnVi-ti  «u  roi  lit 

France  ou  *  des  prince»,  onl  Ht  àtaar*!  pur  du  pclnlrt»  inlnlnturlite».  U 

1  ii'eitet«  pour  Hlnsl  ilir*  poial  de  rlinït«nrt  rnlri  l'orlipnal  H  la  coplt, 


PR[X  ni-S  DKVX  VOLUMl-S 

ACltETrâ   ENSEMBLE 


^l  Kliber.  ilv  Hi*« 


c.  pur  chiffon.  (Mirli|u^  pur  I 


P*nKn  Jti-oM  A  In  (briue,  Dilirlitut''  cipr^i  t^leinciil.  Ici  nifiuïn  ijiw  le* 
«Fmplulr«s  (le  itnnd  luie  offfrlii  nu  Pr««l(l«nl  àr  la  UépubUquv,  i)  rKm- 
pcreur  de  fliiMk.  au  Rot  il**  llolgR»  rt  mt  Roi  ilo  PoKuhxT.  eamn'w  l'nnl 
unmxli'i' le?t]mimHi(i..     .  ..  «OO  tetilM 


Ir  piipir.r  lAtln  kI  160  fniim  >uf  pnplur  ilu  Ja|Tmi. 


re->  prit  ne  rvpr^ienlenl  pa«  Ivh  Ti^Ih  tl'rlnliltaMinvnl  du  llvn,,  iiiii  n'»t 
pm  une  iKuvre  Cmnincrciiil*  rfu  np^ulatloii,  nuiU  bfrn  plulAI  de  ppnpaKDndc 
d'Hii  nuXuiial.  C'aiL  do  l'avl*  uiumlm*  Ae.  cannaluenr*  et  (le  tous  teK 
crlltqnni  rmnfais  et  «tran^en.  le  plni  magnlllque  livre  qui  ail  jumuli  iti^ 
imprimé  et  dont  on  ne  peut  »e  faire  une  M**  nu"en  lo  voyant. 

Cet  ouvrage  »  M  tiré  i  500  exemplaire»  ;  \M  nnnplaln!»  «vuliiniMil  «ont 

On  prut  u  pincurer  Im  daux  vuliuun  paru»  jiM  l'IntentiéiUalre  lin 
prlncipaui  libmlm  de  la  France  et  ili-  l'^transer.  —  n  P^niii.  *  la  lllirulrt> 
\.  Cut-DH.  rue  Dnuphlne.  14  ;  a  la  lllmilrle  U.  MunuiNu  IEd-  IUhih  m  C-, 
lurrfHXium,  pnimgv  dm  Pnnoruiniu.  .^i  n  la  llliralrl''  Q.  LaiU.HUC.  rue 
Salnt-HiiRnrr.  2111,  ~  un  •llrwieiniiil  an  burcnu  de  venli?  ili^  rtraprimerle 
naUnrule.  rue  VlelUe-du-TRmplie.  Kr.  tn  aecon<iu|[iuni  ta  rifnmnile  dii 
uiunliint  du  prit  pnr  eb^que  ou  mandat  u  l'onlrn  de  l'ailcnl  romplablf  ilr 
rinipiimerir  nationale.  ~  I.F  port  ■■«■■i  dent  roluinnu.  frimit  anvjrtiu 
IN  klInitrBRiniei.  el  A  la  vhHls*  dn  Mlialenr*. 


|j?  Tome  IV  conipreiuln  ftlitlvlrr  ir  rJrii|irUn«;*f>  ti  Tuiifnror,  d  Anytri. 
à  ftoHiin.  d  T>n|r«  ('  <tnni  Ira  uulrn  lullei  if>  rnmrr.  Il  w  timUiwm  par  un 
Chaplin  sur  l«  /nr/irlrix'Mr*  (rani^it  éUiNU  -1  VrIranQtr, 


SOCIÉTÉ    FRANÇAIS 


COLLECTIONNEURS 


D'EX-LIBRIS 


<'.L>ltc  revue  mcniiuellc,  dont  chi- 
que Dum^ro  rst  illustré  (Ptinr  plan- 
che hors  teste  el  ilc  gravure»  danx 
!«■  texte,  .s'dccupr  tic  luul  ce  qui  ■ 
rnppoi't  uiix  nifirqut»  tiv  (iropriété 
lUi  livre  cs-libri!>  ^avcs  ou  autre», 
binions  monnifrnmmes  im|>rlnite  m 
01  MU  lii  plutK  (lex  livm,  taal  ag- 
(.iins  qur  modfrncs,  Hc.  Cfaaqtii: 
numéro  t.oDticut  un  quHlinaoatrc 
ilnns  lequel  les  meiiihas  (U  Ih  Suciit^  {louvenl  ilriiuiiutor 
les  renscignctnentH  dont  ils  ont  Itt-wiin  et  prnv(M|utr  dw 
rccJicrdies. 

AllONShUIlNTS  niL'fl  11)02  : 
I'hanck,  un  an  :  18  fr.  ~  ÉmAMiKH,  un  nn  :  IB  tr.  fiO 


Depuis  le  l-i  Janvier  1902.  la  Librairie  Item  LKCLERC 
i-st  le  déposituirc  ik-« 


LIBRAIRIE     HBNRI     LECLEttC 

RÉPERTOIKE 

HISTOHIQUE     ET    IHOGRAPHÏQUE 

DE  LA 

GAZETTE  UE  FHWiCE 

Depuis  f'oriyine  jastfu'à  '(t  Réootution 

(lt»l-l79fJ) 
Par   le   Marquis   DE    GRANGES   DE   SURGÊBES 


ht  titre  de  l'auvragc  qtie  nous  offi-min  au  public  paumH  noua 
diaiwiiMir  (Ir  rîeti  ^Jiiulrr  pour  «i  moiitrtr  Tiiiiéffl. 

Tous  U-K  ami»  (l«  nulrt  liiKloirt  nationale  Mveat  quElIe  mine  inf- 
puisnbtc  (le  r«usei|pietnent!i  ilr  toute  suilc  Don ti«nt  t'Biiti([ue()AKKTTi'. 
i>K  FniKCB,  qui  Tut.  va  réalité,  lu  Journal  ofpcîtl  à<  Vaaeieaae 
Monareliie. 

Klol heureusement.  L-ette  callcellan  Ine-itlnublc  n'eil  aeccMiUlc  (|u'à 
un  petit  uombrv  de  prlvtlfjilèt.  A  part  (tucltpics  «xcmplatrc»,  - 
complet!  ou  h  peu  préi.  ~-  cant-tevè*  dont  le*  Ki^n'li*  il^pAls  d»  la 
ejapilale.  on  n'en  renconlrv  ')ii«  He  r»r«»  volun^e^  IwiU»  <i»o*  les 
bibliothèques  de  province,  publiques  ou  prlv&s.  Ans»!  prul-ori  dire, 
sanN  enagérer.  que  ces  précieux  vulumu  ont  tctitv  la  vuleur  d'UD 
muuuM-rit  dont  il  ezislerult  qualqucs  copka. 


Déjà,  au  XVII H  siècle,  cette  collection  était  devenue  introuvable 
«t  le  besoin  d'un  abrégé  s'était  fait  vivement  sentir. 

Un  savant  courageux,  Jean-Baptiste  Genêt,  ne  fût  pas  effrayé  par 
le  dépouillement  des  cent  trente-cinq  premières  années.  Sa  Tathy 
publiée,  sans  nom  d'auteur,  en  trois  forts  volumes  in-4  (176^1768), 
fut  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme  par  les  familles  inté- 
ressées et  par  les  historiens  de  son  temi»  :  elle  n'a  cessé  de  rendre 
les  plus  importants  sei-vices. 

Â  son  tour,  elle  est  devenue  rarissime  et  les  exemplaires  se 
vendent  fort  cher. 

M,  le  Marquis  de  Granges  de  Surgères,  de  Nantes,  bien  cpnnu  par 
de  multiples  et  importants  travaux  historiques,  a  résolu  depuis 
plusieura  années  de  mettre  à  la  portée  de  tous  un  outil  de  travail 
aussi  précieux. 

Il  i:ût  pu,  certain  du  succès,  se  borner  à  réimprimer  les  trois 
volumes  de  son  prédécesseur  ;  mais  il  a  vèulu  faire  plus  et  mieux. 

Entreprenant  résolument,  avec  son  expérience  de  ces  sortes  de 
travaux,  un  lalieur  de  nature  à  décourager  les  plus  braves,  il  a  refait, 
sans  se  préoccuper  autrement  de  la  Table  de  Genêt,  le  dépouillement 
de  la  collection  de  rancienne  Gazette,  depuis  son  origine,  et  Ta 
continué  jusqu'à  la  Révolution.  Et  ce  n'est  qu'après  avoir  achevé  ce 
dépouillement  —  œuvre  absolument  personnelle  —  quMl  s'est  -cru 
autorisé  à  comparer  ses  fiches  innombrables  avec  le  texte  des  trois 
volumes  publiés  par  Genct  au  XV^III*  siècle.  ^ 

De  la  sorte,  il  a  pu,  d'une  façon  absolue,  corriger  les  erreurs  de  ce 
dernier,  combler  quelques  omissions  regrettables  qui  lui  étaient 
échappées,  et  éviter  de  tomber  dans  les  répétitions  qui  alourdissent 
son  œuvre,  fort  méritoire  d'ailleurs. 

Pour  la  partie  entièrement  nouvelle  du  RKPKRTOinE,  qui  va  de  1766 
à  1790,  elle  a  été  exécutée  par  M.  le  Marquis  de  Surgères  avec  une 
inflexible  méthode  et  une  exactitude  parfaite. 

Ce  travail,  qui,  dans  sa  totalité,  a  nécessité  le  dépouillement  de 
cent  cinquante  mille  pages  de  texte  environ,  contient  donc  l'analyse 
ou  abrégé,  au  point  de  vue  français,  des  cent  soixante  premières 
années  de  la  Gazette. 

On  y  trouvera,  groupés  par  noms  de  famille,  et  selon  l'ordre  alpha^ 
lïétique,  tous  les  faits  relatés  dans, ce  journal  concernant  la  vie 
publique  ou  domestique  des  représentants  de  la  noblesse,  des 
membres  du  clergé  ou  de  la  magistrature,  de  ceux  qui  appailenaient 
à  l'armée  ou  à  la  marine,  ainsi  que  des  savants,  des  artistes  et  des 
citoyens  de  la  République  des  Lettres. 

Los  mariages,  les  naûssances  et  les  décès  ; 

Les  grâces,  distinctions  ou  décorations  obtenues  du  Roi, 
les  présentations  à  la  Cour,  les  contrats  de  mariage  signés 
par  Leurs  Majestés  et  la  Famille  Royale  ; 

Les  érections  de  terres,  les  collations  de  titres,  les  lettres 
de  noblesse  accordées  à  la  bourgeoisie  ; 


Les  nominftlians  aux  emplois  i  l'nnnèe,  U»  uttiom  iPccIat 
accomplies  au  cours  drs  guerres,  les  noms  <lc  ceux  qui  furent 
tués  ou  blessés  à  l'enuctui  ; 

Les  npémtioai^  des  escadres,  les  prlsca  failcs  itar  nuH  hunlis 
corsaires,  ;)eRdant  les  guerres  de  lu  Successluii  «l'I^Kpaf^nr. 
de  Sept  an»,  el  de  l'Imlépendanrc  ; 

Les  tnissioRK  A  l'Etranger,  diplouiuliques.  boicolill(|ucs, 
artistiques  ou  secrètes  ; 

Les  nomlnallons  aux  év^chéK,  nlibnvcs,  itrifurés  trii  hàné- 
tices  ecclésiatitiques  (|uel coliques  ; 

Les  élections  el  réccplinns  uiix  ucii<lét»îcs,  les  «luvragcs 
couronnés  ; 

Les  observations  ou  découvcries  sdenllflqueA  ; 

Les  diverses  producliimn  arilKliqueN,  lulileitux,  ffnivurvs, 


Telles  ïunt.  raj>idcmriil  rDumi'Kvs.  la»  principulen  nnlians  que 
cantjenilra  cet  uiivi-Rfii'  :  liiutilr.  Hpi-é»  cela,  dr  faire  Dbwn'cr  que 
preaquf  toute»   It»  rincitnnfii  fnmilln  fntin-altts *'g  Iroaveril  npré- 

Nous  ne  craignons  donc  pas  d'affirmer  que  tiutiv  HÈnLUtainti  sem 
un  imlrument  indispensable  à  tous  lei  Iravallleunt  ;  Il  wni  uusïI  le 
Livre  d'Or  de  l'ancienne  Société  fi-ançal*r. 


L'ouvrii^C  ronTicra  quatre  Torts  volumes  iiM,  ife  4U>  ù 
500  pages  environ.  JnipiîméeH  à  deux  colonues,  en  carat'U^-x 
neufs,  sur  beau  papier. 

Il  sera  tiré  &  X^  exempUireK  nnmcrulés,  ilunl  3£i  Mtr 
papier  vergé. 

La  souscription  étiint  close,  le  prix  de  chaque  volume  esl  de 
35  fhincs.  le  port  en  sus.  Prhi  double  pour  le«  rxvmplain» 
sur  papier  verjié. 


Le  premier  volume  vient  de  paraître 


VIENT    DE    PARAITRE 


LA  MARGUERITE 


EAU-FORTE  EN  COULEURS 


COMPOSITION       ET      GRAVURE 


DE 


ADOLPHE    LALAUZE 


Cette  gravure  est  faite  dans  la  manière  des  maîtres  du 
xviiie  siècle,  avec  4  planches  repérées  et  superposées,  sans 
aquatinte  et  avec  le  secours  de  Teau-forte,  du  bunn,  de  la 
pointe  sèche  et  de  la  roulette. 

M.  Lalauze  a  voulu  éviter  l'aquatinte  qui  ressemble  trop  à 
la  photogravure. 

TIRAGE 

20  épreuves,  avec  remarque Epuisées. 

80       —         sans  remarque 50  fr. 

Toutes  ces  épreuves,  tirées  par  Wittmann  sur  papier  du 
Marais,  sont  signées  et  timbrées  au  Cercle  de  la  Librairie. 

M.  Lalauze  a  fait  tirer  10  exemplaires  qui  seront 
accompagnés  de  la  décomposition  des  tons  ou  épreuves  des 
maquettes. 


r.ibmirip  Hesbi  I.Rr.l,I-RC.  21S1.  rup  S'-Honoré,  PAHIS 


r//:.V7'  l)K  l'ARAITHE 


LA  CHANSON  DE  (iESTE 


GARIN  LK  LOHERÂIN 

misp:*i:n  i'kose 

PAR 

PHILIPPF:  DF.  VIGXEULLES,  de  Metz 
table  des  chapitres 


i,i:s  ri:i>rodî;ctioxs  oes  miniatures 

It'Al'IlKS 

Li'  Uuimsdi'it  <le  1»  l^hiiDStin 

Appartenant  à  H.  le  Comte  d'HUNOLSTEIN 

',\vn-  IrUmdiirlioii  tic  M.  le  Comlv  M.  île  P.W'GK) 

l'<':iii  M'Iiinio  |)['til  in-fnlio.  iniiiri]ii(-  siir  papier  lort  de 
Hollan'ie.  iiiTH's  i!o  7  reprodnottons  por  ni'JAr.ri:;. 
ITiN .        60    rr. 


Il  ne  sera  fait  aucun  dépôt  de  ce  livre. 


L'INÏERMÉDIAIKE 

CHERCHliURS  KT  CURIEUX 

fondé  en  1864  est  un  insirunicnl  ilc  traviiil  nécessaire  l'i  tous 
les  érudits,  litlératcurs,  eollcctiunncurs,  bibliophiles,  pro- 
fesseurs, etc.,  en  quête  de  rcnscignciiicnts  originaux.  Il  prend 
la  iiucstion  oui  lui  est  soumise,  In  transforme  en  circulaire, 
va  rrappcr  à  la  porte  de  tous  les  correspondants  qu'il  possède 
en  France  et  à  l'Etranger,  et,  te  plus  prumptenicnt  possible, 
apporte  la  solution. 

La  table  générale  des  matières,  allant  de  1864  â  1896, 
contient  plus  de  cent  mille  questions  et  réponses,  trouvailles, 
lettres  et  documents  inédits. 

Tous  les  abonnés  de  l'Intermédiaire  sont  ses  collaborateurs. 

L'Inlennidialrtiles  Chrrcheun  ri  Cur(«u£  parait  lei  7. 15, 22  et  30  île  ctuqu* 
main  en  livraison  île  48  culonnct  de  texte  Ininriiiié  en  coracléres  elzévlricn*. 
Abonnements  :  Kmnce,  un  an.  -16  tr.:  six  mois.  9  fr.  ;  Etranger,  un 
an,  -1  a  fr.  ;  six  mol».  1 0  fr.  -  Table  des  inutli-res  :  a  tr.  BO  port  cDmpriï 

LA    CORRESPONDANCE 

Historique  et  Archéologique 

Ouvrage  d'informalioits  malaeltex  entre  Archéologues 
et  Historiens. 

La  Correspondance  bistorique  et  archéologique  [tarait 
le  Zl  de  chaque  mois,  par  fascicftes  de  32  pages.  —  Prix  de 
l'abonnement  :  France,  10  fr.  ;  Etranger,  12  fr.  ;  un  numéro 
séparé,  1  fr.  50. 

Prière  d'adre.sscr  toutes  les  comniunicntions  h  M.  le  Direc- 
teur de  la  CoKKESPONDANCE,  14,  ruc  des  Poitevins,  Paris. 


L'HEMICYCLE 

lŒVL'E  MENSUELLE  ILLUSTRÉE 

-^       DK   littéhatubk   et  d'art 
^     Rédacteur  en  chef  :  V^e.f^f^B  ok  Queblon 
3,  Villa  Michon  (rue  BoissièrcI 

PAHIS-XVI' 

Un  AN  :  6  francs.  —  Lk  numéro  :  0  fr.  50  cent, 
(Edition  dos  Membres  Fontiateurs,  avec  aquarelles 
trimesliîclles  ;  un  an  :  20  francs). 

L,  DiDiËi)  DES  Gâchons,  éditeur 
146,  rue  Saint-.Iacqucs,  ii  Etninpcs  (Seine-et-Oisej 
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PARIS.  12  FR.  PAR  AX-  —   OÉPAtlTEMK.VTS.  14  m. 

AmANORR.  iS  m. 

A  la  Ubrairie  UENHl  LEr.LeitC.  W».  rue  Salnl'Hmwr 
ri  IB.  me  d'Alner. 

On  s'abfionc  égiik-iiirnl  diinK  tons  la  liiirraiix  ilc  posti-  ilc 
lu  Francv  cl  de  l'ËlriinKicr. 


Prii-re  (te  ^'iwlrcssfri'  : 

PoDr  Inul  Lf  qnt  troni-crnv  b  réilaclian.  A  M.  GEnosES 
ViuiRE.  Directeur  du  Btilleiin  du  tUMiophilt;  pour  cv  <|ul 
Cûncrnic  l'adminiitlrpliiiii,  *  M.  LKOLrttu:. 


AulMln  Ou  mUionAltr  «lunuvn  tiwi  bts  lam^iv*  MMITt  Mt 
sirrtii,  a  rimiirlinaiip.  a  lu  miurr.  a  la  bihlluitraiihlr.  a  In  ULUnfilaiIle 
iioii.  ont  dDcninniiK  liwiIltxbltiairK,  autnifiipliu.  «mnjmiainci  q>a, 
i|e«  pubUuUooi  ilo  tUM  liant  U  «en  «iwnFà  a»  nrmçàain  A  H.  OtfUflOKâ 
lïCIJlMi.  ât,  rlH  Sehlljfr.  •m  Vllt,  rui  Satel-Uunurr  ILlhtutHt  llmrl  Lrtliftl 
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GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS 

COL'HHItJI   Hl'ROl'ÉKN'   llK  t.'MtT  DT  DE  LA  ÂuRIOStTti   ' 
iVaiiate  ira  U»' 

8,  rue  Fsvort,  â  Paris 

Pamil  unir  Fois  pnr  mois.  Clin(|ue  nuiiiém  est  ooin[Mji>if 
il'au  moins  88  hii^jes  in-8,  sur  papier  grand  aigle  -,  il  est 
en  outre  «nrichi  d'Ënux-forle^,  tj'livliognivures  el  du 
gravure»  en  coiileurt  lirèes  i\  part  e(  de  gmvtin>s  im- 
[»riiin'es  dans  le  texle. 

Les  12  livraisons  de  l'aniiv^*  farinenl  2  beaux  i^t  rorts 
voltiines  »yatil  ciiactui  plus  <lr  G0(>  pitgtis. 
raAxce 


EUti  Iblnnl  partie  de  tUnklB  iMMlnlr.       Uo  on,  M  fr.  ;  lU  nuiU.  M  tr. 
Lex  nbinutt»  à  unt  atmée  etilléfe  reçotMtil  t/ralaUaneiU  : 

LA  CUllONIÙL'E  DES  ARTS  ET  UE  LA  CURIOSITÉ 

Let  abomieitifiils  sonl  reçH» 

aux  biuvaux  de  ta  GjUjûttu  des  BEAfx-AiiTS.  fhei  In  princi- 

pnaT  libmifva  et  ilnm  lias  lex  bammr  dir  pottr 

LA    LieRAiniE    H,  lECLEHC    REÇOIT    LIS   IBOKirEMEnTS 

LAMATEIR  D'AUTOGRAPHES 

Rtoue  rètrtxtpecliue  et  contemporaine 

UIHiaËE   fAK 

Noèl  CHARAVAY.  expert  en  autographes 

32"  sainte.  -  2"  ■4ii« 


EN  SOUSCRIPTION 


HISTOIRE 


DE 


L'IMPRIMERIE  EN  FRANCE 

AU  XV' ET  AU  XVI«  SIÈCLE 

Par      a.       CLAUDIN 

LAURÉAT  DE  L*INSTITUT 


L'Histoire  de  L'Impiuiiiuub  en  France  est  publiée  rux  frais  de  Tlmpri- 
merie  nationale  qui,  en  voulant  aflimier,  lors  de  TExposition  universelle 
de  1900,  la  supériorité  technique  du  grand  établissement  de  TEtat.  n'a  reculé 
devant  aucune  dépense  et  a  produit  à  cette  occasion  une  merv^le  de  typo- 
graphie et  de  bon  goût. 

C'est  au  jugement  de  tous,  une  œuvre  grandiose  et  le  plus  beau  monument 
qui  ait  jamais  été  élevé  à  l'histoire  typographique  d*un  pays.  Cest  le  Litre 
DES  Livres  que  toute  bibliothèque  digne  de  ce  nom  tiendra  à  honneur  de 
posséder. 

Véritable  musée,  on  y  voit  figurer  dans  leur  ordre  chronologique  respectif, 
en  fac-similé  exact,  les  livres  les  plus  rares  dispersés  dans  les  bibliothèques 
publiques  ou  privées  du  monde  entier,  qui  sont  réunis  et  groupés  ici  pour 
la  première  fois  avec  des  spécimens  de  leurs  illustrations  les  plus  remar- 
quables et  leurs  enluminures  du  teitips  reproduites  en  or  et  en  couleurs. 
Ces  reproductions,  au  nombre  de  plus  de  trois  mille,  comprennent  les 
alphabets  de  tous  les  caractères  employés  par  les  imprimeurs  français  du 
XV  siècle  et  donneront  ainsi  la  clef  de  bien  des  problèmes  bibliographiques 
restés  insolubles  jusqu'A  présent. 

L'auteur,  de  son  côté,  n'a  rien  négligé  poUr  rendre  son  œuvre  aussi 
complète  que  possible  en  ajoutant  h  la  somme  des  renseignements  biblio- 
graphiques qui  lui  a  été  donné  de  recueillir,  des  notes  tirées  d'archives  ou 
d'autres  documents  inédits  sur  la  personnalité  des  imprimeurs,  les  dates 
exactes  de  leurs  exercices,  les  marques  et  devises  qu'ils  ont  adoptées, 
l'emplacement  de  leurs  ateliers,  leurs  enseignes,  etc.  C'est  le  fruit  de  plus 
de  quarante  années  de  recherches  poursuivies  sans  interruption  et  ndses  au 
courant  des  plus  récentes  découvertes  de  la  science  biblloigraphique. 

L'ouvrage  formera  environ  cinq  volumes  grand  in-quarto  ou  plutôt  petit 
in-folio,  car  les  cahiers  de  8  pages  sont  formés  de  deux  feuilles  d'un  format 
spécialement  combiné  par  M.  Héon.  chef  des  travaux  de  l'Imprimerie 
nationale,  lesquelles  comportent  4  pages  tirées  isolément,  encartées  et 
assemblées  comme  le  faisaient  les  premiers  imprimeurs. 


HA&TsnLtKCK,  Magky  (Ollivîer  dc>.  Maillard  (Pinnfn), 
Maisthe  (Joseph  d  Xavwr  do,  Malherbe,  Mallarmé  <Stè- 
ptiaD«),  Maio  (Charles).  Ma><SB  {àci,  Maxtz  tPauI},  Maxuel 
(Rugène),  Maocet  fAugaste>,  Marc  (dabriel),  MaroI'eiutk 
d'Ancoclêuk,  M.utci'EJtrrrE  (PsdI  et  Vifrtnr),  Marivs-Micb&i^ 
Mahital-x,  Markier  (Xavier),  Marot  (Ocmcnl  et  Jean), 
Martin  ^Alexandre,  Henri  cl  NîcotaKi.  MARrï-LAVEAL'x, 
elc.  etc. 

L'ouvrage  complet,  imprimé  soigneusement  par  la  Société 
typographique  de  Cfuileauitun,  fumicra  au  mlniniuni  H  volu- 
mes grand  în-8,  A  deux  rolonncs  el  wni  publié  en  18  fttsci- 
cules  environ,  de  12  <mi  I.'f  foiiiltts. 

Le  dernier  fascicule  contiendra  un  supplément  pour  les 
livres  omis,  ou  pour  ceux  qui  ont  paru  de  IfKM  A  1900,  aiast 
qu'une  table  très  cof)ieuse.  Dès  qu'un  volume  cit  lennlnè,  il 
est  remis  aux  souscripteurs  la  eouvmure,  le  faux-ttire  et  le 
titre  de  ce  volume. 

Le  Manaet  de  famatear  rfr  liives  du  XtX'  siMr  est  lire  à 
1,000  exemplaires  sur  piipicr  vélin  ri  à  AO  exemplaires  sur 
papier  vergjt  de  Hollande,  tous  numérotes  à  la  presse. 


EH  S0U8CRXPTI0H 


PUX  du  fascicule  sur  papier  vélin 

—  —  ver^  de  Hollande  . 

AdCTN  VOLUMI!  Vt  PASCICUL8  S£  SBhA  m<E>U  SftPAItdMK 

I)  n'exl  fait  aucim  dépAI  de  rel  ouvrage. 
KN  \T-:STE  LKS  QUATHE  PREMIERS  VOLDMES 


10  fr. 

30  fr. 


u  LiBRAilUK  11  ims.\v:  \mm  !A"s  sotisf:miTioNS 


BN  SODSCBIPnON 


HISTOIRE 

L'IMPHIMEHIE  EN  FIUNCE 

Al  XV'  ET  AU  XVÏ»  SIÈCLE 

Par       a.       C  LA  U  D  I  N 

,  I/INISTITUT 


m^rln  iuil[i>riNlr  ijul,  nii  viiulmit  iinirui<;r,  UuT^f  rStiiiMjUna  uaivrrwllit 
de  lOOd,  iR  *up^riarili'  lochniqtip  4u  grand  «IfltiUi\tinniil  île  l'Etol^u'u  trcuû 
devant  aurune  dtpcnic  olo  prudiill  11  tatui  mTnKWi>  une  merrctOn  île  ifp^ 
grnphli'  ei  ilc  bou  goM. 

CMlauJuKamcnlcIploiu,  iinixi-uvMitraadInM?  «t  IcpiuslMnH  niiMuniBHl. 
qui  hU  Jumai»  tli  Hii\*.  A  l'hlMutro  lypiiKniphliiiie  'l'un  >myii.  Crm  !•  I.ivhb 
DU  MvnM  que  loute  IilbUoth^que  4lgiw  uc  oc  nom  Itrndi-n  A  hitancur  ilr 
pmtMer. 

V4ritalit>  mudiiF.  un  y  voit  flgtircf  ilun»  iHurorilr"  cbmanlntOiji»-  i«>iie«lir> 
en  fbc-nlmiW  vxmit.  la»  livnn  im  pli»  r»r>'ii  itUjwtiri  (bml  Itrs  t>tbll»llrf>|aM 
flubUquin  nu  privées  ilu  ainaân  oiitirr.  t|U[  mhI  r^unli  rt  Nmiipid»  id  |iaur 
1«  prci&kre  fnli  avoe  et»  *iiA<1iii«nf  dr.  tmm  iniutrnUanH  l«  jilit*  renur- 
quahlps  *l  I*uK  iNDluralnur»  du  Iciups  renroilull*»  #w  iw  cl  vu  ctinieiin. 
....  .        ■       •   k  rf»  -    ■        — -    


..   .  ruiiroitiicifonii  au  noi»l>n>  lit  ri"*  --      - -         —• 

iil|iliïl>'its  ili-  liiu»  h*  iTiriielBrmi.  Binplay*»  |U(t  le»  tii)|iFinii-iir*  rinni.-Jte  tki 
IV-  iil^cl''  ri  (loniirriml  iilniil  lu  rW  ih  bien  dm  firublimrm  t-ltiUxoraptiIXan 

mlf»  llMaliiblCi>iun|U'il  prfMQt.  "^ 

l.'aottor,  île  son  éflW,  a'»  rli'n   n                        ■  ■  l'i»»^ 

«mflUloijne  po«»lli|o  Ml  njouiii"!  ,  mium 

Bnii>til<iiiB>  qiiï  lui  u  Mf  litmti^  •!<'  '  .  -  'i  «M 

d'aaim  iliieuinvnt]!  InAdlu  lur  h>  <lnlc« 

BiHttM   lie  Icu»  excrrSi:t*.   U"-   i"  '   i-'***. 

L'empluccDwut  Ûe  Iouit'  h      '  '  i    lOtt» 

de  qunniiitiiannfel  cl*ri .  i  >■» 

ODuranl  df  »  plus  r*w"ii 

l.'niivntgi'  fiirmfni  l'titj:  vc4IL 
iD-lbllo.  «nr  Ifi  ciihlcr^    i        j    „ 

-ipéciittiiiiicni  tonibini!  pui  Ji.  iii'i-.n,  ihii  lU-.  ii.i«.>in 
naUolulr.  loiquollPS  comporlt-Dl  i  paUft*  llror*  luilnn 
KunnliUn*  coinmi'  le  frrfialtnl  l«  preuilir»  Iniiirtnwiure. 


I^  praiulcr  Dl  le  irfonil  vnliunit  totmaM  UA  Inal  cMaplcl  cantiintiueiit 
riliiiaini:  DK  L'tMPntoKiiui  rr  r>K  l«  {.ibbiUiui  k  I*«iu>  al-  >v  tricLt.  ijtit 
n'HvaJI  Jamiili  oie  tmll^  dans  sou  rnstniblt,  surtout  bu  (mUiI  île  vue 
de  niluoiratlon.  C««  <1em  vulunm.  «nti^ntiwnt  terminM,  contlHnmnt 
Mlllr  dmx  ctnt  4urilr(^iuitgl-<lrii.ir  rr.[iriK)iic(ioii»  ditn»  le  iMli'  rt,  Hom  l»»w, 
eliiflUltai  rRO-tlinlVi  d«  liTroa  iloill  Ie*  uani|ilalr**.  nlTcrt)  nu  roi  de 
France  ou  ù  de*  prtncEi.  oat  tti  lîteot**  por  do  (iclntivt  mlnlalurUlu,  Il 
n'exiite  pour  uliul  dire  point  de  dlff^enre  cotre  l'orlRlnnl  «t  lu  copie. 


PHIX  DKS  UKCX  VOl.fMIiS 

ACHETES   l>K»EUBI.E 

pM-icn  yhjn.  iFlnM  A  In  euvr,  par  «liIlTon.  falii1<nif  pur  lu  iuul!<oii  lUsn- 
rLiHolKlflicr.  dvIUvcs      ,.,,.   . ,  ,   ....  3O0  (roni* 

Pai-uih  Jïi'On  a  lu  (<9nne,  Iatirli|ur  Kipriii  vgHlciriuot.  le*  iiifnwt  qui'  Ici 
cXPiDiilHlrc*  de  aani  luie  nStriii  lUi  Prés\atal  de  ta  n^publliriie.  à  l'Em- 
perrur  de  llnaale.  nu  Moi  il*«  BeiBBS  et  na  Uni  de  l'ortuipil,  comme  l'oni 
niinoiHi:' lus  jOUruBUz.-  .,,   ..,.    .   ...,.,,.-  .     ...     40D  fhiiio>. 


Lu  prli  ne  reprétenlcat  pus  les  rnU  d'AInMtiMmenl  iId  kvn ,  qui  ifeat 
pas  une  icuvre  cummerclfllr  de  ip()culalli>ii,  ninlsbliin  pluUt  iJi'iiru|uiKuiifIi> 
Jiirl  nutloEnil  C™!.  de  Yarl*  uiinnlTiH'  lît»  eiÉnniiiii«rUr«  M  do  l«ui  I*» 
i^rlUiiues  lïliii^U  M  i^.rmngcni.  In  pliin  inaguUlquii  Uvrr  qui  ait  JuUtU^  irU 
Imprime  et  doAl  ou  ne  pool  w  rulre  unt  lil'(  nix'ea  ta  tiifaliL 

Cet  ouvrage  a  ttè  tir*  a  auO  eiemplulrci  ;  ISO  exemplaires  «uli-nienl  waii 
mU  un  vcnt4% 

On  p«ul  M  procuror  Im  ilfiit  t'Qlwn>-^  juiriiK  par  t'itllvrmidtnjre  de» 
prtnc^ui  llbnOreti  tU  U  Vmticr  ■)  du  IVfmtlKur.  —  A  I'ahi».  *  lu  Ubmlrle 
X,  CLat-on.  nu  i>itu|ihiae.  tfl  i  11  lu  lUiralrtu  D.  Moimmiu  UIii.  lUuin  ol  C*. 
Hiccnveun).  potuiib.-  des  I>iinatnina>.  SS.  A  la  tlbralde  tt.  L«clsnc,  ma 
SHinsttunort'.  3I1K  —  ou  iIIrBttninvnt  nu  bomu  4a  vonli'  d"  flrapriinarto 
nnUatiuIn,  ru*  Vt«fll«-ilu-Tvaip|n.  SI,  va  aEcuimpagniuil  «i  dniuaiidc  dit 
Maniant  (lu  pria  par  clt«i[Ue  au  maftilat  A  Tordra  <lr  l'agnilt  cuuiptaCI'^  de 
l'Imprimerie  nntlotiale.  —  Le  pari  drt  dmi  vntmiit^.  prsnnt  euTtron 
m  UldKr.immes.  ri  »  la  clmrKn  de*  oclwteuri. 

(^  iMrle.  en 

1^  Ta  nie  IV  coinprfiidm  VHiUoIrt  Ht  Flmf  ritutrir  il  Fiuijimir  il  .Ini^Ti, 
rt  rtodrn,  a  Troilet  ri  ilniuCri  unfrra  uUliii  dr  J-'n'ur'-  tt  au  Isi-niInci-B  pur  un 
rlinpitrv  »nr  Im  Imvrlmtan  fntnrulr  tIaMU  a  ffnMijru*. 

Lt  Tome  V  sirn  eoiuacn  il  ulw  niaMrr  tf4n^  In  rfr  l'/mfi'nnrrJr  m  fruiiiv 


Déjà,  ftu  XVIII*  siècle,  cette  collection  était  deveaue  introuvable 
et  le  besoin  d'un  abrégé  s'était  fait  vivement  sentir. 

Un  savant  courageux,  Jean-Baptiste  Genêt,  ne  fut  pas  eflfirayé  par 
le  dépouillement  des  cent  trente-cinq  premières  années.  Sa  Tahle, 
publiée,  sans  nom  d'auteur,  en  trois  forts  volumes  in-4  (1766-1768), 
fut  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme  par  les  finmilles  inté- 
ressées et  par  les  historiens  de  son  temps  :  elle  n'a  eeasé  de  rendre 
les  plus  importants  services. 

A  son  tour,  elle  est  devenue  rarissime  et  les  exemplaires  se 
vendent  fort  cher. 

M.  le  Marquis  de  Granges  de  Surgères,  de  Nantes,  bien  connu  par 
de  multiples  et  importants  travaux  historiques,  a  résolu  depuis 
plusieurs  années  de  mettre  à  la  portée  de  tous  un  outil  de  travail 
aussi  précieux. 

Il  eût  pu,  certain  du  succès,  se  borner  à  réimprimer  les  trois 
volumes  de  son  prédécesseur  ;  mais  il  a  voulu  faire  plus  et  miei^. 

Entreprenant  résolument^  avec  son  expérience  de  ces  sortes  de 
travaux,  un  labeur  de  nature  à  décourager-les  plus  braves,  il  a  relait« 
sans  se  préoccuper  autrement  de  la  Table  de  Genêt,  le  dépouillement 
de  la*  collection  de  Tancienne  Gazette,  depuis  son  origine,  et  Ta 
continué  jusqu'à  la  Révolution.  Et  ce  n'est  qu'après  avoir  achevé  ce 
dépouillement  —  œuvre  absolument  persounelle  ^  qu'il  s'est  cru 
autorisé  à  comparer  ses  fiches  innombrables  avec  le  texte  des  trois 
volumes  publiés  par  Genêt  au  XVI11«  siècle. 

De  la  sorte,  il  a  pu,  d'une  façon  absolue,  corriger  les  erreurs  de  ce 
dernier,  combler  quelques  omissions  regrettables  qui  lui  étaient 
échappées,  et  éviter  de  tomber  dans  les  répétitions  qui  alourdissent 
son  œuvre,  fort  méritoire  d'ailleurs. 

Pour  la  partie  entièrement  nouvelle  du  Répertoire,  qui  va  de  1766 
à  1790,  elle  a  été  exécutée  par  M.  le  Marquis  de  Surgères  avec  une 
inflexible  méthode  et  une  exactitude  parfaite. 

Ce  travail,  qui,  dans  sa  totalité,  a  nécessité  le  dépouillement  de 
cent  cinquante  mille  pages  de  texte  environ,  contient  d^nc  l'analyse 
ou  abrégé,  au  point  de  vue  français,  des  cent  soixante  premières 
années  de  la  Gazette. 

On  y  trouvera,  groupés  par  noms  de  famille,  et  selon  Tordre  alpha- 
bétique, tous  les  faits  relatés  dans  ce  journal,  concernant  la  vie 
publique  ou  domestique  des  représentants  de  la  noblesse,  des 
membres  du  clergé  ou  de  la  magistrature,  de  ceux  qui  appartenaient 
à  l'armée  ou  à  la  marine,  ainsi  que  des  savants,  des  artistes  et  des 
citoyens  de  la  République  des  Lettres. 

Les  mariages,  les  naissances  et  les  décès  ; 

Les  grâces,  distinctions  ou  décorations  obtenues  du  Roi, 
les  présentations  à  la  Cour,  les  contrats  de  mariage  signés 
par  Leurs  Majestés  et  la  Famille  Royale  ; 

Les  érections  de  terres,  les  collations  de  titres,  les  lettres 
de  noblesse  accordées  à  la  bourgeoisie  ; 


RÉPERTOIRE 

HlSTORigCE     liï     UIOGHAIMHQUE 

OB  LA 

GAZETTE  DE  FRANCE 

Depuis  l'ohi/ine  jusqu'à  la  Réoolaiion 

(1631-1 790) 
Par  le  Kanjoia  DE   GRANGES  DE  SUBOÈBES 


Le  titre  de  l'ouvrage  que  nous  offroDK  aa  public  )viiiiTalt  doiu 
dispenser  de  rien  ajouter  pour  eu  uionlrcr  l'InÛrf  I. 

Tous  les  amis  de  uotrc  liistairc  nalloiiBlc  savtiil  i|iii;llc  mlDe  Iné- 
puisable de  renseigDeai£aUd«(4uit('aiirb'Ci>iiti«i(  l'unlIqucfiAIinTS 
DE  Prancb,  qui  fut,  eu  rcalKé,  le  JiMirnal  offieiÉl  ijo  l'andcanB 
MnOBTchie. 

Malbeureusemenl.  cettr  ruDrrtion  fnntimiible  n'nl  acnsMMc  qu'à 
lia  petit  DOfDbre  de  privlléitiû.  A  |>u1  qtwIqDo  «(«Mplain*,  — 
compléta  «U  i  p«kl  près.  -  ctaxrvii  dwn  In  gromb  ilépAti  de  U 
capitule,  un  acn  rcDcuntrc  que  de  nns  *iiluinea  bolé*  d*iu  les 
bibliolh^ucs  de  pruvincc.  publiques  ihi  privées.  Auut  pcnl-on  lUfe, 
«ans  exagérer,  que  ce*  précieux  vnlntim  uni  toute  t«  nictir  d'an 
manuM'rlt  dont  II  cxittcrstt  qnctquet  copie*. 


VIENT    DE    PARAITRE 


LA  MARGUERITE 


EAU-FORTE  EN  COULEURS 


COMPOSITION       ET       GRAVURE 


DE 


ADOLPHE    LALAUZE 


Cette  gravure  est  faite  dans  la  manière  des  maîtres  du 
xviiie  siècle,  avec  4  planches  repérées  et  superposées,  sans 
aquatinte  et  avec  le  secours  de  Teau-forte,  du  burin,  de  la 
pointe  sèche  et  de  la  roulette. 

M.  Lalauze  a  voulu  éviter  Taquatinte  qui  ressemble  trop  à 
la  photogravure. 

TIRAGE 

20  épreuves,  avec  remarque Epuisées. 

80        —         sans  remarque 50  fr. 

Toutes  ces  épreuves,  tirées  par  Wittmann  sur  papier  du 
Marais,  sont  signées  et  timbrées  au  Cercle  de  la  Librairie. 

M.  Lalauze  a  fait  tirer  10  exemplaires  qui  seront 
accompagnés  de  la  décomposition  des  tons  ou  épreuves  des 
maquettes. 


Ia*s  nominntions  aux  emplois  à  Tarmèe,  les  notions  (rôclat 
accomplies  au  cours  des  guerres,  les  nom$i  de  ceux  qui  furent 
lues  ou  blessés  à  Tennemi  ; 

Les  opérations  des  escadres,  les  prises  faites  par  nos  hardis, 
corsaires,  pendant  les  guerres  de  la  Succession  (PEspagne,. 
de  Sept  ans,  et  de  rindépendance; 

Les  missions  ù  l'Etranger,  diplomatiques,  scientifiques, 
artistiques  ou  secrètes; 

Les  nominations  aux  évéchés,  abbayes,  prieurés  ou  béné- 
lices  ecclésiastiques  quelconques  ; 

Les  élections  et  réceptions  aux  académie^»,  les  ouvrages 
couronnés  ; 

Les  observations  ou  découvertes  scientifiques  ; 

Les  diverses  productions  artistiques,  tableaux,  gravures^ 
etc.,  etc.; 


Telles  sont,  rapidement  ênumérées.  les  principales  notions  que 
contiendra  cet  ouvrcnj^e  :  inutile,  après  cela,  de  faire  obserA-er  que 
presque  toutes  les  nncienncs  funUlles  françaises  s'y  trouvent  repré- 
sentées. 

Nous  ne  craignons  donc  jias  d'affirmer  que  notre  Hkimcrtoirk  sera 
un  instrument  indisjiensable  à  tous  les  travailleur:  il  sera  aussi  le 
Livre  d'Or  de  l'ancienne  Société  franç^aise. 


I/ouvrage  iomiera  quatre  forts  volumes  in-1,  de '400  îi 
r)00  pages  environ,  imprimées  à  deux  colonnes,  en  caractères 
nt'ut's,  sur  beau  papier. 

Il  sera  tiré  à  .T2r>  exiHiipiaires  numérotés,  dont  25  sur 
papier  vergé. 

La  souscription  étant  close,  le  prix  de  chaque  volume  est  de 
X}  francs,  le  port  en  sus.  Prix  double  pour  les  exemplaires. 
sur  papier  vergé. 


Le  premier  volume  vient  de  paraître 


L'INTERMÉDIAIRE 

DKS 

CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

fondé  en  1864  est  un  instrument  de  travail  nécessaire  à  tons 
les  énidits,  littérateurs,  collectionneurs,  bibliophiles,  pro- 
fesseurs, etc.,  en  quête  de  renseignements  origiaaux.  Il  prend 
la  question  <iui  lui  est  soumise,  la  transforme  en  circulaire, 
va  frapper  à  la  porte  de  tous  les  correspondants  qu'il  possède 
en  France  et  à  rl^tranger,  et,  le  plus  promptement  pos^ble, 
apporte  la  solution. 

La  table  générale  des  matières,  allant  de  1864  à  1896, 
contient  plus  de  cent  mille  questions  et  réponses,  trouvailles, 
lettres  et  documents  inédits. 

Tous  les  abonnes  de  l'Intermédiaire  sont  ses  collaborateurs. 

h'tultrmidtab-e  dn  Cherchtun  et  Carleux  par«ll  lei  7, 15. 22  et  30  de  chaque 
«.1..  —  Il — 1„^„  jj  ^  coloimei  de  lexte  imprima  eo  canieW'reB  etzéWiiei». 
France,   un  on.    i  S   ff.  ;  six   moli.  O  fr.  ;   Etimnger,  un 
—  Table  lies  matières  :  S  tr.  SO  port  comprit 

'la  correspondance 

Historique  et  Archéologique 

Ouvrage  d'informations   mataelles  entre  Archéologue» 
et  Historien*. 

La  Correspondance  historique  et  arohéologique  paraît 
le  25  de  chaque  mois,  par  fascicules  de  .12  pages.  —  Prix  de 
l'abonnement  :  France,  10  fr.  ;  Etranger,  13  fr.  ;  un  numéro 
séparé,  1  fr.  60. 

Prière  d'adresser  toutes  les  communications  à  m.  le  Direc- 
teur de  la  CoRRESPONDANCB,  14,  rue  des  Poitevins,  Paris. 


L'HEMICYCLE 


REVUE  MENSUFXLE  ILLCSTRÉB 

DE     [.ITTftR.^TI'RR     ET    D'aHT 

Rédacteur  en  chef  :  Pikrke  de  Querlon 

:i.  Villa  Michon  (rue  Boissiére) 

Paris-XVI- 

Un  AN  :  e  francs.  —  Lk  numéro  :  0  fr.  BO  cent. 
(Edition   des  Membres  Fondateurs,   avec  aquarelles 
trimestrielles;  on  an  ,  20  frafics). 

L,  Didier  des  Gâchons,  édiieur 
146.  rue  Sninl-Jnrques,  ù  Etatnpes  (Seine-et-Oise) 


AHOSSIÎMENTS 

BULLETIN    DU    BIBLIOPHILE 

Revue  mcwuellv 


PABIS,  12  PB.  PAU  AN-  —   OKPAnTEMEÎÏTS.  14  PB. 

i-VrnANaER,  16  fr. 

A  la  Ubralrit  HENUI  LECLERC.  Slfi.  rae  SttiiH-Hwori 
fl  16.  rup  iCAIkit. 

On  s'alMinno  ()pilemcnt  iliins  lnii)>  les  Ittirraui  île  pustc  de 
In  FmncF  i-l  ilr  l'ËtrnnKer. 


Prière  de  s'ïHlrcswr  : 

Pour  tniil  cf  qili  ronr^rne  In  rttlnrlinn,  A  M.  GEnones 
ViCAint:.  Directeur  du  ButltUn  du  BiNlophlle  ;  pour  ce  qu\ 
coneernc  rndiiilnlalraiion.  il  M.  Leuxiic. 


I^  Aulftlin  rfu  BlhUnfàil*  nnnancRra  ><■■■■  U«  nai-f«||H  rebllb  «ut 
■nanuKiil*.  ft  riiiTii(lin>rl<>.  «  tn  rplliirr.  Alahllilki«niphlr.dtaMl>lki|ihUle 
BU  liluion,  >uxdecumrDl>Énnilltiblili>lrE.  nitln|tn)ilwi>,r4UunpHtUlBlilllC| 
In*  iiUbUcaUoiu  ilc  luxe  dont  II  sera  rtitayé  un  uinnpialrr  A  U.  OHOIUIBX 
Via\IHË.  il.  ruf  Schrfffr  «u  «a.  rue  JidiaMfAiioH  lUtimirU  Utiui  tttlftl 


LIBRAIRIE  nEIVRI  LECLERI 


LIVRES  RARES  ET  PRÉCIEl^X 

pofen»  KT  urrftHATiinE 
nu  XVI'  fiikOLS,  ~  Mvncji  a    nurBRii  sim  puis  ' 

Mnnuscril»  »ur  viHin  pt  avct-  mininlnrefe 

FIËCES    SUH     LIIISTOIHK     Di£     FHANC 

«EUPHES  \sr.ais\Bs  avkr  AnuomtFA 

INCUNABI.KS 

pJilitmi   Miginalrt   art  graiiii    ^4ulfun  /nrirorn 

BEAUX     L-IVRBS    MODERNES    IULUSTRI 
liuMk  ituvraiti^  lit  tillihiiihi'itur  «ir  l'tiUuilrv  ik  Franc» 

ri  In  rnihlf»*: 

ACBAT  D£  eiBLIOTSfiOUBS 


DIRECTION  DE  VENTKS  PlTRr  jyUES  ] 

EXPERTISES 


/.»  l'rit/in^lHiit^n/mMl  ; 
II.  r.Kri,tni: 


BULLETIN 

ut- 

BIBLIOPHILE 

DU    BIBLIOTHÉCAIRE 

DBVUK   MKKSUEI.1.R 
faniUtta  ICSt 

3.  TEOHEHCII 


DiBECTBCit  :  GEnnniîTi  ViCaike 


_N«  10.   —   15  OCTOBRE 

l'An  (S 

LIBRAIRIE    HENRI    LECLERC 

31».    nVF.   SAI.VT-HOSOItÊ.    '2X9 
••>   m,   rue  <t  Uftn 

U)()2 


■ 

■ 

^ 
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U«n.ml,-lllÉ.lji-llir..|;i..  .11.  I_j...>,.l.. 

TÉLÉPHONE  asB-as 

SOMMAIrtK  Dtl  ir.  OCTOBUK 


ralsltlaaUotia    Baloon^l^ea,    |uir    M     II>M)t    ll^iiiimr,   nlfffir 


Mtmulra  blftltirlque «t  détaillé  paar  U  «unnalMaao*  k 
dnii  antL-nra  qui  «ni  travaillé  aa  '*  Uareare  de  Fmaeii  '', 

.l.l.J^i  |.iiMk  par  M    t.,  af.  P.  .  |M|||i-  4(t?. 
Chrmilqne,  ^nf  IH.1 
RnvdD   ds    publicnttuas    nsavrllH,  |cii-    M     (>rniii:i">   V11141M 


Suppli^mml  au  BL'LUiTlN  [)l:  BIBLIOPHILIE 

PBQE  OSS  AntOSCES  DU  «  BDLLETIX  OtT  BtBUOPBILE  i 

T^  Dfige  entière.     .  20  fr. 

La  Ueniî-pagiî     ...      12  fr. 
Le  f[uarl  de  [»ag«  .    .        8  Tr. 


LA 

GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS 

rurHiUËU  guhoi'iIbn  de  i-*\bt  et  de  la  Cl<RIOSir£ 
8,  rue  Favart,  ft  Parla 

Piimil  tiiie  fois  par  mois.  Chatitn-  niimcro  vsl  composé 
(i'nii  moins  MS  pagt^  in-8.  sur  paiiicr  urand  aigle  ;  il  (>ftl 
en  outre  cnriclii  Ucaux-forles,  d'Iïéïîogravures  et  de 
gruvurcs  en  couleurs  tirées  à  pari  et  de  gravures  iiii- 
primées  dans  le  leste. 

Les  V2  livraisons  de  l'année  Forment  2  iieaux  et  Torts 
volumes  ayant  chacun  plus  de  500  pages, 
rnANCE 

HrJi  .         rn  on,  n  fr.  ;  *U  mol»,  30  li-. 

t>fpBr(em«ll!i —        a4fr,  ;        —         MIr. 

i^.TnANr.ER  « 

VAuU  fttlinnt  pnrlJiMlc  rtninn  imiiialf ,       Cn  un.  tt  tr--.  lU  molt.  attr. 
LfS  aboniwi  à  une  nnnee  entière  reçoioeRl  gratuitenieat  : 

LA  CHllÛNIUlîli  DES  AlITS  ET  llE  LA  CUlilOSlTÉ 

/-i»  ahoanemenU  sont  nçan 

aux  liiireiuix  de  la  Caj^itti;  hes  Hkai'X-Ahts.  f/i«  1rs  prinri- 

pttux  libraire»  vl  dam  loax  les  bureaux  de  panlr 

Il    L1BRIIRIE    H,  lECtEHC    REÇOIT    LES    «BOHNEMENTS 

L'iMATEliR  DAITOGMPHES 

Revue  réirmpecliife  el  contemporaine 

(lIRfuêE    PAR 

Noét  CHABAVAY,  expert  in  aulugraphus 

3a>  année.  -  2*  aérl* 


Les  aboniiemenl.s  sont  reçu»  clwz  M.  Noél  Chahayav.  rut 
FurstenticrK.  3.  à  Paris.  —  l^st  nlxinn^s  revofveni  lou»  les 
catalogues  ti'anlngniphes  publiés  par  lu  maison  CJtarnvay. 


lUSnXIRIE  A.   ROUOUCTTE.  fUSME  OE  CHOISEUL  69>73.    PAfllS 


Tient  dt  paraître 

LE  TBIvKjtMII  nSCICUU! 


MANUEL    DE    L'AMATEUR 


.IVRES  DU  XIX'  SIÈCLE 


i 

^V  GEORGES    VICAIRE 

^m         Aaer  une  l»rtyrjce  <fe  MAVHICE   mCRXEUX 

^^K  Ouvru^fr  cnurunuÉ.  par  l'AcitdMtilf  il*<  tnicrlpltoiii  vl  UallM-LÉHlrv» 


Cl-lp!lu!l 


•t  tte*  Ursiii-Aru. 


rliMtnitlIo»  |iulillqiu- 


ii>«nnj  tes  prlncipoux  urlicieH  que  CDiitient  c«  fa&ctcalc, 
jfinalcroii!)  :  lAMtnmim  <41itintl)e),  Lkhoykk  (Andrck 
TitTiT  (JtiltK),  I.(E]<iM{  (lûuttKl),  I.R  nom  n»  I.ixoir. 
Lh  Sagiî,  l*si;rKii  (.le).  UsNil.  L<»rM  */«  XV//-  W  XT/W- 
aiâclta,  Lrttres  rf  lp<  Jrft  (Li-s),  LerAvAssieu»  (Gustave), 
LiBEH  (Jttles>.  LwBi'X  f Augu«l«),  IMUnûui*»  fn^alufrei  fLa»), 
Lirn^  fEntilc),  VavKt  «(^arlus-LeuUk.  /.itT«i  é'twura  tie  ta 
reine  Au»e  <k  Hirtagne  (/.<),  Utiv  iteà  ^afnbit  il^i,  Lturt  ri 
nmtuje  {U).  LùHM  ntttdernf  (i*(,  [.tiutiNlK  ideh  I^Sonon 
(Aii^usti-),  Luiir.i's,  l^niiN72,  LoiuQuEr  ilc  P.),  rimin',  Lon 
<FJerrct.  Luvit.  U,  Locvst  oe  Cocvtui,  Louvs  (Pierre)r 
LcCiK  ftlippolj-lci,  Lucu  (Slui^ou),  LciUNE  iLilUin),  UaiÏA 
(Unsiave  el  Jeani,  Mac-N.«r.  Maodes,  3Jaiif:i.kisi:  (Jac<ittte>i 


Maumv  lOUivûir  dut,  Maiu-uiu  (Vîruiîn), 
Maisthe  (Joseph  H  Xi>vîrr  tic),  Maluehhe,  MallarboÎ  <St^ 
phanc),  Malo  (Charles).  Man'nk  (de),  Mantz  (Pault,  Manl'bi. 
(Eugène),  Maquet  (AiiKUtTe),  Uuic  (Gabriel),  AtAnaiimiTii 
D'ANaaci.i)3iiE,(MAR0UEHi'rTe  (Paul  ci  Viclor),  ïi}Anii;s-Miciir.L, 
Harivai^x,  Marmirk  (Xavier).  Mahot  (Ck'moitl  et  Jean), 
Mabtin'  (Alexandre,  Henri  et  Nimlux),  Hautv-Lavkadx, 
etc.,  etc. 

L'ouvrage  complvl.  impHui^  soiftwuwiBrat  par  to  SorUlé 
lypogmphiqae  àt  Cttàfemiihtn,  ronnprn  au  minimum  ft  vulu- 
mes  grjnd  in-8,  A  doux  col«iine%  et  sera  publié  en  18  fasci- 
cules environ,  <li*  t2  ou.  t3  reullle.1. 

l^  dernier  (iisciculc  cunliendra  un  .supplément  pimr  les 
livres  omis,  ou  pour  ccux  qui  ont  puni  de  1KA4  n  UHKI,  ninsi 
qu*Hne  table  trds  copieuse.  Dès  qu'un  voltmie  est  lerminè,  il 
est  remis  aux  souscripteurs  la  coHverlurc,  le  rmix-tilrr  cl  le 
titre  de  ce  volume. 

Le  ilaaafl  de  l'amateur  de  livres  da  XÏX»  siècle  est  lire  à 
1,000  exemplaires  sur  papier  vèliii  et  A  ôl)  exeniplalrcs  sur 
papier  vergé  de  Hollandt',  Ions  numèrutd-s  à  ]a  prense. 

£N  saUSGRIPTIOH 

Prix  du  fascicule  sur  papier  v«Uh 


Acci-s  voLtniE  ^ 


.    .    .    10  fr. 
ergé  de  Hnllarnie  .        SSIr. 

FASCICtTUi  NE  iUHU  TENDU  SÂPAnÉHICtT 


Il  n'est  rail  aucun  dépât  de  cet  oavmge- 

EN  VBNTIÎ  LiiS  QUATRE  PKBMIKRS  VOLUMF^ 

U  LIBRAIRifi  \i   WUW.  RRÇOIT  IKS  SAIiSCMPIIOKS 


EN  SOUSCRIPTION 


HISTOIRE 


DE 


L'IMPRIMERIE  EN  FRANCE 

AU  XV«  ET  Ail  XVI«  SIÈCLE 

Par      a.       CLAUDIN 

I.\URÉAT  DE  l'institut 


L'Histoire  ob  l'Imprimerie  en  France  esi  publiée  aux  frais  de  l'Impri- 
merie  nationale  qui,  en  voulant  afiirmQr,  lonr>de  TExpositlon  universelle 
4e  1900,  la  supériorité  technique  du  grand  établislunent  de  l'Etat,  n'a  reculé 
devant  aucune  dépense  et  a  produit  à  cette  occasiot^ne  merveille  de  typo- 
graphie et  de  bon  goût. 

C'est  au  Jugement  de  tous,  une  œuvi*e  grandiose  et  le  {flus  beau  monument 
qui  ait  Jamais  été  élevé  à  l'histoire  typographique  d'un  p^.  C'est  le  Livre 
DBS  Livres  que  toute  bibliothèque  digne  de  ce  nom  tiendi^  honneur  de 
posséder. 

Véritable  musée,  on  y  voit  figurer  dans  leur  ordre  chronologilhie  respectif.  ( 

en  fac-similé  exact,  les  livres  les  plus  rares  dispersés  dans  les  l>miothéquos  \ 

publiques  ou  privées  du  monde  entier,  qui  sont  réunis  et  groupikici  pour 
la  première  fols  avec  des  spécimens  de  leurs  illustrations  les  pliyremar- 
quables  et  leurs  enluminures  du  temps  reproduites  en  or  et  en  dldeurs. 
Ces  reproiluctions,  au  nombre  de  plus  de  trois  mille.  comprcnn|t  les 
alphabets  de  tous  les  caractères  employés  par  les  imprimeurs  frant,-)^  du 
XV*  siècle  et  donneront  ainsi  la  clef  de  bien  des  problèmes  bibliographiies 
restés  insolubles  jusqu'à  présent.  V 

L'auteur,  de  son  côté,  n'a  rien   négligé   pour  rendre  son  œuvre  aus^ 
complète  que  possible  en  ajoutant  à  la  somme  des  renseignements  biblio-. 
graphiques  qui  lui  a  été  donné  de  recueillir,  des  notes  tirées  d'archives  ou  \ 
d'autres  documents  inédits  sur  la  personnalité  des  imprimeurs,  les  dates 
exactes    de  leurs  exercices,  les  morques  et  devises  qu'ils  ont  adoptées,  j 

l'emplacement  de  leurs  ateliers,  leurs  enseignes,  etc.  C'est  le  fruit  de  plus  J 

de  quarante  années  de  recherches  poursuivies  sans  interruption  et  mises  au 
courant  des  plus  récentes  découvertes  de  la  science  bibliographique. 

L'ouvrage  formera  environ  cinq  volumes  grand  in-quarto  ou  plutôt  petit 
in-folio,  car  les  cahiers  de  8  pages  sont  formés  de  deux  feuilles  d'un  format 
spécialement  combiné  par  M.  Iléon,  chef  des  travaux  de  l'Imprimerie 
nationale,  lesquelles  comportent  4  pages  tirées  isolément,  encartées  et 
assemblées  comme  le  faisaient  les  premiers  imprimeurs. 


V 

X 


N 


1,8  prenlior  ol  le  swoiiil  vi^liimi'  funnunl  an  lirul  ronplfl  CFOiriijrpnlBrri 
l'HiaTouiE  DK  L'ItutUHEnw  HT  n»  iji.  r.iHnAiurs  >  P*,Ri«  ao  >v  ttia»,  qui 
n'avait  Jaituilt  ^té  liali^e  liani  aon  cDt«nbl«.  «urlBut  au  iioliU  de  rn» 
lie  riUuitratioa.  Oi  doux  volunus.  cnUUvnwni  icnnlnte.  uiDlUimait 
.Vff'lf  ilnif  cvnf  fUBlri^i'/ngf-dftu  rpprodurtion»  dan*  Ir  Inic  st.  hon  Inle, 
olnal-ilrux  Ar^ImlI''*  clo  IIttm  llônl  In  elVDlTllnlrNk  oITerli  au  roi  âë 
Francis  ou  *  «Ici.  princn.  oni  rti  dteiirn  par  lUn  imiiiiron  ininlaiuriiil«>.  It 
ii't'^llc  pour  alnil  illra  patnl  (le  lUffîrrjice  cnlre  l'orl^jlnat  «t  U  copie. 


PRIS  DFS  DKUX  VOLUMKS 

ACIIKTI^^  KNSI'.MRMi 


Pii-iKii  JhMiK  A  lu  romie,  ralirii|iw>  wtprù»  nsal""»»!'.  l'u  ■n^mirii  qi 
cirniiitalrck  d*  grand  lu»  ol&trl*  ou  PnMIdcQl  de  la  Itéiiubliiiuc,  ù  I 
pcraur  de  Ilunlc,  au  Rot  (II*  Udgei  ot  an  Rot  de  Portugal,  canmc 
■nnoTici^  lesjaoraauit .......       400  b 


l'.e.i  [irl>  ne  rcpréunlcdl  pok  lit  n«l»  d'élnblitunutal  du  Uti*.  iiul  a'vii 
pat  une  œuvre  commerciale  dr  iti^culutloii.  mal"  btrn  plalâl  de  iiroimiOindu 
d'ail  iiallomil.  C'ml.  de  l'aift  utuutlnif  ■!«»  .rannalsMun  el  (le  tmn  1*>. 
cri>l'|um  bnn<.^l> 'l  •'Irnngvn,  Im  plu>  inaiiiilllqup  lliroqul  nnjanmlHftA 
[inprinii*  ■(  diHii  efi  iia  ptat  m>  raln-  une  Id'c  ilu'm  li>  vnyant. 

Cel  ouvrage  a  liiA  ltr«  k  MO  rifinijiUiirei  ;  làfl  ffiieiuplair«i  «euleiDeDI  *nnt 

On  pful  tiP  pnwiirvr  ira  ilaux  voluiniv  panui  pnr  rinlwmAltnlr''  Hp* 
prliiL'i|iHiit  lil.rnln'»  <]t  U  Prann-  'l  ile  IVlntiiMcr,  ^  »  l'AOïK.  à  In  llbnilri» 
A.  CLti'uin,  [u*  Dfluphine.  16  !  A  lu  llliralHc  I).  Hmiainti  iT.u.  Huitu  ri  C~. 
tucceitt-ufif,  paiu^  det  l'anoruma».  liS;  a  la  llt>nilrte  U.  Liuilchc,  me 
SuJnl-lloiinre,  21V.  —  au  <)lr(":teni»nl  nu  ltui«an  df  <entc  de  rtmprlnivrle 
nntlnnalB,  me  VU'IIIo-ilii-'ri'ntpli\  OT,  va  accompngaant  w»  d»nmn'ln  rlit 
iiiuuUiit  (Iii  prit  jinr  idi^qur'  du  iiiamtnl  ù  l'onlr*  d(i  l'iigvul  cunigitolilr  lie 
rimprimcTlt  nallonale.  —  l.e  pori  de*  deui  vuluiiio«,  priant  enklmo 
IH  laionraininet.  et  A  La  ehu^  ' 


Le  Tome  Ul.  crtneemant  rMIllolTi' ifc  i'fniprimn*  d  Lynnan  ïl'ilwfa,  «t 
m  cour»  d  Pl^eutlan 

Le  Tuiur  IV  (-niiiiirciidni  VHMoIrr  rfr  l'Impriuiriii'  li  Taulmnr.  d  4iigrr(, 
d  ITnuwl,  <l  TTufl'i  «  daiu  lu  «iilna  Vittu  lit  Pftmtr,  It  «t  \rnMtl»n  |Mf  lit) 
chapitre  iiir  1»  Imptimeun  ffanmlii  iluMi'  i  Vélrangrr, 


i«  liltlolrt  tiiaimtpili  l'Imprtmtrtrnt  Prutirr 


Librairie  Henri  LECLERC,  219,  rue  Saiat-Hoporé 

ARCHIVES 
SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 


COLLECTIONNEURS 


D'EX-LIBRIS 


Cette  revue  mensuelle,  dont  cha- 
que numéro  est  illustré  d'une  plan- 
che hors  teste  et  de  gravures  dans 
le  texte,  s'occupe  de  (oi^t  ce  qui  a 
I  rapport  aux  marques  de  propriété 
I  du  livre  :  ex-libris  gravis  ou, antres, 
blasons,  monogrammes  imprimés  en 
or  sur  les  plats  des  livres,  tant  an- 
ciens que  modernes,  etc.  Chaque 
numéro  contient  un  questionnaire 
dans  lequel  les  membres  de  la  Société  peuvent  demander 
tes  renseignements  dont  ils  ont  besoin  et  provoquer  des 
recherches. 

ABONNEMENTS  POUR  1902  : 

France,  un  an  :  18  fr.  —  Ëtrangeb,  un  an  :  19ir.  60 


Depuis  le  1"  Janvier  1902,  la  Librairie  Henri  LECLERC 

est  le  dépositaire  des 
ArohlTM  4*  ta  aoolMt  tnin«aM  d*>  Colleotloimsara  d'M-lltartt- 


t-tTBRATitie  irtfei(*tï  tfeetteRe 


RÉPERTOIRE 


HISTORIQUE    ET    BIOGRAPHIQUE 


GAZKHE  IIK  FIUNCE 


Dfpnis   roritfine  jnsqtt'à    la    Révoltition 


nWlI-lTW)) 


far  le  HarqnlB  DE  aRAIfOGS  DG  SVftOeitBS 


r 

F  dlsiKitmT  df  rirn  ujoulcr  pour  mi  moiilr«r  l'iiH»r{-(, 

\  T«>K  Irv  *fni<i  «If  nuliv  hîilolrc  nirifanale  Mvpnl  qsHk  mine  Inf- 

itH  Khahcb,  qui  fut,  eu  rvultU,  iv  Jvortuil  ef/kitl  >l«  l^nclMint 
I  Monarchie. 

MalheureuMinent,  cette  nltection  Inesllmablc  o'cM  atccntbli:  qn'â 
un  pein  Domlirc  de  prlTfliglh.  A  pirl  i(ue)qufr»  cM-niplnlr«s.  — 
cOfnplvl»  on  i  prv  pires.  -  mnscTvén  «hini  ki  ciatids  lUp&tr,  tic  ta 
OBpltiilt'.  iiii  ii'cii  n-ncnfflnr  <pa  tt*  rare*  volirmpK  ImiI^  itani  J(« 
bibllottiétjucs  de  province,  (lubllques  ou  prlvrei.  AumI  |icut-nn  illn, 
sBni  exagérer,  qoc  cca  précieux  voluincft  ont  tntiti^  In  vbIcui  d'un 
manuicrit  dont  il  eliilcl-ait  quelques  copie». 


.    Déjà,  an  XVlil»  siècle,  t^ette  collection  était  de\neniie  Introuvable 
et  le  besoin  d'un  abrégé  s'était  fait  vivement  sentir. 

Un  savant  courageux,  Jean-Baptiste  Genêt,  ne  fut  pas  effrayé  par 
le  dépouillement  des  cent  trente-cinq  premières  années.  Sa  Table, 
publiée,  sans  nom  d'auteur,  en  trois  forts  volumes  in-4  (1766-1768), 
fut  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme  par  les  familles  inté- 
ressées et  par  les  historiens  de  son  temps  :  elle  n'a  cessé  de  rendre 
les  plus  importants  services. 

A  son  tour,  elle  est  devenue  rarissime  et  les  exemplaires  se 
vendent  fort  cher. 

M.  le  Marquis  de  Granges  de  Surgèras,  de  Nantes,  bien  Coilnu  par 
'  de   multiples   et   importants  travaux  historiques,  a   résolu   depuis 
plusieurs  années  de  mettre  à  la  portée  de  tous  un  outil  de  travail 
aussi  précieux. 

11  eût  pu,  certain  du  succès,  se  borner  à  réimprimer  les  trois 
volumes  de  son  prédécesseur  ;  mais  il  a  voulu  faire  plus  et  mieux. 

Entreprenant  résolument,  avec  son  expérience  de  ces  sortes  de 
travaux,  un  labeur  de  nature  à  décourager  les  plus  braves^  il  a  refait, 
saAs  se  préoccuper  autrement  de  la  Table  de  Genêt,  le  dépouillement 
de  la  collection  de  l'ancienne  Gazette,  depuis  son  origine,  et  l'a 
continué  jusqu'à  la  Révolution.  Et  ce  n'est  qu'après  avoir  achevé  ce 
dépouillement  —  œuvre  absolument  personnelle  —  qu'il  s'est  cru 
autorisé  à  comparer  ses  fk;hes  innombrables  avec  le  texte  des  trois 
volumes  publiés  par  Genêt  au  XVI II*  siècle. 

De  la  sorte,  il  a  pu,  d'une  façon  absolue,  corriger  les  erreurs  de  ce 
dernier,  combler  quelques  omissions  regrettables  qui  lui  étaient 
échappées,  et  éviter  de  tomber  dans  les  répétitions  qui  alourdissent 
son  œuvre,  fort  méritoire  d'ailleurs. 

Pour  la  partie  entièrement  nouvelle  du  Répertoire,  qui  va  de  1766 
à  1790,  elle  a  été  exécutée  par  \L  le  Marquis  de  Surgères  av«c  une 
inflexible  métliode  et  une  exactitude  parfaite. 

Ce  travail,  qui,  dans  sa  totalité,  a  nécessité  le  dépouillement  de 
cent  cinquante  mille  pages  de  texte  environ,  contient  donc  l'analyse 
ou  abrégé,  au  point  de  vue  français,  des  cent  soixante  premières 
années  de  la  Gazette. 

On  y  trouvera,  groupés  par  noms  de  famille,  et  selon  l'ordre  alpha- 
bétique, tous  les  faits  relatés  dans  ce  journal  concernant  la  vie 
publique  ou  domestique  des  représentants  de  la  noblesse,  des 
membres  du  clergé  ou  de  la  magistrature,  de  ceux  qui  appartenaient 
à  l'armée  ou  à  la  marine,  ainsi  que  des  savants,  des  artistes  et  des 
I  citoyens  de  la  République  des  Lettres. 

I 

Les  mariages,  les  naissances  et  les  décès  ; 
Les  grâces,  distinctions  ou  décorations  obtenues  -du  Roi, 
les  présentations  à  la  Cour,  les  contrats  de  mariage  '  signés 
I  par  Leurs  Majestés  et  la  Famille  Royale  ; 

'  Les  éreclions  de  terres,  les  collations  de  titres,  les  lettres 

■f  de  noblesse  accordées  à  la  bourgeoisie  ; 


Les  nomjnalions  aux  emplois  ù  l'année,  les  actions  d'éclat 
iiccomplics  au  cours  des  guerres,  les  noms  de  veux  qui  furent 
tués  ou  blessés  s\  l'ennemi  ; 

Les  opérations  <les  escadres,  les  prises  faites  par  nos  hardis 
corsaires,  pendant  les  guerres  de  la  Succession  d'Espagne, 
de Stpt  ;ms,  et  de  rLidépeiKiaiice ; 

Les  missions  à  l'Etranger,  diplomatiques,  scicntinques, 
artistiques  ou  secrètes; 

Les  nominations  aux  évèchés.  abbayes,  prieurés  ou  béné- 
fices ecclésiastiques  quelconques  ; 

Les  élections  et  réceptions  aux  académies,  les  ouvrages 

Les  observations  ou  découvertes  scientifiques  ; 
Les  diverses  productions  artistiques,  tableaux,  gravures, 
etc.,  etc.  : 


Tclltrs  Kuiit.  rapidement  (■iiumôK'es.  tes  principales  notions  que 
contiendra  cet  ouvrafic  :  inutile,  après  cela,  de  faire  ohsen'er  que 
presque  loulca  let  aneknna  faiaitla  françaans'g  trouvent  repré- 

Ncius  ne  craijfnons  donc  pas  d'afltrmcr  que  notre  Hkfehtoire  sera 
ail  instrument  indispensable  à  tous  les  travailleurs  :  il  sera  aussi  le 
Livre  d'Or  ilc  l'ancienne  Socirtf  française. 


L'ouvrage  formera  quatre  loris  volumes  in-4i,  de  400  à 
."itHl  ji^fies  environ,  imprimées  A  deux  eolonnes,  en  caractères 
neufs,  sur  iicau  papier. 

Il  sera  tiré  à  :(!t">  exemplaires  numérotés,  dont  25  sur 
pai>ier  verKé. 

La  souscription  étant  close,  le  prix  de  chaque  volume  est  de 
'Xi  francs,  le  porl  en  sus.  Prix  double  pour  les  exemplaires 
sur  |>apier  verKé. 


Le  premier  volume  vient  de  paraître 


L'INTERMÉDIAIRE 

DES 

CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

fondé  en  1864  e^  un  instrument  de  travail  nécessaire  ft  tous 
les  érudits,  littérateurs,  collectionneurs,  bibliophiles,  pro- 
fesseurs, etc.,  en  quête  de  renseignements  originaux.  Il  prend 
la  question  qui  lui  est  soumise,  la  transforme  en  circulaire, 
.  va  frapper  &  la  porte  de  tous  les  correspondants  qu'il  possède 
en  France  et  à  l'Etranger,  et,  te  plus  promptement  possible, 
apporte  la  solution. 

La   table  générale   des   matières,  allant  de   1864  à  1896, 
contient  plus  de  cent  mille  questions  et  réponses,  trouvailles, 
lettres  et  documents  inédits. 
Tous  les  abonnés  de  l'Intermédiaire  sont  ses  collaborateurs. 

L'iKltrmUialn  *(  Charc/icun  el  Curieux  paraît  l«i  T.  IG,  a  et  W  de  cbaqoe 
mois  en  Ilvraluon  d«  48  colonnei  de  leite  Imprimé  en  canictÊres  eliévlrteni. 
Altonneraonti  :  France,  un  on,  -1 0  fr,  i  six  moli,  O  tr.  :  Etranger,  un 
un.  i  S  fr.  ;  lix  mois.  ^Qrt.  —  Table  des  matières  ;  8  fr.  QO  port  compris 

LA    CORRESPONDANCE 

Historique  et  Archéologique 

Ouvrage  d informations  mutuelles  entre  Archéologues 
et  Historiens. 

La  Correspondaiice  historique  et  archéologique  parait 
le  25  de  chaque  mois,  par  fascici,iles  de  32  pages.  —  Prix  de 
l'abonnement  :  France,  10  fr,  ;  Ktranger,  13  ir.  ;  un  numéro 
séparé,  1  fr.  80. 

Prière  d'adresser  toutes  les  communications  à  M.  te  Direc- 
teur de  la  Correspondance,  14,  rue  des  Poitevins,  Paris. 


L'HEMICYCLE 


REVUE  MENSUELLE  ILLUSTRÉE 

DE     LITTÉHATURE     ET    D'ART 

Rédacteur  en  chef  :  Pierre  de  Querlon' 

H,  Villa  Michun  (rue  Dnîssièrei 

Paris-XVI. 

Un  AN  :  6  francs,  —  Le  numP.ro  :  0  fr.  00  cent. 
(Edition   des  Membres  Fondateurs,   avec  aquarelles 
trimestrielles  ;  un  an  :  20  francs). 

L.  Didier  des  Gâchons,  éditeur 
146,  rue  Saint-.Iacques,  à  Etumpcs  (Seine-et-Oisel 


ABOîfNEMENTS 

BULLETIN    DU    BIBLIOPHILE 

Itevnc  racDsaHie 


fARI.S.  13  Fn.  l'Ail  AN.  —   llHI>AnTEUF.NTS.  14  Ff). 
hJniANGRIl,  16  m - 

A  la  IMvairir  ffE.VffJ  L8CLBHC.  HO.  rar  Sainhllanori 

lïl  Ifi,  rai-  d'AlHcr. 

On  H'nhonnc  citnletnrnt  (lDn«  Inits  les  btitcBox  dv  poste  de 
In  Fi-iinc*  el  de  l'I^IntngBr. 


Prl6rL'  lie  s'ailresser  • 

tNinr  tout  ce  qui  concerne  In  rMncUon,  û  M-  Geoiioes 
VinunE.  DireelPur  du  liallrUn  du  BihUophile;  |tour  ce  qui 
caucernc  rudmliilalmUnn,  t  M.  Litujiiui. 


Le  BulMHn  En  Itnthphllf  auauntera  imt*  In  oumici  nUIU«  Ria 
irainuicrlti,  *  l'Irnprtniirrin,  A  In  trIluiF.  *  lii  Mliltoamphli-.  a  ta  liUillu|*bllle 
au  hlHaiHi,  a.iiti1ncuinenblBMli>ilililaltF.iiBt'Wnpb<3,abun|>n)iJntl^ur, 
n  mtoit  un  otriaii^lrv  •  U.  aiCOliaeS 
■iir  Sainl-lloâmrf  (/.ItniFir  tt»nrl  UHnti 


BULLETIN 

BIBLIOPHILE 

\)V    HlKI.IOTHI^IC.AIIÎI-:  _ 

t.  TBCseNEn 

n  Ile  liat«u«  Koimib,  lH>nD  -ICmAm  l'ieiMia. 
IVI't  (joiMi.  II.  PUMhM,4.  C  (•ntniiar,  HA„  dW<, 


hmBr.TW;N  I  GlW'W'I»  ViCAin»! 


1.  -  16  novembah: 

l'AlUS 

iJimAiHiE  iiEMU  r.Ecr.i:H(: 

tiiu    iicE  .SAïKT  iioKoiiÉ    aiu 

ii(  1%.  «iw  4'Ak^ 

im'2 


UvtMiiMi  ihi  là  Kmmuhtr  MB 

PRIX  DES  ilXOKSS  SO  i  BDUETV  DU  SQUOFEILE  i 

La  page  vQliïTv.  20  h 

La  deiiii-pugc  13  fr. 

Le*  i|uiirt  de  pagL'   .     .         8  Tr, 

G.^ZETTE  DES*BEADX-ARTS 

coraBrER  evROPi^ts'  ne  l'abt  et  iie  u*  cubidsité 
8.  ruB  {"avart,  &  Puis 

Paniil  une  fois  par  moU.  Chui|ur  numéro  esl  cnoiposé 
d'iiu  mums  SU  w^es  in-S,  ^ur  piipîi-r  graitil  aif(le  .  il  Pst 
eo  ouin;  enrichi  il'cauï-forli's.  il' hiMÎnf;ra^iirrs  ri  iIl- 
gravuHfS  en  couleurs  lîrfcs  û  pari  v\  rli-  gnirun^  im- 
primi-es  «tans  iv  lËXle. 

Les  12  Ii%Tâi!Hjn!i  iJu  l'aonéi;  rorramt  2  beaux  pI  Torls 
volumes  a^anl  chm-un  pins  de  ôflO  pogt». 
pRASce 


ËTHA.NGP.R 
EUto  Ikltaoi  pnjUir (la  ftiUiMi  pwuv,      Cnui,  K  rr.i«li  aiiiii,Sirr. 

£«s  abonné»  à  aiu  nnnct  enliire  rtçoitmnt  grafiùlemeàt  i  , 

LACHHUNIOt'E  DES  ARTS  F,T  DK  U  CIIHIOSÏTE* 

tJif  abonnfmenis  mitt  r*Çita 

.Hix  hnreatix  dit  h  Gazetth  des  Br^intAim.  cAei  (m  piinci' 

pattx  libraires  ri  dam  Uttu  (es  burtwtx  de  poitt 

lA    UBR41HIE    H.  LECLEfiC    REÇOIT    LES   IBaNKEMENTI 

LAMTELK  DAITUGRAPIIES 

fttvue  rèlrospccUve  r/  conlemporninr 

umxaitii  r/nu 

Nt>6]  r.llARAVAY.  t.'X))vrl  tn  aulujîruplies 

39>  ann*a.  -  2*  K*Ha  ' 


L-  prl:i  (If 


Les  nl>^nI1<^mcnt»  wml  irvutch»;»;  M.  Saùi  Cuibivat.  rue 
Fiinitriiti«TK,  X  II  Piiris.  ■»  l.i-s  urntnn^'K  rcçii)veill  loi»  le* 
c«liil0)(uot  u*uiilo)[ru[ihc»  publiés  put  ta  iiuiUoa  CJianivay. 


Librairie  A.  DUHEL,  rue  de  rAncienne-Comédie,  21,  Paris. 

Vente  des  26,  27,  28  Novembre 

CATALOGUE 


DE 


LIVRES  MODERNES 

Coriosités  blbliograpliiqoes,  roBantiqne» 

FAISANT  PARTIE  DE  LA 

Bibliothèque  de  M.  Henri  TESTARD,  0.  l.  p 

I 

Membre  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres 


Vente  du  29  Novembre 

CATALOGUE 

DB 

TRÈS  BEAUX 

LIVRES  MODERNES 

PUBLICATIONS 

de  la  Société  des  Amis  des  Livres 

des  Bibliophiles  conlemporains 

de  la  Société  normande  du  Livre  illustré 

Editions  de  grand  luxe 


Librairie  A.  OUREL,  roc  du  rAnciDane-ComMie,  ïl»  PaAis. 


Sous  presse  ; 

Venta  des  Itt  M  16  Décciiilic«.  —  Exposition  le  14 

CATALOGUÉ 

CENT  RELIURES  D'ART 

sxÉcvrtes  stnt  obs 

KIllTIONS  DE  r.R\\n  UJ\E 

Par  lea  KEILLEORS  MAITRES  CONTE MPOBAXNa 

tWIurea  aneiirxnes  ~  Uvm  armorié* 

Bfaiïr  Linm  iiKniernet  —  SaUex  de  flauerx 

Ui/rr*  nntc  mioarriln  —  Rfiinrri  dlmrtrx 

RCiM^osA\T  I.A  <vi>i.i.KcnoK  RI'  TiùomU  de  LA  GHOIX-LATAL 


En-  oenle: 

COLLECTION  DE  LA  CHOIX-LAVAL 

At_BUM 

UK  4XKT  SatSlKTi  b1  i)KIE  HEniTiDtlCnWCt  w  Koims  Vkta 

ExH-aIrti  xar  des  iCdilionx  de.  grand  laxç  ' 

par  les  meilleurs  Haltras  coDtamporalaa 

Gr.  in-8.  titre  Pt  Inlilr  et  172  planches  en  rnnlear* 

dans  uii  «lè^aQl  cartonnaRv 

l*ri\  :  2n  imuiat 


rOESIEIMIPLLÀIRa 

LKtiïNDBS  KT  1 UAIIIJCTIONS 

1  Poési«  des  pay5anK.  —  l>es  PricTc»  [Mipulâlrefi. 
La  Poésie  pupulain'  cl  les  Hu^lett  Traiiçai».    -   Victt 
Nocls.  —  I^  Poésif!  pupulnin-  ro  Bresse  l'I  va  Hug,ey 
—  Frère  ,)«in  tiallet.      En  Uurey.  —  Cliansons  runSM 

ÉOOO exemplaire» sur  fAi'iKB  \f,us,  prix.-.-...  3  ïr.îH 

AO  exemplaires  CAi'run  db  HuixANiti:,  dont  ÏO  seulo 

aient  mis  iluns  le  l'umiut-rce.  prix  10  H 


trnicfoumvje-de  GAliRfEL  r/C>i/iîfî  pam  A  i 
«ni^iti!  litirmtie. 


lU  pays  des  ajonc 

AVANT  LE  SOIR 


In-lï,  piipjvr  vélin. . 

'    Pi'l,  ill-M|mpli.p(tl-  riotlj.r 


3  ir.  ESa 

10  Ir 


LA  wmiM 


ORGANE 


.SYNDICAT   PATRONAL 


CAnTtmNeim&.DnnRunsxurcufivOoHKoussiii-tniiit'Iics 

R  :e:  ^v^  nj  ie: 

,  ORNKE    ttë.   PLANCHES 

(funrmii/  la  rcprodnclhn  t/ct  ivlhuxs  tuteiiitnif.t 

ri  motternes 


ABONNEMENTS: 

Frnn«'.,    .  6    fr     n» 

l^lraniier..-  7    fr.    »•■ 


Lu  libiiiint-  HiEMii  LECLEHC,  m-oil  If»  abcmnemeiiU 


Ein  dfatrUiution: 

CATALOGUE 

DE 

LIVRES  ANCIENS 

ET 

MODERNES 

comptai! al  la 

Bibliothèque  de  leu  H.  Devy 

l-klitionB    uri^iiuiles    il'Mulfurs    t^iilriiiiKirtiiiiK.    - 

Bruux-Arts.   -  l,ivR'^  iiiudi'ntes  «n  luit»  ^ciirii».    -  (ïi 

vr»f{es  reltilil'»  û  l'hisloin'  iJe  \a  ville  di-  Paris. 

Vatlt  lei  i,  r>   (t  H   Décembre  tVOa 

iS,  rae  des  Bons  Enfants 

CATALOGUE 

DE 

LI\TIES   ANCIENS 

ET 

MODERNES 


RECUEIL    DE    COSTUMES 

Bt-aiix  livrt's  rawlt'rni's.  -  Livras  illustnfs  |iur  CniluS' 
bank.  Itowlandiion.  -  Hcllcsi  rvliurcit  rncKlcrni-?).  — 
Herueils  «le  coslumfft  (I>?  Vacher  ilr  Chaniofs.  Amuile^ 
des  ThOàlres.  —  G»llfr>'  o(  ranbioti.  -  Lu  fieik  Asst-jn- 
bli>f.  —  ft<!duction  do  Monumeol  da  i:osltimc  ittr  Mo- 
peau.    -  Colleclioii  Miller,  elc,  elc-)- 

Venle  le  H  décembre  à  fHàt«t  Drouoi 


Llliralric  IteVlii  I.ECI.EIir.,  il».-  me  SulnlIUioUi!,    l'ÀI 

(^ATALOOUE 

nu 

LIVRES  ILLUSTRÉS 


XVIIl"  et  XiXa  sléclA 

Bai^r»  ?l  failles  lif  I>nml.  Aoacrôun,  m&,  UirptamÉ 
^Tuu,  ns).  lifau\  livres  tnodiTiiûs. 

Venir-  en  Jnnnier  n  IHAtfl  ÔftHitii 


li\rj:s  anciens 


Liliniirif   Hemu  '.liCI.KKC,   219,  mi'  Ssint-Uonorc,  Pabis. 


En  préparation: 

CATALOGUE 

IIKS 

LIVRES  ANCIENS 

RARES  ET  PRÉCIErX 

roinposiiut  le  ciihinc-l 

TS/L.    TS/L,    TM" 

Vdliiiiu's  ;iy;iiil  nppiirtciiii  à  (jmlifr  ;  Mnioli  ;  ('.nticva- 
riiis  ;  MiiiHiifritc,  rriniiK'dc  Henri  IV,  à  Miuliinie  Poin|)a- 
(ioiir.  [i.-llfsiTliures  lit's  XVI'  cl  XVIII'  siècles.  — 
l.ivn's  il  ligures  ilii  XVI'  sit-clc  Heuivs  do  Pigouflict. 
SiiiHni  Voslif  i'I  Tory.  -  Livres  illiisirés  du  XVIII''  en 
vieux  in;inM|uin  iH:iisers  île  Doritt,  Molière  île  Bouclier, 
Ovide  lie  17i>7-!771,  Hiicine.  iii-4",  Déciiméron  de  17r>7- 
17111.  ilr.  I,        helk-s  reliures  roinjiTiliquesj.  ele.  etc. 

Un  superbe  manuscrit  de  lu  lin  du  XV-'  siéele  eiLê- 
euté  |>;ir  un  de^  plus  fîninds  arlistt's  de  tVrole  Ininenise 


Marguerite  de  Rohan    Duchesse  d'Angoulême 

jimiid  inère    de     l->;im;ois    I"' 

Vrnir  >',  h  fin  lie  lùwirr 


L'INTERMÉDIAIRE 

DES 

CHKRCHEURS  ET  CURIEUX 

f  >nilc  en  Itttil  eut  un  înstritiiicnl  do  travail  nécessaire  à  tous 
ïctt  éru<IUs,  littérateurs,  cottcctioiincurs,  l)i)>liophiIes,  pro- 
fesseurs, etc.,  en  quélc  de  renseignements  originaux.  Il  prend 
la  iiuestion  qui  lui  es)  souinUe,  la  transforme  en  circulaire, 
va  frapper  it  la  porte  de  tous  les  correspondants  qu'il  possi'de 
en  France  et  h  l'FArangcr,  cl,  le  plus  promptement  possible, 
importe  la  solution. 

La  table  Ki-'nérate  des  matières,  allant  de  1664  à  1896, 
contient  plus  de  cciit  mille  questions  et  r>poniies,  trouvailles, 
lettres  et  documents  inédits. 

Tous  les  abonnés  de  V Intermédiaire  sont  ses  collaborateurs. 

LlHtrrntidMrrdft  Chiri-ltemnt  tl  Caritnx  pnrail  les  7. 15.  S  et  M  ili 
moi*  en  livntion  île  M  rnlonnrs  dr  tcxl*  imi"'""-'  •»  »-™»ii~—  -■■. 
Ahonnrmeiil!!  :  Fronce,  un  on,   ^  6   tr.:  t 


LA    CORRESPONDANCE 

Historique  et  Archéologique 

Ouvrage  tl'informalions   mutuelles  entre  Archéologues 
ei  Historiens. 

La  Correspondanoe  historique  et  archéologlquapamil 

le  25  de  chaque  mois,  par  fascicMles  de  32  patjes.  —  Prix  de 
rationnement  :  Friince,  10  fr.  ,  HlritoKer,  12  fr.  ;'iin  numéro 
séparé,  1  fr.  BO. 

Prière  d'adresser  toutes  les  cjinimuni<-ations  ù  M.  le  Direc- 
teur de  la  Correspond  A  n<t;,  14,  ni'-  des  Poite\'iris,  Paris. 


L'HEMICYCLE 

BKVIR  MENStlRU.K  ILLlISI-flÉE 

lïK     t.rTTlÎBATfRK     ET    I>'aRT 

Iti-ilncleur  en  chef  :  Pi|':hhk  de  Querijis 

3.  Villa  Michon  (rue  llois.iiére i 

Paris-XVI.' 


6  fnincs.  —  Lk  NUMiino  :  0  fr.  50  cent. 


(Edition   lies  Meiiilires  Fomlalcurs.   avec  aquarelles 
Iriiiipstrielles  ;  un  an  :  20  Iranesi. 

L.  DiDiKH  i>Ks  CiAc.noN.s,  éditeur 
l4(i.  rue  SaMit-.Iac([ues.  à  Etam|>es  (Sriiic-et-Oîso) 


¥ 


AHONNBMESTS 


•BULLETIN    DU    BIBLIOPHILE 

llc^'llc  mcnsuelltr 


l'AHIS,  12  ru.  l'.Wl  AS.  —    DÉl*AIITRMtmTS.  14  PU. 
ËTRAKCen,  16  t^. 

A  h  Librairir  HKNRl  LECLEHC.  2ltl.  me  HainhHonwi 

ft  16.  rvv  il'AlKCr. 

(la  s'abonnp  ÙRaleint^Hl  ilan«  Kiu'i  le^  htircau:^  lie  \miÀe  aie 
In  prune*  c(  «1p  l'Klmnarr 


l'ttur  IfluI  L-r  «|ui  i-onceme  In  i-^daellon,  à  M.  Vieaunts 
'\icuiie,  DlrpdL'ur  tlu  Baflelin  rfn  Bibliaphi/F;  pinir  ce  gai 
rnnL-criip  rmlniJotHlmUnii.  i  M  Ler-i-ttic_ 


l^    tUitMin  <ln    BiMM/'IUI'   nniwnnn   mu»   W   •nnniiP->  nflirilfy   aui 

imniKcrlt!!.  D  I  iDiprliiirclc  A  la  nllun-,  *  lu  lilUli>an>|>lili-.  Jl  la  lilliMufilLlUiT 

MuiDn,  uni  iloi'umCTiti  ioi'illlt  ililuuif*,  ii>iliicr*J>t><t.  r««inipa>»lBil^Uf  ■ 

Irt  inilillmllUB*  ilr  toMr  ilalll  II  tari  «nuT»  «i>  rvKiplaln'  ft  IT.  OMWtiKS 

■ICtIHK.  .il  ru»  lûbirr  11U  ÎW,  i^f  Jini.ir-Jl.xr^r  J.ikr.ilf  û  Hw.K  /.nlfnJ 


RUKLETIN 

BIBLIOPHILE 

DU    BIBLiOTHl^:<:AIKK 

3-  THaHCMCn 


OnU-GTCL'Il  -■   GKUtMlli»  VlCAlM» 


No  la.    -   IS  DÊGEMSa-J 

l'AKIS 

LIliltAllUK    HENHI    LHCLKKC 

■M".    iii-R  $aiKt-Mi>NURÊ.  ai» 

lîMt'J 


CoUfiboniU-ur».  au  liultrlitt  Ha  tflMiopJiUr- 


Cor<li<u-!P>ul  Coitin.  t 
Ocorgs   d*     CourciBl  : 


ft.  p.  Eu^knii  OrlHllR.  H  . 
AuMliU!  aullIutK  .  OabrtHi 
■buni»  UcnrlBi  ,  Itearr  1 
Laoïimb*.     Ho»   AihI*    ilr-.   Il' 


1'-  :    Purrl    OnsUilin  ;  Tany    Douty  '„ 
Vln.mlt  d«    Dranaliy  .    I,«an    Orual  ^ 


«  :  bouU  M  li 


■la  LuvoEilDul  .   Rt.ii. 

ToamiNl  ;    Maurice    i..--. , 

lie    Tur""!!!!»!'  ,    Owicjci  YlcniiT 
Snclll  >  II.-»   <lllill'il>1<ir'-  rnmiuK 


Atwè  VliUftruuar.  Iilliliiiili^ilrr  Âf 


TÉi-epHONe  ase-ee 


SnxmAIRE  Dl'   1»  DfiCKMHniC 


Lb  ColleoUoo  DiiluIL  nar  M,  Onnmirt  Viumit.  piiK^  »(. 

Chronique,  l'iilc  ^^ 

Httvu»  dn    pQblloaKiins   notmsItMi  imi'  SI    Oiiiiiitr*  Vif 

L(vr«a  nôuvcnux,  )>«il>'  7K 
7«b1n  do*  matlirv»,  |i>i^    Ml. 


Supiili'iiienl  au  lU'LLKTIN   DU  BIBLIOPHILE 


PRIX  DES  AÏHOIICES  OD  «  BUlUm  DD  BDUOFIflLE  » 

20  Ir. 
12  Ir. 


La  iiajic  iiiliiiT.     .  20  Ir. 

La  »li'iiii-jiaf;f 


(lAZKTTE  DEsV.EArX-ARTS 

i-.oi  lihUKH  FLi]im'i':i-.N  m-;  i.'akt  kt  hk  i.v  runidsiTh" 
8,  rue  Favart,  à  Paris 

l'iiriiil  iiiii-  luis  jKir  mots.  (!liiH|iif  iiiiinvro  t'sU'oniposO 

liiiii  niiiiiisSS  ]uii;fN  iii-S.  sur  |);ij>icr  unind  hij;!'?  ;  il  l-sI 
.■Il  ..iilR  l'iirichi  diMux-lbrlrs.  (rii.-lioj'mviir.'s  et  liv 
^iMviirrs  cil  loiilt'iirs  liirt's  ;i  imrl  <■!  cJc  fiiiiviiri-s  iiii- 
i.rinu-cs.hnisir  IcM.'. 

!.."<  12  liviiiisDMs  .II'  ]imr..-c  i.iniu-iil  •>  Ihjiiix  .-I  loris 
vdIuihi-.  ;iyiiii!  cIku-uii  ])liis  (te  .Mlll  piifics. 


Lrn  iih'mni's  n  uii<-  iitmè.e  rnliére  reçonvnt  uraliiilemenl  : 

\..\  l'jiiiMMiiri  [ii:s  AiiTs  t;T  l'K  i.a  r.riimsiTf: 

■Kf  !■::■     ■>  .'.■  'h    i-<  •■:\/:  1 1\:  l>i:s  Huai  \-.\I!  rs.  rlirz  li'x  piiiiri- 
li    Li3FtaiRI£     H.  LECLERC    REÇOIT    LES    ABONNEMENTS 


i;\M\Ti;iI{  irUTOGRAl'FIES 

llvruf  n:li-'ixi<irtir''  d  conlempomiiie 
N.kI  (.ilAliAVAV,  cxperl  111  :iiilofira|)lu-s 

32'   année.   -    2'  série 


-  iti-  !  ;,:  ..luuiiicnl  fsl  ili-  10  fr.  par  an. 

\x  niiiii.-rn  1  fninc. 
ni  ;!S  -:,iil  rt-vusche/  M.  Noél  f.iiAiiAVAï.  rue 
l'iris.  —  I,cs  iiliiiniii's  rc'voivfiil  tous  les 
iiilii^rnjilii's  |iiilili('s  ji;ir  ta  iiiLiison  (^harjiviiy. 


Librairie  Henri  LKCLKHC,  219,  rue  Saint-Honoré,  Paris. 


Vient  Je  paraitre 

GABRIEL    VICAIRE 


ÉTUDES 


Sl'R  LA 


POÉSIE  POPILAIRE 


LÉr.ENDES  ET  TRADITIONS 

La  Poésie  des  paysans.  —  Des  Prières  populaires.  — 
La  Poésie  populaire  et  les  Poètes  français.  —  Vieux 
Noëls.  —  La  Poésie  populaire  en  Bresse  et  en  Bugey. 
—  Frère  Jean  Gallet.  —  En  Bugey.  ~  Chansons  russes. 

10(X)  exemplaires  sur  papier  vélin,  prix 3  fr.  50 

40  exemplaires  papier  de  Hollande,  dont  20  seule- 
ment mis  dans  le  commerce,  prix 10  fr. 


Dernier  on vra(ic  (le  GABRIEL  VfCAIRE  paru  à  la 
même  librairie 

AU  PAYS  DES  AJONCS 

« 

AVANT  LE  SOIR 

In-12,  papier  vélin 3  fr.  50 

Pet.  in-8  papier  de  Hollande 10  fr. 


À 


i 


JMJ 


ORCIAXE 


1)1 


SYNDICAT    l\\TR()XAL 


1)1. s 


('.Ai;  roNNKi  ns,  l)()m:i  r,s  siircuir.  DoiuaKSsiir tranches 


()Iîm;i:  I)i:  i»l\\(.ih:s 


(Iniinmit  lu  rrpnxiurlion  des  rcliurrs  (inciemws 

ri  iiUKlrriïrs 


ABONNEMENTS  : 


l'iinn'c. 


6  IV.     *)> 

7  (V.     »»»» 


i.;i  ::h    îii:      Ml  niîi   IJKJ JJU'.,   irroil   les  ahonneincnts 


M-: 


(:ai\ni:t 


Wi.lKX   (.AIÎNKT    mSTOmQl'l-:   KT   LITTKUAIHK 

/'.//ii/.s>f////  /r  '.V)  tir  cluuiuc  mois 

I  )  i  rrcl  eu  I'  :   C.oinU*  Flkihy 

inif'.'.i       Mcimu'rrs,     ('.tirrvspoiuitinvcs,     livcits     de     voijiujvs, 

Dncimunts  iiwdils 

\»i.>!in  MU  »i'  :  !'i-.iiu-c.  22  fr.  ;  Ktnin^or,  25  fr.  |)ar  an. 

I'm:i^,    \«lini!nslr;ilion  :   M'k  vuv  Vancnu. 
r<! il  ions  «!u  (jiriu't,  12,  riir  I'l)lt'. 


Librjiiric  Hiînhi  [.IXr.F.itC,  aiS).  lue  Sainl-Honoré 


ARCHIVES 


SOCIETH;    FRANCAISF. 


(;ou.kc.ïionnei;rs 


D'EX-LIBRIS 


Celtf  rcvup  menKuelIc,  dont  cha- 
que numéro  est  iltutitrc  d'une  plan- 
che hors  tcNle  et  de  Krnvures  dm 
,\    le   texte,  s'occupe  de  tout  ce  qui    a 
nippotH  nus  ninrqties  de  propriOlo 
du  livre  :  ex-liliris  gravés  ou  autres, 
bliisons,  niona^mmmcs  impriiiiés  en 
or  sur  les  plats  <lcs  livres,  tnni  an- 
ciens   (pie    modernes,  etc.    Chaque 
numéro  contient    un  questiunnniro 
lires  de  In  Smiété  peuvent  denumdcr 
loni   ils  ont  besoin  el  provoquer  des 


dnns  lequel  Icr 
les  rcnsoifînom 
rechercbi's 


MIONNKMIÎNTSPOI'H  1002  r 

Fkanci;.  un  un  :  18  fr.  -  lvrnAN(;i;ii,  un  un  :  19  Ir.  50 


Depuis  k  !■■  Jiinvier  l'J02,  la  Librairie  Henri  LRCLKRC 
est  !c  dépositiiiro  des 

ArahlTM  de  la  SocIMè  Irançalsc  des  CoUeatlonneun  U'ax-lllirla. 


Libniiric    IficNui   rjXLHH(\   'ilii,  rue  Sainl-Ilonorô,  I*aris. 


En  préparation: 


CATALOGIK 


DKS 


LIVRES  ANCIENS 

H  A 11  ES  HT  PHÉCIEI'X 

coinposiint  \v  rnhiiu't 


DH 


TVt.     ]N/t. 


*** 


Volumrs  iiyanl  appiniciui  à  (iroli(»r  ;  Mnioli  ;  (Laneva- 
riiis  ;  Marj^iierilr.  IVniiiu»(Io  Henri  IV,  à  Madame  Pompa- 
(loiir.       Hi'lles  reliures  des  XVI-    et  XVIII*    siècles. 
Lixns  il  liLiures  du  XVl*  sièele.        Heures  de  Pij^oueliel^ 

Simon  \'Msir.-  ri  Tnrv  î.i\rt's  ijlnslrrs  du  XVÎII*  sii*- 
cU*  m  \iiii\  iiKMiHpiliî  Baiser^  dt*  Dorai,  Molière  de 
l>oiu-liî*i\  ()\ide  d(»  ITfw-lTTl.  Haeiiie.  in-4".  Déeaméron 
(le    IT.'iT-lTi»!.   l'Ii".  Belles    reliures    roiiian(i(|ues). 

lie.  elr. 

Un  superbe  manuscrit  de  la  fin  du  XV-  sièele  exè- 
l'iih-  \)[\v  un  drs  plus  L»rands  artistes  de  l'éeole  française 

POIIÎ 

Marguerite  de  Rohan     Comtesse  d'Angoulôme 

mand  inèn-    di»    l'^raneois    !•"' 

Vente  à  ht  fin  de  Février 


L'INTERMÉDIAIRE 

DKS 

CHERCHEURS  ET  CURIEUX 

fonde  en  18fi4  est  un  instrument  de  travail  nécessaire  à  tous 
les  érudits,  littcral:*urs,  collectionneurs,  bibliophiles,  pro- 
fesseurs, etc.,  en  quête  de  renseignements  originaux.  Il  prend 
la  question  qui  lui  est  soumise,  la  transforme  en  circulaire, 
va  frapper  à  la  porte  de  tous  les» correspondants  qu'il  possède 
en  PYance  et  à  TEtrangcr,  et,  le  plus  promptement  possible, 
apporte  la  solution. 

La  table  générale  des  matières,  allant  de  1864  à  1896, 
contient  plus  de  cent  mille  questions  et  réponses,  trouvailles, 
lettres  et  documents  inédits. 

Tous  les  abonnés  de  V Intermédiaire  sont  ses  collaborateurs 

L' fntermèiUaire  des  Chercheurs  et  Curieux  parait  les  7, 15, 22  et  30  de  chaque 
mois  en  livraison  de  4S  colonnes  de  Icxte  imprimé  en  caractères  elzéviriens. 
Al>onnenieiUs  :  France,  un  an,  -16  fr.  ;  six  mois.  9  fr.  ;  Etranger,  un 
an,  i  S  fr.  ;  six  mois,  "1 0  fr.  —  Table  des  miiUères  :  8  fr.  50  port  compris 

LA    CORRESPONDANXE 

Historique  et   Archéologique 

Ouvrage   d'informations  mutuelles  entre  Archéologues 

-et  Historiens. 

La  Corresp  Midance  hlstor^quQ  et  archéologique  parait 
le  2')  do  cliîi([i.c'  mois,  par  fascicules  de  32  pages.  —  Prix  de 
rabonncincnt  :  ^Vance,  10  fr.  ;  Etranger,  12  ir.  ;  un  numéro 
sé|)aré,  1  \\\  50. 

Priéi'c  d'adresser  toutes  les  communications  î^  M.  le  Direc- 
teur de  la  C.oiuiicsPOXDANCK,  14,  rue  des  Poitevins,  Paris. 


L'HIlMICYCLK 


HKVUK  MENSUELLE  ILLUSTREE 
r^        DE     LITTIÎRATURE     ET    DART 

•""*•    Rédacteur  en  chef  :  Pikhre  de  Querlon 
,'],  Villa  Michoa  (rue  Boissièrei 
iJ  Pahis-XVI 

Un  an  :  6  francs.  —  Le  nimkuo  :  0  fr.  SO  cent. 

(Edition   des  Membres  Fondateurs,   avec  aquarelles 
triniestrioll'os  ;  un  an  :  20  francs». 

L.  Didier  des  Gâchons,  éditeur 

HO,  rue  Sainl-Jacques,  à  Etanipes  (Seine-et-Oise) 


Vciulômo.  —  lin\).  F.  ICmpaytaz. 


BULLETIN    DU    BIBLIOPHILE 


PARIS.  13  m,  fAII  AX.  —   DlïfAlITKHKNTS.  14  »T1. 
irrnANûlut,  16  FR. 

A  ta  Ubrairie  UESHl  tJiCLEHC,  '2ti).  rae  Sainl-Honorf 
lH  16,  ro«  il'Algi'p- 

Od  s'alHinriv  égalefurnt  ilnns  Inus  brs  hur«uuk  fie  pn^li;  de 
lu  [*i-UDi'r  cl  ttc  l'ÉIranMiT 


Piiiir  Iriiit  cr  qni  conccmr  la  rédatlîon,  A  M.  GEounEs 
Vicaire.  Dirc<-tour  <lu  BulMn  da  tUMIûpUte',  [H»ur  ce  i{uj 
cotircruf  t'mlmlnlMntHnit,  ft  M    Hiaitt  r.KCi.nnc, 


t.r     lillllflln    ilx    1 

nninuwnbi,  ii  UmprtniMlr  •  la  rrlliirr.  A  la  hluliii: 
ou  liLi'iiin.  iioti)aciu»<nl>tnMIUihlslB4rc.uuia||rv,'ii 
tu  iiuhtmUni»  dp  lou  dnnt  n  -ttrn  tttinjt  un  •■■ 
VICtWE.  .11.  rar  Stitfffrr.  iiu  SI!I.  rat  !Mrl-ltuaa. . 


